Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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BOA-BYT. 


Les  cin(j  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  furent  publiés 
dans  PiMer^alle  de'i^o^  à  1806.  On  en  fait  la  rèmartjue 
ici,  pour  ne  pas  être  soupçonné  de  donner  comme  nouveau 
un  oui^rage  qui  ne  test  pa>s. 

(Pest  par  des  supplémens  que  ces  cinq  premiers  Volumes 
ont  été  ramenés  au  nit^eau  des  connoissùnces  actuelles  ^  et 
ces  supplémens  se  trouvent  placés  à  la  fin  de  chacun  des , 
volumes  auxquels  ils  se  rapportent. 

Le  nombre  d* exemplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé-  v 
posé.  Tous  les  exemplaires  sont  reç^étus  de  la  signature  de  • 
Féditeur. 
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SCIENCES  NATURELLES, 

DANS  LEQUEL 

On  TEAITE  méthodiquement  des  DIFFÉAENS  êtres  OB  la.  NATUIB, 
CONSIDésis  SOIT  EN  E17X-MÊMES,  D^^KES  LÉTAT  ACTUEL  DE 
NOS  CONNOISSANCES ,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l'oTIUTÉ  QU*EN 
PEUVENT  RETIREE  LA  MÉDECINE,  L*A6RICULTURE y  LE  COMMERCE 
ET   LES    ARTS. 

SIUVI  D'DNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Ouvrage  destiDë  aux  médecins, 'aux  agriculteurs ,  aux  eommereâns» 
aux  artistes ,  aux  manufacturiers >  et  à  tons  ceux  qui  ont  intérêt 

*  à  connoître  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques ,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 
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Zoologie  générale,  ^mmtomie  et 
Physiologie. 
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Mammifères. 

M.  GEOFFROI ,  membie  de  l'Académie  des 
icieneca ,  proCmaeer  au  JaidtB  de  Roi.  (G.) 
*  M.  GERARDIV.  (S.  G.) 

s. 

OiêëMm», 

M.  DmfONT^memWede 

savMies.  (CH.  Q.) 


JUptUe»  et  Poûsems. 

M.  DE  LAOÊPÈDE,  bm^i*  d«  V 

des  Sdeoccs,  proCesoenr  au  Jaidiu  du  Roâ* 

(L.L.) 

M.  miMERlL,  membre  de  TAcadém»  te 
Sôeaccs,  proCesseer  à  r£cole  de  médcdne. 
(C.  0.) 

*  M.  DAUDIN.  (P.  M.  D.) 

M.  CLOQUET4  Docteur  ea  médecine.  (H.  6.) 

luMctes, 


M.  PUMOJL,  9eipbw  de  l'Académie  dta 
Sciences ,  professeur  à  TEcole  de  médecine» 
(CD.) 

Mollusques,  Vers  et  Zoophjrtes. 

*  M.  DE  LA  MARGR,  membre  de  TAc»- 
démie  des  Sciences»  professeur  au  Jardin 
du  Rm.  (L.  M.) 

*  M.  G.  L.  DUVERNOY,  médecin.  (DUV.) 
M.  DE  BLAINViLLE.  (De  B.) 

^agriculture  et  Économie. 

■  M.  TESSIE&,  membre  de  T Académie  "des 
Sciences ,  de  la  Société  de  l'École  de  mé- 
decine et  de  celle  d'agriculture.  (T.) 

^  M.  COQUEBERT  DE  MOMBRET.  (C.  M.) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  est  dufigé  de 
Vexécntion  des  dessint  et  de  la  direction  de 
If  psTure.    . 


MM.  DE  nUMBOLDT  et  RAMOND  donnaroot  quelques  articles  sur  les  objets  nouTean^ 
qu^ils  ont  obaenrés  dans  leun  voyages,  on  sur  les  sujets  dont  ils  se  sont  plus  particnliè- 
remeat  oeeupés. 

M.  F.  CUTIER  est  chaigé  de  h  direction,  générale  de  rovmge,  et  il  coopérera  aux 
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boâ 


B. 


^OA  (  RipL  )  j  genre  de  reptiles  de  Tordre  des  ophidiens  , 
très-y oisins  des  serpens  à  sonnettes  ou  crotales ,  dont  ils 
diffèrent  parce  qu'ils  n'ont  point  de  crochets  à  venin.*  Voyes 
Fartide  Ophidiens. 

Le  nom  (le  boa ,  employé  par  Pline  et  ensuite  par  Jonston  f 
Agricola,  Ruysch  9  indiquoit,  selon  ces  auteurs  9  les  habi* 
tudes  de  ce  serpent ,  qui  suivoit  les  troupeaux  afin  de  s'ac- 
crocher aux  mamelles  des  vaches  pour  les  téter  et  se 
nourrir  de  leur  lait.  D'autres  auteurs  pensent  que  ce  nom 
vient  du  mot  brésilien  boa,  qui  signifie  serpent,  à  ce  que 
l'on  prétend. 

Linnasus    est    le  premier  auteur  systématique'  qui  ait 

établi  ce  genre  :  il  a    été   ensuite  adopté  en   partie  par 

Laurenti ,  Boddaert ,  Daubenton ,  Lacépède  et  Schneider. 

^  Voici  les  caractères  sous  lesquels  on  pourrojt  ranger  les  boas. 

1.^  Corps  couvert  d'écaillés  en  dessus ,  de  plaques  en- 
tières sous  le  ventre  et  sous  toute  ou  majeure  partie  de  la 
queue ; 

2.°  Tête  couverte  de  plaques  ou  de  grandes  écailles ,  sans 
crochets  à  venin  ; 

3.^  Queue  cylindrique,  sans  grelots. 

Pour  caraMères  secondaires  on  pourroit  joindre  les 
notes  suivantes  :  tête  allongée  en  museau  obtus ,  à  gorge 
sillonnée  ;  les  écailles  des  lèvres  le  plus  souvent  excavées  ; 
corps  comprimé,  à  dos  plus  gros  et  plus  long  ;  ventre  étroit , 
à  plaques  Courtes,  serrées. 

Les  anciens  paroissent  avoir  eu  connoissance  de  quelques 
espèces  de  ce  genre  de  serpent.  Aristote  parle  en  effet, 
5  i 
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lir.  8)  ch%p.  289  de  serpens  d^ Afrique  presque  aussi  lon^ 
que  les  vaisseaux,  par  lesquels  une  barque  à  trois  rames  fut 
renversée.  Pline  dit  qu'il  existe  dans  llnde  des  serpens  qui 
peuvent  avaler  des  cerfi;  .£lien  parle  de  dragons  qui  ont 
de  quatre-vingts  à  cent  coudées  de  langueur;  enfin  Suétone 
rapporte  qu'on  fit  voir  à  Rome,  sous  César -Auguste,  un 
serpent  vivant  long  de  cinquante  coudées. 

Ces  boas  se  trouvent  en  efièt  aux  Indes  :  on  en  voit  de 
près  de  trente  pieds  de  long  et  de  la  grosseur  de  la  cuisse. 
Ils  vivent  dans  les  lieux  aquatiques;  ils  se  placent  en  em- 
buscade sur  le  bord  des  rivières  où  les  animaux  viennent 
se  désaltérer  :  roulés  en  spirale  sur  eux-mêmes,  ils  forment 
un  disque  de  près  de  sept  pieds  de  diamètre,  au  centre 
duquel  se  trouve  placée  la  tête;   ils   attendent  ainsi  leur 
proie  dans  une  position  immobile,  soulevant  la  tête    de 
temps  à  autre  de  quelques  pieds  sur  cette  sorte  de  spirale, 
pour  observer  si  quelque  animal  approche»    Aussitôt  qu'ils 
le  croient  à  leur  portée ,  ils  s'élancent  comme  un  ressort  ; 
ils  s'entortillent  autour  de  son  cou  afin  de  l'étouffer  :  quand 
l'animal  est  étranglé ,  ils  lui  brisent  les  os  en  le  serrant  des 
'  nombreux  replis  de  leur  corps  ;  ils  l'étendent  sur  la  terre , 
le  couvrent  de  leur  bave  ou  d'une  salive  très  muqueuse,  et 
commencent  à  l'avaler,  la  tête  la  première.  Dans  cette  sorte 
de  déglutition  les  deux  mâchoires  du  serpent  se  dilatent 
considérablement;  il  semble  avaler  un  aliment  plus  gros 
que  luL  Cependant  la  digestion  commence  à  s'opérer  dans 
l'œsophage  :  alors  le  serpent  s'engourdit  et  il  devient  très- 
facile  de  le  tuer,  car  il  n'oppose  ni  résistance  ni  volonté 
de  s'enfuir.   Aussi   dans  plusieurs  contrées   de  l'Inde  les 
nègres   vont-ib  à  la  recherche  de   ces   serpens,   afin   de 
s'en  procurer  la  viande,  qu'on  vend  par  tronçons  dans  les 
marchés. 

Feu  Daudin  a  cru  devoir  diviser  ce  genre  en  six  autres, 
dont  plusieurs  paroissent  assez  naturels  :  malheureusement 
si  n'avoit  point  vu  toutes  les  espèces  qui  doivent  le  cons- 
tituer; car  la  plupart  ne  sont  encore  connues  que  par  les 
descriptions.  Nous  croyons  cependant  devoir  indiquer  ici 
la  division  qu'il  a  établie  «  et  que  nous  présenterons  sous 
forme  de  tableatt  pour  en  donner  une  idée  plus  nette. 
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l  (  pani4»  d#  U  ^pMttt.  Python* 

(  garnie  d'iiaa  épiac  éê  9ùi»t  •    .    •    •   ACAUtHOrail* 
taiu«rgots:  à  quelle^  ^  ,  ♦.         . 

Le^  principales  espèces  de  ce  genre  sont  t 

1.°  Le  Boa  rativore,  Lacép*;  Boa  murina^  Linn.,  SëbAi 
Thés.  II9  pL  98. 

Caract.  D*un  vert  sombre,  à  taches  noires  sur  le  dos^ 
disposées  par  paires  :  des  taches  ocellées  de  blanc  sur  les 
c6tés  ;  des  points  noirâtres  sous  le  ventre. 

On  croit  que  cette  espèce  vient  d'Amérique; 'elle  atteint 
jusqu^à  dix  pieds  de  long.  Séba  lui  a  trouvé  une  souris 
dans  le  corps. 

3.^  Boa  BOIOBI,  Lacép.  ;  Boa  ûanina,  Linn.  ;  Séba  II,  pi. 
Si ,  fig.  1,  et  96,fig.  a  ;  Mus.  A'dolph.  Fréd.  FI.  III. 

Caracté  Vert  en. dessus,  avec  des  bandes  blanches  presque 

transverses. 

Cette  espèce,  très-remarquAble  pour  ses  couleurs,  a  été 
observée  en  Amérique  et  ne  vit  point  aux  Ihdes,  comme 
Tindique  Séba  :  elle  est  très -comprimée,  grimpe  aux  arbres 
avec  beaucoup  d'agilité  ;  elle  pénètre  souvent  dans  les  cases  ^ 
elle  mord,  et,  quoique  non  venimeuse,  ses  blessures  sont 
difficiles  à  guérir.  Elle  atteint  jusqu'à  douze  pieds  de  lon- 
gueur. 

3.^,  Boa  bipnal?.  Boa  lupnaUr,  Linn.;  Séba  II»  pL  34 9 
fig.  1  et  s  ;  Boa  exigua  ,  Laur. 

CaracL  Jaune ^  avec  des  taches  dorsales  transverses  blanches, 

bordées  de  Iirun. 

On  dit  que  ce  boa  vît  a  la  CHine,  dans  le  royaume  de 
Siam  :  il  est  très-comprimé ,  et  n'atteint  que  trois  pieds  de 
longueur.  Il  se  nourrit  d'insectes ,  et  on  le  souffre  dans  les 
habitations,  où  il  est  regardé  comme  un  animal  domestique. 

»  4t^:BoAA  BRODERIE,  Lacép.  ;  Boa  horhft/ana,  Linn.  ;  Séba, 
n,  pi.  74  et  84i  %•  1;  le  Partierre,  Daub. 
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Cûraet  Gris  :  des  Inniiles  iHxrdées  de  blanc  ssr  le  dos  ;  des 
tache*  TbomlMâdales  bmaes  s«r  les  flancs. 

Ce  serpent  se  tronrean  Brésil  :  on  en  a  tu  qui  aToient 
pins  de  quatre  pieds  de  longueur.  Linnaeus  Fa  désigné  sous 
ce  nom  spécifique,  parce  qu'il  a  cru  roir,  dans  les  lignes 
jaunes  et  ondulées  qui  ornent  sa  tête,  le  dessin  de  ces 
anciens  parterres  de  jardins,  où  le  buis  représentoit  des 
figures  régulières,  mais  très-sinueuses. 

SP  Boa  nETiN  ,  Lacép.;  Boa  eonstrietory  lânn.-;  Tulgai- 
rement  le  Roi  des  serpens.  Séba,  I,  PL  36,  fig.  5  ;  n,  PI. 
loi, 

CaraeL  Jaune ,  avec  une  large  bande  brune  sur  le  dos  ;  de 
grandes  taches  orales ,  échancrées,  en  devant  et  en  arrière  i 
des  taches  ocellées  sur  les  flancs  ;  le  ventre  pointillé. 

La  longueur ,  la  force  et  la  beauté  des  couleurs  rendent 
ce  serpent  très -remarquable  :  il  se  trouve  aux  Indes  et  en 
Afrique  ;  les  nègres  de  la  c6te  de  Mosambique  lui  rendent 
un  culte  religieux  :  c^est  le  plus  gros  de  tous  les  serpens 
connus.  Ada^son  a  vu  des  tronçons  de  ce  serpent,  qui 
avoient  plus  de  deux  pieds  de  circonférence  ;  il  a  souvent 
plus  de  cinquante  pieds  de  long,  et  alors,  en  rampant 
sur  les  plantes,  il  les  écrase  et  les  mutile  comme  si  on 
avoit traîné  sur  le  terrain  le  tronc  d'un  très-gros  arbre, 
En  général  il  n'attaque  point  les  hommes  et  paroît  même 
les    craindre.   Il  est  très -lent   dans    ses  mouvemens  :  on 

• 

le  trouve  souvent  blotti,  roulé  en  spirale,  sur  le  bord 
des  ruisseaux ,  attendant  sa  proie.  '  Le  museau  est  sem- 
blable à  celui  d'un  chien  de  chasse,  mais  les  os  qui  le 
composent  peuvent  se  séparer  et  occuper  quatre  fois 
plus  de  largeur  :  aussi  les  lèvres  et  la  gorge  sont-elles  très- 
ridées.  Les  couleurs  de  cet  animal  s'altèrent  beaucoup  par 
l'alcool  et  par  la  dessiccation  ,  de  sorte  qu'il  est  très-rare 
d*en  voir  de  belles  dépouilles  en  Europe. 

6.^  Boa  scytale,  Boa  scytalc^  Linn.  ;  Boa  anacondojDsiu^ 
Ain  ;  Boa  géant,  Latreille. 

Caract,  Gris,  varié   de  noir  et  de  blanc;  flancs  à  taches 

brunes,  ocellées  de  blanc. 
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7.°  Boa  cenchkia,  Lacép.  ;  Boa  cenchris,  Linn.  ;  Boa  a(o« 
ma,  Daudin. 

CaraeL  D'un  jaune  verdàlre,  avec  des  taches  jaunes  sur  le 
dos,  entourées  d'un  cercle  noir  :  flancs  à  taches  noires  1 
bordées  de  Jaune.  , 

Cette  espèce  a  été  confondue  avec  la  précédente  ;  elle 
se  trouve  à  Surinam,  tandis  que  Jl'autre  vit  dans  TAmé- 
rique  méridionale ,  où  elle  étoit  autrefois  adorée  par  les 
Mexicains. 

8."*  Boa  réticùlié,  Boa  retiaulataj  Sclvnei4- ;  Séba,  II 9 
pi.  79  ?  fig-  1- 

Caraco  Gri^  :  une  bande  brune  sur  le  cou,  dilatée  sur  la 
nuque;  deux  autres  lignes  brunes  passant  par  Tcéil  et 
s^tendant  sur  le  cou  ;  des  doubles  plaques  sous  la  queue , 
parmi  lés  entières. 

Les  autres  espèces  de  boas  sont  peu  connues  :  nous  ne  fe- 
rons que  les  indiquer. 

9.^  Boa  bleu  ,  JPoa  amethystina ,  Schneid.  ;  Séba ,  II ,  pi.  79 
et  80;  la  Couleuvre  jaune   et  bleue,   Lacép.  ;  G.  Python, 
I  Daudin. 

I  lo."*  Boa  aoKA ,   Boa  orHouiata^  Schneid.  y  Kussel  ,  PI. 

XXXIX, 

11.**  Boa  tigre,  Boa   tigris,  B^ussel,  pi.  XXII  et  XXIV. 

(CD.) 

BOA.  {Bot*  y  Ce  mot  signifie  fruit  dans  la  langue  malaise  ; 
les  Madecasses  le  prononcent  voa:  chez  ces  deux  peuples ^ 
il  entre  dans  la  composition  des  noms  d^un  grand  nombrç 
de  plantes  remarquables  par  leurs  fruits.  Ce  mot  paroît 
sous  différentes  formçs  dans  les  langues  orientales  ;  il  tient 
à  rhébreu  te^vua,  qui  veut  dire  produire.  (A.  P.) 

BOA,  BpBOAy  B.0B0A9,  BoASBAs  {BoL)  ^  nouis  divers 
donnés  dans  les  Philippines  k  un  arbre  très-connu  dans  {a 
Chinç  sous  celui  de  long'jyen  ou  longane  ;  son  fruit  est 
un  des  plus  estimés  de  ce  pays.  Il  paroitra  singulier  qu*il 
y  porte  le  nom  boa,  que,  chez  les  Malais,  on  donne  à  un 
fruit  en  général;  comme  si  on  avoit  voulu  l'appeler  le  fruit 
par  excellence.  Le  longan  est  réuni  avec  le  litchi  ^  autrç 
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ftvlt  exoellent  de  la  Chine  ,  dam  le  genn  que  Commenoq 
noromoil  euphoria,  et  qui  a  la  plus  grande  affinité  avec  le 
•{tvoniiier.  Voyei  Longane,  Savonmiei-  (J-) 

BOA  KELOOR.  {Bot.)  Dans  quelques  lieux  de  l'Iude  oa 
nommç  ainsi  le  ben  ou  moringa  des  botanistes-  (J-) 

BOA  MA5S1  (  Bat.  ] ,  nom  donné  dans  l'ile  de  Java  k 
une  espèce  de  jujubier,  ^tiphi^s.  lintattu ,  qui  croit  aussi  À 
Oilan,  et  tpK  Bumian  a  figuré  dans  son  Tliea-  7-eyi-  t-  &&■ 

BOApSCHIA.  (Bot.)  Cranti,  dans  sa  Flora  Ausiriaoa, 
p.  5,t,  i,f.  1  ,  a  voulu  consacrer  le  nom  de  Boadicb,  pro* 
fesseur  dç  botanique  h  Prague,  en  le  donnant  à  un  gpnre 
de  plantes  crucifères,  que  Jacquin  etLînnœus  avoient  namtné , 
avant  lui  i  peltaria  i  Arduini  et  Lamark  l'ont  ensuite  réuni 
■  au  genre  Ciypéolc  Voyei  Peltmbe,  C^lypbole.  (J.) 

QOAJA-HOETAFI.  (R«pf.)C'est,  selon  Séba,  le  nom  que 
les  Malais  donnent  4  l'iguane  ordinaire.  Voye»  Isdanb. 
(F.  M.D.) 

BOARINA.  (Ornith.)  Aldrovande  a  désigaé  sous  ee  nom 
et  sous  celui  de  hoarola  la  fauvette  tachetée,  motaoilla  ntevia , 
L.  he  mêvaç  auteur  appelle  aussi  boariiui  ou  ba^arina  la 
farlouse  blanche,  variété  de  l'alouette  farlousçi  <(lauda 
pruleruM,  L,  VoyesBonviEB.  (Ch.  D.) 

BOAB.ULA.  (  Ornith,  ]  C'est  U  bergeronnette  jaunf  de 
Buifon,  motacilla  boantla ,  L.  (Ch.D,) 

BOBA,  Caic  bobai  i-Bot.),  grand  arbre  des  Moluques, 
Mentionné  par  Rumpbius,  Herb.  Amb,  3,  p.  i66,  t-  io5. 
Ses  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  tPès-grandeSi  ses  fleurs 
n'ont  pas  été  observées,  -lies  fruits,  disposés-en  grappe  ter- 
'mioale  et  peu  garnie,  sont  des  drupes  de  forme  ovale, 
rétrécis  parle  bas,  qui  recouvrent  une  noix  cassante,  reni> 
plie  d'une  amande  dont  le  go<tt  est  amer  et  désagréable, 
X<es  habitans  d'Ainboine  font  avec  ces  amandes  un  Uniment 
dont  ils  couvrent  les  boutons  ou  clous  qui  leur  surviennent 
9VX  pieds,  pour  les  faire  disparottre.  (J-) 

BOBAK  ou  BoBuK    (Mamm.)  ,    nom  polonols    d'une    es- 

'■".c  ilii  genre    Marmotte,   mus   bobak,    Pall.    Voyei  Ma*- 
■>E.  {F.  C.) 
OBAKA,   BoBOKA,  BABoaA'(Bof.),  noms   par  lesqueli 
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les  Portugais  de  l'Inde   et  surtout  du  Malabar  dësigneat 
plusieurs  courges  ou  cucurbitacées.  (A.  F.) 

BOBART  (Bot.) y  Bohartia.  Linnœus  avoit  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  plantes  graininées^  à  fleurs  rassemblées 
en  tête ,  auxquelles  il  attribuoit  trois  étamines,  et  un  ovaire 
surmonté  de  deux- styles ,  renfermé  dans  une  glume  à  plu- 
sieurs valves.  On  a  long*temps  révoqué  en  doute  l'existence 
de  ce  genre ,  qui  ne  se  trouvoit  ^ans  aucun  herbier.  Schu* 
mâcher  a  consigné  dans  les  Actes  de  .la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Copenhague  9  vol.  3 ,  p.  6  9  t.  1 ,  une  disser- 
tation dans  laquelle  il  annonce  que  le  hobartia.  est  la  même  » 
plante  que  l'espèce  de  morée  nommée  moraa  spathaeea, 
Vahl  et  Wildenow  ont  adopté  cette  décision.  (J.) 

BOBI  (  MoiL  ) ,  coquille  représentée  dans  l'ouvrage  d'A«- 
danson,  pi.  1.'',  fig.  i/*>  cet  auteur  la  range  parmi  ses 
porcelaines;  c'est  la  voluta  persiouUi^  JL.  Elle  doit  faire 
partie  du  genre  Marginelle  de  Lamarck.^Vojres  MAaciNBLtE^ 
(Duv.) 

BOBR.  (  Mamm,  )  En  Pologne  ce  nom  signifie  castor  ;  il 
vient  de  l'allemand '6«s&er,  qui  lui-(mêrae<  vient  du  latin 
fiber.  (  F.  C.  )  r         .       . 

BOBU.  (  BoL  )  Hermann,  dans  son  Mus.  Zeyl.,  nomme  ainsi 
un  adiante  deCeilaU)  dont  il  ne  désigne  pas  l'espèce  :  il 
cite  également,  sous  les  noms  de  hobu^  ou  plutôt  de  hombu^ 
iohum  et  bohombu^  c'est-à-dire  exotique  dans  la  langue  du 
pays,  un  arbre  de  la  même  ile,  dont  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis  courts  aux  aisselles  des  feuilles,  qui  sont 
dentelées  $  celles  «-ci  sont,  employées,  dans  la  teinture.  (J.) 

BOCA.  (  lehtfol,  )  Ce  nom  grec  paroit  avoir  été  donné  par 
Aristote  et  Jovien  au  spare  bogue.  Voyez  Spare.  (F.  M.  D.) 
•  BOCAL.  ( C/um.  )  On  nomme  bocal,  dans  les  laboratoires,  ' 
un  vase  de  v^rre  cylindrique ,  d*un  volume  et  d'une  capa- 
cité très-variés ,  portant  à  son  sommet  ouvert  un  petit  re- 
bord, sous  lequel  on  passe  et  on  serre  une  ficelle  destinée  à 
contenir  le  papier  dont  on  a  coutume  de  couvrir  et  de  fer- 
mer ces  vases.  Quelquefois  le  bocal ,  fait  d'un  verre  plus 
épais,  plus  blanc,  plus  solide,  et  qu'on  nomme  cristal  dans 
les  boutiques ,  est  terminé  sans  rebord  vers  le  haut,  et  alors 
en  le  couvre  d'un  couvercle  de  cristal ,  dont  le  rebord  entre 
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dans  rintërieur  du  bocal»  et  qui  le  ferme  par  une  saillie 
horizoïirtale  sortant  au-rdehors  du  cylindre  même. 

Les  bocaux  servent  à  contenir  les  matières  solides  ou 
pulvérulentes.  On  couvre ,  on  ferme ,  on  bouche  plus  ou 
moins  solidement  et  exactement  ces  vaisseaux,  depuis  le 
simple  papier  jusqu'au  couvercle  de  cristal  mastiqué,  sui- 
vant la  nature,  la  volatilité  ou  l'altérabilité  des  substances 
qu'on  y  renferme. 

Pans  les  arts  on*  appelle  bocal  un  ballon  de  verre  sour 
tenu  sur  un  pied ,  et  qu'on  remplit  d'eau  pour  rendre  la 
lumière  des  lampes  ou  des  chandelles ,  qui  le  traverse ,  plus 
éclatante  et  plus  nette.  On  donne  aussi  le  nom  de  bocal , 
dans  les  usages  de  la  vie,  à  des  cylindres  de  verre  dont 
on  enveloppe  les  bougies  pour  les  garantir  du  vent»  ou  à 
des  clocl^es  qui  servent  à  recouvrir  des  objets  précieux 
d'art;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  Ces  acceptions  n'est  adoptée 
en  chimie ,  et  le  mot  bocal  est  seulement  et  uniquement 
employé  peur  désigner  le  premier  vase  qui  a  été  décrit  plus 
haut  (F.)  * 

BOGARD.  (CHtmv)  Le  bocard  est  un  instrument  de  l'art 
chimique  qu'on  nomme  métallurgie  :  c'est  un  grand  mortier 5 
dont  les  pildns ,  destinés  à  broyer  les  minerais ,  sont  mus 
par  des  courans  ou  des  chutes  d'eau;  on  dit,  d'après  cet 
usage  y  la  mine  bocardée ,  le  minerai  bocardé.  (  F.  ) 

BOCCA-IN-CAPO  (  Ich^ol.  ),  nom  que  l'on  donne  sur 
quelques  côtes  de  l'Italie  à  l'uranoscope  rat.  Voyes  U&a»os- 
çoFE.  (  F.  M.  D.  ) 

fiOCCONE  (  Bot,  ) ,  JBocconîa ,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  papavéracées ,  composé  de  deux  ^ 
espèces ,  dont  une ,  encore  peu  connue  des  botanistes ,  passe 
'  pour  être  originaire  de  la  Chine  ;  l'autre ,  que  nous  alloua 
décrire,  croît  au  Mexique  et  dans  les  Iles  4e  Cuba,  de  la 
Jamaïque  et  de  Saint-Domingue. 

BoccoNE  FRUTESCENTE,  Boccoïiia  ffutcscens ^  Linn.,  Trew. 
Shr.  t.-  4*  C'est  un  arbrisseau  élevé  de  huit  à  douze  pieds , 
dont  le  tronc  se  divise  à  son  sommet  en  plusieurs  rameaux 
cassans  et  remplis  de  moelle.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  oblon- 
gués,  sinuées  profondément,  à  lobes  dentelés,  vertes  en 
dessus ,  glauques  en  dessous  i  elles   ont  quelque  ressem* 
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hlsLuce  avec  celles  du  chêne  ,  mais  sont  beaucoup  plus 
grandes.  Les  fleurs  sont  petites ,  terminales ,  disposées  en 
'paniciile,  et  dëpouxVues*  de  corolle.  Chaque  fleur  a  un  ca- 
lice de  deux  folioles  ovales ,  caduques ,  huit  à  seize  ëtamines , 
un  style  hifide,  terminé  par  deux  stigmates  roulés  en 
dehors.  Le  fruit  est  une  capsule  elliptique ,  charnue ,  mo- 
nosperme ,  s'ouvrant  à  sa  base  en  deux  valves. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  remplies  d'un  suc 
îaunàtre,  semblable  à  celui  de  la  chélidoine.  Miller  dît  que 
ce  suc  est  d'une  nature  très -acre,  et  qu*on  s'en  sert  en 
Amérique  pour  enlever  les  taches  des  yeux.  On  en  tire 
une  teinture  îaune  9  selon  Nicholson.  Au  rapport  d'Her- 
ziandez ,  les  Mexicains  cultivent  la  boccone  pour  la  beauté  * 
de  son  feuillage.  On  la  voit  dans  le  jardin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle;  elle  passe  Thiver  en  serre  chaude,  et 
se  multiplie  de  boutures  ou  de  graines  semées  sur  couches. 

(j) 

BOCHIR.  (  iiep^  )  Séba  décrit  et  figure  sous  ce  nom 
(Thés. II,  pi.  38,  fig.3)  un  serpent  qu'il  annonce  avoir  été 
trouvé  en  Egypte,  et  qui  paroit  devoir  apparteiikir  au  genre 
Couleuvre.  (CD.) 

**  BOCHTAY  (  Bot,  ) ,  nom  caraïbe*  d'une  espèce  d'eupatoire 
de  Saint-Domingue ,  suivant  Nicholson.  (  J.  ) 

BOCli^SHOORN  (  Bot,  )  ,  nom  donné  par  les  Hollandois  au 
4  nir  ^  p^ngtlion   des  Malabares,  qui   est  une  espèce   de  bi- 
gnone.  hignoniaspathaceaj  différente  de  ses  congénères  par 
son  fniit  à  quatre  loges.  (  J.  ) 

BOCO,  Bois  boco  {Bot,)y  Bocoa^  Aubl.  App.  38,  t.  3919 
gran4  ^^^i*^  V^^  croit  dans  les  forêts  de  la  Guiane,  et  dont 
lesbjranches  s'étendent  en  tous  sens.  Ses  feuilles  sont  grandes, 
ovales ,  lancéolées ,  accompagnées  de  deux  stipules  à  leur  base? 
Aublet  n'a  pas  eu  occasion  d'examiner  sa  fructification.  (J.) 

&ODDAËRT.  (Ichtjyol.)  Ce  nom  spécifique  a  été  donné 
à  un  gobie  des  mers  de  l'Inde ,  en  l'honneur  de  Boddaert, 
auteur  de  plusieurs  mémoires  très-intéressans  sur  quelques 
objets  d'histoire  naturelle.  Voyez  Gobie.  (  F.  M.  D.  ) 

BODIAN.  (  IchtyoL  )  Ce  nom ,  que  les  Portugais  donnent 
à  Hn  poisson  du  Brésil,  a  été  employé  par  Bloch  et  ensuite 
pav  Lacép^de ,  pour  désigner  un  genre  particulier  qui  camk 


"  BOD 

8.*  BoDiAN  TACHETA,  Bodianus  moeulatus,  Bloch,  pL  t^S. 
11  a  sept  rayais  aiguillonnés  à  la  dofsale,  et  deux  aiguil- 
lonnés à  Tanale,  avec  la  caudale  en  croissant;  trois  grands 
aiguillons  recourbés  vers  le  museau,  à  la  seconde  pièce  de 
chaque  opercule,  et  deux  autres  aplatis  ,  à  la  troisième 
pièce.  Sa  couleur  est  jaune,  et  sa  surface  marquée  de 
petites  taches  bleues. 

B.  —  7.  D.  —  ig[.  P. —  i5.  Th.  — 6.  A.  —  10.  C. — ai. 

Cette  ^espèce  vit  dans  le  lapon.  Sa  tête  est  courte  et 
grosse. 

Q.^BoDiAN  VIVANET9  Bodianus  vivanetus  :  on  lui  voitonxe 
rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  quatre  à  Tanale^  avec  la 
caudale  en  croissant,  et  deux  larges  aiguillons  aplatis  à  la 
<lernière  pièce  de  chaque  opercule.  La  couleur  principale 
est  jaune,  avec  la  partie  supérieure  violette. 

D»— 20.  P.—  la.  Th.  — 6.  A.  —  12.  C.  —  14  ou  i5. 

Cest  dans  les  eaux  de  la  Martinique  qu'on  trouve  ce 
bodian,  que  les  habitans  nomnXent  vivanet  gris. 

10.^  Bodian  viscuiek^  Bodianus  Fiseherii.  Il  est  muni  de  neuf 
i:ayon^  aiguillonnés  à  la  nageoire  dorsale,  de  trois  aiguil- 
lonnés à  l'anale,  d'un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule,  ayec  les  écailles  rhomboïdal^s ,  dentelées 
et  placées  obliquement. 

D.  —  18.  P. —  16.  Th.— "6.  A.  ^9.  C— 17. 

ii.^BoDiAiff  DECACANTBE,  Bodianus  dccacanthus.  On  voit  à 
cette  espèce  dix  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale  ,  trois  aiguil- 
lonnas à  l'anale ,  un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule,  et  le  museau  un  peu  pointu. 

D.— 17.  P.— 16.  Th. —  6.  A.  — 9.  C.^— 18. 

12.^  Bodian  lvtj an  j  Bodianus  lutjan.  Il  a  le  même  nombre 
de  rayons  aiguillonnés  aux  nageoires  dorsale  et  anale ,  que 
le  précédent,  et  de  plus  deux  aiguillons  à  la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule. 

D. —  18.  P.— i3.  Th. —  6.  À.  — 11.  C.  —  17. 

i3.^  Bodian  grosse-tête  ,  Bodianus  jnacrocephalus.  11  a 
.dix  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  la  caudale  en  crois- 
sant,  la  tâtc  grosse,  la  nuque   élevée  et  arrondie 9   un 
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aiguillon  aplati  à  la  dernière  pièce    de  chaque  opercule, 
qui  se  termine  par  une  prolongation  anguleuse. 

D.  —  26.  P.  —  $  ou  10.  A.  —  10-  C.  —  14  ou  i5. 
14.^  BoDiAN  CYCLOSTOME,  Bodianus  cyeloslomus.  Il  a  huit 
rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  deux  aiguillonnés  à 
Tanale,  la  caudale  en  croissant;  la  bouche  très -ronde  à 
cause  de  la  mâchoire  supérieure ,  voûtée  ou  arquée  ;  un  ai- 
guillon aplati  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule,  qui 
aç  termine  par  une  prolongation  anguleuse;  on  voit  quatre 
k  cinq  bandes  transversales  irrégulières. 

D.  — 17.*  P.— 11  ou  12.  A. —  11.  C.-^i2  ou  i3. 

1 1.^     S  £  c  T  I  O  K. 

La  deuxième  s,ection  comprend  tous  les  bodians  qui  ont 
la  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie ,  et  non 
ëchancrée. 

1 5.^  BoDiAN  R06AA  ,  Bodianus  rogaa ,  Perça  rogaa ,  Linii.  Ce 
bodian  a  neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  trois  ai- 
guillonnés à  l'anale,  les  thoracines  arrondies,  la  mâchoire 
supérieure  plus  courte,  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce 
de  chaque  opercule ,  et  pas  de  ligne  latérale  apparente.  La 
couleur  générale  est  d'un  roux  noirâtre ,  avec  les  nageoires 
noires. 

B.  — 7.  D.— 28.  P. —  18.  Th.— ,6.  A.  —  i3.  C— 14. 

Ce  poisson,  long  de  deux  pieds  environ,  a  été  péché  par 
Forskal   dans  la  mer  d'Arabie,   parmi  les  lîthophytes. 

16.°  BooiAN  LUNAIRE,  Bodianus  lunarius j  Perça  lunarîay 
Linn.  Il  a  le  même  nombre  de  rayons  aiguillonnés  que  le 
précédent  aux  nageoires  dorsale  et  anale ,  avec  les  thora- 
cines triangulaires;  sa  couleur  est  noirâtre,  avec  les  pec- 
torales jaunes  à  leur  bout  :  on  voit  une  raie  longitudinale 
rouge  sur  la  dorsale  et  l'anale ,  av^c  un  croissant  blanc  et 
transparent  sur  la  caudale,  roussâtre  et  rectiligne. 

B.  —  7.  D.— 28.  P.—  18.  Th.  — 5  ou  6.  A.— i3.  C  — 14. 

Forskal  l'a  trouvé  dans  la  mer  d'Arabie. 

17.^  Bodian  n.f.lav  oli&uqve  y  Bodianus  melanoleucus,  Com- 
merson  lui  a  trouvé  huit  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale 
et  un  seul  k  l'anale,   avec  }a    mâchoire  supérieure  plus 
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courte;  trois  aiguillons  aii  bas  de  la  première  pièce  de 
chaque  opercule,  et  deux  derrière  l'autre  piète  :  il  est  d'un 
blanc  argenté,  avec  six  ou  sept  bandes  transversales  irré- 
^lières ,  noires* 

B.  — 7.  D.— 20.  P.—  18.  Th.  — 6.  A.— 10.  C—  i5. 

Sa  taille  est  de  deux  pieds  au  plus.  Commerson  l'a  pris 
vers  les  rivages  de  l'Isle- de -France»  il  a  deux  orifices  à 
chaque  narine. 

18.^  BoDiAN  JACOB  -  eveutsen  ,  Bodianus  jacoh-tvertsenj 
Bodiawus  guttatusj  Bloch  ,  pi.  2 2 4^  Il  a  neuf  rayons . aiguil- 
lonnés à  la  dorsale ,  trois  aiguillonnés  à  l'anale ,  la  cau- 
dale arrondie,  la  mâchoire  supérieure  plus  courte,  trois 
aiguillons  k  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  sa  cou- 
leur est  d'un  brun  jaunâtre,  avec  un  grand  nombre  de 
petites  taches  brunes  ,  dont  plusieurs  ont  leur  centre  blanc. 

B.—  6.  D.  — 25.  F.-^iAr  Th.—  6.  A,  — ii.  C  — 17. 

Chaque  narine  a  deux  orifices. 

Il  parvient  jusqu'à  quatre  pieds  de  longueur  :  on  le  pèche 
près  de  l'île  S.*"  Hélène ,  dans  les  me^s  des  grandes  Indes 
et  du  Japon;  comme  il  est  abondant,  très -goulu  et  d'un 
goût  exquis,  il  procure  aux  marins  une  nourriture  très- 
saine  et  agréable.  Dans  la  saison  de  la  ponte  il  va  déposer 
ses  œufs  sur  les  fonds  pierreux  des  fleuves.  Voyez  Jacob- 

EVEBTSBN. 

19.^^  BoDiAN  BiENAK,  Bodianus  hœnahj  Bloch,  pi.  226.  Il 
a  le  même  nombre  de  rayons  aiguillonnés  que  le  précé- 
dent aux  nageoires  dorsale  et  anale ,  et  il  n'en  diffère  que 
par  un  seul  orifice  à  chaque  narine ,  par  ses  écafllea 
petites  et  dentelées,  et  par  sa  couleur  d'un  roux  foncé, 
avec  sept  ou  huit  bandes  transversales  brunes,  étroites, 
dont  plusieurs  sont  bifides  Ou  trlfides. 

B.  — 7.  D.  — 25.  P.  —  i5.  Th.— 6.  A. —  11.  C— 17. 

Ce  poisson  habite  $u  Japon. 

20.'  BoDiAN  HiATULE,  Bodiànus  hiatulaj  Labre  hiatule, 
Bonnat.  Il  a  le  museau  pointu,  la  tête  allongée,  la  m^ 
choire  supérieure  un  peu  plus  courte ,  la  nageoire^ caudale 
arrondie,  deux  aiguillons  au  bord  postérieur  de  chaque 
opercsle^le  vezv|re  gros,  des  raies  rousses  longitudinales 
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fur  le  dos ,  qui  est  d'un  rouge  foncé ,  avec  la  nageoire  doiw 
sale  jaune  et  tachetée  de  roux. 
U  vit  dans  la  Méditerranée. 

21.*  BoDiAN  AFUAy  Bodianus  apua^  Bloch  9  pi.  229.  On 
lui  compte  sept  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale  9  trois  ai- 
guillonnés à  l'anale  ;  de  plus  U  a  la  caudale  arrondie ,  la 
mâchoire  supérieure  plus  courte,  deux  dents  antérieures 
plus  longues ,  un  aiguillon  derrière  chaque  opercule  :  sa 
couleur  est  rouge ,  pointillée  de  noir ,  avec  des  taches  noires 
sur  le  dos ,  et  une  bordure  noire ,  liserée  de  hlanc ,  à  l'ex- 
trémité de  la  nageoire  caudale,  et  à  celle  de  Tanus,  du 
thorax ,  ainsi  qu'à  la  partie  postérieure  du  dos. 

D.— 23.  P.— i5.  Th.  — 6.  A. —  16.  C  — 17. 

Cest  un  grand  poisson  de  la  mer  du  Brésil,  très-recherché 
k  cause  de  son  goût  exquis;  pendant  l'hiver  il  remonte  les 
fleuves  et  préfère  l'eau  douce  :  chaque  narine  a  deux  ou- 
vertures^ 

22.^  BoDiAN  i£tojl^,  Bodianus  stellatus,  Bloch,  pi.  23i  ,- 
fig.  1.  11  a  douze  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  deux 
aiguillonnés  à  l'anale ,  la  caudale  arrondie ,  la  tête  courte , 
le  museau  plus  saillant  que  la  bouche,  trois  ou  quatre  aî- 
^illons  aux  première  et  seconde  pièces  de  chaque  oper- 
cule, six  où  sept  aiguillons  disposés  en  rayons  au  bord 
inférieur  et  postérieur  de  l'œil  ;  la  couleur  générale  est 
^orée. 

B. —  4.  D.  —  33.  P. —  14.  Th.  — 6.  A. —  10.  C— 18. 

Il  vit  au  cap  de  Bonne-Espérance;  chaque  narine  n'a 
qu'une  ouverture. 

23.®  BoDiAN  TÉTRACANTHE,  Bodidnus  Utracauthus.  Il  a 
quatre  rayons  aiguillonnés  à  la  dorsale,  et  deux  aiguillons 
à  la  pièce  postérieure  de  chaque  opercule,  avec  la  tête 
déprimée ,  un  peu  plus  large  que  le  corps. 

B.  — 8.  D.  — 25.  P.— 17.  Th.— 6.  A.— 17.  C— 18. 

24.""  BoDiAN  SIX -RAIES,  BodÂanus  sex-lineatus.  Il  a  sept 
rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  dorsale,  la  caudale  ar- 
rondie ,  deux  a%uillons  &  la  pièce  postérieure  des  opercules, 
trois  raies  longitudinales  et  blanchea  de  chaque  côté  du 
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eorpSy  skvee  la  bouche  ample  et  la  mâchoire  supérieure 

plu4  courte. 

B.  —  8.  D.  —  2 1 .  P.  —  1 4.  Th.  —  6.  A. — 9.  C.  —  1 5.  (  F.  M.  D.) 

BODIANO  VERMELHO.  (  Icht^ol  )  On  appelle  ainsi ,  dans 
les  établissemens  des  Portugais  au  Brésil,  un  poisson  décrit 
par  Lacépède  sous  le  nom  de  bodian  bloch.  Voyez  ci-dessus 
au  mot  Bof)iAN.  (  F.  M.  D.  ) 

BOEFMER.  (  Ornith,  )  L'oiseau  qui  porte  en  Norwège  ce 

nom    et  celui   de  hiifiar   est  vraisemblablement  le    petit 

guillemot  de  BufiTon,  colymhus  gryllej  L. ,  qui  même  paroft 

former  double  emploi  avec    Valca  aile  de  ce    naturaliste. 

^(Ch.D.) 

BOEHMÈRE  (  Bot  )  ,  Boehmeria  y  Jacq. ,  Juss. ,  genre  de 
plantes  monoïques ,  de  la  famille  des  urticées ,  de  la  section 
même  de  Portie ,  et  auquel  Jacquin  a  fait  porter  le  nom  d'un 
professeur  de  Wittemberg.  Ses  fleurs  mâles  ont  un  calice 
tubuleux,  trifide,  et  trois  étamines  :  le  calice  des  fleurs 
femelles  n'est  pas  divisé;  Povaire  est  simple,  le  style  su- 
bu  lé,  droit ,  hérissé  9  très-long;  le  stigmate  simple  et  aigu; 
une  seule  semence ,  très-petite ,  est  cachée  dans  le  fond  du 
calice,  qui  se  referme  à  son  bord. 

L'espèce  observée  en  Amérique  par  Jacquin,  t.  2^6,  et 
que  Linnœus,  ne  connoissant  pas  son  fruit,  avoit  rappor* 
tée  à  so^  oaturus^  est  un  arbre  moyen,  à  feuilles  rudea 
au  toucher ,  alternes ,  s^vec  stipules  ,  et  remarquables  en  ce 
qu'elles  sont  alternativement  d'une  forme  et  d'une  grandeur 
très-inégales.  Les  unes  sont*  lancéolées  et  portées  sur  de 
longs  pétioles  ;  les  autres,  plus  courtes ,  à  pétiole  court,  ont 
Un  appendice  d'un  seul  côté ,  et  elles  sont  marquées  à  la 
base  de  trois  nervures,  dont  celle  du  milieu  est  oblique, 
comme  dans  le  micocoulier.  Les  fleurs,  très- petites  et  ag- 
grégées ,  sont  sessiles ,  axillaires ,  et  séparées  par  des  pail- 
lettes ou  bractées  :  les  femelles ,  placées  aux  extrémités  des 
rameaux,  et  les  mâles,  d^ns  la  partie  basse  déjà  dépouillée 
de  feuilles. 

Swartz  a  fait  connoître  trois  nouvelles  espèces  de-  oe 
genre ,  indépendamment  de  celle  dite  cylindrique ,  retirée 
du  "genre  de  l'ortie ,  boehmeria  cylindriea ,  urtica  cylindrica  , 
Sloan.  t.  62  9  f.  2.  (D.  de  F.) 


fiOEHMERL  (  OtnUh.  )  Ce  nom  allemand ,  que  Brisson  el 
Buffbn  ont  mal  à  propos  écrit  beemerle ,  a  été  attribué  par 
le  premier  de  ces  auteurs  au  jaseur  de  Bohème^  ampelis 
garrulus  ^  L.  ;  mais  le  second  prétend  qu*il  appartient  à  un 
petit  oiseau  de  la  grosseur  du  chardonneret  9  qu^on  trouve 
aux  environs  de  Nuremberg,  et  qui  n'a  de  commun  avec 
le  jasenr  que  d*étre  vulgairement  regardé  comme  un  pré- 
curseur de  la  peste.  Cette  assertion  assez  vague  n'est  pas 
Suivie  d'une  dësignatioh  plus  précise  de  l'oiseau  dont  il  s'a- 
git 9  et  l'on  a  d'autant  plus  lieu  de  soupçonner  ici  iintf 
erreur  >  que  les  mots  hohmerj  tohmerliny  hehemlcy  sont 
encore  donnés  par  les  deux  auteurs  comme  synonymes  de 
la  grive  ma u vis  9  Utrdus  iliacus  ^  Li  (Ch.  D.  ) 

BOELON  -  BAWANS  {BoL)^  nom  donné  dans  l'île  de 
java  à  l'arbre  à  suif  de  la  Chine  9  croton  sebifetum ,  L. ,  que 
Jussieu  réunit  maintenant  au  gluttier,  sapiurtii  £a  Chine 
on  le  nomme  u^kieu^mu.  Voyez  Gluttièr.  (  J.  ) 

BOEMIN  (  Boti  )  »  nom  caraïbe  d'une  des  variétés  dii 
j)iment^  eapsieum^  L.  (P^Bi) 

BŒMYCES.CBo^},  Ach.9  nom  delà  septième  tribu  de 
la  lichénographie  d'Acbarius^ 

Car.gén,  Une  croûte  molle,  Composée  de  main^elons  inegauié , 
d'où  s'élèvent  des  tubercules  ronds,  lisses 9-  égaux,  fon«< 
giformes ,  plus  ou  moins  pédoncules. 

On  en  distingue  six  espèces  $  dont  lés  principales  sont  : 

.1.  BcBMYCBs   DBS   BRuvèiifs ,  Bamjets  ericetorum  j  Ach«^ 
tJchen  erioetùrunij  Linn.,  Dill.  Musc.  tab.  14,  f:  1. 

Caraât,  Croûte  granuleuse^  blanchâtre  ;  fructifications  cour- 
tes ,  presque  coniques  ^  arrondies  au  sommet ,  simples , 
d'une  belle  couleur  de  chair. 

Ce  joli  lichen  croit  dans  les  lieux  arïdes  et  j^armi  le'S 
ifiiyères. 

a.  BcBMYCEs  ÉY 5 s oï li E  j  Ëamy ces  h^ssoidei^  Ach.j  Lichen 
liyssoidesi  Linn. 

Caract»  Croûte  pulvérulente  9  d'un  vert  glauque  ;  pédoncule.^ 
cylindriques  ,  terminés  par  un4tubercule  fongîforme  .  d'un 
brun  roiiss«itre.  • 

6  s 
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Il  croît  dans  les  lieux  amtoi^Sy  sar  les  débiîs  des  vieux 
murs. 

Acharius ,  dans  sa  Nourelle  aiétlicMle  des  lichenacées ,  a 
considérablement  étendu  le  genre  Bœmyces.  De  sept  espèce& 
dont  il  étoit  composé  ori^Bairement,  il  l'a  anjourd'iiui 
porté  à  quarante  -  neuf ,  par  la  réouion  qu'il  a  faite  des 
tribus  des  hélopodes>  des  scyphopbores  et  des  cladonies. 
Ce  genre  ainsi  nouvellement  distribué  est  divisé  en  six  sec- 
tions, savoir  : 

1.®  Les  PordenieSf  dans  lesquelles  entrent  les  deux  es- 
pèces décrites  ci-dessus  y  et  deux  autres  espèces ,  dont  une 
a  été  rapportée  par  Swarts  des  Indes  occidental^,  et  Tau* 
tre  absolument  nouvelle,  décrite  par  Acbanus. 

2,^  Les  PygnùUUsf  composées  seulement  de  deux  espèces 
peu  connues. 

S.""  Les  Phylloearpes^  composées  de  trois  espèces. 

^."^  Les  Hélopodesy  composées  de  cinq  espèces. 

5.^  Les  Sç^hophore^,  composées  de  vingt-quatre  espèces, 
parmi  lesquelles  sont  les  iicbeis  jurxidahuy  fiimhiatuSf  digi- 
tatus ,  alcicornh ,  etc. ,  L. 

6.^  Les  Cladonies^  composées  de  dix  espèces,  dont  les 
lichen  uncialisj  rangiferinus ^  suhulatus^  etc.,  L.  - 

Voyez  Helopode,  Scyphophoke  et  Ci^oonie,  pour  là 
description  des  espèces.  (  1\  B.  ) 

BOENGLO.  {Bot,  )  A  Java  on  nomme  ainsi  une  espèce  de 
bignone,  bigrionia  indica^  relatée  dans  la  Flore  de  l'Inde  de 
Burmann.  Voyes  Ababan^ay.  (J.  ) 

BOERES.  {Ornith,)  Les  Indiens,  qui  n'ont  pas  de  noms 
particuliers  pour  désigner  les  diflférentes  espèces  d'oiseaux, 
les  appellent  ainsi  en  général.  (Ch.  D.) 

BOëSCHAA  (  Ornith.  )  ,  nom  arabe  du  pélican  proprement 
dit ,  peUcanus  onocrotalus^  L.  (  Ch.D.) 

BOETSOI.  (  Mamm,  )  C'est  le  nom  que  le  renne  reçoit  en 
Laponie.  (  F.  C.  ) 

BŒUF  {Mamm.) ,  proprement  le-  taureau  coupé;  dans  un 
sens  plus  étendu,  Tespèce  entière,  dont  le  taureau,  la 
vache ,  le  veau ,  la  génisse  et  le  bœuf  ne  sont  que  diiférens 
états  i  enfin ,  dans  un  sens  j^lus  étendu  encore,  le  genre  en- 
tier,  qui  comprend  les  espèces  du  bœuf,  du  buffle ,  du  yak ,  etc. 
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"ÙslM  ce  dernier  séné,  le  genre  Bœaf  est  composé  de 
quadrupèdes  ruminans  ^  à  pieds  fourchus  et  à  cornes 
creuses^  qui  se  distinguent  de^  autres  genres  de  cette  fa- 
mille 9  tels  que  les  chèvres ,  les  moutons  et  les  antilopes , 
par  un  corps  trapu  ^  des  membres  courts  et  robustes ,  un 
ton  garni  en  dessous  d'une  peau  lâche  ,  que  Ton  appelle 
fanon,  et  des  cornes  qui  se  courbent  d*abord  en  bas  et  en 
dehors,  dont  la  pointe  rerient  en  de^us,  et  dont  Taxe 
osseux  est  creux  intérieurement  et  communique  arec  les 
sinus  fVontaùx. 

Tous  ces  animaux  Virent  d'herbe  :  plusieurs  d^entre  oux 
ont  été  réduits  à  la  domesticité  ,  servent  à  Thomme^  pour 
le  trait  et  pour  le  portage,  et  lui  fournissent,  leur  lait  U 
n^est  presque  aucune  de  leurs  parties  qui  ne  soit  utile. 
Leur  chair  est  bonne  à  tous  les  kgea  ;  leur-  suif,  leur  pêâu  ^ 
leurs  cornes,  leur  poil,  leurs  os,  sont  employés  par  les 
dififérens  arts  ;  ce  sont,  sans  contredit,  de  tous  les  animaux, 
ceux  dont  l'homme  a  su  tirer  le  plus  grand  parti;  c'est  ce 
que  Ton  doit  dire  principalement  de  la  première  des  huit 
espèces  dont  nous  allons  parler. 

1/ BcBUF   ORDINAIRE,   Bos    taurus   dorAêstieus^  Lin n.    Il 

■ 

n^est  personne  qui  ne  connoisse  cet  animal ,  sans  leqiiel  la 
société  humaine  auroit  peihe  à  subsister,  au  moins  dans 
nos  climats:  on  le  troure  dans  toute  rEurope,''dans  la 
plus  glande  partie  de  FAfrique  et  de  FAsie ,  et  il  s^est 
prodigieusement  multiplié  en  Amérique  depuis  que  les  Eu^ 
ropéens  Vy  ont  transporté  ;  car  il  n'existoit  point  dans  cette 
partie  du  monde  lorsque  les  Espagnols  en  firent  la  décou- 
rerte. 

On  pense  bien  que  ses  races  ont  dû  être  prodigieuse- 
ment modifiées  par  de  si  grandes  diversités  de  climats  : 
au  "i  troure  - 1  -  on  des  bœufs  de  toutes  les  tailles ,  de 
toutes  les  couleurs  ;  même  les  cornes  varient  en  gran« 
deur  et  en  direction ,  et  manquent  tout  -  à  -/ait  dans  cer- 
taines i^ces. 

Ces  différences  de^  races  sont  même  tellentent  nombreuses, 
que  dans  les  usages  domestiques  on  sait  distinguer  les 
boeufs  des  différentes  provinces;  les  uns  étant  préférables 
^ur  les  boucherieç  7   les  autres  pour  l'économie   rurale. 
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Mais  voyez  ^  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bœuf  dans  Téco- 
npmie  rurale  et  domestique,  l'article  Bêtes  bovines. 

La  variété  la  plus  extraordinaire  est  celle  des  bœufs  à 
btosse  ou  zébus ,  qui  portent  sur  les  épaules  une  loupe  de 
graisse  ,  c>st  presque  la  seule  espèce  qu'on  trouve  aux  Indes , 
isur  la  c6te  orientale  d'Afrique ,  et  à  Madagascar.  Il  y  a  parmi 
les  zébus  des  dififérences  de  taille  etée  couleur  aussi  mar- 
quées que  parmi  les'i  bœufs  ordinaires  ou  sans  bosse.  11  y 
en  a  de  la  grandeur  de  nos  plus  forts  taureaux^  et  d'autres 
qui  surpassent  à  peine  un  cochon  ordinaire  ',  la  plupart  sont . 
gris  cendré,-  mais  on  en  voit  aussi  de  bruns ^  de* blancs, 
dé  noirs  et  de  rotix.  Quelques-uns  ont  de  grandes  cornes  ^ . 
d^autres  n'en  ont  point  du  tout,  ou  ne  montrent  qu'une 
petite  plaque  cornée-,  à  peine  adhérente  à  la  peau. 

.  Mais  toutes  ces  variétés  du  bœuf  domestique ,  à  bosse  ou 
sans' bossé,   non  -  seulement  produisent  indifféremment  les. 
unes  avec  les  autres ,  mais  ont  encore  en  commun  certains 
caractères  généraux  qui  les  distinguent  des  autres, espèces 
de  bœufs. 

Le  principal  de  ces  caractères  est  d'avoir  unie  ligne  sail- 
lante et  à  -peu  près  droite ,  qui  va  de  la  base  d'une  corne 
à  celle  de  l'autre ,  et  qui  sépare  le  front  de  lV)cciput  :  même  . 
dans  les  races  sans  cornes,  le  front  et  l'occiput  sa;nt  séparés 
par  une  pareille  ligne  droite;  ce  qui  n'a. point  lieu  dans 
Jes  autres  espèces.  Le  front  est  aussi  plat  et  presse  rec- 
tangulaire. 

Fresque  tout  le  bétail  des  Indes ,  de  la  partie  orientale , 
de  la  Perse ,  de  l'Arabie ,  de  la  partie  de  l'Afrique  située  au 
midi  de  l'Atlas  jusqu'au  cap  de  Bonne-Çspérance,  et  delà 
grande  ile  de  Madagascar,  est  composé  de  zébus  ou  de 
bœufs  à  bosse.  Cette  race  y  subit  encore  plus  de  variétés 
que  la  nôtre  par  sapport  à  la  grandeur ,  à  la  couleur  et  aux 
cornes.  On  en  voit  de  très  «  grands ,  don^  la  loupe  ,pèse  . 
Jusqu'à  cinquante  livres ,  et  d'autres  qui  ont  à  peine  la  taille 
d'un  veau.  On  en  trouve  à  Surate  qui  ont  deux  bosses.  lis 
sont  généralement  gris  ou  blancs  -,  ces  derniers  sont  les  plus 
estimés.  Il  y  en  a  aussi  de  rouges  et  de  tachetés.  Les  uns 
ont  des  cornes,  et  d'autres  n'en  ont  point;  et  .entre  ces 
deux  extrêmes  il  y  en  a  qui  ont  de  petites  cornes  adhé- 
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rentes  seulement  à  la  peau,  et  mobiles,  parce  qu'elles  n*ont 
point  dans  leur  intérieur  de  productions  osseuses  du  crâne  : 
c'est  cette  variété  qu'Allen  semble    avoir  voulu    indiquer 

'  en  disant  que  les  bœufs  érythréens  peuvent  remuer  leurs  ' 
cornes  comme  leurs  oreilles.  Le  même  auteur  a  aussi  très- 
bien  connu  les  grands  et  les  petits  zébus  à  cornes  ;  car  il 
remarque  qu'aux  Indes  les  bœufs  courent  aussi  bien  que 
les  chevaux,  et  que  quelques-uns  sont  à  peine  plus  grands 
que  les  boucs.  En  effet ,  un  des  avantages  qu'a  le  zébu  sur 
les  bœuls  sans  bosse ,  est  de  pouvoir  être  employé  à  trainer 
des  voijtures  et  des  hommes,  et  de  parcourir  rapidement 
de  longs  chemins.  On  ne  se  sert  presque  pas  d'autres  bêtes 
de  trait  aux  Indes;  la  petite  variété  elle-même  sert  à 
trainer  des  enfans.  On  ferre  et  on  enharnache  les  zébus 
comme  nos  chevaux ,  et  on  guide  ceux  qu'on  monte ,  avce 
une  petite  corde  qu'on  leur  passé  dans  la  cloison  des  na-> 
rines.  lue%  Indiens  les  bistournent,  mais  les  Africains  ne 
se  donnent  pas  même  cette  peine. 

P'est  pour  cette  race  de  bœufs  que  les  Bramines  profes* 
sent  cette  vénération  religieuse  qui  en  fait  presque  pour 
eux  un  animal  divin.  Ils  n'en  mangent  pas  la  chair ,  non 
plus  que  celle  des  autres  animaux  :  on  dit  au  reste  qu'elle 

■  ne  vaut  pas  celle  dé  nos  bœufs  ;  et  l'essai  qu'on  en  a  fait 
en  Angleterre  s'est  trouvé  conforme  à  ce  qu'avoient  avancé 
les  voyageurs.  Le  zébu  serait  trés^usceptible  de  multipliei*' 

'dans   notre   climat,  si  le  boBuf  ordinaire  et  le  cheval  ne 

"  nous  le  rendoient  pas  inutile.  On  en  a  obtenu  ,  dans  les 
parcs  anglois ,  plusieurs  générations  successives.  Des  expé* 
riences  faites  à  l'Isle-de-France  ont  prouvé  qu'il  produit 
avec  nos  vaches ,  et  que  la  bosse  s'efface  au  bout  de  quel- 
ques mélanges. 

2.®   L'AUR0CH&  pu  BOSUF  SAUVAGE  DK  POLOGNE  ,  jBoS  tOUTUS 

férus j  Linn^  Ce  mot  est  allemand,  auer^ochs,  et  signifie 
bœuf  sauvage,  bœuf  de  montagne  ;  il  faut  qu'il  foit  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  car  c'est  évidemment  de  lui  que  les 
Latins  ont  tiré  le  nom  d'uruj,  qu'ils  donnent  au  même 
animal* 

On  a  cru  long-temps,  et  plusieurs  grande  naturalistes 
croient  encore  que  l'aurochs  est  la  souche  encore  sauvage 
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d'où  nous  avons  tiré  les  bœufs  domestiques  ;  mais  il  y  a 
de  fortes  raisons  pour  en  douter.  La  tête  de  ces  deux  ani-> 
maux  est  différente.  Le  front  du  bœuf  est  plat  et  même 
un  peu  concave  ;  celui  de  Taurochs  est  bombé ,  quoique  un 
peu  moins  que  dans  le  buffle.  Ce  même  front  isst  carré 
dans  le  bœuf,  sa  hauteur  étant 'à  peu  prés  égale  à  sa  lar* 
geur,  en  prenant  sa  base  entre  les  orbites  ;  dans  l'aurochs , 
en  le  mesurant  de  même,  il  est  beaucoup  plus  large  que 
haut.  Les  cornes  sont  attachées  dans  le  bœuf  aux  extré* 
mités  de  la  ligne  saillante  la  plus  élevée  de  la  tête,  celle 
qui  sépare  Tocciput  du  front;  dans  Taurochs  cette  ligne 
est  deux  pouces  plus  en  ai'rière  que  la  racine  des  cornes  i 
le  plan  de  l'occiput  fait  un  angle  aigu  avec  le  front  dans  le 
bœuf}  cet  angle  est  obtus  dans  l'aurochs.  Il  a  de  plus  qua- 
torze paires  de  côtes ,  tandis  que  le  bœuf  n*en  a  que  treize. 
L'aurochs  est  le  plus  grand  des  quadrupèdes  après  l'éléphant 
et  le  rhinocéros*  Le  mâle  a  jusqu'à  trois  mètres  vingt-cinq 
centimètres  (dix pieds)  de  long,  sur  un  mètre  quatre-vingt- 
quinze  centimètres  (six  pieds)  de  hauteur  au  garrot.  La 
tête  esMongue  de  quatre-vingt-deux  centimètres  (deux 
pieds  et  demi)  ;  les  cornes  de  trente-trois  centimètres  (un 
pied.) ,  et  ont  autant  de  circonférence  k  la  base  ;  la  queue  a 
soixante-cinq  centimètres  (  ^  pieds  )  ,  et  les  poils  du  bout  ont 
plus  de  trente^trois  centimètres  (  un  pied  ).  La  femelle  n'a 
guère  que  deux  mètres  vingt-huit  centimètres  (  sept  pieds  ) 
de  long ,  et  ses  autres  dimensions  sont  à  proportion.  Tout 
le  devant  du  corps  est  garni  de  poils  longs  de  plus  de 
trente«trois  centimètres  (un  pied),  laineux  à  leur  racine, 
mais  grossiers  par  dehors.  Une  sorte  de  barbe  règne  de  la 
gorge  au  fanon.  Le  derrière  du  corps,  à  compter  des  épaules, 
le^  pieds,  le  tour  des  yeux,  et  le  museau,  ne  sont  cou- 
verts que  de  poils  ras/  La  femelle  a  généralement  les  poils 
un  peu  plus  courts  que  le  mâle.  La  couleur  est  un  brun 
plus  ou  moins  foncé.  On  ne  peut  pas  dire  que  l'aurochs 
prenne  jamais  de  bosse  ;  mais  le  garrot  devenant  un  peu 
plus  saillant  dans  les  vieux  mâles ,  et  le  poil  s'y  allongeant 
avec  l'âge,  lui  en  donnent  l'apparence  :  c'est  probablement 
ce  qui  a  fait  croire  à  Bufibu  et  à  d'autres ,  qu'il  y  a  dans 

le  .nord  de  TEurope  deux  races  de  bœufs  sauvages  |  l'une  à 
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bosaci  et  Fautre  sans  bosse;  la  première  n'est  que  l'au- 
rochs mâle  dans  sa  vieillesse. 

Bufibn  avoit  appliqué  à  cette  prétendue  race  à  bpsse  le 
nom  de  lûson,  qu'on  trouve  dans  les  anciens  à  c6té  de 
celui  d'arui  $  il  est  probable  qu'il  dérive  de  l'allemand  &i« 
sam ,  qui  veut  dire  musc ,  parce  que  ces  vieux  aurochs 
mâles  répandent  en  effet  une  forte  odeur  de  musc. 

Buffon  a  pu  aussi  être  conduit  k  cette  idée^  parce,  que 
quelques*  auteurs  ont  parlé  de  deux  animaux  à  cornes , 
existant  l'un  et  l'autre  en  Pologne  9  et  dont  l'un ,  disoient- 
ils ,  y  est  nommé  subr ,  et  l'autre  tur  :  mais  le  tur  n'est  que 
le  buffle;  le  subr  est  notre  aurochs. 

L'aurochs  a  vécu  long -temps  dans  toutes  les  forêts  de 
l'Europe  tempérée  9  où  il  a  diminué  à  mesure  que  les  hom- 
mes s'y  sont  multipliés  ;  on  le  trouvoit  en  Allemagne  du 
temps  de  César;  il  est  aujourd'hui  confiné  dans  les  plus 
profondes  forêts  des  monts  Krspachs  et  du  Caucase  ;  c'est 
tout  au  plus  s'il  s'en  trouve  encore  quelques-uns  en  Li- 
thuanie.  Il  n'y  en  a  ni  en  Scandinavie  ni  en  Sibérie.  Oa 
dit *que  l'aurochs  grogne  et  ne  mugit  pas. 

I^  bonasus  d'Aristote  étôit,  dit  ce  philosophe  9  «  un  bcBuf 
«  de  Pœonie ,  grand  comme  un  taureau ,  mais  plus  épais  et 
«  plus  court  ;  sa  peau  étendue  pouyoit  servir  k  *  coucher 
«  sept  personnes.  Son  encolure  étoit  revêtue  d'une  crinière 
«  de  poils  plus  doux  et  plus  serrés  que  dans  celle  du  cheval  ; 
«  elle  étoit  d'un  gris  roussàtre,  et  descendoit  jusqu'aux 
«  yeux.  Le  poil  du  reste  du  corps  étoit  blond;  on  n'en 
«  voyoit  ni  de  noirs  ni  de  roux.  Les  pieds  étoient  velus  et 
«  fourchus.  Les  dents  et  les  parties  intérieures  sont  sem- 
«  blables  à  celles  dti^  bœuf.  ^ 

Cette  description  ne  contient  rien  qui  ne  s'accorde  avec 
l'aurochs  ;  mais  ce  qui  suit  a  embarrassé  les  naturalistes. 
«  Ses  cornes  lui  sont  inutiles  au  combat  9  parce  que  leur 
«  pointe  est  dirigée  vers  le  bas,  et  qu'elles  se  recourbent  de 
«  manière  à  représenta  des  cercles.  *  Il  nous  paroit  qu'ici 
Aristote  a  attribué  k  toute  l'espèce  une  circonstance  par- 
.ticulière  à  l'individu  qu'il  observoit.  Le  squelette  d'aurochs 
de  notre  cabinet  d'anatomie  a  l'une  de  Sjes  cornes  ainsi 
recourbée. 
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5.**  Le  BrsoN  ou  Bœuf  saqvagb  o'Améjiiqub;  Bos  ani«H« 
eanus  f  GmeL  Buffon  a  aussi  •  confondu  ce  bœuf  avec  Tatt- 
rochs  d'Europe,  et  Palla^  est  disposé  à  le  regarder  comme 
une  variété  de  ce  dernier,  quoiqu'il  indique  lui-même  de 
fortes  différences  entre  les  deux  ;  U  avoue  cependant  qu'il 
faut  attendre ,  pour  décider  cette  question ,  une  poinparaisQn 
pl|is  détaillée  9  surtout  de  l'ostéologie  de  la  télé. 

Le  bison- d'Amérique  est  plus  petit  que  l'aurochs ,  quoi» 
qu-ij  soit  plus  grand  que  les  plus  grands  taureaux  de  Frise  1 
la  saillie  de  son  garrot  est  plus  forte  ;  la  tête  et  surtout  la 
^ueue  sont  beaucoup  plus  courtes ,  la  croupe  plus  foible. 
La  tétç  j  le  cou  et  les  épaules ,  sont  revêtus  d'une  laine  cré» 
pue 9  élastique,  douce,  et  d'un  brun  noir*}  elle  ibrme  une 
-j^osse  calotte  sur  le  sommet  de  la  tête,  et  uue  barbe  soûs 
la  goiige.  Le  reste  du  corps  est  à  poil  ras  et  tout  noir.  Telle 
est  la  description  faite  par  PaUas  sur  un  individu  vivant , 
>le  même  dont  Buffon  a  donné  une  figure  (SuppL).  On 
peut  ajouter  que  les  coques  sont  roiide^y  courte^i  noires 
•^t  écartées  par  leur  base. 

Il  paroît  que  ce  bisop  habite  toutes  les  {Parties  tempérées 
'4e  l'Amérique  septentrionale- 1  c'est  de  lui  que  parlent  lu 
plupart  de  ceux  qui  ont  décrit  ces  diverses  régions , 
^mme  Hemandes,  du  l'rats,  Kabn,  Charlevoix,  etc. 

n  est  surtout -abondant,  selon  Pennant,  dans  les  riches 
.prairies  qui  bordent  les  sources  du  Mississipi  et  des  rivières 
.qui  s'y  jettent,  Il  y  vit  en  grandes  troupes ,  pêle-mêle  avec 
^s  daims  et  les  cerfs ,  patt  soir  et  matin  ,  et  se  retire  pen- 
dant la  chaleur  dans  les  lieux  marécageux;  il  grogne  et  ne 
«anugit  point ,  et  grossit  jusqu'à  peser  deux  ou  trois  milliers. 
jKalni  assure  qii'il  produit  avec  les  vaches  communes.  Quoiqu'il 
9oitfort  sauvage,  on  peut  l'apprivoiser  en  le  prenant  jeune. 

On  donnoit  autrefois  la  chasse  aux  bisons  au  Canada ,  en 
Sirûlaut  l'heAç  autour  des  lieux  où  ils  se  trauvoient,  et  en 
)es  forçant  ainsi  de  se  concentrer  et  de  se  laisser  cerner. 

La  laine  du  bison  est  assez  bonne  pour  être  filée.  Il  a  l'o- 
dorat tréa-fin,  Quoique  timide  et  fuyant  l%omme  et  le  chien, 
il  revient  avec  fureur  sur  les  chasseurs  quand  il  est  blessé, 
Sa  chair  est  benne  et  sa  peau  excellente,  Ces  détail^  «oM. 
pri4  dç  CharlcYoix, 
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Du  Pratc  rapporte  ^e  ces  animaux  se  dëfcndeiif  trit-bien 
contre  les  loups ,  en  se  rangeant  en  cercle  et  présentant  les 
cornes  de  toutes  parts  j  tandis  que  les  femelles  et  les  jeiines 
sont  au  centre  de' la  troupe.  Cette  méthode  est  phia  ou 
moins  employée  par  toutes  les  bétes  à  cornes. 

4.^- Le  BUFFLE,  Bos  bubalus.  Cette  espèce -ci  est  généra- 
lement reconnue  comme  distincte  :  sa  tête  est  plus  grosse 
que  celle  du  bœuf  9  son  front  pliis  bombé  9  son  museau  plus 
large  et  plus  plat  ;  ses  cornes  sont  courbées  en  demi-cercle  9 
de  manière  que  leurs  pointes  se  dirigent  en  arrière  el  un 
pen  vers  le  haut  9  et  elles  ont  en  avant ,  sur  toute  leur  lon- 
gueur, une  aréle  bien  marquée.  11  n'y  a  presque  point  de 
fanon  ;  le  corpi  est  presque  ras ,  à  Fexception  de  la  gorge 
et  des  joues,  qui  sont  garnis  de  poils  courts.  La  couleur  du 
bufiEI:e  est  d'ordinaire  un  brun  noirâtre  ;  elle  varie  trè»»peu. 
£n  Italie  le  buffle  est  plus  petit  que  le  bcsuf ,  mais  il  y  a 
des  pays  oh  il  est 'plus  grand,  et  Ton  en  trouve  en  Abis- 
ainie,  par  exemple  9  que  l'on  dit  avoir  le  double'  de  la  taille 
du    taureau.    Il  ne  paroit  point  qjoe  cet  animal  ait  été 
connii  des  Grecs  et  des  Romains  ;  du  moins  aucuu  de  leurs 
auteurs  n'en  parle  d'une   manière   distincte   comme   d'un 
■  animal  domestique  :  cependant  il  paroit  que  le  bcenf  sau- 
vage d'Arachosie,  dont  Aristote  fait  mention ,  et  aiiquel  il 
attoibue  un  pelage  noir ,  un  museau  retroussé  et  des  cornés 
couchées ,  n'est  pas  autre  chose  que  notre  buffle.  Le  buf^ 
ile  est  très -commun  aujourd'hui  en  Grèce  et  en  Italie  i 
en    croit  qu'il  y  a  été  introduit  vers  le  scfptième  siècle  ^ 
aous  Agilulfe ,  roi  des  Lombards.  Sa  patrie  originaire  patott 
£tre .  dans  les  contrées  chaudes  et  humides  de  llnde ,  d'o& 
il  s'est  répandu  en  Perse ,  en  Arabie ,  en  Egypte ,  et  |usquea 
vers  le  cap  de  Sonne  -  Espérance ,  où  il  forme  le  bétail 
ordinaire   des  Hottentots.   Il  y  en  a .  enciore  beaucoup  de 
aaûvages  aux  Indes,  et  surtout  dans  les  lies  ,  à  Ceilan,  aux 
Célèbes  :  mais  ceux  que  les  voyageurs  disent  se  trouver  en 
cet  état  en  Afrique  sont  peut  -  être  de  l'espèce  que  nous 
décrirons .  plus  bas  sous,  le  nom  de  buffle  du  Cap.  On  assure 
aussi  qu'il  y  en  a  d'échappés  et  redevenus  sauvages  dans 
quelques  contrées  du  royaume  de  Naples.  Le  buffle  réussit 
mal  dans  les  pays  froids;  U  est  en  géaéral  assez  délicat: 
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il  cherche  Tombre  en  été,  elles  forêts  en  hiver.  Il  pr<fè*e 
les  terrains  marécageux ,  et  a  besoin  de  se  vautrer ,  comme  le 
cochon  :  il  en  résulte  qu'on  peut  en  tenir  dans  des  lieux 
où  les  bœufs  ordinaires  ne  viendroient  pas.  Il  est  aussi 
moins  difficile  sur  la  nourriture ,  et  se  contente  d^herbea 
grossières  que  les  bœufs  refuseroient.  Le  naturel  du  buffle 
est  plus  dur  que  celui  du  bœuf;  il  entre  plus  souvent  en 
fureur  :  mais  comme  il  voit  mal  de  jour,  il  suffit  quelque- 
fois de  se  jeter  par  terre  pour  échapper  à  ses  attaques.  II 
hait  prodigieusement  la  couleur  rouge.  Son  mugissement  est 
plus  fort  et  plus  gravé  que  celui  du  taureau.'  On  lui  attribue 
une  excellente  mémoire  :  on  en  a  vu  retourner  seuls  à  leurs 
troupeaux,  de  plus  de  cinquante  milles  de  dktance.  En  Italie 
chaque  buffle  a  son  nom ,  qu^il  connoft  et  qu'on  lui  apprend 
en  chantant  :  on  chante  aussi  pour  traire  la  femelle ,  et  l'on 
tient  son  petit  auprès  d'elle  pendant  cette  opération.  Dans 
quelques  pays  on  lui  introduit  la  main  dans  la  vulve  pour 
l'engager  à  se  laisser  traire  ;  c'est  surtout  la  coutume  des 
Hottentots.  Le  lait  de  la  femelle  est  agréable  ;  il  sent  un  peu 
la  muscade  :  il  fournit  un  beurre  blanc  très  -  bon ,  et  plu- 
sieurs sortes  d'excellens  fromages,  ha  chair  est  noire, 
dure  et  de  mauvais  goût  :  en  Italie  il  n'y  a  que  les  Juifs  et 
les  pauvres  qui  en  mangent.  Les  buffles  sont  ardens  en 
amour  ;  ils  combattent  pour  leurs  femelles  :  celles  -  ci  pro- 
duisent deux  années  de  suite  et  se  reposent  la  troisième  ^ 
pendant  laquelle  elles  demeurent  stériles  quoiqu'elles  re- 
çoivent le  mâle.  Elles  commencent  à  être  fécondes  à  quatre 
ans  et  demi,  et  cessent  de  l'être  à  douze  ;  elles  mettent  bas, 
au  printemps,  un  seul  petit.  Quelques  voyageurs  assurent 
qu'elles  portent  douze  mois  ;  ce  qui  doit  paToitr)e  bien  ex- 
trao|*dinaire ,  puisque  la  vache  ne  porte  que  neuf.  Sonnini 
en  conclut  que  le  buffle  ne  peut  produire  avec  la  vache  : 
cependant  Pailas  assure  positivement  que  cette  voie  de  pro- 
duction a  souvent  lieu  dans  les  environs  d'Astracan ,  mais 
que  les  petits  périssent  le* plus  souvent,  parce  que  dans  ce 
pays  la  vache  est  trop  petite  à  proportion  du  buffle.  On  a 
observé  récemment  à  Rarabouillet,  que  la  portée  de  la  femelle 
du  buffle  est  de  dix  mois.  La  durée  de  la  vie  du  buffle  est  de 
vingt  et  quelques  années.  Ordinairement  on  Fengraisse  et  on 
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le  tue  à  doute  ans  :  c^esf  à  quatre  que  Ton  coupe  les  mâles 
dont  on  veut  se  servir  ;  et  comme  cette  opération  ne  leur  ôte 
pas  toute  leur  férocité ,  on  leur  perce  la  cloison  des  narines 
et  on  y  passe  un  anneau  de  fer,  auquel  on  attache  une  corde 
pour  les  conduire.  Il  faut  beaucoup  de  force  et  de  dextérité 
pour. cette  opération;  on  lui  lie  les  pieds  et  on  le  renverse 
sur  le  dos.  Uanneau  tombe  au  bout  de  quelques  années  y 
mais  alors  Tanimal  a  eu  le  temps  de  devenir  docile. 

Ce  que  le  buffle  a  de  meilleur  c'est  son  cuir,  excellent 
pour  faire  des  Vétemens  à  Tépreuve  des  armes  tranchantes , 
mais  peif  propre  à  faire  des  semelles ,  parce  qu'il  prend 
trop  aisément  l'eau.  -  . 

On  emploie  le  buffle  dans  certains  pays  pour  labourer  et 
pour  traîner  des  chariots  :  dans  d'autres  on  ne  l'élève  que 
pour  son  lait  et  pour  sa  chair.  On  l'emploie  à  ces  combats 
dont  on  fait  des  divertissemens  publics  en  Espagne  et  en 
Italie  y  avec  encore  plus  de  succès  que  le  taureau ,  parce 
qu'il  est  encore  plus  susceptible  d'être  mis  en  fureur. 

Outre  les  maladies  qui  lui  sont  communes  avec  le  bœuf, 
il  est  sujet  à  une  inflammation  de  la  gorge  9  qui  est  souvent 
mortelle  ;  on  la  nomme  en  Italie  harbolla, 

La  plupart  des  détails  dont  cet  article  se  compose  ont 
été  communiqués  à  Buffon  par  un  prélat  italien  ,  et  insérés 
dans  le  volume  IIÏ.  Suppl. ,  d'où   nous  les  avons  extraits. 

5.^  L'Aeni,  Bosarnety  Shaw.  Pallas,  ayant  trouvé  sous 
terre  9  en  Sibérie  9  des  crânes  assez  semblables  à  celui  du 
buffle  9  mais  beaucoup  plus  grands ,  donna  les  premières 
indications  de  l'existence  d'une  très -grande  espèce  de  ce 
genre.  <^uelque  temps  après  on  annonça  en  effet  sous  le 
nom  é* omet  y  dans  un  journal  d'Edimbourg,  intitulé  thc 
Bee  (  l'Abeille  )  9  Décembre  17909  un  buffle  gigantesque  des 
Indes,  qui  ne  doit  se  trouver  que  dans  les  parties  élevées 
du  pays.  On  va  jusqu'à  dire  qu'il  y*  en  a  de  quatorze 
pieds  anglois  de  bauteur,  et  de  trois  à  quatre  milliers 
de  poids  :  un  jeune  9  tué  par  hasard  près  de  Calcutta, 
où  il'n'y  en  a  point  ordinairement,  pesoit  quatorze  cent 
quarante  livres.  Ces  buffles  sont  tout  noirs,  excepté 
entre  les  cornes,  où  il  y  a  un  bouquet  de  poils  roux* 
Shaw{Uniy.  Zool.  IL  2 ,    260  )  en  donne    une   figure   au 
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trait,  diaprés  un  dessin  indien;  elle  est  absolument  sem* 
Mable  à  celle  d'un  bœuf,  excepté  les  cornes,  qui  sont 
démesurément  longues,  un  peu  aplaties  en  ayant  et  ridées 
sur  leur  concavité  :  il- ajoute,  d'après  Kerr,  qu'on  en  a 
tué  un  au  BeugalCi  de  huit  pieds  de  hauteur  au  garrot,  et 
de  quatorze  en'  y  comprenant  les  cornes  ;  il  étoit  noir, 
jsans  bosse  ni  crinière.  Enfin,  Blumenbach  a  fait  graver 
une  figure  de  la  tête  et  des  cornes,  dans  son  Recueil  de 
£gures  d'histoire  naturelle ,  septième  cahier,  pi.  63.  Ce 
crâne  nous  a  paru  ressembler  extraordinairement  à  celui 
•du  buffle,  et  nous  serions  tentés  de  croire  que  rirnî  n'est 
qu'une  variété  de  ce  dernier.  Nous  savons  positivement 
qu'il  y  a,  dans  l'Archipel  des  Indes,  des  buffles  dont  les 
«ornes  s'allongent  excessivement.  Les  compagnons  de  Bau« 
din  '  en  ont  rapporté  un  grand'  nombre ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  de  plus  de  quatre  pieds  :  ils  ont  aussi  rapporté 
la  figure  de  l'animal ,  qui ,  aux  cornes  près ,  ressemble  à 
notre  buffle  commun,  et  qui  ne  nous  présente-  point  de 
différence  bien   marquée  avec  l'arni. 

6.®  Le  Buffle  du  Caf,  Boi  caffer^  Linn.  Cette  espèce  se 
distingue  de  toutes  les  précédentes  par  ses  cornes  noires 
et  énorme»,  dont  les  bases  aplaties  couvrent  comme  un 
casque  tout  la» sommet  de  la  tête,  ne  laissant  entre  elles 
qu'un  petit  canal  qui  s'élargit  en  avant.  11  y  a,  dit-on,, 
des  individus  où  elles  ont  plus  de  cinq  pieds  d'une  pointe 
à  l'autre  :  l'animal  lui-même  en  a  plus  de  huit  de  longueur 
sur  cinq  de  hauteur  au  garrot.  Ses  jambes  sont  courtes , 
son  fanon  pendant  :  il  est  également  couvert  partout  d'un 
poil  ras  et  brun  foncé.  C'est  un  animal  terrible  par  sa* 
férocité  :  il  se  pratique ,  dans  les  forêts  les  plus  épaisses  ^  des 
sentiers  étroits  dont  il  ne  s'écarte  jamais  ;  il  renverse  avec 
fureur  tout  ce  qu'il  rehcoutre  sur  son  passage.  U'se  plaît 
à  lécher  les  corps  qu'il  a  tués;  mais  il  craint  et  fuit 
l'homme  en  rase  campagne.  Ses  mugissemens  sont  affrçux. 
Très -rapide  à  la  course,  il  ne  peut  cependant  atteindre  un 
cheval  lorsqu'il  faut  monter;  il  hait  le  rouge  comme  le 
buffle  ordinaire,  et  aime  autant  que  lui  à  se  vautrer  et  à 
se  plonger  dans  l'eau;  Sa  chair  est  passable  y  quoique  grosr- 
•sière  et  sentant  la  venaison  ;  son  cuir  est  excellent. 
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Il  vit  en  grandes  troupes  depuis  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance jusques  vers  la  Guinée.  Les  HoUandois  du  Cap  lui 
donnent  improprement  le  nom  d^aurochs. 

7.^  LeBuTFLB  MUSQUE  d'Am^aiqub,  Bosmoschalusj'Liûn. 
Cette  espèce  paroit  confinée  dans  la  partie  la  plus  septentrio- . 
nale  de  l'Amérique ,  au  nord  des  contrées  qn^haBite  le  bison  , 
à  la  hauteur  de    la  baie  d'Hudson,  et  vers  la  Californie.. 

Le  père  Cfaarlevoix  est  le  premier  qui  en  ait  parlé 
distinctement.  Pennant  Va,  fait  connoftrje  ensuite  plus  en 
détail  :  mais  la  première  figure  qu'il  en  a  ,  donnée  (  Hist. 
of.  quadr.  p.  27  )  étoit  entièrement  controu^ée;  ce  n'étoit 
qu'une  copie  d'une  figure  imaginaire  d' aurochs ,  insérée 
dans  le  César  de  Thomson  (Lond.  17129 p.  i54),à  laquelle 
on  avoit  ajouté  les  cornes  du  mâle  de  cette  espèce.  Ce  n'est 
que  dans  la  Zoologie  arctique  (  tom.  I ,  p.  8  )  qfu'il  en  a  donné 
une  bonne  représentation^  la  seule  que  l'on  ait  jusqu'à  pré- 
sent; c'est  celle  de  la  femelle  :  on  voit  la  tête  du  mâle  à 
part,  seule  partie  qui  ait  été  examinée  en  Europe.  Buff. 
Suppl.  Illy  in -4.^ 

Les  cornes  sont  en  effet  son  principal  caractère  :  elles  se 
touchent  l'une  l'autre  par  la  base ,  qui  est  élargie  et  écra- 
sée; puis  elles  descendent  de  chaque  côté  jusqu'au-dessous 
de  l'œil 9  et  se  redressent  par  la  pointe  seulement.  La  fe- 
melle a  les  cornes  séparées  par  un  assez  grand  intervalle  1 
mais  leur  courbure  est  la  même  que  dans  le  mâle.  La  taille 
des  individus  de  cette  espèce  est  moindre  que  celle  du  bœuf; 
ils  sont  surtout  très-bas  sur  jambes  :  leur  queue  est  courte 
comme  celle  de  l'ours,  et  se  distingué  à  peine  à  travers 
le  poil  :  celui-ci  est  très-long  aux  flancs ,  et  surtout  au  cou 
et  sous  la  gorge  ;  il  a  jusqu'à  dix-sept  pouces  et  pend 
presque  jusqu'à  terre.  11  leur  vient  de  plus  en  hiver  une 
belle  laine  épaisse ,  qui  garnit  la  racine  de  tous  les  poils ,  et 
qui  tombe  en  été  :  cette  laine  est  cendrée;  l'autre  poil  est 
d'ordinaire  noir.  La  femelle  décrite  par  Pennant  avoit  une 
tache  entre  les  cornes,  et  une  grande  tache  sur  le  dos, 
mêlées  de  blanc  et  de  roux;  le  garrot  porte  une  loupe  peu 
considérable. 

Cette  espèce  mérite  par  excellence  le  nom  de  bœuf 
musqué  :  car  elle  répand  cette  odeur  plus  que  toutes  les  au- 
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ires  ;  la  chair  de»  vieux  taureaux  en  est  insupportable,  et  son 
odeur  se  communique  ménTe  pour  long-temps  aux  couteaux. 
C'est  aux  parties  génitales  qu'elle  est  plus  forte  9  parce 
qu'elle  provient  surtout ,  d'une  pommade  que  produit  le 
fourreau.  La  chair  des  veaux  et  des  génisses  est  mangea- 
ble ;  elle  ressemble  à  celle  de  l'élan  :  le  suif,  est  d^un 
blanc  bleuâtre. 

Ces  animaux  vivent  en  troupes  de  quatre-vingts  à  cent.  - 
Ily  a  peu  de  mâles,  et  ils  s(tnt  excessivement  jaloux, 
même  contre  l'homme  et  les  oiseaux.  Ils  aiment  les  terres 
pierreuses  et  montueuses,  et  grimpent  sur  les  rochers 
presque  aussi  bien  que  les  chèvres  ;  ils  se  nourrissent  en 
hiver  de  mousse  et  des  sommités  du  saule  et  du  pin  : 
leur  rut  a  lieu  en  Août,  et  ils  mettent  bas,  en  Mai  et  Juin, 
un  seul  petit  1i  la  fois. 

Ces  détails  sont  pris  de  Pennani  et  de  Heame.  Charle-» 
voix  assure  qu'on  les  chasse  aisément  parce  qu'ils  courent 
mal ,  et  qu'on  en  voit  dont  les  cornes  pèsent  soixante  livres. 

Les  Indiens  emploient  la  peau  du  boeuf  musqué  comme 
fourrure  ;  et  les  Escpiimaux,  au  rapport  de  Pennani^.  se 
font,  avec  la  queue,  des  bonnets  qui  les  rendent  horribles 
k  voir,  mais  qui  ont  l'avantage  de  les  préserver  de  la 
piqûre  des  moucherons. 

Près  de  la  baie  d'Hudson  on  nomme  cet  animal  buffle 
de  Churchill ,  parce  qu'il  est  commun  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  et  pour  le  distinguer  du  bison,  qu'on  y  appelle 
buffle  de  l'intérieur. 

Pallas  a  décrit  des  crânes  trouvés  sous  terre  en  Sibérie, 
près  de  l'embouchure  de  l'Ob,  et  qui  paroissent  avoir  ap- 
partenu à  eette  espèce. 

8.^  Le  Yak  ou  Buffle  a  qubue  de  cheval,  autrement 
appelé  Vache  grognante  de  Ta&taeie,  Bos  grunniens.  Il  se 
distingue  de  tous  les  autres  par  sa  queue  garnie  de  tous 
côtés  de  longs  poils,  comme  celle  du  cheval.  Sa  taille  est 
à  peu  près  celle  du  bœuf;  il  est  cçuvert  partout  de  longs 
j^oils;  sa  tète  est  faite  comme  celle  du  buffle;  le  front 
paroît  plus  saillant  à  cause  des  poils  qui  le  couvrent;  il 
a  sur  les  épaules  une  légère  proémiuence.  I^es  côtés  et 
le  dessus   du  corps .  sont  garnis    d'une    laine    douce  ;    les 
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poils  du  rentre  tombent  jusqu'à  la  hauteur  des  jarretsé 
LcB  auteurs  varient  dans  la  description  des  cornes.  Gmelin 
les  représente  minces  et  rondes  :  Tumer  dit  qu'elles  sont 
arrondies,  arquées  en  dedans  et  un  peu  en  arrière 9  et 
pointues  i  mais  Witsen  les  décrit  plates  et  eh  croissant , 
comme  celles  des  buffles.  Il  y  a  des  races  qui  n'ont  point 
de  cornes  du  tout.  Ces  animaux  sont  de  couleurs  différent 
tes ,  mais  surtout  noir  et  blanc  ;  quelquefois  les  longs 
poils  du  dos  et  de  la  queue  seulement  sont  blancs 9  et  le 
Teste  noir.  On  voit,  parmi  les  yaks  domestiques,  des  indi- 
vidus roux  :  quelques  femelles  ont  les  cornes  blanches. 
C'est  le  Tibet  qui  est  leur  séjour  principal  :  on  les  y  fait 
paitre  dans  les  endroits  les. plus  froids,  d'oii  ils  ne  des- 
cendent que  quand  tout  est  couvert  de  neige  ;  l'été  de  -la 
Sibérie  est  encore  trop  chaud  pour  eux.  Ils  aiment  l'eau , 
comme  les  buffles ,  et  nagent  très-bien  ;  en  sortant  de  l'eau 
ils  se  frottent  contre  les  arbres.  :  quand  ils  veulent  se  cou- 
cher ils  se  jettent  d'abord  sur  les  genoux.  Ils  ne  mugissent 
point,  mais  grognent  très -bas  et  rarement;  ils  sont  d'un 
naturel  très-farouche  et  haïssent  le  rouge  :  c'est  un  signe  de 
colère  lorsqu'ils  relèvent  la  queue.  On  en  a  vu  monter 
des  vaches,  mais  sans  succès;  les  taureaux  ordinaires  n'ont 
pas  montré  la  même  inclination  pour  les  femelles  des 
yaks.  Ces  animank  sont  une  propriété  intéressante  pour 
les  Tartares  nomades;-  ils  ne  labourent  point ,  mais  ils  sont 
d'excellentes  hétes  de  somme.  On  fait  des  tentes  avec  leur 
poil  :  leur  queue  est  estimée  dans  tout  l'Orient  comme  un 
objet  de  luxe  et  de  parure;  les  Tibétains  en  font  des 
chasse-mouches,  et  en  fournissent  aux  Persans  et  aux  Turcs 
pour  ces  marques  de  dignités  guerrières  que  nous  appelons 
improprement  queues  de  cheval.  C'est  aussi  de  ces  queues 
teintes  en  rouge  que  les  Chinois  ornent  leurs  bonnets  d'été  : 
il  y  en  a  d'une  aune  de  long  ;  Pennant  en  cite  une  qui  avoit 
six  pieds.  Pallas  croit  que  le  buffle  et  '  le  yak  descendent 
d'une  souche  sauvage  commune.  iElien  a  déjà  indiqué 
clairement  cette  espèce  :-  les  Indiens,  dit-il ,  amènent  à  leur 
roi  une  sorte  de  bœufs  très-sauvages ,  qui  sont  noirs  et  ont 
la  queue  d'un  beau  blanc  ;  -ils  font  des  chasse  -  mouches 
avec  ces  queues.  Il  faut  atteindre  de  nouvelles  observations 
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pour  prononctr  si  le  yak  n^est  pas  la  souche  du  zëbû  et 
T  peut- être  de  notre  bétail  domestique.  Les  Tibétains  ont 
pour  le  yak  le  même  respect. que  les.Bramines  pour  le 
zébu.  (C.V.) 

BŒUF.  {OrwUh.)  C^est  le  nom  vulgaire  sous  lequel  on 
connoit  ^  dans  la  ci-devant  Lorraine  »  le  pouillot  ou  chan- 
tre 9  motacilla  trochilus ,  L.  La  même  dénomination  a  aussi  été 
donnée  au  bouvreuil  ^  loxia  gyrrhula^L^^ytahemblsLhlement 
a  cause  de  sa  grosse  tête.-  (  Ch.  D.  ) 

BCEUF  D'AFRIQUE  (  Mamm.  ) ,  nom  que  Ton  donne  quel^ 
quefois  au  buifle.  (F.  C.) 

BŒUF  A  BOSSE.  (  Mamm,  )  Plusieurs  espèces  de  bœufs 
ont  des  bosses.  Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé  des  unes  et 
des  autres  sous  le  nom  de  bœuf  à  bosse  ;  mais  cette  dé- 
nomination est  plus  généralement,  réservée  au  zébu*  Voyez 
Bœuf.  (F.  C) 

BŒUF  CABŒLTTE  ouBcsuf^-cvaheau.  {Mamm.)  Ce  nom 
a  été  donné  par  Suidas  à  quelque  race  de  bœuf  indéter-* 
minée ,  probablement  à  quelques  zébus ,  à  cause  de  la  bosse 
qu'ils    ont  s»r  les  épaules ,  comme  le  chameau^ 

Thevet  a  appliqué  cette  dénomination  au  bison ,  ou 
bœuf  sauvage. d'Amérique 9  qui  n'a  pu  être  connu  de  Suidas. 
(F.C.) 

BŒUF-DE-DIEU  (Omith,)^  nom  donne  par  antiphrase 
au  .troglodjrte,  molacilta  troglodytes  ^  L*  j  à  cause  de  son 
extrême  petitesse.  (  Ch.  D.  ) 

BŒUF  GRIS.  (A4am^.)  Quelques,  auteurs  donnent  ùt 
nom  à  un  animal  de  l'Inde  :  c'est  peut-être  le  nilgaut. 
(F.C.) 

BŒUF  GUERRIER.  {Mamm.)  Kolb  dit  que  les  Hotten- 
tots  ont  une  espèce  de  bœuf  qu'ils  emploient  à  la  guerre 
et  à  la  garde  dé  leurs  troupeaux  ;  ils  le  nomment  backeleys. 
(F.C.) 

BŒUF  DES  ILUNOIS.  (Mamm.)  C'est  le  bison  d'Amé- 
rique. Voyez  Sœuf.  (  F.  C.  )     - 

BŒUF-DE-MARAIS.  {Ornith.)  Ce  nom,  donné  au  héron 
butor,  ard^a  sêellaris^  L,,  tire  probablement  son  origine 
de  la  ressemblance  du  cri  de  cet  oiseau  avec  le  mugisse- 
mçnt  du  taureau.  (  Ch.  D,). 
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BŒUF  DE  MER.  (Mamm.)  Les  voyageurs  ont  désigné 
par  ce  nom  beaucoup  d'espèces  d'animaux,  et  paxtbi  les 
mammifères  ils  l'ont  donné  à  l'hippopotame  y  aux  phoques» 
au  lamantin ,  etc.  (  F.  G<  ) 

BŒUF  MUSQUÉ.  {Mamm.)  C'est  le  buffle  musqué  d'A« 
Ibérique,  hos  mosehatus.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause 
de  Fodeur  de  musc  qu'il  répand.  Voyez  Bœuf.  (F.  C.) 

BŒUF  DE  SCYTHIE.  (  Mamm.  )  Les  anciens  ont  parlé  de 
ces  bœufs  comme  portant  une  bosse  et  de  petites  cornes  t 
Hippocrate  dit  même  qu'ils  n'en  ont  pas  du  tout,  et  il  attri-* 
bue  ce  défaut  à  l'excès  du  froid.  C'est  une  race  de  zébus* 
La  figure  que  Jonston  donne  sous  ce  nom  est  faite  d4ma- 
gination.  (  F.  C.  ) 

BŒUF  STREPSICEROS.  {Mamm.)  Aldrovande  doitne 
sous  ce  nom  la  figure  d'une  gaïelle  dont  les  cornes  étoient 
encore  très  -  courtes*  Cette  figure  lui  arvoit  été  envoyée  sans 
description,  et  ce  fut  probablement  faute  de  connoftre  la 
grandeur  de  l'animal  qu'il  se  trompa  à  ce  point  sur  lé 
genre.  (F.  C.) 

BOEWA  (  A«p^.)  i  nom  donné  par  les  habitaiû  d'Amboine  ^ 
selon  Séba,  au  senembi,  que  je  regarde  comme  une  variété 
de  l'iguane  ordinaire.  Voyec  Iodane;  (F«  M»  D;) 

BOGARAVEO.  (  lehtyol  )  Ce  nom ,  formé  par  la  réunion 
des  deux  mots  iogue  et  raveo ,  est  employé  par  Lacépède 
pour  désigner  un  spare*  Voyez  Sfare.  (  F.  M.  D.  ) 

BOGFINCKE.  (  Ornith.  )  Ce  i^ora ,  que  MttUer  écrit  iog« 
JinketUf  est  donné  par  les  Norwégiens  au  pinson  d'Ardennes, 
fringilla  montifringilla  ^  L.    Pontoppidan    le    rapporte    au 
B&AMBLiKG  des  Anglois.  Voyez  ce  mot.  (Ch.D.) 
>  ApGGO.  (Mamm.)  Smith,  dans  son  Voyage  eu  Guinée, 
donne  la  description  d'un  singe  que  les  Mègres   nomment 
hoggo  ou  hoogoû  ;  et  Bttffon  crut  reconnoître  son  mandrill 
dans  cette  description  :  mais  il  est  évident  qu'elle  se  rap- 
porte ,à  un  autre  singe ,  probableinent  au  chimpanté ,  simia 
troglodytes.  Voyez  SiJiGE.  {F, C.) 

^OGHAS.  {Bot.)  Voyez  BupucUAS. 

BOGLOSSA,  BoGLossoN  ,  Boglossos  ,  BoôtotTA»  et  Bo- 
GLOTTos  (  Ichtyol.)^  noms  donnés,  selon  Lacépèd^^  par  d'an* 
ciens  auteurs  grecs,  à  la  sole«  Voyez  ViEtiAonzctE.  (F.M.DJ 
5  3 
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BOGUE.  {lohtyoL)  Cest  le  nom  d'une  espèce  de.  ^pare. 
Le  bogve  raveo  de  Bonnaterre  est  un   autre  spare.    Voyez 

^OGARAVEO.   (  F.  M.  D.  ) 

BOHAR.  {IchfyoL.)  Ce  poisson,  ainsi .  nommé  par  les 
Arabes  ,  selon  Forskal ,  a  été  placé  dans  le  genre,  des  sciènes 
par  plusieurs  naturalistes ,  et  il  vient  d'être  reporté  parmi 
les  labres  par  le  savant  professeur  Lacépéde.  Voyez  Labre. 
(F.M.D.) 

JBOHKAT.  {lehtyoL)  Les  Arabes  appellent  ainsi,  selon 
Forskal ,  une  espèce  de  raie  qui  vit  dans  la  mer  Rouge. 
Voyez  Raie.  (  F.M.D.) 

BOHOM-JAMBOULAN.  (BoL)  A  Java  on  donne  ce  nom 
au  ] ambolier  ^  jamholifer a  pedunculata,  (J.) 

BOHON  UFAS,  ou  plutôt  Boom  ufas  {BoL),  nom  com- 
posé du  flamand  boom ,  arbre ,  et  de  Findien  upas  ,  nom 
propre  d'un  poison  célèbre.  Voyez  Upas.  (  D.  de  V,) 

BOHXI.  (  Bot,  )  La  plante  de  Ceilan  nommée  ainsi  dans 
le  Thés.  Zeyl.  de  Burmann,  est  la  même  que  le  Bobu.  Voyez 
ce  mot.  (J.  ) 

,  BOIAH  ou  BouiAH.  (RepL)  Shaw  dit  qu'on  nomme  ainsi 
le  camétéon  en  Barbarie.  (  C.  D.  ) 

BOICINININGA.  (Rept,  )  CestFun  des  noms  employés  par 
les  Brésiliens  pour  désigner  le  crotale  boiquira  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Voyez  C«lotax.e.  (  F.  M.  D..) 

BOICUABA  (itcpt),  nom  d'un  serpent  du  Pérou,  qui 
paroît  être  une  espèce  du  genre  Boa»  Oi^  mange  ^sa  chair 
dans  le  pays  des  Incas.  (CD.) 

BOICUPECANGÀ.  (  Jlep^.  )  Cest  le  nom  d'un  serpent  du 
Brésil,  décrit  par  Ray ,  Synops.  animal,  p.  329.  (C  D.  ) 
,  BOIGUACU,  BoiGUAGu,  Boicuagu.  {.RepL)  On  appelle 
ainsi  au  Brésil,  selon  Marcgrave  et  Pison',  un  très -grand 
serpent,  redoutable  pour  les  hommes  et  les  grands  ani- 
maux à  cause  de  9a  force  et  de  sa  voracité  prodigieuses  , 
quoiqu'il  soit  entièrement  dépourvu. de  venin.  Gaocu,  en 
langue  brésilienne ,  signifie  grand.  On  peut  rapporter  pro- 
visoirement ce  serpent  au  boa  aboma.  Voyez  Boa. 

Nieremberg  désigne  sous  le  même  nom  un  serpent  d'Afri- 
que ,  qui  se  retire  sous  les. voûtes  en  forme  de  huttes  d'ai^ile 
que. construisent  les  termites  ou  fourmis  blanches.  (CD.) 
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BOIGUATRARA   {Rep^.)y  serpent  de  Suryiam  indiqué 
par  Gronou.  (CD.) 

BOIGUË  {Bot,),  arbre  du  Chili,  dont  parle  FeuiUée, 
Obs.  3,  p*  10,  t.  6.  Ses  rameaux  forment  une  tête  arrondie  s 
l^écorce  qui  recouvre  le  tronc  et  les  branches  a  le  goût  de  la 
cannelle,  et  peut  être  employée  aux  mêmes  usages  ;  ce  qui 
l'a  fait  nommer  par  les  Espagnols  arhor  délia  canella.  Ses 
feuilles  sont  alternes ,  sembfables  à  celles  du  laurier  ordî* 
naire  ;  les  fleurs,  blanches,  ont  cinq  pétales;  les  fruits^ dis- 
posés  en  tête  y  ont  la  forme  d'olive.  11  paroit  évident,  comme 
le  pense  Lamarck ,  que  cet  arbre  est  un  dry  mis ,  dont  chaque 
fleur  renferme  plusieurs  ovaires ,  qui  deviennent  autant  de 
fruits  rapprochés.  Il  le  rapporte,  peut-être  avec  raison | 
au  diymis  WinUri,  Voyez  Drym^.  (  J.  ) 

BOIN-CAAO.  {BoL)  Suivant  Rhèede  (Hort.  Malab,  V. 
IX,  p.  109,  t.  56),  c'est  le  nom  que  les  Brames  donnent  à 
une  plante  que  Linnaeus  rapporte  à  une  carmentine ,  ju«£tci<t 
gangetica.  Boin ,  dans  la  langue  des  Brames ,  veut  dire  pe« 
lit.  (  A.  P.  ) 

BOIN-ERANDO    (BoL),  nom  brame  d'une  plante  que 

Rhèede  a  décrite  et  figurée  sous  celui  de  codi-avanacu ,  Hort. 

Malab.  V.  II,  p    63,.  t.  34.    Linnaeus   Ta  rapportée  à  son 

,  tragia   ehamelaa.    Erando  est  le  nom  brame  du  ricin,   en 

aorte  que  hoin  erando  veut  dire  petit  ricin.  (  A.  P.  ) 

BOIN-GOLI  (  Bot,  ) ,  nom  brame  d'une  petite  plante  figurée 
dansleHx)rt.  Malab.  tom.  X,  p.  61,  t.  3 1.  Suivant Burmann 
c'est  Voldenlandia  repens ,  L.  Adanson  (  Suppl.  à  l'anc.  Encycl.) 
la  regarde  plutôt  comme  une  espèce  de  pourpier,  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  sa  description.  «  CVst,  dit  Rhèede, 
«  une  petite  plante  qui  a  des  tiges  courtes ,  couchées,  arti- 
«  culées ,  succulentes  et  rougeàtres  :  de  ses  articulations  elle 
«  pousse  des  radicules  ;  les  aisselles  sont  garnies  de  poils 
^  fins  et  blanchâtres  ;  les  feuilles  sont  petites  ,  succulentes  f 
«  la  fleur  est  composée  de  quatre  pétales  jaunes  et  de  plu- 
«  sieurs  étamines  de  même  couleur.  La  décoction  de  cette 
«  plante  dans  du  lait  guérit  les  tumeurs  des  pieds  trop 
«  connues  sous  le  nom  de  iodda-^la,  *  Quelque  imparfaite 
que  soit  cette  description ,  on  peut  y  reconnoitre  une  petite 
espèce  de  pourpier ,  qui  paroit  être  le  portiilaea  meridiana , 
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les  connoissances  acquises  >sur  celle  du  bois  ont  de  plus 
en  plus  éloigné  les  idées  sur  sa  prétendue  nature  terreuse. 

lie  corps  ligneux,  restant  le  dernier  des  matériaux  des 
végétaux  après  qu'on  leur  a  enlevé  tout  ce  qulls  contien-* 
nent  de  soluble  dans  l'eau  et  TalcQol,  soit  à  froid ,  soit  à 
chaud,  donne  encore,  par  l'action  du  feu,  de  l'eau,  de 
l'acide  acétique  9  de  l'huile ,  des  gaz  acide  carbonique  et  hy- 
drogène carboné  ;  et  il  laisse  un  charbon  retenant  sa  foriney 
qui  contient,  outre  le  carbone,  l'hydrogène  et  l'oxigène, 
]^iusieurs  sels ,  notamment  des^ulfates  9  des  muriates  et  des 
phosphates  de  potasse  »  de  soude  «  de  chaux  ou  de  magnésie. 
On  voit ,  d'après  cette  analyse  à  la  cornue ,  quand  elle  seroit 
seule  et  sans  autre  expérience  comparative,  que  le  bois 
contient  au  moins ,  outre  les  sels,  de  l'hydrogène,  de  l'oxi- 
gène  et  du  carbone.  L'action  des  acides  sur  le  corps  ligneux 
prouve  encore  cette  composition  au  moins  ternaire,  quel* 
quefpis  même  quaternaire,  du  bois.  £n  effet,  l'acide  nitri- 
que le  convertit  en  eau ,  en  acides  carbonique ,  acétique  et 
malique,  quelquefois  même  en  ammoniaque. 

On  doit  donc  considérer  chimiquement  le  bois  comme 
un  composé  ternaire  ou  quaternaire ,  formé  d'hydrogène , 
d'oxigène ,  de  carbone ,  quelquefois  aussi  d'azote  ;  contenant 
en  outre  de  petites  quantités,  très -variables  à  la  vérité,  de 
potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  unies  aux  acides  sul- 
furique,  muriatique  et  phosphorique.  Le  principe  qui  y 
domine  est  le  carbone  :  c'est  lui  qui  donne  au  corps 
ligneux  sa  solidité ,  son  insipidité  ,  son  indissolubilité  ^ 
sa  dureté ,  son  peu  d'altérabilité  ,  aa  propriété  de  fournir 
beaucoup  de  charbon ,  qui  retient^  la  forme  primitive  du 
bois. 

Ce  composé  très -carboné,  qui  fait  la  base  de  toutes  les 
fibres  végétales  solides ,  paroit  être  le  dernier  produit  de 
la  végétation;  comme  l'augmentation  du  corps  et  du  sys- 
tème osseux  est  le  dernier  terme  de  tout  le  travail  de 
l'animalisation  ,  et  la  cause  de  la  mort  naturelle  ou  sénile 
des  anin^aux.  (F.) 

BOIS.  {PliysioL  végét.)  Dans  les  arbres  et  arbrisseaux 
à  un  seul  cotylédon ,  tels  que  le  palknier ,  le  dracéna , 
l'aloès,  l'yucca }  etc.  1  le  bois  forme  ces  petits  filets  durs 
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et  tenaces  qui  parcourent  Finférieur  de  la  tige  dans  sa 
longueur. 

Dans  les  arbres  et  arbrisseaux  à  deux  ou  plusieurs  co- 
tylédons, tels  que  le  chêne,  le  hêtre,  le  peuplier,  Vomit  f 
le  saule,  le  sapin,  le  cèdre ,  etc. ,  le  bois  forme  cette 
filasse  conique  él  solide  qui  constitue  la  majeure  partie 
du  tronc  et  des  branches,  qui  sett  d'enveloppe  à  la  moelle, 
et  qui  est  recouverte  par  Taubier. 

Cette  définition  n'offrira  aucune  Obscurité  |)0ttr  Qui- 
conque aura  lu  notre  article  Arbee  {PhysioL  végét.). 

Nous  allons  d'abord  parler  du  bois  des  arbres  à  deux 
ou  plusieurs  cotylédons;  puis  nous* passerons  au  bois  des 
arbres  à  un  seul  cotylédon. 

Sur  la  coupe  transversale  d'un  tronc  de  tilleul  noua 
apercevons  un  point  central  ;  c'est  le  canal  méduUaire* 
Autour  sont  placées  quatre  zones  principales,  qui  dififèrent 
par  leur  couleur  et  leur  densité  :  la  plus  extérieure  est 
molle  et  verdÀtre ,  c'est  le  parenchyme  ;  celle  qui  vient 
ensuite  est  plus  dense  et  passe  insensiblement  du  blanc 
au  vert  en  s'approchant  du  centre,  elle  comprend  les 
couches  corticales  et  le  liber  ;  la  troisième  est  blanchâtre 
et  plus  ferme  que  les  deux  autres,  c'est  l'aubier;  la  qua^ 
triéme,  dont  nous  allons  examiner  à  fond  l'organisation, 
est  le  bois.  Sa  couleur  est  plus  foncée  que  celle  de  l'aubier, 
et  sa  densité  plus  grande. 

Cette  quatrième  zone  est  composée  elle-même  d'un  cer- 
tain nombre  de  zones  concentriques ,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  cercles  blanchâtres;  ces  cercles  indiquent 
les  couches  alternatives.  Des  lignes  blanchâtres  partent  du 
centre  et  vont  aboutir  à  la  circonférence  :  ce  sont  les 
rayons  médullaires.  Le  bois  des  arbres  dicotylédons  ou 
polycotylédons  offre  tous  ces  caractères  d'une  manière  plus 
ou  moins  sensible. 

Chacune  des  jpetites  zones  dont  la  réunion  forme  la 
masse  du  bois  ,  indique  un  feuillet  ligneux ,  roulé  en  cône  ; 
en  sorte  que  l'on  doit  considérer  toute  cette  partie  dure  et 
BoHde  comme  étant  composée  dé  cônes  creux,  placés  les 
tins  dans  les  autres.  Tous  ces  cônes  sont  tronqués  à  leur 
sommet  :  il  en  résulte  que  le  tronc  e$t  percé  dans  sa^rloin- 
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devient  aubier  quand  le  feuillet  ^'il  enrironne  a  revêtu 
les  caractères  du  bois  parfait.  Ainsi  se  forment  et  se  dé- 
veloppent tous  les  autres  feuillets  ligneux  ;  mais  aucun ,  si 
ce  n'est  lorsqu'il  est  en 'contact  avec  la  moeOe,  n'oSre 
de  trachées.  Nous  disons  lorsqu^il  est  en  contact  aveb  là 
moelle,  parce  que  chaque  feuillet  ayant  une  forme  conique , 
le  second  dépasse  le  premier,  le  troisième  le  second,  et 
ainsi  des  autres  ;  de  telle  façon  que  le  sommet  de  chaque 
cône  doit  servir  d'enveloppe  immédiate  à  une  portion  du 
tissu  médullaire ,  et  se  garnir  intérieurement  des  trachées 
qui  entrent  dans  la  composition  de  Fétui  tubulaire. 
'  On  vient  de  voir  que  le  bois  se  forme  par  couches ,  qui 
se  développent  successivement  et  s'appliquent  leto  unes  sur 
les  autres  :  ceci  est  un  artifice  de  la  nature  pour  prolonger 
la  vie  des  végétaux.  On  sait  que  le  liber  seul  peut  donner 
naissance  aux  boutons  qui  contiehnent  les  branches,  les 
feuilles  et  les  fleurs.  Ce  liber  a  le  sort  de  toutes  les  parties 
'  organisées  ;  il  vieillit ,  s'endurcit  et  cessé  de  végéter.  Après 
s'être  changé  en  aubier ,  il  se  convertit  en  bois  ;  et  dana 
cet  état  il  deviendroit  inutile  à  la  vie  de  la  plante,  si  la  na- 
ture n'avoit  tellement  ordonné  les  choses  que  les  couches 
les  plus  extérieures,  avant  de  s'endurcir,  produisissent  à  leur 
superficie  le  cambium  qui  doit  former  un  nouveau  liber. 

Le  liber  existant,  et  par  lui  la  succion  et  la  transpira- 
tion des  branches  ayant  lieu ,  cette  immense  quantité  de 
petits  tubes  qui  composent  le  corps  ligneux  sert  de  canauzi 
aux  fluides  et  les  distribue  dans  toutes  les  ramifications 
du  végétal  Les  couches  alternatives  qui  -sont  d'un  tissu 
plus  lâche  que  les  couches  ligneuses,  et  qui  contiennent 
souvent  de  gros  vaisseaux  poreux  ou  fendus  transversale- 
ment, et  les  rayons  médullaires,  qui  sont  composés  de 
cellules  poreuses ,  allongées  du  centre  à  la  circonférence, 
facilitent  le  mouvement  de  la  sève  et  permettent  qu'elle 
se  porte  rapidement  de  la  base  au  sommet,  du  sommet  à 
la  base ,  et  de  l'étui  tubulaire  vers  l'écorce. 

Cependant,  à  force  de  charHer  des  lluides,  les  vaisseaux 
du  bois  se  remplissent.  Les  tubes  qui  composent  les  couches 
les  plus  voisines  du  centre,  sont  les  premiers  obstrués. 
On  voit  le  diamètre  de  l'orifice  des  gros  vaisseaux  de  l'étui 
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tabulaire  diminuer  sensiblement  par  répaississement  des 
memibranes.  Il  se. forme  de  nouveaux  tubes  ligneux  autour 
de  la  moelle  $  ils  prennent  peu  à  peu  la  place  du  tissu 
cellulaire ,  et  le  font  enfin  disparoitre  totalement.  Alors  il 
devient  souvent  impossible  d'apercevoir  Fouverture  des 
vaisseaux  qui  composent  le  bois  du  centre  ;  et  ce  n^est  pas 
sans  peine  que  Ton  peut  retrouver  les  trachées  :  elles  sont 
engagées  dans  une  masse  dure  et  compacte  ;  et  comme  la 
substance  qui  a  comblé  les  autres  tubes  les  a  également 
obstruées ,  elles  paroissent  semblables*  à  des  lames  étroitea 
que  l'on  aurait  roulées  sur  un  cylindre.  Dans  cet  état  il 
est  impossible  de  les  dérouler  ;  maH  elles  ne  sont  point 
transformées  en  fausses  trachées  ^  comme  l'avoit  cm 
Uedwig,  et  leuni  spires  sont  encore  distincteé. 

Quand  le  bois  a  pris  son  dernier  degré  de  dureté  9  il  parotC 
qu'il  ne  sert  plus  qu'à  donner  de  la  force  et  de  la  solidité 
à  Tarbre ,  qui  cesseroit  de  végéter  si  d'autres  couches  or>* 
ganisées  ne  se  développoient  à  sa  circonférence. 

Bufibn ,  dont  le  vaste  génie  s'est  appliqué  à  tant  d'objets 
divers ,  a  prouvé  par  de  belles  expériences  que  l'on  pouvoit 
transformer  tout  l'aubier  en  bois>  en  écorçant  l'arbre  plu- 
sieurs mois  avant  de  l'abattre.  L'air ,  la  lumière,  la  chaleur, 
hâtent  alors,  l'endurcissement  de  l'aubier,  et  il  devient  sem- 
blable aux  couches  ligneuses  internes.  Voyez  le  mot  AuBisa. 

Le  bois ,  comme  on  l'a  vu  précédemment ,  se  dépose  par 
couches  successives  et  concentriques  ;  sa  dureté  est  d'autant 
plus  grande  qu'il  est  plus  ancien ,  en  sorte  que  les  couches 
internes,  îoiçméea  les  premières,  sont  plus  dures  que  lés 
externes,  qui  sont  de  nouvelle  création^  La  température 
et  mille  circonstances  locales  avancent  ou  retardent  cette 
stratification  :  et,  quoique  la  succession  non  interrompue 
des- étés  et  des  hivers  soit,  dans  ce  phénomène,  la  cause  la 
plus  efficiente,  on  se  tromperoit  cependant  si  l'on  croyoit, 
avec  l^s  anciens  auteurs,  que  l'on  peut  compter  le  nombre 
des  années  d'un  arbre  par  le  nombre  de  ses  couches  ligneu<* 
ses;  puisque,  selon  1*  observation  de  Duhamel,  tel  arbre  ne 
produira  pas  une  seule  couche  durant  toute  une  année ,  et 
en  produira  plusieurs  dans  une  autre.  Si  la  nature  ne 
prenoit  aucun  repos  et  travailloit  sans  interruption  à  la 
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formation  du  bois ,  comme  cela  paroit  aroir  lieu  dans  qfuel- 
ques  végétaux  très -durs  ou  très -mous,  toute  la  masse 
formeroit  un  tissu  homogène  et  continu,  dans  lequel  on 
ne  remarqueroit  point  ces  zones  concentriques  que  Ton 
observe  sur  la  coupe  transversale  de  la  plupart  de  ^os 
bois  ;  mais  ce  cas  est  rare  :  d^ordinaire  il  est  de&  époques 
dans  l'année  où  les  développemens  se  ralentissent.-  Le 
travail  qui  se  fait  alors  est  moins  parfait  ;  des  couches  d'un 
tissu  plus  mou  indiquent  le  repos  de  la  nature.  S'il  se  présente , 
comme  il  arrive  quelquefois,  un  été  sans  chaleur, suivi  d'un 
hiver  tiède,  tout  le  tissu  développé  dans  cette  année  ne 
formera  point  de  cou€hes  ligneuses  parfaites  ;  et ,  au  con^ 
traire,  si  l'année  est  soumise  à  de  fréquens  retours  de 
chaleur  et  de  froid,  le  tissu  développé  alors  conservera  les 
traces  de  ces  variations  dans  un  nombre  égal  de  zones  al? 
temativement  plus  solides  et  plus  molles.  Diautres.  com- 
binaisons dans  la  température  et  d^ns  les  circonstances 
locales  peuvent  produire  les  mêmes  résultats;  mais,  dans 
tous  les  cas,  on  voit  que  Ton  jugeroit  mal  de  la  durée 
d'un  arbre  par  le  nombre  de  ses  couches  ligneuses. 
•  On  ne  s'étonnera  pas,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  la  dureté  du  tissu  ligneux  dépende,  dans  les  individus 
d'une  même  espèce,  de  la  nature  du  terrain,  de  l'exposi- 
tion ,'  etc.  En  général ,  les  arbres  développés  dans  des  terres 
humides  ont  un  bois  moins  dur  que  ceux  qui  croissent 
dans  des  terres  sèches. 

Indépendamment  de  ces  causes,  il  en  est  de  plus  par-, 
ticulières'qui  modifient  les  différentes  couches  ligneuses 
d'un  même  individu  ;  tels  sont  les  froids  excessifs ,  qui 
agissent  sur  l'aubier  si  puissamment  qu'ils  le  désorga- 
nisent et  le  rendent  pour  jamais  incapable  de  se  trans- 
former en  vrai  bois  :  ces  couches  imparfaites ,  recouvertes , 
par  succession  de  temps,  d'un  bois  plus  compacte  et  plus 
solide,  ne  changent  point  de  nature,  et  restent  dans. l'état 
où  le  froid  les  a  surprises.  C'est  ce  mauvais  bois  que  l'on 
appelle  faux  aubier.  Quelquefo^  la  gelée  n'attaque  qu'un 
cÀté  àes  couches  de  l'aubier;  cette  partie  désorganiséo> ^e 
prouve  par  la  suite  enclavée  dans  la  masse  du  tissu  et  y  sem- 
ble étrangère.  On  nomme  cet  accident  gelivure  entrelardée. 
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Non-seulemeni  les  couches  ne  sont  pas  également  épaisses 
entre  elles,  mais  encore  la  même  couche  est  souvent  plus 
épaisse  d'un  côté  que  de  l'autre.  Lorsque  cette  différence 
est  marquée  dans  toutes  les .  couches ,  les  zones  qu'elles 
forment  sont  excentriques.  Ce  phénomène  est  commun ,  parce 
que  les  causes  qui  le  produisent  se  rencontrent  fréquem- 
ment. Qu'une  veine  de  lionne  terre  développe  une  racine 
plus  grosse  que  les  autres ,  qu'une  exposition  favorable  fasse 
croître  une  branche  plus  vigoureuse,  que  le  tronc  et  les 
branches  soient  exposés  d'un  seul  côté  au  contact  de  l'air 
et  de  la  lumière ,  en  un  mot ,  qu'une  cause  quelconque 
porte  dans  une  partie  du  végétal  des  sucs  plus  aboiidans 
et  plus  élaborés,  cette  partie  aura  une  végétation  plus 
vigoureuse,  et  les  couches  seront  visiblement  plus  épaisses 
de  ce  côté.  On  a  remarqué  que  les  arbres  placés  sur  la 
lisière  des  forêts  avoient  des  couches  ligneuses  plus  épaisses 
dans  toute- la  partie  exposée  au  grand  air. 

Quant  à  la  différence  qu'on  observe  entre  le  l^ois  des 
diverses  espèces  d'arbres,  elle  dépend  évidemment  de  la 
nature  des  membranes  et  de  leur  organisation  particulière. 
Les  végétaux  sont  d'autant  plus  durs  et  plus  pesans  que  la 
combinaison  des  résines  avec  leurs  membranes  est  plus 
intiiiie ,  que  le  diamètre  de  leurs  tubes  est  moins  grand ,  et 
que  leurs  parois  longitudinales  sont  plus  rapprochées  ;  parce 
qu'àïors  le  nombre  des  tubes  est  plus  considérable  dans 
un  espace  donné,  et  que  les  membranes  sont  plus  solides. 
Mais  l'allongement  du  tissu  tabulaire  semble  exiger  beau- 
coup de  temps  :  aussi  voit-on  qu'en  général  les  bois  durs 
et  pesans,  tels  que  celui  du  buis,  du  chêne ,  du  gayac, 
croissent  très  «lentement,  tandis  que  les  bois  tendres  et 
légers,  tels  que  le  plsftane  et  le  saule,  dont  les  petits  tubes 
ont  un  plus  grand  diamètre,  viennent  avec  une  rapidité 
surprenante.  Cependant  cette  règle  n'est  pas  sans  exception  ; 
le  cormier,  par  exemple,  est  aussi  dur  que  le  buis,  et  il 
croît  néanmoins  beaucoup  plus  vîte. 

Il  ne  suffît  pas,  pour  que  le  bois  acquière  une  grande< 
consistance,  que  l'arbre  soit  très- résineux  par  sa  nature:: 
il  faut  encore  que  la  résine  pénètre  et  fortifie  le  tissu. 
Cela  explique  comment. le  sapin ,  si  résineux ,  n'a  q[u^un  tissu 
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foible  et  lâche  9  tandis  que  le  buis  et  le  chêne  9  qui  ne 
contiennent  qu'une  petite  quantité  de  résine,  ont  un  bois 
si  dur  et  si  tenace.  Au  reste ,  tous  ces  faits  Sont  loin  de 
nous  apprendre  pourquoi  le  tissu  de  tel  arbre  possède  à 
un  plus  haut  degré  que  celui  de  tel  autre  la  propriété  de 
se  multiplier,  de  croître  et  de  durcir  :  la  cause  première 
de  ces  différences  est  étroitement  liée  au  mystère  de  Tor- 
ganisation,  qui,  sans  doute,  nous  sera  éternellement  in- 
connu. 

LVrganisation  des  plantes  monocotylédones  diffère  beau- 
coup de  celle  des  dicotylédones  :  il  n'y  a  point  de  canal 
médullaire,  de  rayons  médullaires,  de  couches  concentri- 
ques d'aubier  ni  de  liber.  La  coupe  transversale  d'un  tronc 
de  palmier  ou  d'aloès  présente ,  dans  un  tissu  élastique  et 
lâche,  une  multitude  de  points  très- compactes.  La  coupe 
verticale  montre  que  ces  points  sont  les  extrémités  de  filets 
durs,  qui  parcourent  le  végétal  dans  sa  longueur  et  sont 
enveloppés  par  le  tissu  élastique.  Les  filets  ne  sont  pas 
absolument  isolés  les  uns  des  autres  ;  en  les  suivant  dans 
leur  marche  on  voit  que ,  de  loin  en  loin ,  ils  s'unissent  ou 
se  réparent,  en  sorte  que  si  l'on  supprime  par  la  pensée  ce 
tissu  lâche  qui  les  environne,  ils  présentent  dans  leur  en- 
semble un  réseau,  comme  les  arbres  à  deux  ou  plusieurs 
cotylédons,  mais  infiniment  plus  lâche.  En  considérant 
encore  la  coupe  "transversale ,  on  remarque  que  ces  filets 
sont  d'autant  plus  éloignés  les  uns  des  autres  qu'ils  sont 
plus  voisins  du  centre;  ce  qui  fait  que  le  tronc  est  moins 
dur  au  centre  qu'à  la  circonférence,  chose  tout -à- fait 
contraire  à  ce  qu'on  observe  dans  les  arbres  de  l'autre 
elasse. 

Un  fait  qui  peut-être  un  jour  deviendra  une  source  de 
lumière  pour  l'anatomie  comparée  des  végétaux  9  c'est  la 
forme  particulière  des  filets  dans  les  différentes  espèces. 
La  coupe  transversale  des  filets  du  dattier  et  de  plusieurs 
rotangs  offre  un  ovale;  celle  de  l'asperge,  un  triangle; 
celle  du  smilax  aurieulata ,  un  carré*'  dont  les  angles  sont 
arrondis. 

Par  l'observation  microscopique  on  reconnolt  que  le 
tissu  mou  est  un. parenchyme  ccllulciire,  absolument  sem- 
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blable  à  la  moelle  dçs  plantes  à  plusieurs  cotylédons ,  et 
que  les  filets  durs  sont  un  véritable  bois.  Chacun  de  ces 
filets  contient  un  ou  plusieurs  grands  tubes;  ce  sont,  ou 
des  tracl/éesy  ou  des  fausses  trachées,  ou  des  tubes  poreux. 
Un  étui  formé  de  petits  tubes  environne  ces  gros  vais- 
seaux et  les  recouvre  dans  toute  leur  longueur. 

Un  travail  anatomique  pareil  à  celui  dont  lious  avons 
présenté  les  résultats  en  traitant  du  bois  à  couches  con- 
centriques, prouve  que  le  bois  en  filets  a  une  origine  & 
peu  près  semblable.  L'embryon  ne  contient  point  de  bois. 
On  voit  ça  et  là  le  cambium ,  qui  s*étend  en  lignes  déliées 
de  l'extrémité  ide  la  radicule  à  l'extrémité  de  la  plumule. 
Après  la  germination  les  grands  tubes  se  montrent  ;  ils  sont 
insensiblement  recouverts  par  les  petits,  et  les  uns  et  les 
autres  se  durcissent ,  et  quelquefois  même  se  colliblent  par 
l'efiet  de  la  nutrition.  Nous  avons  vu  des  tiges  de  niscus 
dont  les  grands  tubes  étoient  entièrement  oblitéras.  A 
mesure  que  les  filets  se  durcissent,  le  cambium  se  repro- 
duit dans  le  parenchyme  et  donne  naissance  à  de  nou- 
veaux filets. 

11  n'y  a  pas  long- temps  que  les  naturalistes  ignoroient  les 
différences  organiques  que  la  nature  a  établies  entre  les 
plantes  monocotylédones  et  dicotylédones  :  Desfontaines 
le  premier  a  remarqué  et  fait  connoitre  ces  différences.  On 
doit  considérer  sa  découverte  comme  la  plus  importante 
que  l'on  ait  faite  dans  l'anatomie  végétale,  depuis  les  tra- 
vaux de  Grew  et  de  Malpighi.  (B.  M.) 

BOIS.  {Bot.  )  Ce  mot  est  devenu  générique  pour  désigner, 
dans  l'usage  de  la  vie ,  un  grand  nombre  d'arbres  qui  n'a- 
voient  pas.  de  noms  particuliers.  Le  second  nom ,  emprunté 
de  différentes  sources,  les  distingue  les  uns  des  autres  :Vest 
pour  l'ordinaire  une  épithète  tirée  des  qualités  extérieures , 
ou  des  usages  auxquels  on  emploie  l'objet  qu'elle  désigne; 
tels  sont  les  différens  bois  étrangers  qui  servent  à  la  teinture 
et  à  la  marqueterie,  et  dont  la  consommatiou  est  assez 
grande  pour  qu'ils  entrent  dans  les  spéculations  du  com- 
merce. Il  n'est  pas  difficile  de  reconnoître  l'origine  des 
noms  de  cette  espèce  .*  mais  il  y  en  a  un  bien  plus  grand 
nombre  qui  sont  moins  répandus,  et  qui  offrent  plus  de  dif- 
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ficultës  pour  remonter  à  leur  source  ;  ce  sont  ceux  qu^em* 
ploient  les  habitans  de  nos  colonies  d'Amérique  et  d'Afrique 
pour  désigner  le  plus^rand  nombre  des  arbres  qui  fornïent 
leurs  forêts.  Ces  non^s  viennent  en  partie  des  noirs ,  qu'on 
y   a  transportés  pour  la  culture.    Dans  la   langue  de   ces 
peuples ,  très  -  voisine  de  celle  de  la  nature  9  le  même  mot 
désigne  en  même  temps  les  arbres,  la,  substance  que  l'on 
en  tire ,  l'usage  auquel  on  les  consacre ,  et  quelquefois  la 
propriété  qu'on  leur  attribue    Cest  ainsi  que  les  habitans 
de  Madagascar,  qui  ont  été  les  premiers  qu'on  ait  trans* 
portés  à  l'Isle»de-France ,  donnent  le  nom  d^hazou  à  pre&* 
que  tous  les  arbres  de  leur  île  ;   ils  le   prononcent  aussi 
eajou  ,   ce   qui   est  précisément   le  mot  qu'emploient    les 
Malais  au  même  usage  :  par  le  moyen  d'une  qualification  ^ 
ils  les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  emploient  des  pro- 
cédés analogues  pour  désigner  le  plus  grand  nombre  des. 
plantes  de  leur  pays.  Forcés  d'habiter  un  nouveau  sol,  ils 
n'ont  pas  abandonné   cet  usage;  ils  ont  reconnu  ou    cru 
reconnoître  plusieurs  des  végétaux  qui  leur  étoient  familiers. 
C'est  par  là  que  le  mot  de  bois  est  devenu  commun   à 
presque  tous  les  arbres  :  les  noms  distinctifs  ont  été  pris 
souvent,  comme  ceux  du  commerce,  de  leurs  qualités  et 
propriétés  les  plus  remarquables,  réelles  ou  imaginaires; 
quelquefois  on  leur  a  donné^  celui  des  personnes  qui  les  ont 
fait  connoitre  ou  employés  les  premiers  ;  d'autres  fois   on 
leur  a  fait  porter,  sans  altération,  les  noms  mêmes  de  leur 
pays  ;  enfin  l^  caprice  seul  a  quelquefois  présidé  à  ces  dé-« 
nominations. 

De  ces  causes  suit  cette  longue  liste  bigarrée  qui  sur- 
charge nos  dictionnaires  d'histoire  naturelle  :  on  en  retrou- 
ve de  pareilles  aux  mots  Arbres,  Herbes,  Lianes,  Plan- 
tes ,  etc.  On  pourroit  se  contenter  d'une  simple  énuméra- 
tion  et  d'un  renvoi  aux  articles  où  les  objets  sont  traités 
sous  leur  vrai  nom  :  mais  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci 
devant  être  également  consulté  pour  les  mots  et  pour  les 
choses,  on  a  crii  faire  plaisir  au  plus  grand  nombre  des 
lecteurs  de  leur  faire  connoitre  directement  ce  que  Von 
savoitsurl'originè  dé  ces  mots.  S'ils  veulent  quelque  chos)? 
de  plus,  ils  iront  au  renvoi  ou  aux  mots  cités. 
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Ce  genre  de  mots  n'est  pas  particulier  à  la  langue  fran- 
çoise  ;  on  le  retrouve  chez  les  Espagnols  et  les  Portugais. 
Les  premiers  donnent  dans  le  même  sens ,  à  tous  les  arbrea 
étrangers ,  le  nom  de  palo ,  changé  en  pâo  chez  les  seconds. 
Jl  paroi troit  au  premier  coup  d'œil  que  les  nations  du  Nord 
n'auroient  pas  cet  usage  ;  il  y  existe  cependant  :  mais  com- 
me, par  le  génie  de  leurs  langues^  l'adjectif,  ou  la  qualifi- 
cation, marche  toujours  le  premier,  les  mots  holz  chez  les 
Allemands ,  et  ^»ood  chez  les  Anglois ,  qui  signifient  bois , 
terminent  peut  -  être  autant  de  noms  d'arbres ,  que  le  mot 
bois  en  commence  dans  notre  langue. 

Cette  longue  liste  d'arbres  portant  le  nom  de  bois  éta- 
blit évidemment  un  fait  qui  a  été  remarqué  par  plusieurs 
voyageurs  :  c'est  que  les  pays  situés  entre  les  tropiques 
produisent  beaucoup  plus  de  plantes  ligneuses  que  les  au^ 
très.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  les  environs  de  Paris 
Ibumissent  naturellement  à  peine  vingt  arbres  dont  le 
tronc^  soit  de  quelque  utilité ,  sur  environ  quinze  cents  & 
deux  mille  plantes  ;  tandis  qu'à  l'isle  -  de.  •  France  et  à 
Sourbon  (  la  Réunion  )  il  y  a  environ  cent  arbres ,  plus  ou 
moins  utiles ,  sur  mille  plantes  indigènes  :  en  sorte  qu'ils  y 
forment  à  peu  prés  le  dixième  du  total,  et  qu'aux  environs 
de  iParis  ils  n'y  sont  que  le  centième.  Quoique  ces  arbres 
de  nos  îles  Africaines  soient  d'un  usage  journalier,  on  est 
loin  de  connottre  tout  le  parti  qu'on  pourroit  en  tirer  :  ce 
n^est  pas  que  des  gens  très-habiles  ne  s'en  soient  occupés  ; 
mais ,  faute  de  communication  ou  de  moyen  de  faire  con- 
noftre  leurs  découvertes,  la  plupart  sont  restées  enfouies. 

Parmi  ceux  qui  se'  sont  occupés  particulièrement  des 
bois  de  l'Isle-de-Prance ,  on  peut  citer  Malavoix ,  qui  a  fait, 
conjointement  avec  Lillet  Géofroy,  des  expériences  nom- 
bireuses  sur  leur  force  et  leur  pesanteur.  11  a  depuis  porté 
tes  lumières  et  son  esprit  ^d'observation  aux  Iles  Séchelles, 
dont  il  est  devenu  habitant  -,  ce  qui  doit  nous  faire  espérer 
de  grandes  connoissances  sur  cet  archipel ,  qui ,  malgré  son 
peu  d'étendue,  est  teés-intéressant. 

Cailleau ,  garde -magasin,  a  consacré  pendant  sa  vie  ses 
momens  de  loisir  à  des  observations  utiles  sur  la  physique 
et  l'histoire   naturelle.   U  a  publié,  dans  l'almanach   qjfri 
'6  '    ,  4 
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&'imprijQoit  tous  les  ans  à  risle*de-JFraiicèY  une  table  delà 
pesanteur  spécifique  des  bo^s  le  plus  communément  em^ 
ployés.  Il  ne  Fa  donnée  que  comme  une  esquisse  qu'il 
comptoit  perfectionner  :  quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  on 
a  cru  devoir  la  rapporter  ici ,  pour  donner  une  idée  des  ma- 
tériaux ligneux  employés  dans  ces  îles. 
Bois  de  benjoin  ^badamier)  ;  •••le  pied  cube  pèse  58    tb 

Bois  de  cannelle  noir  (  ganitre  ) • âo 

Bois  de  colophane  rouge  {colophonier ) •••••  63 

Bdis  de  fer  blanc  (  sideroxyle).  •••••••• 69 

.  JBois  de  fer  noir  (  stadmariU) ••••••••••••••  86 

Bois  de  natte  à  giiande  feuille  {hardotier) •  58  i 

Bois  de  natte  à  petite  feuille  ( idem )  •••••••••••-70 

Bois  de  pomme  blanc  (  jambosier)  ••••••• •  60 

Bois  puant  (fétidier)  ••••• •••••• i.^. ••••..«  yS. 

Bois  rouge  ( oUvetier )  •»•••.••• •••••.•••••  65 

Bois  de  tatamacaa  ( calaba )••••••••••••••••••••  49 

Bois •violQU.  ( mqracanga )^«^«^^..^.^«f9. •••••••  3o 

(A.  P.) 

BOIS  D'ABSINTHE,  Bois  amer.  {BoL)  Dans  l*herbieir 
fait  par  Commerson  à  l'Ile  de  Bourbon  (  la  Réunion  )»  011 
trouve  sous  ce  nom  une  plante  ligneuse  9  apocinée ,  qui  pa^ 
Tolt  aypir  quelques  rapports  avec  le  câlac  ^  earîssa^  et  qui  est 
amére  comme  l'absinthe.  (  J.) 

BOIS  D'ACAJOU.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  en  Amérique t 

soit  au  cedrela  odorata^  qui  est  l'acajou  &  planches  de  ]# 

Martinique  9  soit  SLusmeteni^  mahogoni^n^mmé  aussi  acajour 

meuble  à  S.  Dômingucy  et  màhogorU  dans  les  colonies  an- 

gloises.  On  ne  confondra  ni  l'une  ni  l'autre  avec  l'acajou 

proprement  dit,  cas^uyimn^   dont  la  graine 9  réniforme  et 

très r dure 9  est  portée  sur  un  pédoncule  reziflé  et  charnu, 

ayant  la- forme  d'une  poire.  Voyez  Çedrel,  Mahogon.  (J.) 

BOIS  D'ACOSSOIS,  Bois -Baptiste,  Bois-daetae,  Bois 

A  LA  FiàvRE,  BoxS  DE  SANQ.  (Bo^)  On  counoit  à.  CaïeBiie 

sous  ces  diBTérens  noms  trois  espèces  de  millepertuis  en 

arbre,  qui  ont,  comme  la  toute-saine,  andros^mum ,  autrf 

espèce  du  même  genre ,  un  fruit  en  baie ,  et  sont  remplies 

d'un  sue  résineux,  rougeàtre,  presque  de  la  couleur  du  sai^^. 

Ce  suc  est  purgatif  à  petite  dose,  comme  la  gomme-gutte.f 
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et  soQ  appHcalion  calme  les  démangeaisoiu  occasionéea 
par  les  dartres;  la  décoction  des  feuilles  est  employée  in- 
térieurement pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  Aublet 
donne  la  figure  et  la  description  de  ces  arbres,  p.  7840889 
t.  3ii-i2.  Yaytt  MziLEPEaTuxs.  (J.) 

BOIS  D'ACOUMA  ou  Bois  incoreuptible.  {Boi,)  C'est 
l'acomat  a  grappes ,  homalium  raeemosum ,  Jacq.  Amer.  p. 
170,  t  i85,  f.  79.  On  nomme  encore  à  S.  Domingue  acomat 
rouge  ou  petit  acomat ,  le  humelia  saUeifoUa,  Voyex  Acomat, 

BuMliLIE.   (J.) 

BOIS  AGATISÉ.  {Miner.)  C'est  le  bois  changé  en  siler 
agatin.  Voyez  hois  fossile^  au  mot  Fossile.  (B.  ) 

BOIS  D'AGOUTI.  {Bot,)  Voyez  Bois -lézard,  GAnixiBa. 

BOIS  D'AGRA  (Bo^),i>ois  précieux,  très -odorant,  dont 
les  Chinois  font  grand  cas»  On  ne  sait  pas  k  quel  arbre  il 
appartient.  (Ai  P.) 

BOIS  D'AGUILLA.  (Bo^.)  Suiyant  Bose,  c'est  un  arbre 
d'Afrique ,  dont  l'écorce,légèrfrment  aromatisée, étoit  autre- 
fois apportée  en  Europe  par  les  Portugais.  (  J.  ) 

BOIS  D'AIGLE,  Bois  d'alors.  {BoL)  Voyez  Alo^s  (bois 
d'),  Garq.  > 

BOIS  D'AINON  {Bot) 9  arbre  de  S.  Domingue»  très- 
grand  et  employé  pour  le  charronnage ,  suirant  Nicholson, 
qui  ne  donpe  pas  d'autre  renseignement  sur  ce  végétal  (  A«  P.) 

BOIS  D'ALOÈS,  Bois  n'Ai6LE.(Bo^)  Voyez  Alo es  (bois 
de ) ,  Gako. 

BOIS- AMANDE,  Petit -Ck^uev  {Bot)  On  nomme  ainsi 
à  la  Martinique,  suiyant  Terrasson»  le  marila  raaemosa^ 
de  Swartz,  genre  de  plante  qui. tient  le  milieu  entre. la 
famille  des  guttifères  et  celle  de$  millepertuis  ou  hypéri- 
cées.  Dans  l'herbier  des  Antilles  fait  par  Surian ,  on  trouve 
aussi  S0U9  le  même  nom  un  arbrisseau  à  feuilles  alternes', 
qui  paroit  être  une  espèce  de  laurier.  Voyez  Cïque,  Lau« 
niEB.  (J*) 

BOIS  D'AMARANTE  (Bot),  employé  dans  la  mar* 
queterie.  Il  parott.que  c'est  le  même  que  le  mahogoni, 
.smeUnitL  (A.  P.) 

BOIS  AMER.  {Bot.)  On  nommf  ainsi  en  èiren  lieux 
•les.  bois  remarquables  par  leur  graude  amertume,  tels  que 
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la  cassie,  fuassia  amara,  à  Surinam  ;  le  simarouba,  fuusàa 
simarubaj  à  Caïebne  ;  et  un  arbrisseau  très  -voisin  du  calac, 
carissa^k  l^tle  de  Bourbon  (la  Réunion)*.  (A.  P.) 

BOIS  D'AMOURETTE  {Bot.)j  espèce  d'acacie  des  An- 
tilles, mimosa  tenuifolia;  une  autre  es^èce^  mimosa  tama- 
rindifolia^  est  nommée  petit  bois  d'amourette.  Voyez  Amou- 

BETTE.   (J.  ) 

BOIS-ANGEUN.  {Bot)  Voyez  An  ce  lin.  C'est,  selon 
Aublet,  le  même  qui  est  nommé  vouacapou  dans  la  Guiane , 
et  qu'il  décrit  et  figure  sous  ce  nom,  SuppL  p.  9,  t  373^. 
Ce  bois  très  -  dur  est  employé  dans  ce  pays  pour  construire 
des  maisons  et  des  cases  de  nègres,  et  pour  former  des 
palissade^.  Avec  son  cœur  on  fabrique  des  mortiers,  des 
pilons,  et  différens  meubles.  (J.) 

'  BOIS  D'ANIS.  (  Bol.  )  Plusieurs  arbres  portent  ce  nom 
parce  qu'ils  exhalent  l'odeur  d'anis  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties  :  tels  sont  le^  badian ,  illicium  ànisatum  ;  le 
limonellièr  de  Madagascar,  limonia  madagascariensis ;  l'a- 
vocatier, laurus  persea,  (Ai P.) 

BOIS  D'ANISETTE.  {Bot.)  Desportes  et  Nicholson  indi- 
quent,  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  &t?itmi^rou,jin  arbrisseau 
de  S.  Domingue,  à  feuilles  larges  et  à  odeur  d'aneth ,  qu'ils 
disent  être  un  saururus  de  Plumier,  c'est-à-dire,  une  es- 
pèce de  poivre  en  arbre,  le  même  que  le  jaborandi  des 
Brésiliens.  C'est  peut-être  celui  que  les  botanistes  nomment 
piper aduncum ^  et  que  Plumier,  dans  ses  Plant;ies  d'Amérique, 
p«  59,  rapporte  également  au  jaborandi.  (J.  ) 

BOIS-ARADA  ou  TaVernon.  {Bol.)  Cet  arbre,  ainsi 
nommé  à  S.  Domingue  et  mentionné  parr.Pouppée-Desportes, 
p.  279,  est,  selon  Poiteau,  une  nouvelle  espèce  d'icaque, 
chrysohàlanus  :  il  est  aussi  noînmé  bois  piquant ,  suivant 
I4ieholson.  (J. ) 

BOIS  D'ARGENT  {Bol.),  espèce  de  protée,  profea  ar- 
genlea.  (  J.  ) 

BOIS-AROLE.  {Bol.)  Voyez  Arole. 

BOIS-BACHA.  (JBo^)  Voytz  Bois -a  caleçons. 

BOIS  A  BAGUETTE  {Bol.)j  nom  que  portent  à  Caïenne 
deux  espèces  de  raisiniers  :  à  S.  Domingue  on  le  donne  à 
un  sébesUer.  Les  arbres  dont  les^ rejets  sont  droits,  minces 


B  OI  M 

«t  solides,  portent  ailleurs  tantôt  ce  même  nom,  tantôt  celui 
de  bois  de  gaulette.  (A. P.) 

BOIS  A  BALAI.  {Bot.)  La  composition  des  balais  est, 
comme  on  sait ,  très  -  simple ,  et  on  emploie  les  matériaux 
les  plus  commodes  qu^on  a  sous  la  main  :  aussi  varient -ils 
à  rinfini  dan^  leur  construction  et  leur  matière,  suivant 
les  pays;  cVst  ainsi  que  nous  voyons  se  succéder,  d'une 
prbvince  à  l'autre,  le  bouleau  au  genêt ,  la  bruyère  à  celui- 
ci.  Ils  •  sont  encore  plus  variés  dans  nos  colonies ,  parce 
que  les  noirs,  quand  ils  veulent  nettoyer  leurs  cases  ou 
les  appartemens  dont  ils  sont  chargés,  prennent  les  pre- 
miers rameaux  venus,  et  les  rejettent  ensuite.  Cependant, 
quand  on  en  veut  de  plus  solides ,  on  a  recours  à  des  ar- 
bustes dont  les  rameaux  sont  effilés  et  flexibles  en  même 
temps ,  et  peu  garnis  de  feuilles  :  ceux  qui  réunissent  ces 
qualités  à  un  plus  haut  degré ,  et  qui  sont  par  conséquent 
plus  souvent  employés ,  prennent  plus  particulièrement  le, 
nom  de  bois  à  balai.  A  l'Isle-de- France  c'est  le  joli 
érythroxylon  k  feuilles  de  millepertuis ,  et  le  fernélie ,  ou 
faux  buis,  qui  sont  le  plus  connus  sous  ce  nom.  (A.  P.). 

BOIS -BALLE.  (Bot,)  On  nomme  ainsi  à  Caïenne  le guarea- 
irichilioides  ^  dont  le  fruit  a  la  forme  et  la  grosseur  d'une 
Jballe.  (  A.  P.  ) 

BOÎS  DE  bambou:  (Bo^)  Voyez  Bambou. 

BOIS  DE  BANANES.  {Bot.)  A  Bourbon^  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  canang,  uvaria^  parce  que  ses  fruita 
réunis  imitent  en  petit  une  portion  de  régime  de  banane. 
A  l'isie-  de -France  on  donne  ce  même  nom  à  un  bois  très- 
mou.  On  peut  remarquer  que  Rumphius  a  traduit  un  nom, 
malais  d'un  arbuste  du  même  genre  V varia  par  funis  mu^ 
suriuSf  ou  yane  à  banane.  (  A»P»)      .  , 

.  BOIS -BAN  {Bot.)f  nom  que- l'on  donne  à  S.Domingue, 
quartier  du  fort  Dauphin,  au  cordia  callocoeca,  L.  Cet 
arbuste  ne  sert  qu'à  faire  du  bois,  à  brûler,  (F,B.) 

BOIS -BAPTISTE.  (Bo^.)  Voyez  Bois  d'acoss^is. 

BQIS  A  BARRAQUES  ou  Barag  {Bot.),  noms  que  l'on 
donne,  dans  quelques  quartiers  de  S.  Domingue,  au  com^ 
hretum  laxum ,  L. ,  probablement  parce  que  ses ,  rameaux 
plians  et  ses  feuilles  servent  à  fa^re  et   à  couvrir  de  mau- 
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raises  cases,  ou  pei/t*étre  parce  que  cet  arbrisseau,. qui 
rient  très -touffu  sur  le  bord  des  ruisseaux  ou  ravines,  sert 
de  refuge  aux  cochons  marrons,  que  l'on  nomme  aussi 
^  barags.  (  P.  B.  )  ^ 

BOIS  A  BARRIQUES,  de  la  Martinique.  {Bot.)  C'est, 
suivant  Chanvallon ,  une  espèce  de  bauhine,  hauhinia  por' 
recta  :  il  est  probablement  ainsi  nommé  parce  qu'on  en 
fait  des  barriques.  (  J.  ) 

BOIS  DE  BASSIN  DES  BAS.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  à 
nie  de  Bourbon  (la  Réunion)  un  bel  arbre  diojque,  qui 
forme  un  genre  nouveau  que  du  Petit-Thouars  a  consacré 
k  la  mémoire  de  M.  le  Comte  ,  ancien  chirurgien  de  la 
compagnie  des  Indes ,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  con- 
noissances  en  botanique.  Voyez  Comteia.  (A.  P.) 

BOIS  DE  BASSIN  DES  HAUTS.  {Bot,)  C'est  le  blacouel , 
hlachwellia,  Commers.;  bel  arbre  de  l'fle  de  Bourbon  (la 
Réunion  ),  dont  le  bois  est  estimé  pour  la  charpente.  (A.  P.) 

BOIS  bE  B^UME.  (  Bot.  )  On  nomme  ainsi  dans  les  Ct>- 
lonies  le  balsamier,  le  croton  balsamifére,  et  d'autres  ar-* 
bres  qui  contiennent  des  sucs  odorans.  Voyez  Balsamier, 
Croton,  Baume  (petit).  (A.  P.) 

BOIS -BÉNIT  (Bo/.),  nom  donné  quelquefois  au  buis, 
parce  qu'on  le  bénit  le  jour  de  la  fête  des  Rameaux.  (A.  P.) 

BOJS-BENOIST  (Bo^.),  nom  donné  dans  les  Antilles  à 
une  variété  du  bois  marbré  ou  satiné ,  autrement  nommé 
bois  de  Féroles.  Voyez  Bois  satiné,  Bois  marbré.  (P-B.) 

BOIS  DE  BIGAILLON  {Bot.),  espèce  d'eugenia  ou  jam- 
bpsier ,  qui  croit  à  l'isle  -  de  -  France  ;  H  porte  le  nom  de 
celui  qui  l'a  fait  connoitre.  (A.  P.) 

BOIS  DE  BITTE.  {Bot.)  Les  François  qui  habitent  l^Indi^ 
donnent  ce  nom  à  un  bois  très  -  recherché  pour  sa  couleur 
et  la  beauté  de  son  poli ,  qu'il  doit  à  sa  solidité  .*  on  l'eni- 
pioie  à  faire  des  meubles  précieux*  Il  paroit  qu'il  provient 
de  l'arbre  décrit  et  figuré  par  Rhèede  (  Hort.  Malab.  tom. 
V,  p.  ii5,  t  58)  sous  le  nom  de  hiti.  Voyez  Biti.  (A. P.) 

BOIS -BITUMINEUX.  {Miner.)  C'est  une  variété  du  Jayeiw 
Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

BOIS  BLANC.  {Bot.)  Dans  nos  forêts  et  en  menuiserie 
<na  désigne  sous  ce  nom  les   arbres   à  bois  teudre  et  peu 
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coloré,  tels  qfue  le. saule,  le  peu]Aier,  le  tremble,  le  Isou- 
leau.  Cet  exemple  a  été  suivi  dans  les  ColoDÎes,  et  dans 
chacune  ce  nom  ai  appliqué  à  des  arbres  différens.  Le 
bois  blanc  de  l'Isle-de-France  et  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) 
e&t  un  hernandier,  hernandia  ovigera.  Dans  la  première  de 
ces  îles  on  donne  le  même  nom  au  sideroxylum  laurifolium  t 
dans  la  Nouvelle-Hollande  on  l'applique  au  melaUuca  Uu* 
cadendron,  qui,  eomme  le  précédent,  est  très -dur,  quoi- 
-  qu'il  soit  blanc;  ee  qui  les  fait  rechercher.  Il  y  a  dans 
risthme  de  Panama  et  à  S.  Domingue  d'autres  boi^  blancs  ; 
^mais  leur  description  incomplète  ne  permet  pas  de  les  rap- 
porter à  âfis  genres  connus.  (  A.  P.  ) 

BOIS  BLANC  D£  LA  MARTINIQUE  (  Bot.  ) ,  nom  sous 
lequel  Chanyallon  désigne  le  simarouba  de  cette  île ,  qui  est 
fort  différent  du  simarouba  de  Caïenne:  il  a  les  feuilles 
opposées  et  pinnées ,  avec  ou  sans  iippaire  ;  et  son  fruit  ar- 
Toitdi,  relevé  de  quatre  côtes,  renferme  quatre  graines. 
Ces  caractères  suffisent  pour  le  distinguer  du  vrai  sima- 
Touba,  espèce  de  cassie,  qui  a  les  feuilles  alternes,  et  le 
^pistil  composé  de  cinq  ovaires  distincts,  qui  deviennent 
autant  de  capsules  ou  baies  sèches  monospermes.  Celui  de 
la  Martinique  a  été  rapporté  au  fusain  par  Barrère  et  Ni- 
cholson,  qui  paroissent  l'avoir  confondu  avec  l'autre;  il 
auroit  peut-être  plus  d'affinité  avec  le  staphilin.  (J. } 

BOIS-BLANC  ROUGE  ou  Bois  de  Poupaet.  {Bot.)  Voyei 

PC^CFA&TIA.    (A.  p.) 

BOIS-BOCO.  (Bot,)  Voyez  Boco. 

BOIS  DE  BOUC.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  à  quelques 
arbres  ou  arbustes  parce  qu'ils  ont  une  odeur  forte  ;  d'autres 
fois  parce  qu'ils  sont  recherchés  par  les  chèvres  :  mais  alorà 
ils  sont  plus  connus  sous  le  nom  de  bois- cabri.  A  Tlsle-de^ 
France  c'est  le  premna,  ou  andarèse ,  à  feuilles  dentées  qui 
porte  plus  particulièrement  ce  nom.  (A. P.) 

BOIS  A  BOUTONS  {Bot.),  surnom  donné  au  genre 
Cephalanthus  9  L.,  à  cause  de  ses  fleurs  réunies  en  masses 
globuleuses,   ayant    la   forme   ronde   d'un  bouton.  Voyes 

CiPHALANTHE.    (  P.  B.  ) 

BOIS  -  BRACELETS  {Bot.),  nom  que  porte  dans  les 
Antilles  le  jacquinier,  jacquinia  armillaris,  L.,  parce  que 
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les  Caraïbes  formoient ,  avec  les  graines  enfilées ,  des  bra» 
celets  dont  ils  se  paroient.  Voyez  Jacquiniejl.  (P. B. ) 

BOIS-BRAI  DE  LA  MARTINIQUE,  {BoL)  C'est  un  sé- 
bestier,  cordia  macrophylla.  (J.  ) 

BOIS  DE  BRÉSIL.  Voyez  Bh^sillet. 

BOIS-CABRL  {Bot.)  C'est  un  arbre  4e  la  Martinique» 
dont  les  jeunes  rameaux  sont  broutés  avec  délices  par  les 
cabris  ou  chèvres ,  et  que  Jacquin  a  nommé .  pour  cette 
raison  œgiphila.  Dans  la  même  fie  et  dans  les  autres  An* 
tilles  on  nomme,  pour  la  même  raison,  bois -cabri  bâtard, 
le  ^abrillet  ou  ehretia  heurreria^  que  les  mêmes  animaux 
n'aiment  pas.  Le  catalogue  de  l'herbier  de  Vaillant  offre 
encore  sou&  le  nom  de  bois  -  cabri  un  arbrisseau  qui  pa- 
roit  être  un  fagarier,  fagara  Iragodes  :  ilfaut  observer  que 
Iragos  en  grec  signifie  bouc.  Voyez  ^gifhils,  Cab&illet, 
Fac^arier.  (  J>  ) 

BOIS- CACA  DE  S.DOMINGUE  ou  Bois  de  merdé.  (Bot) 
On  donne  ce  nom  au  câprier  ferrugineux  ^capparis  ferruginea^ 
dont  les  fleurs  répandent  une  odeur  désagréable  et  puante , 
approchant  de  celle  des.excrémens.  humains.  C'est  à  tort 
que  Nicholson  attribue  ce  nom  des  Antilles  au  êUrculia^  qui 
Bfi  s'y  trouve  pas.  Cet  arbrisseau  n'est  d'aucun  usage  ni 
d*aucune  utilité  connue.  Voyez  CApaiEa.  (P. B. ) 

BOIS  CAÏPON-  (Bot)  Voyez  Caïpon. 

BOIS  A  CALEÇONS.  {BoL)  On  donne  ce  nom,  dans 
quelques  quartiers  de  S.  Domingue ,  aux  différentes  espèces 
de  bauhines  qui  s'y  rencontrent,  et  dont  les  feuilles ,  comme 
divisées  en  deux  lobes,  imitent  très -grossièrement  un 
caleçon.  Suivant  Nicholson ,  on  le  nomme  aussi  bois  -  bâcha. 
(P.  B.)  * 

BOIS  A  CALUMET..  {Bot.)  On  donne  dans  l'île  de 
Caïenne  ce  nom  à  un  mabier,  mo^ea  piriri,  AubL  (p.  867^ 
t.  334  ),  dotit  les  créoles  et  les  nègres  emploient  les  menues 
branches  pour  faire  des  tuyaux  de  pipe  :  les  Galibis  le 
nomment  pinri  mabé.  (A.  P.). 

BOIS  DE  CAMPÊCHE {Bpt.),  Hœmatoxylum  campechianum, 
Linn.,  ainsi  nommé  parce  qu'il  croit  en  abondance  dans 
la  baie  de  Campêche.  Pouppée-Desportes  et  Nicholson,  qui 
ont  séjourné  à  S.  Domingue,  ont  probablement  commis  une 
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€TT€ÛT  en  généralisant  trop  un  nom  en  usage  dans  un 
canton.  Selon  le  premier,  le  bois  deCampéche,  ou  brésillet , 
est  le*  eomocladia,  L. ,  conYiu  dans  toute  la  colonie  sous 
le  nom  vulgaire  de  brésillet  ;  «t  le  second  le  rapproche 
du  cœsalpinia,  L. ,  en  rapportant  cependant  la  synonymie 
pseudolr^asilium  ^  qui  ne  convient  qu*au  comocladia.  Cepen- 
dant ïhœmatoxylum  est  Tarbce  connu  dans  tous  les  quar- 
tiers de  S.  Domingue  pour  le  bois  de  Campéche  ;  c'est  celui 
qui  est  recueilli  et  débité  sous  ce  nom  dans  le  commerce  : 
comment  Pouppée  et  ^ieholson  ont-ils  pu  ignorer  un  fait 
aussi  peu  douteux? 

Le  campéche  croit  dans  toutes  les  Antilles;  il  est  fort 
en  usage  pour  les*  teintures  noire  et  violette.  Le  bois  en  est 
dur ,  compacte 9  tortueux,  d'une  couleur  tirant  sur  le  violet, 
quelquefois  sur  le  noir  :  il  prend  bien  le  poli,  et  par  cette 
qualité  peut  servir  à  faire  dés  meubles.  Suivant  Bomare ,  la 
décoction  qu'on  en  retire  est  d'un  beau  rouge  lorsqu'on  y 
î oint  de  l'alun  ;  mais  si  on  n'y  en  ajoute  pas,  la  décoc* 
tion  devient  jaunâtre,  et  au  bout  de  quelque  temps  noire 
comme  de  l'encre  :  aussi,  ajoute-t-il,  on  en  fait  usage  pour 
adoucir  et  velouter  les  noirs  ;  c'est  ce  velouté  qui  fait  tout 
le  mérite  des  noirs  de  Sedan.  Le  même  auteur  a  fort  bien 
rapporté  le  bois  de  Campéche  à  Vhcematoxylum ,  L.  ;  mais 
il  n'a  pas  si  bien  rencontré  dans  la  description  de  la  plante , 
dont  les  feuilles^  dit-il,  sont  aromatiques  et  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire,  ce  qui  l'a 
fait  aussi  nommer  laurier  aromatique.  'Cette  description 
appartient  à  une  autre  plante  ;  les  feuilles  de  Vhœmatoxylum 
campechianum  sont  pinnées,  composées  ,  d'une  quantité  de 
petites  folioles,  qui  ne  ressemblent  pas  aux  feuilles  du 
laurier ,  et  ne  sont  nullement  aromatiques. 

A  S. Domingue  on  en  fait  des  haies  et  des  clôtures,  très- 
agréables  lorsqu'on  a  soin  de  les  tailler,  et  qui  deviennent 
impénétrables  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Je  finirai  cet  article  par- quelques  observations  que  l'ai 
faites  sur  l'organisation  de  la  fleur  de  cette  plante  qu'il  est 
bon  de  bien  connoître.  Les  divisions  du  calice,  au  nombre 
de  cinq,  sont  de  difîerentes  couleurs  :  trois  sont  rouges ,  et 
deux  jaunâtres,  comme  les  pétales,  qui  sont  tous  ciliés  à 
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leur  base.  Cet  tahré  fleurit  en  Février  et  Ifan.  On  ne  ua- 
TOÎt  trop  recommander  sa  culture  aux  habitans  des  lieux 
ou  il  peut  se  naturaliser  :  ils  y  trouveront  le  triple  avan- 
tage d*avoir  un  arbre  dont  le  bois  est  recherché  dans  le 
commerce,  de  pouvoir  s'en  servir  pour  garantir  leur  cul- 
ture par  de  bons  enclos,  et  de  procurer  aux  volailles  une 
graine  dont  elles  sont  friandes ,  comme  de  presque  toutes 
les  plantes  de  la  famille  des  légumineuses.   V.  Cajc pêche. 

Adanson  a  donné  le  nom  de  campéche,  eampeckia,  au 
genre  plus  connu  sous  le  nom  de  cœsalpimà  ou  brésillet. 
(PB.) 

BOIS  DE  CANNELLE.  {Soi.  )  Plusieurs  arbres  portent  ce 
nom,  le  eanella  alha  entre  autres,  à  raison  de  son  écorce, 
qui  a  l'odeur  de  la  cannelle.  A  l'Isle-d^France  on  le  donne 
à  trois  arbres  qui  n'ont  rien  de  commun  entre  eux  :  la 
couleur  plus  ou  moins  foncée  de  leur  bois  les^  a  fait 
distinguer  en  blanc,  gris  et  noir.  Le  bo^cannelle  blanc  est 
une  espèce  de  laurier,  laurus  et^uliformis,  Lam.^  qui  forme 
un  grand  et  bel  arbre  :  son  bois  est  compacte  et  susceptible 
d'un  beau  poli.  11  ressemble  beaucoup,  pour  le  grain  et 
la  couleur,  à  celui  de  noyer ^  ce  qui  le  fait  employer  dans 
la  menuiserie  :  mais  il  faut  attendre  qu'il  soit  bien  sec , 
autrement  il  travaille  beaucoup,  et  a  en  outre  une 
odeur  fétide  et  cadavéreuse  qui  le  rend  insupportable.  Son 
fruit  est  une  baie  oblongue ,  enchâssée  par  le  calice  ;  ce  qui 
le  fait  ressemblei*  parfaitement  à  un  gland  :  plusieurs  au- 
tres arbres  du  même  genre  Laurier  en  ont  de  semblables , 
le  cannellier  entre  autres.  C'est  de  cette  ressemblance  qu'on 
à  tiré  le  nom  de  celui->ci  :  il  paroit  que  le  quereus  moluea 
de  Rumphius  (  Herb.  d'Amb.  tom.  III,  tab.  56  )  est  un  arbre 
du  même  genre. 

Le  bois -cannelle  gris  est  une  espèce  de  ganitre,  eUeO" 
corpus  :  le  fruit,  qui  ressemble  à  une  grosse  olives  P^^^ 
se  manger    quand  il  est  mûr. 

Le  bois  -  cannelle  noir  paroft  être  une  autre  espèce  du 
même  genre,  mais  dont  les  caractères  botaniques  ne  sont 
pas  encore  bien  connus.  (A. P.) 

BOIS -CANON  BATARD  DE  S.  DOMINGUE,  eu  Bow- 
TaovrBTTE  BATAED,  (fo^)   C'est  IcpatiAx  chrysoph^llum,  de 
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Vahl  j  arbre  de  la  fàn^ille  des  araliacëes ,  dont  le  bois  ct% 
mon,  creux,  et  peut  servir  k  faire  des  eonduito  d'eau  et 
des  gouttières.  Cest  sans  doute  à  cause  de  cette  particula* 
rite  qu'on  le  nomme  bois  -  canon ,  parce  qu^il  est  creux 
comme  un  canon.  On  le  surnonune  aussi  trompette  bâtard 
parla  même  raison,  parce  que  le  bois-trompette  est  creux. 
Le  bois -canon  ne  parvient  point  à  une  grosseur  considé* 
rable  ;  il  est  assez  mince ,  assez  élevé  et  droit.  Son  écorce 
est  blanchâtre,  et  son  tronc  nu.  Les  feuilles  naissent  au 
aonkmet  et  donnent  un  port  agréable  à  cet  arbre,  qui  ne 
vient  ordinairement  que  dans  les  lieux  précédemment 
cultivés  et  depuis  abandonnés;  elles  sont  digitées,  com- 
posées de  sept  ou  onze  folioles  inégales,  disposées  en  rayons 
et  pontées  sur  un  long  pétiole  commun.  La  couleur  en 
dëssuff-  est  d\in  beau  vert  un  peu  jaune  $  elles  sont  chargées  en 
dessous  d\[n  duvet  brun  très -épais,  un  peu  couleur  d*or. 
Ces  fleurs  naissent  en  corymbe  au  sommet  du.  tronc.  Cet 
arbre  est  peut-  être  le  même  qui  existe  &  Caïenne  sous  le 
nom  de  moràtotonif  d'arbre  de  Mai,  41'arbre  de  S.  Jean, 
et  qu'Aublet  décrit  et  figure  (p.  949 ,  t.  36o)  sous  le  nom  dé 
panax  morototom. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  le  bois  eeeropÎA 
péllata ,  que  dans  quelques  quartiers  de  S.  Domingue  on 
nomme  aussi  bois -canon.  (P.  B.  ) 

BOIS  -  CANON.  (  Bot  )  Dans  les  Antilles ,  on  nomme  ainsi 
TAmbaïba,  cecropia  peltala.  Voyez  ce  mot.  (J.  ) 

BOIS  DE  CANOT.  (Bol.  )  On  a  trouvé  établi  cbet  presque 
tous  les  peuples  non  civilisés  Tusage  d'embarcations  faites 
de  la  manière  la  plus  simple,  :  elles  ne  consistent  qu'en  de 
simples  troncs  d'arbres  creusés  et  façonnés.  Les  voyageurs 
en  citent  de  dimensions  étonnantes  :  il  a  fallu  que  l'anti* 
qiiitè  des  forêts  et  la  natui^e  des  arbres  concourussent 
pour  fournir  de  pareils  matériaux.  A  l'Isle-de-France  on 
se  sert  principalement  pour  cet  usage  du  colophane  et  dvi 
tacamaca  ou  calaba  ;  aux  Séchelles  c'est  le  badainier 
qu'on  y  emploie  :  de  là  ces  arbres  prennent  le  nom  de 
bois  de  canot.  (A.  ]^.  ) 

BOiS- CAPITAINE  {Bot.),  nom  que  porte  à  S.  Domingue 
le  moureiller  piquant,  jnalpijghia  urens.  On  le  donne  aussi ^ 
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avec  un  troisième  «om  distinctif ,  aux  malpighia  angustîfolia 
et  malpighia  aquijolia^  dont  les  feuilles  sont  garnies  en  des- 
sous de  longues  épines  plates,  fixées  par  le  centre,  et -qui 
pénètrent  dans  la  peau  lorsqu'on  les  touche;  elles  s'y  in- 
troduisent avec  douleur.  Ces  moureillers  portent  •  aussi  le 
nom  de  cerisier;  nom  commun  dans  les  Antilles  à  toutes 
les  espèces  du  genre,  à  cause  du  fruit,  qui  est  une  baie 
ronde,  rouge,  et  assez  semblable  à  la  cerise.  C'est  en  rai- 
son de  cette  double  dénomination  que  les  espèces  qui  sont 
l'objet  de  cet  article  se  nomment,  dans  quelques  quartiers 
dé  S.  Domingue ,  cerises  à  capitaine.  Voyez  Moueeiller» 
Bois- njNSELiN.  (P. B.  ) 

BOIS  -  CAPUCIN.  (  Bot.  )  Voyez  Bois  -  sicnor. 

BOIS  CARAÏBE  (  Bot.  )  ,  arbre  de  S.  Domingue  qui  croit 
sur  les  pentes  des  montagnes.  Il  est  employé  comme  bois 
'  de  charpente  dans  l'intérieur  des  maisons.  Nicholson,  qui  en 
parle ,  n'indique  aucun  caractère  qui  puisse  aider  à  le  rap- 
porter à  un  genre  connu.  (  A.  P.  )  -     -  - 

BOIS  CASSANT  (Bof  ),  petit  arbre  grêle  de  l'isle-de- 
France ,  dont  les  rameaux  sont  très  -  fragiles  ;  d'où  lui  vient 
son  nom,,  et  celui  de  psathura  que  lui  a  donné  Commerson. 
Sa  décoction  est  estimée  dans  les  maladies  vénériennes.  (A.  P.) 

BOIS  A  CASSA VE.  (Bot,)  Dans, la  liste  des  bois  propres 
à  bâtir ,  pourvu  qu'on  les  mette  à  couvert  du  soleil  et  de 
la  pluie ,  Pouppée  -  Desportes  comprend  une  espèce  d'atbre 
qui,  selon  lui,  a  le  port  et  les  feùirlles  du  lilas,  les  fleurs 
en  corymbes  blancs,  pour  fruit,  de  petites  baies  d'un 
blanc  pourpre  et  ombiliquées.  C'est  un  bois  mou,  poreux 
et  flexible  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  dé  bois  doux. 
Nicholson  parle  aussi  du  boisàcassave  ou  bois  doux  ;  mais, 
comme  Desportes,  il  n'en  donne  pas  une  description  assez 
détaillée  pour  le  rapprocher  d'une  plante  conntie  des  bota- 
nistes. Nous  présumons  cependant  que  c'est  Varalia  arhorea , 
surnommé  bois  -  négresse  dans  Vjuelques  quartiers  de  S.  Do- 
mingue. (  P.  B.  ) 

BOIS  DE  CAVALAM  {Bot.)  ^  espèce  de  sterculie,  ster- 
eulia  halanghas.  Voyez  Sterculie,  Cavalam.  (J.  ) 

BOIS  DE  CAYAN.  (Bo^)  On  trouve  dans  quelques  livres 
lesimarouba  désigné  sous  ce  nom.  (A.  P.) 
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BOTS  DE  CÈDRE  DE  LA  GUIANE.  {BqL)  V.  Anibe. 

BOIS  DE  CHAM  ou  de  Ca^.  {Bot,  )  Les  Anglois  font 
venir  de  leurs  nouvelles  colonies  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique ,  sous  le  nom  de  chamwood ,  un  bois  fort  estimé 
dai^  la  marqueterie.  Il  est  rouge,  marqué  de  veines  noi- 
râtres :  les  Portugais  le  noinment  pao-gabariy  du  nom  de  la 
rivière  d'où  ils  le  tirent.  Afzelius ,  qui  vient  de  frarcourir 
ces  contrées  avec  un  grand  avantage  pour  la  botanique  ^ 
en  A  fait  un  genre,  sous  le  nom  de  tesptsia^  qui  appartient 
à  la  famille  dès  légumineuses  ;  il  a  plusieurs  particularités 
communes  avec  le  gaînier  ou  cercis,  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  CHAMBRE.  (Bo^.)  Suivant Nicholson,  c'est  une 
plante- annuelle  de  S.  Domingue,  dont  la  tige,  spongieuse, 
cannelée,  haute  de  six  pieds  et  grosse  comme  ie  doigt,  est 
employée  dans  la  colonie  en  guise  d'amadou.  Ses  rameauic 
sont  opposés,  ainsi  que  ses  feuilles.  On  ne*connoit  pas  sa 
fructification.  (J.) 

'  bois;  DE  CHANDELLE.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  à 
plusieurs  arbres  qui  sont'  droits  et  effilés  comme  des 
chandelles ,  teb  que  différentes  espèces  d'agaves  ou  de 
dragoniers ,  ou  dont  le  bois  contient  quelque  partie  propre 
k  s'enflammer  et  à  entretenir  quelque  temps  la  flamme 
conime  un  flambeau.  Le  bois  de  chandelle  noir  des  Antilles 
est  un  balsamier,  amyris  tlemifera^  Plumier  désigne  encore 
sous  le  nom  de  bois  de  chandelle  Verithalis  frutioosa^  genre 
de  plantes  rubiacées ,  que  Surian  nomme  aussi  bois  de  rose', 
et  qu'il  dit  être  le  coulaouàheu  ou  alacoualy  des  Caraïbes. 
hsL  couleur  îaunàtre  de  son  bois  lui  a  encore  fait  donner 
dans  les  Antilles  les  noms  de  bois  de  citron,  bois  jaune; 
et  l'odeur  de  ses  fleurs  l'a^  fait  nommer  '  dans  quelques 
cantons  bois  de  jasmin.  Au  rapport  de  Plumier,  on  fend 
ces  deux  arbres  résineux  dans  leur  longueur ,  et  en 
lattes  que  l'on  emploie  ou  seules ,  ou  plusieurs  liées  ensem- 
ble ,  comme  des  flambeaux ,  pour  s'éclairer  la  nuit.  Dans 
l'Amérique  septentrionale  diverses  espèces  de  jpins  servent 
ail  même  usage  et  portent  le  même  nom.  (J.) 

BOIS  DE  CHAUVE-SOURIS.  {Bot.)  On  donne  ce  nom ,  dans 
l'île  de  Bourbon  (la  Réunion) ,  à  une  espèce  de  gui ,  viscuniy 
dont  les  fruits  sont  recherchés  par  les  chauve-souris.  (A.  P.) 
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BOIS  DB  CHÊNE,  Cfl EN B  {pu  Cuzsve)  noxk  dbS.Do- 
jcxNeuB  {BoL)f  Poup.  9  Bom. ,  Jacq. ,  Nich.  On  donne  ce  noHi. 
dans  les  Antilles  au  bignonia  longissima,  Jacq.,  parce  qu^ 
son  écorce  et  soh  bois  ressemblent  à  l'écorce  et  au  bois  de 
chêne  d'Europe  :  seê  feuiUes  sont  petites ,  cannelées  ^  ovales , 
entières;  ses  fleurs  rougeàtres,  et  ses  graines  couvertes  de 
duvet.  Cet  arbre  croit  a  une  grande  hauteur  et  toujours 
droit  Son  bois  est  employé  à  beaucoup  d'ouvrages  s  on  s'en 
sert  même  pour  bâtir  ;  mais  comme  il  est  susceptible  d'être 
attaqué  par  les  insectes,  on  lui  préfère  des  arbres  dont 
le  bois  est  incorruptible.  Quelques  habitans  en  font  de$ 
allées  autour  de  leurs  habitations  ;  nm-  far  petitesse  de  ses 
feuilles  ne  pouvant  donner  beaucoup  d'ombre^  cm.  préfère 
le  hignoma  jpentaphyllo, ,  L. ,  ou  PoTsa.  Voyes  ce  mot 
(PB.)         ' 

BOISD£  CHENILLE  DE  L'ISLE-DE-FRANCE.  («ol.)  On 
nomme  ainsi  le  volkameria  heterophylla  j  Venten.,  parce 
que  les  feuilles  sont  sujettes  à  être  mangées  par  la  larve 
d*un  sphinx.  On  a  confondu  avec  lui  9  sous  le  nom  de  bois 
de  senily  un  arbuste  de  la  famille  des  composées,  que  La- 
marck  a  fait  connoftre  sous  le  nom  de  conise  à  feuilles  de 
saule.  (A.  P.) 

BOIS  DE  CHEVAL.  (Bot.)  Voyez  Bois  -  major. 

BOIS  D£  CHINE  iBoL)y  nom  donné  improprement  &  nn 
arbre  que  l'on  croit  originaire  de  la  Guiane ,  et  dont  le  bois, 
de  couleur  rougeàtre  tirant  sur  le  violet,  est  employé  àls^ 
marqueterie.  Il  a  quelque  rapport  avec  le  bois  de  palixan- 
dre.  (J.) 

BOIS  DE  CHYPRE.  {Bot.)  C'est  le  même  que  le  bois  de 
cypre.  On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  au   bois-  de 
rose.  (A. P.) 
.    BOIS  DE  CITRON.  {Boê.)  Voyez  Bois  de  CHANPEtLB. 

BOIS  DE  CLOU  DE  PARA.  (Bot.)  C'est  la  cannelle  gi* 
Toflée,  myrtus  earyofh^llata.  Suivant  ce  nom  vulgaire  oet 
arbre  doit  être  d'Amérique,  et  un  synonjrme  de  Plnkenef 
paroftle  confinner.  Cependant  linnssus  dit  ce  myrte. ori- 
ginaire de  Ceilan.  (A.  P.  ) 

BOIS  DE  CLOUX.  (  Bot.  )  A  llsle-de-France  on  donne  ce 
jiom  à  une  espèce  d'eugeni^,  fambosiery  parce  quesonbois^ 
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«olide  et  liant  en  même-  temps ,  mais  d'un  volume  médiocre  » 
ne  peut  servir  qu'à  faire  des  chevilles.  (A.  P.) 

BOIS  A  COCHON  (  Bot.  ) ,  surnom  donné  au  sucrier  de 
nontagne)  parce  que,  dit-on 9  c*est  aux  cochons  que  nous 
sommes  ,  redevables  de  connottre  Tefficacité  du  baume 
qui  en  découle  pour  la  guérison  des  plaies.  Nous  possé* 
dons  cette  plante  dans  les  herbiers  en  Europe ,  mais  on 
est  encore  incertain  à  quel  genre  elle  appartient  :  elle 
paroit  se  rapprocher  du  bursera ,  de  Var^/ris  >  L. ,  de  Vhed» 
wigia  deSwartx,  et  d^Vicieay  Juss.  Quant  à  nous»  qui  l.'avons 
observée  k  S.  Domingue,  nous  pensons  qu'elle  appartient  à  ce 
dernier  genre  9  qui  nous  paroit  être  le  même  que  Vhedmgia. 
Voyes  SncAXBa  de  montaonb.  (P«B.} 

BOIS  D£  COLOPHANE.  (Bo/.)  A  llsle-de-France  on 
désigne  deux  arbres  par  ce  nom.  Il  leur  a  été  donné  & 
raison  de  la  résine  odorante  qui  coule  abondamment  de 
toutes  leiuv  parties ,  et  dont  on  pourroit  faire  usage  :  on, 
les  distingue  par  les  surnoms  de  franc  et  de  bâtard.  Com- 
merson  en  aroit  fait  deux  genres  distincts,  mais  Jussieu 
et  Lamarck  ont  jugé  à  propos  de  les  réunir  au  burura  ou 
gomart 

Le  Bois  de  colophane  feanc  est  le  géant  des  forêts  de 
l'lsle-de*France  :  son  tronc,  quelquefois  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  diamètre,  s'élance  à  plus  de  cinquante  pieds 
sans  branches  :  aussi  est-il  employé  k  faire  des  pirogues 
d'une  seule  pièce  i  mais  elles  sont  moins  estimées  que  celle^ 
que  Ton  fait  avec  le  tacamaca  ou  calaba.  C'est  le  coh" 
j^honia  de  Commersoii ,  qui  paroit  avoir  du  rapport  avec  le  ' 
genre  Canarium.  Voyez  Canaeium. 

Le  Bois  DE  colophane  bataep  se  distingue  par  ce  nom 
parce  qu'il  ne  forme  qu'un  arbre  de  moyenne  taille.  Com- 
merson  en  avoit  fait  le  genre  Morignia,  qui  semble  devoir 
être  conservé,  Gasrtner  a  figuré  son  fruit  sous  le  nom  de  danir 
mata;  mais  comme  il  ne  Ta  reçu  qu'en  état  de  dessiccar 
lion,  il  n'a  pu  en  saisir  tous  les  détails  ;  ceux  qu'il  présente 
suffisent  pour  voir  combien  il  diffère  des  gomarts.  Le  colo- 
phane bâtard  est  aussi  nommé  bois  de  compagnie.  Ces  deux 
nriuces  ne  se  trouvent  qu'à  l'Isle-de-France.  (A. P.) 

BOIS  DE  COIif^OYE.  (Bo^}  Dans  l'Herbier  des  Anti^es 
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de  Surlan ,  une  espèce  de  myrte  est  désignée  sous  ce  nom. 
(J.) 

BOIS  DE  COMPAGNIE.  (Bo^)  Voyez  Bois  de  colophams 

BATAftD. 

BOIS  DE  CORAIL.  (  Bot.  )  On  nomme  ainsi  le  condori , 
adenanthera ,  à  cause  de  ses  graines ,  qui  ont  la  couleur  et 
le  luisant  du  plus  beau  corail,  et  rérythrine,er^thri7ia,qui 
a' ses  fleufs  de  la  même  couleur,  et  que  Tournefort  aroit 
pour  cette  raison  nommée  corallodendron.    (A.  P.) 

BOIS  DE  CORNE  D'AMBOINE.  (^ot  )  Suivant  Rumphîus 
on  donne  ce  nom  à  un  arbre  qu^il  a  décrit  et  figuré,  dans 
sonHerb.  Amb.,  sous  le  nom  malais  de  hussur^  (vol.  3,  p.  55, 
t.  3o),  parce  que  par  un  procédé  particulier  son  bois  ac* 
quiert  la  dureté  et  la  transparence  de  la  corne.  C'est  une 
espèce  de  mangostan  que  Linnaeus  nomme  garcinia  cornea. 
Le  mangostana  celebica  de  Rumphius  produit  le  même 
effet.  Ce  dernier  arbre  forme  une  espèce  du  genre  Brin- 
donier  ou  Oxycarpus  de  Loureiro.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  COSSOIS.  {Bot.)  Voyez  Bois  d'acossois. 

BOIS-COTELET  ou  a  côtelettes.  (Bo/.)  On  nomme  ainsi 
en  Amérique  des  arbres  dont  les  tiges  sont  relevées  de 
côtes  saillantes.  Celui  qui  est  le  plus  connu  sous  ce  iiom 
est  le  guit^in ,  citkarexylum ,  nommé  aussi  bois  de  gui- 
tare. Dans  les  Antilles ,  suivant  Richard ,  Tagnanthe ,  cornu» 
tia  pyramidata ,  est  nommé  bois-côtelettes  carré.  Dans  le  ca- 
talogue de  l'Herbier  de  Vaillant ,  on  trouve  souS^  ce  même 
nom' de  bois-côtelet  uq  arbre  de  la  Martinique ,  qui  ésf 
Vehretia  heurreria ,  espèce  de  cabrillet.  L'Herbier  de  Surran 
présente  (N.""  Syi  )  un  autre  bois  à  côtelettes,  qui  paroit  être 
une  espèce  du  genre  Psychotria,  Enfin,  Pouppée-Desport^ 
nomme  de  même,  parmi  ses  plantes  de  S.  Domingue  (p.  289), 
un  petit  arbre  à  feuilles  alternes,  dont  il  existe,  dans 
l'Herbier  de  Jussieu ,  un  échantillon  envoyé  par  lui , 
qui  appartient  certainement  au  genre  Caseariaj  et  qui  est 
peut-être  le  casearia  parviflora,  (J.  ) 

BOIS  DE  COUILLES.  (  Bot.  )  A  la  Martinique  on  nomme 
ainsi,  suivant  Jacquin,.le  marcgravia;  à  S.  Domingue  c'est 
un  câprier,  capparis  cynophallophora,  qui  porte  ce  nom.  (J.V 

BOIS-COULEUVRE  ou  Boi»  ds  couleuvre.  (Bo^}Ce  nom 
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a  autant  d'extension  que  la  plupart  de  ceux  de  cette  série  : 
comme  eux  il  a  été  appliqué,  suivant  les  pays,  aux  différens 
arbres  ou  arbustes  réputés  comme  spécifiques  contre  la 
morsure  des  serpens.  Le  plus  célèbre  est  le  caju'Ular  de 
KumphiuSy  et  ce  mot,  suivant  cet  auteur  (Herb.  Amb.  vol.  7 
p.  16,  t.  3),  signifie  la  même  chose  dans  la  langue  malaise. 
Linnœus  Ta  traduit  en  grec  par  celui  d^ophioxylum  ^  qu'il 
^  donné  à  ce  même  arbre.  En  le  constituant  genre  nouveau, 
il  en  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  particulière ,  insérée 
dans  le  second  volume  de  ses  Amœnitates  :  on  y  trouvera , 
ainsi  que  dans  celles  sur  Vophiorhiza  et  sur  le  radix  seneca^  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  écrit  sur  les  qualités  vraies  ou 
supposées  des  plantes  renommées  contre  les  serpens.  Suivant 
Plumier,  un  draconte,  draeontium  pertusumy  porte  aux  An- 
tilles le  nom  de  bois*couleuvre.  L'bistoire  de  Ray,  p.  1806, 
présente  aussi  une  notice  de  plusieurs  arbres  réunis  sous 
le  nom  commun  de  lignum  colubrinum.  Les  plantes  qui 
portent  plus  spécialement  ce  nom  et  dont  il  faut  consulter 
leslarticles ,  sont,  aux  Antilles,  un  nerprun  ,  qui  de  14  est 
nommé  rhcunnus  colubrinus ,  L. ,  et ,  dans  Tin  de ,  un  vomi- 
quier,  ^^e^no5  colubrina  ou  modira  caniram^  L.  (  Horf. 
Malab.  tom.  7,  tab.  5)  :  dans  ce  même  ouvrage  il  y  a  plu- 
sieurs plantes  nommées  amelpo  avec  un  prénom  pour  cha- 
cune ,  et  vantées  pour  la  même  propriété.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  CRABE  ou  de  chave.  {Moi.)  Suivant  le  Dic- 
tionnaire uAiversel  de  Nemnich ,  on  donne  ce  noffi  à .  la 
cannelle  girofiée,  niyrtus  oaryophillaUL  :  il  paroU  venir  du 
nom  portugais ,  eravo  do  maranahâo.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  CRANGANOR.  (Bot.)  C'est  le  p&yette, pavelta 
BJidîe^  commun  dans  le  royaume  de  Cranganor,  qui  fait 
partie  de  la  presqu'île  de  llnde.  Voyez  Pavette.  (J.) 

BOIS  CREUX.  (  Bo^  )  Suivant  Aublet ,  ou  nomme  ainsi, 
à  Càïenne,  un  lisianthe,  lisianthus  alatus,  qui  n'est  cepen- 
dant qu'une  plante  herbacée  ;  mais  il  n'indique  pas  l'origine 
de  ce  nom.  (A.  P.) 

BOIS  DE  CROCODILE.  {Bot.)  On  donne  quelquefois  ce 

nom   et  celui  de  bois  de  musc   k  Veluteriny  que  Linnasus 

nomme  clutia  eluteria ,  parce  que  son  bois  '  exhale ,  ainsi 

que  les  crocodiles,  une  odeur  de  musc  très -sensible.  (A.  P.) 
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BOIS  DE  CUIR  {BoL)j  Direa  palushis,  arbre  de  T Amé- 
rique septentrionale  9  que  l'on  nomme  ainsi  parce  que  ses 
rameaux  sont  tellement  ployans  qu'on  ne  peut  les  rompre. 
Quelques  auteurs  l'ont  nommé  bois  de  plomb;  on  pour r oit 
présumer  que  c'est  par  méprise,  et  qu'en  traduisant  son  nom 
anglois  leather^ivood ,  on  aura  confondu  Uather  avec  leader^ 
quisi^ifie  plomb.  Mais  il  paroft  que  cette  dénomination  étoit 
ancienne  chez  nos  Canadiens,  et  qu'elle  yenoit  de  ce  que, 
dans  plusieurs  provinces  de  l'intérieur  de  la  France,  on 
nomme  l'osier  plomb  :  on  l'a  donnée  &  cet  arbuste,  qui, 
dans  le  nouveau  monde,  remplaçoit  avantageusement  les 
espèces  de  saules.  (A.  P.) 

BOIS  DE  CYPRE.  (Bo/.)  Dans  les  Antilles  on  nomme 
ainsi  une  espèce  de  sébestier,  cordia  geraseanthus ^  suivant 
Surian  :  Jacquin  et  Nicholson  le  nomment  bois  de  Cypre. 
Voyez  Cypee,  Sébestier.  (J.) 

BOIS  DES  DAMES.  (Bot,)  Voyez  Bois  d'huile. 

BOIS-DARD,  Bois  a  floche  de  Caîenne.  {BoL)  C'est 
le  poi^ira  d'Aublet,  ou  rittera  de  Schreber,  genre  de  plantes 
légumineuses,  remarquable  par  un  grand  nombre  d'étamines , 
d'après  la  description  d'Aublet ,  et  ainsi  nommé  parce  que 
les  naturels  du  pays  arment  le  bout  de  leurs'  flèches  avec 
un  morceau  de  ce  bois  taillé  en  pointe.  Selon  Richard ,  c'est 
une  espèce  de  mouriri,  petalomay  qui  est  employé  à  cet 
«sage  et  porte  à  Caïenne  le  nom  de  bois-flèche.  Voyez  Pc  s- 
siAA,  Mouriri.  (J. ) 

BOIS  A  DARTRES.  {Bot.)  Quelques  Créoles  nomment 
ainsi,  à  l'Ile  de  Bourbon  (la  Réunion),  la  danaïde,  danaisj 
de  ^Commerson ,  parce  qu'ils  prétendent  que  la  décoc- 
tion de  sa  racine  guérit  les  dartres.  La  même  propriété, 
attribuée  dans  l'Amérique  à  des  millepertuis  en  arbre, 
leur  a  fait  donner  le  même  nom.  Voyez  Danàïdè,  Bois 
D^ACOSsois,  Millepertuis.  (A.  P.)     • 

BOIS  DE  DEMOISELLE.  (  Bot.  )  Le  kirganelia  de  Jussieu , 
eU  ainsi  nommé  à  TIsle-de-France.  (A.  P.  ) 

BOIS- DENTELLES,  Nichols.  {Bot.)  C'est  le  lagetto  de 
Sloane ,  lagetta^  Juss. ,  arbrisseau  de  la  famille  des  thymélées* 
Cet  arbre  est  remarquable  par  les  couches  du  liber ,  qui  for- 
ment un  tissu  souvent  aussi  régulier  que  la  dentelle,  lars- 
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qu'on  le  tire  et  qu'on  l'ëtend  également.  Ce  liber  est  blanc 
et  très  -  mince.  'Quelques  p.ersonnes  ont  essayé  d'en  faire  des 
manchettes,  des  cocardes  ou  des  garnitures  de  robe;  les 
nègres  en  foût  des  nattes  et  même  des  licous  dans  les  en- 
droits où  il  ne  croit  point  de  pitte  :  mais  autant  cette 
production  est  remarquable  par  la  comparaison  qu'on  en 
fait  avec  la  dentelle  ou  la  gaze,  autant  elle  perd  dans 
cette  comparaison  avec  les  produits  de  l'art  et  de  Tindustricy 
qui  la  surpassent  en  beauté,  en  solidité  et  en  durée.  Le  bois 
de  dentelles ,  employé  comme  manchettes  ou  autres  orne^ 
mens,  n'a  qu'un  usage  très -momentané  et  propre  seulement 
a  satisfaire  la  curiosité  du  moment.  (  P.  B.  ) 

BOIS  DOUX.  {Bot.)  Voyez  Bois  a  cassave. 

BOIS  DUR  {Bot) y  nom  donné  dans  divers. pays  aux 
arbres  du  lieu  remarquables  par  la  dpreté  de  leur  bois , 
et  que  l'on  nomme  aussi  quelquefois  bois  de  fer.  Dans 
l'Amérique  septentrionale  c'est  une  espèce  de  charme , 
carpinus  ùstiya  ;  à  l'Isle-de-France  c'est  le  boià  de  quinquin , 
qui  résiste  à  la  hache  et  que  Commerson  a  nommé  pour 
cette  raison  seouritiega,  (  A.  F.  ) 

BOIS  DYSSENTÉRIQUE  (  Bot.  ) ,  petit  arbre  des  Antilles, 
qui  est  un  moureiller ,  malpighia  spicata.  Le  même  est  aussi 
connu  sous  les  noms  de  merisier  doré  et  de  bois- tan > 
parce  que  son  fruit  est  de  couleur  jaune  doré,  de  la 
forme  d'une  merise ,  çt  que  son  écorce  sert  probablement  à 
tanner  les  cuirs  :  c'est  aussi  le  haïhaï  des  Caraïbes.  (  J.  ) 

BOIS  D'ÉBÈNE.  {Bot.)  Voyez  Éb^nier  et  Plaqueminierv 

BOIS  D'ÉBÈNE  VERT,  de  Caïenne.  {Bot.)  C'est  le  hU 
gnonia  leucoxyloriy  L.,  qui  paroit  appartenir  au  genre 
Tecome ,  maintenant  détaché  de  la  bignone.  Voyez  Tecomb» 

IÉbÈNE  VERT.    (J.  )  . 

BOIS  D'ÉCORCE,  (Bo^.)  ,  espèce  de  canang,  cananga.  te 
bois  d'écorce  blanche  dé  l'Isle-de-France  est  un  blacoud, 
hlàck^vellia.  Dans  la  nvême  fie  on  donne  le  même  ïiom  a» 
nuxia ,  autre  genre  de  Commerson ,  qui  porte  encore  ceuit 
de  bois  malabare  et  bois  de  malhouch.  (A. P.) 

BOIS  D'ENCENS  {Bot.),  espèce  d'IciQuiEB.  Voyez  ce 
mot.  (A.  P.) 

BOIS  A  ENIVRER  LES  POISSONS.  {Bot,)  On  a  remar^ 
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.que  que  le  tue  ou  le  lait  de  certains  arbres  communiquoit 
promptement  à  Teau  une  qualité  si  délétère  que  les 
poissons  qui  y  vivoient  en  étoient  étourdis  et  comme 
enivrés,  en  sorte  qu'oli  pouvoit  les  prendre  à  la  main.  On 
se  procuroit  par  là  une  pèche  facile  :  mais  ce  moyen  a 
été  proscrit  avec  raison  par  les  nations  civilisées ,  parce 
.qu'il  parpît  que,  quoique  le  poisson  revienne  de  cet  état 
d'ivresse ,  il  '  en  est  tellement  incommodé  qu'il  finit  par 
en  périr;  par  là  on  détruit  beaucoup  plus  que  l'on  ne 
consomme.  Cest  donc  avec  beaucoup  de  sagesse  qu'on  a 
défendu  sous  des  peines  rigoureuses ,  en  France.,  de  se 
servir  de  la  coque  du  Levant ,  qui  produit  cet  effet. 

Des  arbres  de  la  famille  des  légumineuses  possèdent  cette 
qualité  à  un  degré  surprenant  :  elle  a  valu  à  l'un  d'eux , 
qui  forme  {un  genre,  le  nom  de  piscidiaf  Bois-iv&^vnt. 
Voyez  ce  mot.  Le  galega  sericea  a  la  même  propriété. 

A  risle-de-France  on  emploie  quelquefois  à  cet  usage 
le  lait  d'un  tithymale  arborescent,  ou  euphorbe;  à  Caïenne 
c'est  un  phyllante,  au  rapport  de  Richard.  (A.  F.) 

BOIS  ÉPINEUX.  (  Bot.  )  En  Amérique  on  nomme  ainsi 
des  arbres  dont  l'écorce  est  couverte  d'épines  ou  de  tu- 
bercules épineux.  Ces  tubercules  sont  nombreux  sur  le 
tronc  du  fromager,  bombax^  qui  est  le  bois  épineux  des 
Antilles.  Uochrooeylum  est  appelé  bois  épineux  jaune  ^  et 
le  zanihoxylum  caribœum,  espèce  de  '  clavalier,  bpis  épineux 
blanc.  Voyez  F&OMAGEa,  Ochroxyle,  Clavalier.  (J. ) 
\  BOIS  D'ÉPONGÉ.  (BoL)  On  donne  ce  nom  à  des  arbres 
dont  l'écorce  est^  renflée  et  spongieuse.  Le  bois  d'épongé  de 
file  de  Bourbon  (  la  Réunion  )  est  le  gastonia  de  Commerson , 
gpnre  de  la  famille  des  araliacées.  Le  mapou  de  l'Isle-de* 
France,  cissus  mappia^  Lam. ,  est  aussi  un  bois  d'épongé.  (  J.  ) 
/  BOIS-ÉTI,  de  la  Martinique.  (Bot.)  C'est  une  espèce 
de  jambosier,  suivant  Terrasson.  (  J.  ) 

BOIS  -  FALAISE.  (Bol.)  Suivant  Chanvallon,  ce  nom  est 
donné  <,  dans  l'île  de  la  Martinique ,  à  un  myrte  en  arbre , 
dont  la  fleur  est  jaunâtre  et  le  fruit  noir.  (  J.  ) 

BOIS  DE  FER.  (  Bot.  )  On  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  peuples  qui  étoient  à  un  degré  de  civilisation  si  reculé 
qu'ils  ne  connoissoient  pas  l'usage  des  métaux ,  et  surtout 
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du  fer,  que  nous  regardons  eomme  de  première  nécessité  : 
presque  tous  y  aroîent  suppléé,  et  leur  industrie  les  avoit 
conduits  à  se  procurer  des  instrumens  tranchans,  soit  avec 
des  pierres ,  soit  avec  du  bois.  On  sent  que  pour  ces  der- 
niers on    ayoit  choisi  celui  qui   avoit  le  plus   de  dureté. 

Les  premiers  voyageurs  qui  ont  parcouru  ces  pays,  ont. 
fait  connoitre  cet  usage,  et  ils  ont  donné  le  nom  de  bois 
de  fer  à  l'arbre  qui  étoit  le  plus  employé  dans  la  contrée 
^'ils  visitoient  ;  mais  comme  chacune  avoit  le  sien ,  il  s'est 
ensuivi  de  là  une  grande  confusion.  Depuis  que  la  botanique, 
par  l'établissement  des  méthodes ,  a  suivi  une  marche  ré- 
gulière, l'on  a  pu  débrouiller  en  partie  ce  chaos,  mais 
pas  au  point  de  pouvoir  nommer  exactement  tous  les  bois 
de  fer  cités  dans  les  relations. 

Ce  nom,  traduit  en  grec  par  sideroxylon^  a  été  appliqué 
successivement  à  plusieurs  de  ces  bois  ;  enfin,  adopté  par 
Linnœus ,  il  est  devenu  celui  d'un  genre  de  la  famille  des 
aapotilliers ,  qui  contient  effectivement  déê  arbres  dont  le 
bois  est  très -dur.  Voyez  SipéaoxYLB. 

Rumphius,  trouvant  aussi  ce  nom  établi  chez  les  Malais 
dans  eaju'hessij  en  forma  celui  de  meirosideros  ^  qui  a  été 
appliqué,  depuis  Linnaeus,  à  un  genre  de  la  famille   des 
jiijrrtacées.  Jacquin,  trouvant  à  la  Martinique  un  bois  de 
fer  différent  de  ces  genres,  en  forma  celui  du  sideroxjrloides. 
Swartz ,  à  portée  de  l'examiner  avec  plus  de  soin ,  lui  ap-, 
pliiqua  le  nom  de  siderodendrum ,  arbre  de  fer ,   genre  qui  ' 
appartient  à  la  famille  des  rubiacées.  Pour  mettre  un  peu 
d'ordre  dans  ces  articles,  il  est  nécessaire  dé  les  classer 
suivant  les  pays    ou  les  secondes   épithètes  qu'on  leur  a. 
données.  Il  esta  remarquer  que,  quoique  plusieurs  familles^ 
végétales  fournissent  de  ces  bois ,  ils  sont  plus  nonvbreux 
dans  deux,  celles  des  sapotilliers  et  des  sapindafCées  :  ces. 
derniers  font  pressentir  leur  dureté  par  un  earàctère  ex* 
térieur,  qui  consiste  dans  leur  pétiole  commun,  ligneux  dans^ 
le  plus  grand  nombre.  (  A.  P.  )  \ 

BOIS  DE  FER  BLANC ,  de  l'Isle-de-France  et  de  Bourbon, 
(la  Réunion).  {Bot,)  C'est  le  sideroj^lon  cincreum  de  Lamarck  ; 
c'est  un  des  premiers  végétaux  qui  croisse  $ur  la  lavct 
refroidie  du  volcan  de  Tile  de  Bourbon.  (A*  P-) 


70  B  O  I 

BOIS  DE  FER  DE  CAÏENNE.  (  BoL  )  Suivant  Aublel 
c*eft  le  Tohinia  panacoeo.  (A.  P.) 

BOIS  DE  FER  DE  CEILAN.  (Bot.)  ffaghas  et  Naghaa, 
arbor  ferrea^  Biirm.  ZeyI.  Il  a  été  rapporté  par  Linnœus  au 
Mmsua  ftrrea^   quoiqu'il  paroisse  différent.  (A. P.) 

BOIS  DE  FER  DES  CHINOIS.  (  BoL  )  Au  rapport  du  père 
Duhalde^ce  peuple  fait  usage  dTun  arbre  nommé  Ije-li^mit, 
d*un  bois  si  dur  et  si  pesant  qu'on  en  fait  des  ancres  pour 
les  raisseaux.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  FER  A  GRANDES  ET  PETITES  FEUILLES. 
(  Bot.  )  ^On  distingue  par  ces  noms ,  aux  Antilles ,  plusieurs 
arbres.  Sous  le  premier  se  trouve ,  dans  les  herbiers 
de  Vaillant  et  de  Surian ,  le  genipayer,  et  dans  l'ouvrage 
de  Jacquin ,  une  espèce  de  raisinier ,  eoecoloha  grandifoU^u 
Nicholson,  à  S.  Domingue,  distingue  le  blanc  et  le  rouge; 
mais  il  est  difficile  de  reconnoltre  les  arbres  dont  il  parle. 
(A.P.) 

BOIS  DE  FER  DE  LTSLE -DE- FRANCE.  (Bo^.)  Ces t un 
des  plus  grands  arbres  de  cette  île.  Lamarck  Ta  figuré,  dans 
ses  Illustrations ,  sous  le  nom  de  stadmannia ,  le  dédiant  à 
Slatdmann,  excellent  médecin  établi  dans  cette  île,  qui 
féunît  aux  connoissances  de  son  art  cellea  de  la  botanique 
et  le  plus  grand  talent  pour  peindre  les  plantes  ^  malheu- 
reusement l'état  déplorable  de  sa  santé  depuis  plusieurs 
années  lui  a  fait  suspendre  sçs  travaux. 

Cet  arbre  appartient  à  la  famille  des  savonniers  ou  sapin- 
dacées  ;  il  est  très -voisin  du  litchi.  Il  parvient  à  une 
grosseur  énorme,  et  porte  un  fruit  dont  l'arîlle  pulpeux- 
est  d'un  goût  médiocre  quand  il  est  cru,  mais  qui  fait 
d^excellentes  confitures.  Le  stadmannia  ne  croît  point  dans 
Vfie  de  Bourbon  (la  Réunion),  où  l'on  ne  connoît  sous  le 
nom  de  bois  de  fer  qu'un  vrai  sideroxylon^  naturel  aussi  à 
Hsle-de-France  :  mais  comme  dans  cette  dernière  colonie  le* 
bois  de  celui-ci  le  cède  pour  la  dureté  au  stadmannia^  il 
n*y  est  connu  que  sous  les  noms  de  bois  de  natte  et  tête- 
de- singe.  (A. P:) 

BOIS  DE  FER  DE  JUDAS.  (Bot,)  A  lIsIe-de-France  et 
&  Bourbon  on  nomme  ainsi  un  arbre  de  la  famille  des- 
•avonniers,  dont  Commerson  a  formé  le  genre  Cossignia. 
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Voyei  C0MINIB&.  Sa  dénomination  vnlgaire  vieift  de  ce 
que  son  bois,  quoique  très -dur  9  est  très  -  fragile  {  ce  qui 
le  fait  regarder  coiÉime  trattre.  (A.  P.) 

BOIS  DE  FER  DES  MALAIS.  (  Bot.  )  Caju  -  hessù  Voyez 
METaosiDBEOS)  Intsi  et  Bahyxtle.  (a. p.) 

BOIS  DE  FER  DE  LA  MARTINIQUE.  (Boi.)  Suivant 
quelques  auteurs ,  c'est  Yœgiphila  mariinieensis  ou  bois -cabri 
bâtard,  et  suivîint Richard  une  espèce  de  chionante;  mais 
on  ne  sait  sur  quel  fondement  :  plusieurs  autres  arbre» 
ont  mieux  mérité  ce  nom,  tels  que  le  siderodendrum  men^ 
tionné  ci-dessus,  et,  selon  Terrasson^  une  espèce*  de  ner- 
prun ,  rjuimnus  elliptieus,  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  FERNAMBOUC.  {Bot,)  Voyez  Be^sillet. 
.  BOIS  DE  FÉROLE. .  (  Bo^  )   Voyez  FéaoLE,  Bois    mak- 

BOIS  A  GRANDES  FEUILLES.  (Bot,)  Selon  Jacquin  lea 
habitans  des  Antilles  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de 
raisinier ,  çoccoloba  puheieens  :  il  dit  que  le  bois  de  cet  arbre 
est  incorruptible  et  qu'il  acquiert  en  vieillissant  une  dureté 
telle  qu'on  peut  la. comparer  à  celle  des  pierres.  On  trouve 
sous  le  même  nom,  dans  l'Herbier  des  Antilles  de  Surian^ 
un  caïmitier,  un  cestreau,  un  genipayer  et  un  sideroden^ 
drum  ;  ce  qui  prouve  qu'on  l'applique ,  selon  les  pays  et  les 
cantons,  à  des  arbres  très-différens.  (P.B.) 

BOIS  A  PETITES  FEUILLES.  {BoL  )  Les  colons  des  An- 
tilles donnent  ce  nom  à  un  arbre  de  la  famille  des  myrtes , 
qui  est  le  jambosier  divergent,  eugenia  divariaataj  Lam* 
Le  tronc  s'élève  assez  haut  ;  il  est  d'une  grosseur  médiocre  ? 
l'écorce  est  lisse,  dW  jaune  roussàtre  ;  le  bois,  dur,  com» 
pacte  et  rougeàtre,  est  très -estimé  des  menuisiers;  ses 
feuilles    sont  petites,  ovales,  luisantes  et  entières. 

Le  nom  de  bois  à  petites  feuilles  est  aussi  donné,  à 
plusieurs  autres  arbres  doiit  les  feuilles  sont  petites.  Cette 
nomenclature  arbitrairey  et  qui  n'a  d'autre  principe  que 
la  volonté  et  l'idée  du  premier  plane  ou  du  premier 
nègre  qui  donne  un  nom  à  une  plante  ou  à  un  arbre,  soit 
d'après  l'izsage  qu'il  en  fait,  soit  d'après  son  utilité  ap- 
parente ,  ou  enfin  d'après  sa  forme  ou  sa  figure ,  varie  dans 
les  différent  quartiers  de  la  même  Ile.  (P.B.) 
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BOIS  A  LA   FIÈVRE.    {BoL)  Voyez  Bois    d'agossoisV^ 
Millepertuis,  Quinquina. 

BOIS-  A  FLAMBEAU  ou  de  flambeau.  {Bot)  On 
donne  ce  nom  à  des  arbres  assez  résineux  pour  brûler 
seuls  et  servir  de  flambeaux.  En  Amérique  c'est  le  même  ' 
que  le  bois  de  campéche ,  nommé  aussi  bois  rouge  et  bois 
sanglant,  hœmatoxylum.  Dans  l'tle  de  Bourbon  (  la  Réunion  } 
on  appelle  bois  à  flambeau  un  fagarier,  fagara  helero» 
phylUiy  connu  aussi  sous  le  nom  de  bois  de  poivrier  ^  -et  un 
érithroxyle  qui  est  le  bois  de  rongle  ou  de  ronde.  (A.  P.) 

BOIS -FLÉAU.  (Bot.)  D'après  la  description  que  nous 
avons  de  cet  arbre  par  Pouppée-Desportes  et  par  Nicholson  » 
il  ne  paroit  pas  douteux  que  le  bois^fléau,  autrement  ap- 
pelé bois-siffleux,  cotonnier- flot,  cotonnier  de  fléau, 
cotonnier  de  mahot  à  grandef  feuilles,  liège,  bois  de  liège, 
ne  soit  une  espèce  de  fromager,  homhaxj  et  probable;ment 
le  iombax  gossypinum*  Il  sert  &  plusieurs  usages  difiérens 
dans  les  Antilles  ;  la  légèreté  de  son  bois  le  fait  employer^ 
par  les  pécheurs  pour  soutenir  leurs  filets  sur  l'eau  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  bois -liège.  La  même  qualité 
et  la  facilité  qu'on  a  de  creuser  son  tronc  le  rendent 
encore  propre  pour  la  construction  des  canots  ou  pirogues 
des  Indiens,  lorsque  le  tronc  est  assez  gros  et  assez  élevé. 
Son  écorce  sert  à  faire  d^s  cordes  ;  d'où  il  a  pris  son  nom^ 
de' mahot,  par  lequel  on  désigne  dans  les  Antilles  tous 
les  arbres  dont  l'écorce ,  très  -  filandreuse ,  peut  être  employée 
à  cet  usage. 

Pouppée-Desportes  place  le  bois-fléau  ou  bois-siffleux  parmi^ 
les  arbres  propres  à  bâtir,  mais  nous  ne  le  croyons  pas 
susceptible  de  servir  à  d'autres  constructions  qu'à  faire 
des  pirogues.  Un  objet  digne  de  remarque ,  c'est  qu'au 
rapport  du  même  auteur  la  beauté ,  la  finesse  et  la  bonté  des 
castors  d'Angleterre  ne  doivent  être  attribuées  qu'au  duvet 
qui  entoure  les  graines  de  cet  arbre.  S'il  en  est  ainsi 
nous  dirons  avec  Poupjpée,  pourquoi  le-François ,  si  ingénieux 
dans  l'invention  et  la  perfection  des  arts,  ne  fait- il  pas 
usage   de  cette  production  avantageuse  P 

Kous  avons  vu  que  le  bois -fléau  est  désigné  sous  plu- 
sieurs dénominations,  qui  probablement  sont  celles   des 
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différem  quartiers  de  nosltles:  mais,  au  rapport  de  Foi teau, 
qui  a  parcouru  en  observateur  plusieurs  quartiers  de  S. 
Domingue,  les  noms  de  bois -fléau  et  bois  i^sifELeux  sont  en- 
core donnés  dans  quelques  quartiers  à  une  autre  plante 
bien  différente,  le  cordia  maerophylUi,  Quant  à  ses  vertus, 
Pouppée  l'indique  comme  très-utile  ;  il  entre  dans  les  tisanes 
apéritives  pour  les  hydropisies.  Ces  vertus  sont  à  cet  égard 
les  mêmes  que  celles  du  mapou.  Voyez  Faomager,  Bois 
SE  LiàcBj  Bois  de  flot.  (P.  B.) 

BOIS  A  FLÈCHE.  (Jîo^*)  Voyez  Bois -dard. 
.  BOIS  DE  FLOT.  (  Bol.  )  Cest  un  ketmie  ,  hihiscus  liliaceus^ 
ainsi   nommé  dans  l'Inde  parce  que  son  bois,  très -léger, 
tient  lieu  de  liége  pour  les  filets  de  pêche.  Voyez  Bois  de 
iiécE,  Bois  de  fl^au.  (A.  P.) 

BOIS  FOSSILE.  {Miner.)  On  trouve  dans  les  couches 
superficielles  de  la  terre  des  bois  qui  y  sont  enfouis  et 
qui  ont  conservé  leurs  formes  et  même  leur  structure  ; 
mais  ils  ont  changé  de  nature  :  la  plupart  ont  passé  à  Fétat 
siliceux;  quelques  autres  se  sont  imprégnés  d'oxide  ou  de 
sulfure  métallique,  ou  de  bitume,  au  point  qu*ils  semblent 
avoir  été  transformés  en  ces  substances. 

Nous  chercherons  à  déterminer  les  causes  de  ces  change- 
mens  apparens  de  nature  au  mot  Pétrification,  et  nous 
traiterons  des  bois  fossiles ,  de  leurs  espèces ,  des  sortes 
de  minéraux  dans  lesquels  ils  ont  été  changés,  de  leur 
Cément,  etc.,  au  mot  Fossile,  à  la'rticle  des  fossiUs  vé^ 
gétâux,  (B.  ) 

BOIS  FRAGILE.  {Bot.)  L'arbre  ainsi  nommé  à  l'île  de 
Bourbon  (la  Réunion)  parce  que  son  bois  est  très-cassant, 
présente,  d'après  la  description  de  Commerson,  les  carac- 
tères d'iin  anavingue  ou  eauaria ,  et  Jussieu ,  dans  son 
herbier,  le  nomme  easearia fragilis.  Commerson  ayoit  voulu 
en  faire  un  genre  sous  le  nom  de  elasta ,  qui  signifie  cassant 
^n  grec.  Cet  arbre  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Bedousi  des  'Brames,  ou  Tsterou-kanneli  de^  Mala- 
bareS;  Voyez  ces  mots.  (J.  ) 

BOIS  DE  FRÉDOCHE.  (Bot.)  Voyez  Bois  d'ortie. 

BOIS  DE  FRÊNE.  (  Bot.  )  Suivant  Ni<iholson ,  on  donne 
ce  nom  à  un  arbre  de  S.  Domingue  qui  a  quelques  rap* 
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ports  avec  le  frêne ,  mais  qui  en  est  très  «"distinct.  Son  bols 
est  mou ,  blanc  et  cassant  :  il  croit  dans  les  marnes.  Quel- 
ques habitans  en  ont  formé  des  allées.  Si  Nicholson.  ne 
disoit  pas  que  ses  fruits  sont  des  baies  disposées  en  grappe  y 
on  auroit  pu  lui  trouver  quelques  rapports  avec  le  hignonia 
radioans ,  L. ,  qui  est  maintenant  uik  tecome  9  et  on.  se  seroit 
fortifié  dans  cette  opinion  en  retrouvant  cette  espèce  j  ou 
une  analogue  9  dans  l'Herbier  de  Surian,  sous  le  nom  de 
bois  de  petit  frêne.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  FUSTET.  (Bo^)  Voyez  Fustet. 
.  BOIS  GALEUX,  Bois  de  senteur  BtEu.    (Bo^)' Voyez 

ASSONIE. 

BOIS  DE  GAULETTES.  (Bo^)  Plusieurs  arbres  donnent 
des  rejetons  élancés  qui  sont  employés  9  sous  le  nom  de 
gaules  ou  gaulettes ,  à  différens  usages  9  mais  surtout  dans 
la  construction  des  huttes  ou  cases  que  les  noirs  se  font 
dans  nos  colonies.  Les  arbres  qui  donnent  les  gaules  les  plus 
fermes  et  du  moindre  volume  ont  retenu  par  excellence  le  nom 
de  bois  de  gaulettes  :  tel  est  en  Amérique  le  hirUlla  ract* 
mosa.  Dans  TIsle-de-France  et  dans  File  de  Bourbon  (  la  Réu- 
nion }  il  est  donné  à  un  moHnœa  de  Commerson  9  faisant  par-? 
tie  maintenant  du  genre  Cupania^  et  à  un  autre  arbre  que 
Jussieu  rapporte  an  knépier  ou  melieoceay  quoiqu'il  soit  sans 
pétales  ;  il  le  nomme  pour  cette  raison  melieocca  apetala  ^ 
mais  9  dans  les  iles  citées,  il  porte  plus  communément  le 
nom  de  Bois r sagaie.  Voyez  ce  mojL  (A.  P.) 

BOIS  GENTIL,  Bois  joli  {Bot.) y  noms  donnés  à  la  lau- 
réole,  espèce  de  thymelée9  dûphue  mezereum^  dont  le  bois 
se  couvre  de  fleurs  avant  îk  naissance  des  feuilles.  Voyet 
Tbtmeliée  9  Ga&ou.  (A.  p.) 

BOIS  DE  GIROFLE.  {Bot.)  Cestla  cannelle  giroflée,  myr^ 
ius  caryopb^Uata,  {  J.  } 

BOI^.  GLU  9  de  Caïenne.  (  Bot.  )  C'est  9  suivant  Richard  , 
le  sapÙAm  aucuparium ,  espèce  de  ghitier ,  genre  de  la  famille 
des  euphorbiacées.  (J.) 

BOIS  DE  GOYAVE.  (  Bot.  )  Une  espèce  de  prochia  est 
ainsi  nommée  dans  Fîle  de  Bourbon  (la  Réunion).  (J.) 

BOIS  DE  GRENAPILLE.  {Bot.)  Voyez  Ébène  aouoE- 

BOIS  DE  GRIGNON.  {Bot.)  Voyez  G&ignon. 
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BOIS  GRIS.  (Bol.  )  L'Herbier  des  plaùtbs  des  Antilles  re- 
cueillies par  Surian ,  pfréiente  sous  ce  nom  deux  espèces 
d'acacies  à  feuilles  simplement  pinnées,  mimosa  inga  et  mî- 
mosa  fag^Ua,  (J.) 

BOIS  DE  GUITARE.  {Bol.)  Voyez Guitarin. 

BOIS -GUILLAUME.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  i  Tlle  de 
Bourbon  un  sous -arbuste  de  la  famille  des  corymbiféres  , 
qui  parolt  devoir  former  un  geure  nouveau ,  voisin  de  Va4ter^ 
Il  comprend  plusieurs  arbrisseaux  remarquables  par  leurs 
feuilles  çnduites  d'une  bumeur  visqueuse  ;  ce  qui  les  fait 
regarder  comme  de  bons  vulnéraires  :  Tun  d'eux  a  été  dé« 
crit  par  Lamarck ,  sous  le  nom  de  baccante  visqueuse.  (A.  P.) 

BOIS  -  HINSELIN  (BoL),  espèce  de  moureiller,  ains£ 
nommée  à  la  Guadeloupe  parce  que  Hinselin ,  un  des  babi- 
tans  de  cette  ile ,  se  piqua  les  mains  avec  ses  feuilles  ^  dont 
la  surface  inférieure  est  parsemée  d!aiguillons.  Il  paroit  quQ 
c^est  le  malpighia  urerUf  nommé  aussi  bois-capitaine,  ceri-i 
sier  d'Amérîique>  bigarreautier  de  la  Guadeloupe.  (J.) 

BOIS  D'HUILE,  Boxs  de  pâmes.  {Bot.)  A  risle-dc^ 
France  on  nomme  ainsi  l'érytbroxyle  à  feuilles  de  milleper- 
tuis,  dont  Icy^ort  est  très -élégant.  Voyez  Erythaoxylb. 
(A.  P.)  ' 

BOIS  IMMORTEL.  (Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  Tçn- 
drach  de  Madagascar  et  k  d'autres  arbres ,  parx;e  que  leur 
liois,  qui  est  très-compacte,  peut  durer  plusieurs  siècles  sans 
«Itération.  Verythrina  ou  corallodendron  est  nommé  de  même , 
mais  par  une  raison  bien  différente  :  son  bojs  est  au  cou-- 
traire  très-iinou  et  spongieux  ;  mais  il  se  propage  avec  tant 
de  facilité  par  boutures  qu'on  regarde  cette  espèce  comme 
indestructible.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DINDE.  (  Bot.  )  On  donne  assez  souvent  ce  nom  au 
hois  de  Campécbe,  luematoxylon;  mais,  suivant  Nicholson, 
il  ne  désigne  à  S.  Domingue.  que  le  n^tus  pimenta  oi| 
poivre  de  la  Jamaïque.  (A.  P.)  ^ 

BOIS  INDIEN.  {Bot.)  On  désigne  quelquefois  sous  ce 
aom  la  baillère  ou  le  conami  franc  de  Caïenne.  (  A.  P.  ) 

BOIS  INCORRUPTIBLE.  {Bot.)  Voyez   Rois  d'acouma, 

ACOMAT. 

BOIS-ISABELI4E.  {Bot.  )  A  la  Martinique  on  nomme  ainsi 
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un  laurier ,  laurus  iorhonia.  A  S.  Domingue  il  paroif  que  le. 
même  nom  est  donné  au  sehœfferia^  genre  de  la  famille  des 
nerpruns,  qui  est  ainsi  étiqueté  dans  les  herbiers.  Le  bois- 
isabelle  vrai  de  l'Herbier  de  Surian  est  un  myrte ,  myrtus 
gregiL  (J.) 

BOIS  -  iVRANT  (  Bo^  )  ,  Piseiàia,  Linn.,  Juss  ,  genre  de 
la  sixième  section  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
comprend  des  arbres  à  feuilles  ailées  avec  impaire.  Les 
fleurs^  sont  en  grappes  ;  chacune  d'elles  est  composée  d'un 
calice  en  cloche ,  à  deux  lèvres ,  çt  à  cinq  dents  inégales.  La 
corolle  a  son  étendard  échancré ,  relevé  ou  réfléchi  en 
dessus.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix,  dont  neu£ 
ont  leurs  filamens  réunis  ;  le  dixième  est  libre.  Le  fruit  est 
une  gousse  oblongue ,  linéaire ,  uniloculaire  9  et  munie  e'Xté-* 
rieurement  de  quatre  ailes  longitudinales,  larges  et  mem- 
braneuses. Les  graines  sont  oblongues  et  un  peu  en  forme 
de  rein. 

Le  bois-ivrant  de  la  Jamaïque,  pûctdîa  erythrina^  L. 
(Sloan.  Jam.  hist.  a ,  p.  39  ,  t.  176 ,  f.  45  ) ,  est  un  arbre  qui , 
suivant  Jacquin ,  s'élève  à  viugt->cinq  pieds  de  hauteur  en- 
viron. Ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire  et  ont  leurs 
folioles  ovales  et  très- entières  ;  elles  tombent  tous  les  ans. 
\jts  racines,  les  feuilles  et  les  rameaux  de  cet  arbre  ser- 
vent à  enivrer  les  poissons.  On  les  pile  j  on  les  réduit  comme 
du  tan ,  et  on  les  met  dans  des  sacs.  Lorsqu'on  veut  aller 
pécher  dans  quelque  baie,  on  a  soin  de  suspendre  ces  sacs 
dans  l'eau,  et  au  bout  de  quelque  temps  on  aperçoit  les 
poissons  nageant  de  travers  ;  quelques  momens  après  ils  se 
laissent  prendre  à  la  main.  Cette  faculté  d'enivrer  les  pois- 
sons a  fait  donner  à  cet  arbre  le  nom  àefixiàia,;  elle 
appartient  aussi  à  plusieurs  autres  plantes  de  l'Amérique, 
dont  les  naturels  font  usage  au  défaut  de  celle-ci.  Voyez 
Bois  a  eniva^a.  (J.  S.  H.) 

BOIS-JACOT.  {^BoU")    On  appelle  ainsi  plusieurs  arbres 
de  llsle-de-France,  dont  les  fruits  sont  recherchés  par  les 
singes  appelés  jacots,  et  particulièrement  une  espèce  de  >am-^ 
bosier,  eugenia.  (A.  P. )    , 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  (  Bot.  )  C'est ,  suivant  Nicholson ,. 
le  même  que  le  bois  de  Campêche.  (A.  P.) 
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BOIS  DE  JAMONE.  (B^L)  Il  existe  sous  ce  nom,  dans 
PHerbier  des  Antilles ,  de  Suriân ,  un  rameau  sans  fructifica- 
tion, qui  a  quelques  rapports  avec  le  cupania,  que  l'on  re- 
trouve ailleurs  dans  le  même  herbier  sous  le  nom  de  sa- 
mone.  (J.  ) 

BOIS  DE  JASMIN.  {Bot.)  Voyez  Bois  de  chandelle. 

BOIS  JAUNE.  (  Bot.  )  Plusieurs  arbres  employés  dans  la 
teinture  ou  la  marqueterie  doivent  ce  nom  à  la  couleur  de 
leur  bois;  et,  comme  tous  ceux  de  cette  série,  ils  sont  diffé- 
rens  suivant  les  pays.  Ainsi  Brown ,  rencontrant  un  arbre 
de  ce  nom  i  la  Jamaïque  et  lui  trouvant  des  caractères 
particuliers,  en  forma  le  genre  Chloroxylon^  mot  qui  a  la 
même  signification  en  grec';  mais  Linnœus ,  l'examinant  avec 
plus  de  soin,  le  réunit  aux  lauriers  et  lui  conserva  ce  même 
nom  comme  trivial  ou  spécifique.  Le  bois  jaune  tiré  du 
Brésil  et  d'autres  lieux  de  l'Amérique,  et  qui  est  très -em- 
ployé dans  la  Peinture  jaune,  est  un  mûrier,  morus^  que 
l'on  a  distingué  des  autres  parde  nom  spécifique  ou  trivial 
de  Hnctoria.  Suivant  les  expériences  de  Damboumey  sur 
les  teintures  que  fournissent  les  végétaux  indigènes,  les 
jeunes  pousses  ou  brindilles  du  peuplier  d'Italie  remplacent 
avantageusement  cette  substance.  Faujas  a  communiqué 
les  mêmes  résultats  obtenus  avec  le  bois  du  mûrier  ordi- 
naire.  A  l'Isle- de -France  on  donne  le  nom  de  bois  jaune 
à*  un  petit  arbre  de  la  famille  des  apocinées,  dont  le  bois 
çfiectivement  est  d'un  beau  jaune  et  susceptible  de  poli; 
c'est  de  là  que  Jussieu  ,  le  regardant  comme  un  nouveau 
^enre  d'après  le  caractère  tracé  par  Commerson ,  le  nomma 
ochrosia.  Il  n'est  pas  sûr  que  Wildenow  ait  eu  raison  de- 
puis de  le  réunir  aucerbera.  A  l'Ile  de  Bourbon  (la Réunion  ) 
on  nomme  quelquefois  bois  jaune  un  petit  arbre  du  genre 
Calac,  Carissa^  qui  est  plus  connu  sous  celui  de  bois  amer. 
XiC  tulipier,  ou  Uriodendron,  porte  aussi  quelquefois  ce  nom  : 
on  le  donne  encore  dans  les  Antilles  au  bois  de  chan- 
'delle  ou  boi»-citron,  qui  est  l'érithal,  trithalis  fruticosa; 
et  dans  l'île  de  S.  Dqmingue ,  suivant  Desportes ,  à  une  bi- 
'gnone  dont  les  feuilles  sont  composées.  Le  dictionnaire 
universel  d'histoire  naturelle  publié  en  allemai^d  par 
Nemnick,    cite  un  faux  bois  jaune  qui,  suivant  lui,  est 
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le  myrsine  tèueoxylum  ;  mais  il  ne  dit  point  dé  quel  auteur 
il  a  pris  cette  dénomination ,  non  plus  que  celle  du  bois 
faune  de  Madagascar ,  qu'il  nomme  en  latin  Uucoxylum, 
L'auteur  de  cet  ouvrage  très  -  utile  donne ,  dans  le  vdcabii^ 
laire  particulier  de  la  langue  françoise ,  une  liste  de  cent 
soixante  articles  de  bois.  (A.  P.  ) 

BOIS  JOLI.  {Bot.)  Voyez  Bo/s  gentil. 

BOIS  DE  JOLI  CŒUR.  {Bot)  On  donne  ce  nom  à 
risle-de-France  et  dans  l'île  de  Bourbon  (la  Réunion)  à  un 
petit  arbre  qui  y  est  indigène  ;  il  le  doit  à  son  élégance  et  à 
la  bonne  odeur  qu'il  exhale.  Commerson  en  avoit  fait  un  genre 
qu'il  avoilPconsacré ,  sous  le  nom  de  senaeia ,  à  la  mémoire  dil 
médecin  Senac.  Adanson  l'a  rapporté  dans  ses  familles ,  souà 
le  nom  de  bois  de  merle  j  au  célastre ,  et  avoit  été  d'abord 
suivi  par  Lamarck,  qui,  dans  l'Encyclopédie  méthodique; 
lui  avoit  donné  le  nom  de  célastre  ondulé,  en  rappelant 
son  nom  vulgaire.  Cependant  il  paroit,  d'après  l'examen 
sur  le  vivant,  que  le  genre  de  Commerson  doit  être  con- 
servé, ce  qu'a  déjà  exécuté  Lamarck  dans  ses  Illustra trobs-. 
Ce  genre  présente  inéme  des  caractères  qui  pourroient  le 
faire  écarter  de  la  famille  et  de  la  classe  des  nerpruns  ; 
Cfir  ses  étamines  paroissent  hypogynes,  et  son  ovaire  est  pé* 
diculé.  Voyez,  pour  ses  caractères  botaniques,  Senacib. 
Cet  arbuste  est  très-odorant  dans  toutes  ses  parties  ;  l'arillé 
de  ses  graines  produit  une  huile  essentielle  très  -  volatile. 
Les  créoles  de  Bourbon  en  font  beaucoup  de  cas  ;  c'^st  une 
de  leurs  panacées.  (A.  P.) 

BOIS  DE  JUDAS.  (Bo^)  Voyez  Bois  de  fer  d»  judas. 

BOIS  DE  LAIT.  {Bot,)  Ce  nom  s'applique 9<^ans  les  co- 
lonies de  r Amérique  et  de  l'Inde  ,  à  divers  arbres  de  la 
Camille  des  apocinées  et  de  celle  des  eùphorbiacées ,  qui 
rendent  un  suc  laiteux,  ordinairement  caustique  et  dange- 
reux. A  risle-de-France  et  à  l'Ile  de  Qçmrbon  (  la  Réunion  ) 
on  nomme  ainsi  plusieurs  glutiers,  sapium ,  dont  le  sue  est  acre 
et  mortel  à  petite  dose  ,  comine  celui  du  mancenîllier  et  de 
plusieurs  autres  eùphorbiacées.  Le  même  nom  y  est  donné 
au  tabernœmontana  j  au  rauwolfiay  et  à  d^utres,  qui  portent 
ailleurs  celui  de  bois  laiteux.  Vantafara  de  Madagascar  ou 
plumeria  retusa  \  Lam. ,  est  aussi  un  boi^  de  lait.  (A.  P.)        ^ 
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BOIS  LAITEUX.  (Bot.)  Quoique  ce  Aom  toit  donilé  eil 
général  dans  les  Antilles  à  tous  les  arbres  ou  arbrisseaux 
qui  rendent  un  suc  laiteux  blanc  9  il  e$t  cependant  plus  par- 
ticuliérepient  attribué  à  certaines  espèces.  Telles  sont,  1.^ 
le  tabtrnœmontana  eitrifoUa ,  surnommé  bois  laiteux  franc ,  en 
langue  caraïbe  titoi/dihué  pinpinich^  :  2.°  le  rawvolfia  eo* 
nescens,  bois  laiteux  fébrifuge  de  Pouppée-Desportes ,  eii 
langue  caraïbe  ourouankle  :  3.^  le  tabemœmontana  cymosa  ^ 
dont  Pouppée  ne  fait  pas  mention  et  que  Nicholson  paroft 
avoir  confondu  avec  le  tahernœmontana  citrifolia;  il  le  nommé 
bois  laiteux  bâtard ,  et  lui  attribue  les  noms  indiens  que 
Fouppée  donne  au  tàbernœmontana  eitrifolia  :  4.®  on  appelle 
encore  bois  laiteux ,  dans  certains  quartiers ,  les  plumeria , 
le  cameraria  latifolia,  et  presque  tous  les  arbres  à  fleurs. 
apocinées. 

Le  suc  du  bois  laiteux  franc  de  Nicholson  et  du  bois 
laiteux  fébrifuge  de  Pouppée,  passe  pour  être  vulnéraire  et 
fébrifijige.  Celui  du  bois  laiteux  bâtard  de  Nicholson  est^  / 

suivant  le  même  auteur,  employé  pour  guérir  les  plaies 
connues  à  S.  Domingue  et  alix  Antilles  soiis  le  nom  de  ma<« 
lingres. 

h&rauçtfolfia  cdnesèensy  bois  laiteux  fébrifuge,  ^st  encore 
nommé,  dans  certains  quartiers,  encrier,  parce  qu'il  porté 
des  baies  noires  remplies  d'une  liqueur  abondante ,  dont  on 
peut  se   servir  mamentanément  au  lieu  d*encre.   Cette  11*   _ 
queur  tache  fortement  les  vétemens. 

On  donne  encore  le  nom  de  bois  laiteù±  du  JMississipi  à 
un  arbrisseau  qui  croit  à  la  Louisiaite,  le  sideroxylum  ly^ 
cioides.  (  P.  B.  ) 

BOIS  DE  LANCE.  {Bot.)  On  donne,  suivant  Plumier,  ce 
nom  dans  les  Antilles  aux  deux  espèces  de  randia.  L'une ,  lé 
randia  aculeata ,  est  connue  sous  le  nomde  bois  de  lanice  franc  ; 
l'autre  ,  le  randia  mitis,  sous  celui  de  bois  de  lance  bâtard. 
Ce  nom  leur  a  été  donné  parce  que  leur  tronc,  droit,  haué 
et  grêle,  est  très-propre,  suivant  Pouppée-Desportes ,  pour 
faire  des  lances.  Le  bois  des  deux  espèces  sert  au^si  à  faire 
des  douves^  des  chaises,  des  échelles  et  d'autres  meubles  et 
ustensiles  pareils. 

^Foitéau ,  qui  a  beaucoup  herborisé  a  S.  Domingue^  dé* 
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•igné  MO.  le  «tee  »«  deux  .rbics  de  la  ÉtmiUe  dei  ano- 
nées  et  da  genre  Urom,  qvi  sont  peut-être  ceux  d<mt  De»- 
portes  rent  parler,  pais^*il  attrîbae  anx  siens  des  feuilles 
alternes.  (  P.  B.  ) 

BOIS  A  LARDOIRE.  (Bot)  On  se  sert  en  France  du 
fusain ,  et  à  llsle-de-France  du  prockie ,  pour  faire  des  lar- 
doires;  ce  qui  leur  a  fait  donner  œ  nom.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  LATANIER.  {Bot.  )  Nicholson ,  qui  fait  men- 
tion  de  cet  arbre,  arertit  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'arbre  nommé  latanier  ;  mais  il  n'en  donne  pas  une 
description  assez  exacte  pour  le  rapprocher  dVin  genre 
connu.  lia,  selon  lui,  les  feuilles  opposées,  minces,  d'un 
rert  pâle,  oblongues  et  pointues.  A  ses  fleurs,  qu^il  ne  dé- 
crit point,  succède  un  fruit  long,  allongé,  dirisé  en  quatre 
capsules,  contenant  autant  de  graines  triangulaires,  un 
peu  oblongues,  grosses  comme  une  petite  fére.  (P.  B.) 

BOIS  DE  LAURIER.  [Bot.)  Aux  Antilles  on  nommé 
ainsi  le  croton  k  feuilles  de  coudrier,  eroton  eoryUfoUunu 
(A  P.) 

BOIS  DE  LETTRES.  {BoL)  Ce  nom  est  donné  a  deux 
arbres  de  la  Guiane,  parce  que  leur  bois,  très -dur  et  sus- 
ceptible d'un  beau  poli,  est  agréablement  moucheté  de 
taches  qui  imitent  des  caractères.  L'un  est  le  stderosçylum 
Inerme;  l'autre,  qui  est  distingué  par  Tépithète  de  blanc , 
est  le  piroHnera  d'Aublet,  p.  888,  t  54o.  (A.  P.) 

BOIS  LÉGER  (Bo^),  arbra  de  l'isthme  de  Panama,  re- 
marquable par  la  légèreté  de  sou  bois.  Il  est  de  la  grosseur 
d'un  orme;  son  tronc  est  droit,  et  sa  feuille  ressemble  à 
celle  du  noyer.  On  en  fait  dans  le  pays  des  radeaux  pour 
aller  à  la  pèche  et  traverser  les  rivières.  Le  Recueil  des 
voyages ,  dont  cet  article  est  extrait,,  ne  donne  pas  d*autre 
renseignement  sur  cet  arbre.  (  J.  ) 

BOIS  DE  LESSIVE.  {Bot,)  Ce  nom  est  donné,  dans  l'Her- 
bier des  Antilles,  de  Surian,  k  un  rameau  sans  fleur  d'un 
arbrisseau  qui  parolt  appartenir  au  genre  Anavingue.  ( J.  ) 

BOIS  LÉZARD ,  Bois  d'agouti.  {Bot,  )  Ces  deux  noms 
sont  synonymes  à  S.  Domingue  ^suivant  Nicholson ,  ils  sont 
donnés  à  une  espèce  de  gattilier  a  feuilles  temées,  viUx 
Uvaricata fSw,j  dont  il  se  trouve,  dans  l'herbier  de  Jussicii, 
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ua  échantillon  envoyé  de  la  Martinique  sous  le  nom  de 
bois  -  lézard.  Il  paroi t  qu'il  est  ainsi  nommé  parce  que  les 
agoutis  et  les  lézards  se  pratiquent  des  deoieures  dans  les 
.creux  de  son  tronc.  Voyez  Gàttilier.  (J.  ) 

BOIS  DE  LIÈGE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  nos  dif- 
férentes colonies  Â  plusieurs  arbres  dont  le  bois  est  si  léger 
qu'il  sert  au  lieu  de  liège  pour  faire  flotter  les  filets.  Ils 
portent  aussi  ceux  de  bois  de  flot  ou  de  fléau,  bois  siffleûx 
et  mahaut.  On  distingue  surtout  par  ce  dernier  mot  ceux 
dont  Técorce  est  assez  tenace  pour  faire  des  cordes.  Le  plus 
^rand  nombre  appartient  à  la  famille  des  malvaoées.  A  Flsle^ 
de-France  c'est  Vhibiseus  liliaceus ,  var  de  Madagascar ,  qui 
^rte  ces  noms  plus  spécialement,  et  qui  sert  à  ces  usages; 
ailleurs  c'est  un  Faomagea,  homhaxj  ou  un  S^besiiea, 
eordia.  Voyez  ces  mots.  A  Caïenne  on  donne  le  même  nom , 
suivant  Richard  et  Aublet ,  au  moutouchi ,  plante  légumi- 
neuse,  très-rapprochée  du  ptérocarpe.  (A.  P.) 

BOIS  DE  LIÈVRE.  (  Bot.  )  Le  cytise  est ,  dit-on ,  ains2 
nommé  dans  les  Alpes.  (  J. }  ^ 

BOIS  LONG.  (Bat.)  C'est  le  pao  comprîdà  des  Portugais 
du  Para ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  un  tronc  droit  et  sim- 
ple )  trés-élevé ,  *  terminé  seulement  à  son  sommet  pat  un 
feuillage  disposé  en  boule.  La  description  qu'en  donne  Fres- 
neau^  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  (année 
175 1 ,  p.  SsS) ,  fait  présumer  que  c'est  le  même  que  le  caout* 
chouG  ou  arbre  à  la  gomme  élastique.  (J.) 

BOIS  DE  LOSTEAU.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  à  llslc- 
de* France  à  un  petit  arbre  dont  Commerson  avoit  fait  le 
genre  Antirkœa^  qui  a  été  réuni  depuis  parLamarck  au  ma-^ 
lança  d' Aublet.  Son  écôrce  passe  pour  un  spécifique  dans 
les  diarrhées  et  les  dyssenteries ,  ce  qu'exprime  le  nom 
donné  par  Commerson  :  il  est  cependant  rarement  employé 
de  cette  manière.  Son  bois,  qui  est  blanc  et  susceptible 
d'un  beau  poli,  est  recherché  pour  cela  ;. c'est  aussi  le  meil- 
leur pour  faire  du  merrain.  On  çroi't  assez  communément 
que  son  nom  lui  vient  d'un  habitant  de  l'Isle  -  de  -  France  ^ 
qui  l'a  fait  conno'ître  le  premier.  Aublet  s'est  probablement 
trompé*  lorsqu'à  ràriicle  du  psydhotria  asiatica  il  ajoute 
que  cet  arb^,  trouvé  dans  les  forêts  de  la  Guiane,  croit 
5  ^  6 
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vpns  rapporter  à  son  genre  :  c'est,  selon  lui,  un  arbuste 
•  qui  croît  en  buissons,  dont  le^  tiges  sont  remplies  de  beau- 
coup de  moelle,  comme  celles  du  sureau  ;  ses  feuilles  sont  al- 
longées, pointues ,  rudes  au  toucher,  d'un  ver^  pâle  en  dessus 
et  en  dessous,  longues  d'environ  un  demi-pied.  Les  fei|illes, 
ajoute  Nicholson,  sont  employées  en  décoction  pour  panser 
les  plaies  des  chevaux.  (P.  B.) 

BOIS  MALABARE.  {Bot.)  Voyez  Ndxie,  Bois  D'écoitcE. 

BOIS  DE  MALBCfUCK.  {Bot.)   Voyez  Nuxir,  B013  d'é- 

CORCE. 

BOIS  AMAUNGRES  (Bo^),  espèce  de  pîttone  des  An- 
^lles,^oi^r?M!/orh*a.  (J. ) 

BOIS  MANCHE -HOUE,  de  Caïenne.    {Bot.)   C'est,  sui- 
vant Richard ,  une  espèce  de  clavalier ,  zanthoxylum ,  dont 
les  nègres  font  les  manches  de  leurs  houes  ;  d'où  lui  vient 
^  son  nom  vulgaire.  (J.  )     . 

'  '  BOIS-MANDRON.  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  à  un  arbre 
gui,  selon  Nicholson,  a  des  feuilles  de  différentes  gran- 
deurs :  il  le  décrit  d'une  manière  si  imparfaite  qu'il  est 
impossible  de  le  rapporter  à  son  genre.  Le  même  auteur 
ne  nous  indique  pas  même  l'utilité  dont  il  peut  être.  11  e&t 
à  présumer  que  cet  arbre  est  inconnu  à  S.  Domin^ue,.  du 
moins  sous  ce  nom  ;  car  Fouppée-Desportes  n'en  fait  aucune 
mention,  et  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  prononcer  pen- 
dant notre  séjour  à  S.  Domingue.  (F.  B.) 

BOIS  MARBRÉ  ou  Bois  de  paroles.  (Bot.)  On  donne  ce 
nom,  suivant  Nicholson ,  à  un  arbre  dont  le  .bois  est  .ta- 
eheté  et  veiné  comme  du  marbre  :  il  a  été  trouvé,  pour  la 
première  fois  à  Caïenne  sur  l'habitation  de  M.  de  Féroles , 
gouverneur ,  d'où  lui  vient  son  surnom  de  bois  de  féroles  ,^- 
roZia,  Aubl.  Cet  arbre  se  trouve  aussi  à  S.  Domingue ,  aiAsi 
que  dans  les  Antilles,  où  il  est  nommé  hoîs-haToit.  11  est 
rapporté  par  Fouppée-Desportes,  qui  n'en  donne  qu'une  des- 
cription imparfaite. 

Nous  avons  trouvé  Âans  le  quartier  du  fort  Dauphin  ua 
arbrisseau  qui  n'étoit  pas  en  fleur,  et  que  les  habitant 
nomment  bois  marbré  :  en  effet,  son  bois  est  très  -  élégam- 
ment varié  de  bandes  circulaires  jaunâtres  et  d'un  brun 
rougè.  Ce  bois  employé  feroit  de  jolis  meubles.   Nous  re-t 
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prêtions  beaucoup  de  ne  ravoir  pas  vu  en'  fleur  et  de  ne 
pouvoir  déterminer  le  genre  de  cet  arbrisseau  ,  qui  nous  pa« 
roft  précieux  pour  l'ébénisterie  ;  car  il  ne  parvient  pas  à 
une  assez  grande  hauteur  pour  servir  pour  faire  de  gros 
meubles.  (P.  B.  ) 

BOIS  MARBRÉ  BATARD.  (  Bot.  )  A  la  Martinique  oii 
nomme  ainsi  une  espèce  d'érjthroxylè ,  ejythroxyîum  areo- 
latum^  suivant  Terrasson.  (J.  ) 

BOIS -MARGUERITE.  {Bot,)  Les  Créoles  de  la  Guîane 
nomment  ainsi  un  sébestîer ,  cordia  tetraphylla  j  AubL  Guian. 
224,  t.  88.  (J.) 

BOIS-MARIE. '(Bof.)  C'est  le  nom  qu^on  donne  quelque* 
fois  au  calaba  ,  calophyllum ,  qui  est  le  palo-maria  des  Phi- 
lippines; son  tronc  incisé  laisse  couler  un  suc  vert,  qui 
sVpaissit  en  une  résine  que  Ton  nomme  baume  vert  où 
baume-Marie ,  et  tacamaca  à  nsle-de-France.  (  A/  P.  ) 

BOIS  DE  MATURE.  (Bot,)  Voyeï**ARBRE   de   matuke, 

XJVARIA. 

BOIS  DE  MÈCHE.  (  Bot,  )  Les  Créoles  de  Caïenne  don- 
nent ce  nom  à  un  apéiba,  apeiha  glahra^  Aubl. ,  dont  ils  se 
servent  pour  faire  du  feu ,  en  frottant  Tun  contre  l'autre 
avec  yite^ae  deux  morceaux  de  ce  bois,  qui  e$t  extrême- 
ment léger.  On  donne  encore  ce  nom  à  un  agave  ,  agave 
fœtida^  employé  aux  mêmes  usages.  (J.) 

BOIS- MENUISIER.  (Bd^)  A  S.  Domingue,  suivant  Poi« 
teau,  on  donne  ce  nom  au  portesia,  arbre  de  la  famille 
des  meliacées,  réuni  au  triehilia  par  Swartz  et  Wildenow. 

(J.) 

BOIS  DE  MERDE  ou  Boîs-caca.  (Bât.)  Ce  nom  est  donn^ 

k  plusieurs  arbres  dont  le  bois  a  une  odeur  fétide,  qui  leur 
vaut  aussi  celui  de  bois  puant  ;  mais  on  le  donne  plus 
spécialement  à  un  câprier  et  au  stei^ciilier,  sterculia^  dont 
les  fleurs  ont  effectivement  l'odeur  la  plus  marquée  d'ex* 
crémens  humains  frais.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  MERLE.  {Bot:)  On  nomme  ainsi  à  Flsle-de- 
France  un  arbuste  de  la  famille  dés  savonniers ,  qui  se  cou- 
vre de  fruits  recherchés  par  lés  merles ,  d'où  lui  vient  son 
nom  r  Commerson  en  a  fait  son  genre  Ornitrophe ,  qui  veut 
dire  en  grec  nourriture  d'olseaii.    Il  est  très -différent  du 
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bois  de  îolicœuron  célastre,  nomé  «ossi  en  quelques  Ueux 
io»  de  merie.  (A.  P.) 

SOIS-MOBOYA.  (BoL)  Vojn  Bois*xabouta. 

BOIS  DES  MOLUQUES.  {BoL  )  On  nomme  ainsi  l'ar- 
Jirisiean  qui  fovmit  la  graine  de  filli,  crolo»  tigUumj  parce 
qa'il  croit  dans  les  Molnqnes.  (  A.  P.  ) 

B0IS-M05D0NGUE ,  de U  Martinique.  {BoL)  Terrassoa 
a  eawoyé  sons  ce  n«nn  le  brësillot  glabre  y  anciennement 
noninié  ftemdçihratiHum ,  et  dont  Swarts  a  lait  son  genre  Fi'' 
eramnia.  Voyez  Bsésillot.  (  J*  ) 

BOIS  MOUSSÉ.  {Bot.)  Pféfonfaine,  dans  sa  Maison  rus- 
tique de  Caîenne,  parle  d'un  bois  ainsi  nommé,  qui  est 
*  mon  ,  très-léger ,  employé  pour  faire  les  chevilles  qui  atta-* 
cbent  les  baideaux  ou  lattes  sur  les  toits  :  on  en  fait  aussi 
des  chèmes  et  des  échelles.  U  n'indique  d'ailleurs  aucun 
caractère  qui  puisse  aider  à  le  faire  nommer.  (  J.  ) 

BOIS  DE  MUSC  (Bol.)  Vojei  Bois  ds  caoco]»ii.E. 

BOIS  DE  NAGHAS.  (Bol.)  VoyesNACUAS,  Bois  de  fer. 

BOIS-NAGONE,  de  Caûenne  (Bol.)  ;  c'est,  suivant  Richard , 
une  espèce  de  mirobolan.  (1.) 

BOIS  DE  NATTE.  (Bol.)  Ce  sont  les  arbres  des  forêts^  de 
llsle- de -France  et  de  Boufbon  (la  Réunion),  les  plua 
estimés  pour  la  charpente  et  la  menuiserie  ;  et  comme  ils^ 
ont  le  fil  très -droit,  on  les  emploie  fréquemment  pour 
faire  des  bardeaux.  Ils  forment  les  seules  couvertures  de 
maisons ,  employées  dans  ces  colonies  :  de  là  on  les  nomme 
aussi  bardottiers.  On  croit  assez  communément  que  le  nom 
de  natte  tient  à  la  même  origine,  mais  on  se  trompe:  il 
vient  de  la  langue  madecasse  ou  des  habitans  de  Mada- 
gascar. L^  mot  de  nato ,  avec  une  épithète ,  sert  à  désigner 
plusieurs  arbres  qui  croissent  dans  cette  lie,  et  qui  rea-- 
semblent  aux  bois  de  natte  de  nos  colonies  africaines.  On 
en  distingue  communément  deux  espèces,  à  grandes  et  à 
petites  feuilles  ;  mais  on  applique  ces  noms  k  des  espèces  dif- 
férentes, non-seulement  d'Ile  à  île,  mais  de  canton  a  canton. 
Ils^ont  cependant  tous  du  même  genre ,  auquel  Gomraerson 
a  donné  le  nom  d'imhricaria  :  il  est  très-voisin  du  mimusqps 
de  Linnasus,  et  appartient,  comme  lui,  à  la  famille  .des 
sapotiUien.  On  rapporte  à  ca  genre  on  sidéroxyle ,  qui  est 
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le  bois  de  natte  pomme  de  singe,  de  l'Isle-de-Franee.,  et  le 
bois  de  fer  de  l'Ile  de  Bourbon.  Il  porte  aussi  le  nom  de^ 
bois  tête  de  jacot,  parce  que  le  noyau  de  ses  fruits,  singu- 
lièrement conforme,  présente  en  quelque  manière  une  tête 
de  singe  ou  de  mort  On  pourroit  présumer  que  le  mot  de 
munamal  de  Ceilan ,  qui  signifie  la  même  'chose  dans  la  lan- 
gue de  cette  fie,  désigne  un  arbre  du  même  genre,  et 
non  pas  lin  cavt^i  ou  hauki ,  auxquels  Burmann  Ta  rapporté 
en  traduisant  ce  nom  en  grec  par  mimusopsj  dénomina- 
tion qui  a  été  adoptée  par  Linnsus.  (A.  P.) 

BOIS  DE  NÈFLE.  (  Bot,  )  \n\fi  de  Bourbon  (la  Réunion) 
on  donne  ce  nom  à  une  des  nombreuses  espèces  iVeugenia 
ou  jambosier  qui  y  croissent ,  parée  que  spn  fruit ,  qui  est 
d\ine  saveur  médiocre ,  a  quelque  ressemblance  avec  les 
nèfles.  C'est  un  petit  arbre  d'un  port  extrêmement  agréable. 
(A.P.) 

pois  NÉPHRÉTIQUE  (Bot.)j  bois  jaunâtre,  compacte, 
pesant,  d'une  saveur  amère  et  un  peu  acre,  apporté  du 
Mexique.  Il  a  la  propriété  de  teindre  l'eau  dans  laquelle  on 
le  fait  macérer  :  elle  paroft  jaune  si  on  place  le  vase  entre 
.l'œil  et  la  lumière,  et  bleue  si  on  tourne  le  dos  au  jour.  Son 
infusion  est  très-apéritive  et  employée  dans  la  néphrétique , 
d'où  lui  vient  son  nom.  Linnsus  a  dit,  et  beaucoup  d'au- 
tres ont  répété  avec  lui ,  que  l'arbre  qui  fournit  ce  bois  est 
le  même  que  celui  qui  donne  la  noix  de  ben ,  connu  long- 
temps sous  le  nom  de  guilandina  moringa ,  L. ,  et  que  Jussieu 
a  séparé  sous  le  nom  générique  de  moringa.  Cependant  le 
moringa  croît  en  Asie  et  non  au  Mexique ,  et  dans  les  des- 
criptions que  Rumphijus  et  Rhèede  en  donnent,  il  n'est 
point  fait  mention'  du  bois  néphrétique.  On  peut  donc  en- 
core suspendre  sph  jugement  sur  l'identité  de  ce  bois  avec 
ce]ui  qui  donne  le  ben.  Bernard  de  Jussîeu-^upçonnoit 
quelque  affinité  de  ce  bois  avec  celui  du  frêne ,  qui  donne 
une  teinture  presque  pareille  ^  mais  il  ne  croyoit  pas  ce- 
pendant ce  motif  suffisant  pour  établir  son  opinion.  En 
£urope  on  donne  quelquefois  le  nom  de  bois  néphrétique 
au  bouleau ,  parce  qu'il  a  quelques  propriétés  analogues.  (  J.) 

BOIS  DE  NICARAGUA.   (Bot.)  On    donne    quelquefois 
ce  nom  à  Vhasmatoxjlon  ou  bois  de  eampêche.  (  A»  P.  ) 
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BOIS  NOIR  {-Bot,)  y  nom   que  portent  difiîérens  aiiires 
pour  des  raisons  bien  différentes.    Dans  File  de  Bourbon 
(la  Réunion)  on  le  donne,  à  cause  de  son  bois,  à  un  diosgy 
ros^  ou  plaqueminier,  voisin  de  Tébénîer  ;  c*est  la  traduction 
du  mot  malgache  azou   mainthi.    A  TIsle-de-France   il  est 
donné  au  fnimosa   lebbeh^  espèce   d'acacie,    parce  que  son 
feuillage  en  vieillissant  acquiert  un^  vert  noirâtre  et  sombre. 
Suivant  Nich'olson,  le   bois  noir   de  S.  Doihingue  est  un 
arbre  k  feuilles  opposées ,  d'un  vert  tirant  sur  le  noir  ;  il 
n'en  dit  rien  de  plus ,  et  on  ne  sait  à  quel  genre  rapporter 
ce  bois.  L'aspalat-ébène  des  Antilles  y  porte  aussi  le  même 
nom.  (A. P.) 

BOIS  D'OLIVE.  (BoL)  A  l'île  de  Bourbon  (la  Réunion) 
on  donne  ce  nom  à  un  véritable  olivier,  qui  ressemble 
beaucoup  à  l'olivier  cultivé.;  son  bois,  qui  n'est  jamais  très- 
gros  ,  est  recherché  pour  les  ouvrages  du  tour. 

A  l'Isle-de-France  c'est  l'olivetier,  eUeodendrumj  ainsi 
nommé  par  Jacquin  parce  que  son  fruit  ressemble  à  une 
olive.  Il  est  plus  connu  à  Fîle  de  Bourbon  sous  le  nom  de- 
Boi3  ROUGE  (voyez  ce  mot),  et  c'est  pour  cette  raison  que 
Commerson  l'avoit  nommé  ruhentia. 

Dans  la  même  fie  on  nomme  bois  d'olivie"  grosse  peau^ 
un  arbre  de  grosseur  médiocre  ,  delà  famille  des  nerpruns,' 
comme  le  rubentia^  et  dont  le  bois  est  employé  à  faire  des 
planches.  Son  nom  lui  vient  de  son  écorce  qui  est  plus 
épaisse.  (  A.  P.  ) 

BOIS  D'OR,  du  Canada.  {Bot)  C'est  le  charme  de 
Virginie.  (A.  P.) 

BOIS  D'OREILLE.  (Bot.)  On  lit  dans  la  Matière  médi- 
cale de. Desbois,  quel'écorce  du  g^rou  étoit  employée  dans 
le  pays  d'Aunis  pour  percer  les  oreilles  dés  enfans,  afin  de 
les  préserver,  par  l'écoulement  qu'elle  occasionne ,  des  acci- 
dens  de  l'enfance,  surtout  de  ceux  de  la  dentition  ;  ce' 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  bois  d'oreille.  (  J.  ) 

BOIS  D'ORME.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  dans  les  colo- 
nies à  deux  espèces  d'arbres  bien  différens.  L'un  est  le 
celtis  micranthus  ,  Juss. ,  que  Linnœus  avoit  placé  parmi' 
les  rhamnusf  il  est  autrepient  connu  à  Saint-Domingue 
sous  le  nom  de  micocculier.  Fouppée- Desportes  l'a  placé' 
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parmi  les  planter  nourrissantes ,  parce  qu^on  en  mange  le 
fruit. 

La  seconde  espèce  de  bo^s  d'orme  9  connue   encore  et 
plus  généralement  sous  le  nom  d'orme  de  rAmérique,  est 
le  guazuma,   theobroma  guazuma^  L. ,  qui  tit  de   la  plus 
grande  utilité  dans  les  Colonies.  D'abord  il  sert  à  faire  des 
allées  qui  fournissent  un  bon  ombrage  dans  un  pays  oii 
l'ardeur  du  soleil  devient  souvent  pernicieuse  à  ceux  qui 
s'y  exposent  trop  long-temps  et  qui  ne  sont  point  faits  au 
climat.   Ses  feuilles  ressemblent  assez  à  celles  de  l'orme  9 
mais  sont  plus  grandes  ;  son  écorce  et  son  bois  9  bon  à  brû- 
ler, ont  l'apparence  et  le  grain  de  l'orme.  Ses  fruits,  petits 
et  ronds ,  sont  abondans.  Les  chevaux  et  les  mulets  en  sont 
très^friands.    Ces   fruits  sont  aussi  d'une  grande  ressource 
dans  les  temps  de  sécheresse ,  où  les  herbes  sont  brûlées  et 
les  pâturages  dépourvus  de  toute  espèce  de  nourriture  pour 
les  bestiaux.  Nous  l'avons  éprouvé  nous -•mêmes  en  1789. 
L'année  fut  d'autant  plus  sèche  et  aride  que  dans  l'espace 
de  quatre  mois  et  demi  il  ne  tomba  pas  une  seule  goutte 
d'eau  sur  rhabitation  où  nous  nous  trouvions.     On  a  eu 
recours  aux  feuilles  des  arbres  pour  nourrir  les  animaux, 
et  six  nègres  ont  été  constamment  occupés  à  ramasser  dans 
les   bois  et  les  chemins  les  fruits  du  bois  d'orme^  que  les 
chevaux  et  les  mulets  mangeoient  avec  avidité  ;  ils  étoient 
pour  ces  animaux  un  dédommagement  des  herbes  dont  ils 
se  trouvoient  prhrés.  Cette  nourriture  a  eu  de  plus  l'avantage 
de  les  maintenir  dans  un  embonpoint  qui  les  rendoit  pro* 
près  aux  travaux  que  la  culture  exigeoit  d'eux.     . 

Les  feuilles  ont  encore  une  propriété  peu  connue.  Noui? 
allons  la  rapporter  avec  quelques  détails,  et  nous  garan- 
tissons ce  fait  comme  témoin  oculaire.  Un  nègre  voiturier 
avoit  été  chargé  par  son  maître  d'aller  chercher  en  ville 
deux  barriques  de  vin  :  une  de  ces  barriques  vint  à  couler 
en  chemin.  Le  nègre ,  après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour 
parer  à  cet  accident,  se  désoloit,  pleuroif  et  se  I^mentoit 
du  sort  qui  l'attendoit ,  parce  qu'il  prévoyoit  bien  qu'on  le 
soupçonileroit  d'avoir  aidé  le  coulage  pour  en  profiter.  Le 
hasard  m'ayant  fait  rencontrer  ce  malheureux,  je  lui  con-f 
aeillai  dé  faire  usage  du  suif  mêlé  avec  de  la  terre,  et  il 
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se  disposoît  à  l'employer,  lorsqu'un  autre  nègre,  assez  igé, 
informé  de  la  cause  de  l'embarras  de  son  camarade,  se  di- 
rige  vers  un  orme  9  guazuma^  en  prend  quelques  feuilles  qu'il 
broie  dans-  ses  mains  9  et  en  frotte  toutes  les  fentes  par  où 
se  faisoit  le  coulage  ;  aussitôt  le  vin  cessa  de  se  perdre.  Ce 
fait,  dont  j'atteste  la  vérité,  me  parut  si  surprenant  qu^k 
mon  retour  en  ville  je  m'empressai  de  le  communiquer  à  la 
Société  des  sciences  et  arts  du  Cap ,  qui  l'a  consigné  dans  ses 
procès  -  verbaux.  En  examinant  depuis  les  feuilles  de  cef 
arbre,  j'ai  reconnu  qu'elles  contiennent  une  humeur  vis- 
queuse et  sèche,  qui  les  rend  propres  à  cet  usage.  L'orme 
d'Amérique  est  donc  ,  sous  plusieurs  rapports ,  une  produc- 
tion précieuse  ;  il  seroit  à  désirer  dé  pouvoir  la  naturaliser 
dans  notre  climat  :  peut-être  pourroit  -  elle  réussir  dans  les 
départemens  méridionaux.  Voyez  Goazuma.  (  P.  B.) 

BOIS  D'ORTIE, Bois  de  raénocHE,  ou  Boks  pelé.  (BoL) 
Pouppée-Desportes  indique  deux  espèces-  de  bois  d'ortie  ou 
de  frédoche,  dont  les  feuilles,  lancéolées,  grêles  et  rares, 
ressemblent  à  celles  du  myrte.  C'est ,  dit*il ,  un  arbre  assez 
élevé ,  dont  le .  bois ,  dur  et  solide ,  est  propre  à  bâtir.  Ni- 
cholson  en  parle  dané  les  mêmes  termes.  Son  bois,  dit'-il, 
est  recherché  par  les  charpentiers  ;  il  dure  long  -  temps , 
pourvu  qu'on  le.  mette  à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie.- 

Ces  deux  auteurs  n'entrent  dans  aucun  détail  sur  la 
fleur  de  ceft  arbre,  de  sorte  que  d'après  eux  l'on  ne  peut 
indiquer  lé  genre  auquel  il  appartient.  Feiteau  croit  que 
c'est  le  citharexylum  melanooardium  de  Swartz,  qui,  ayant 
les  fleurs  en  corymbe  et  le  fruit  rempli  d'un  nayau  à  quatre 
loges  monospermes,  appartient  mieux  au  genre  Premna,  sui- 
vant Jussieu  :   il  le  nomme  Premna  retioulata,  (  P.  B.  )    • 

BOIS  DE  LA  PALILE.  {Bot,)  Voyez  Ds.agonier. 

BOIS  DE  PAUXANDRE  ou  Bois  violet  (BoL)j  bois 
de  couleur  violette ,  très-estimé  pour  la  marqueterie,  et  que 
les  Hollandais  apportent  de  leurs  colonies  de  l'Amérique 
méridionale.  On  en  fait  des  meubles  recherchés  et  des 
archets  de  violon.  On  ne  connpft  pas  encore  l'arbre  qui 
le  fournit.  (A.  P.) 

BOIS -PALMISTE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  S.Domîngue 
à  un  arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  très -remarquable 
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parj^n  &fiif,^i«flt  une  drupe  ovojlde  et  qui  a  plutôt  l'air 
d'uae  ooix  que  dW  légume.  C'est  le  g^offroya  spinota^  ainsi 
sommé  par  Jacquin  pour  honorer  la  mémoire  de  Geoffroy  9 
auteur  de  la  Table  des  affinités  chimiques  et  de  la  Ma* 
tière  médicale.  Son*  èois  est  dur ,  pesant  et  propre  à  bâtir. 
Fouppée- Desportes  le  range  parmi  les  bois  mous  et  corrup^ 
tibles  :  nous  pensons  que  c  est  une  erreur.  Nous  l'avons  vu 
employer  à  construire  des  édifices  et  différentes  charpentes 
au  dehors;  il  se  conserve  long-temps,  n'est  point  attaqué 
par  les  insectes,  et  passe  dans 'le  pays  pour  être  incorrup- 
tible. Il  ne  faut  pas  confondre  le  bois  -  palmiste  avec  le 
palmiste  ou  choux*palmiste ,  qui  est  un  arbre  de  la  famille 
des  palmiers.  Voyez  Geoffrova.  (P*  B.  ) 

BOIS  DE  PÊCHE  MARftON.  (  Bot.  )  On  nomme  ainsi  à 
Bourbon  (la  Réunion)  une  dea  espèces  de  jambosier,  euge- 
nia  »  qui  y  croissent.  (  A.  P.  ) 

BOIS-PEADRIX.  (Bot.)  A  la  Martinique  on  donne  ce 
nom,  suivant  Jacquin ,v à  VheisUria^  -psirce  que  son  fruit  est 
recherché  par  une  espèce  de  pigeon  nommée  perdrix  dans 
cette  «le.  Voyez  Heistbre.  (A. P.) 

BOIS  PELÉ.  {Bot)  A  S.  Domingue  on  nomme  ainsi  le 
bois  d'ortie  ou  de  frédoche,  arbre  peu  connu;  à  l'Isle-de- 
France  cVst  le  Proquxe,  ou  Bois  sans  écoacE,  qui  porte 
ce  nom.  Voyez  ces  mots.  (J.) 

.  BOIS  DE  PERPIGNAN.  {.Bot.  )  Cest  le  nricocouHer  austral, 
eeltis  australis.  (  A.  P.  ) 

BOIS-PERROQUÉT  {Bot.),  arbre  de  l'Ile  de  Bourbon 
(la  Réunion),  dont  le  fruit  est  1  recherché  des  perruches. 
Commerson  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  dejissilia^  que 
Jussieu  a  placé  dans  la  famille  des  orangers;  mais  son  carac- 
tère mieu^f  observé  fait /présumer  qu'il  doit  être  rangé  à  côté 
dft  l'o^ox,  dans  les  plaqueminiers  ,<  ou  plutôt  dans  la  nouvelle 
famille  formée  par  Ventenat  sous  le  nom  d'ophiospermes ,  qui 
comprend  le  myrsine  et  Vardisia.  (A.  P.,)  ^ 

BOIS  PÉTRinÉ.  {Miner,)  Voyez  Bois  F043itE,  au  mot 
Fossile. 

BOIS  A  PIANS.  {Bot.)  Poup.-Desp.,  Nichols.  On  nomme 
ainsi,  à. 3.  Domingue  et  dans  les  Antilles,  un  arbrisseau 
dont  l'écorce  sert  à  teindre  en  jaune,  et  dont  les  feuilles^ 
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appliquées  en  cataplasme ,  passent  pour  guérir  radicalement 
les  pians,  maladie  particulière  aux  nègres.  Peu  de  blancs 
en  sont  attaqués  et  seulement  ceux  qui  fréquentent  habi- 
tuellement les  négresses  sales  et  malpropres.  Les  auteurs 
que  nous  avons  cités  ne  donnent  pas  de  cette  plante  une 
description  assez  détaillée  pour  pouvoir  la  rapprocher  avec 
certitude  d'une  plante  nommée  par  Linnseus,  mais  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  ne  peut  être  que  le 
f agora  pterota   ou   le  fagara  tragodes. 

On  trouve  dans  quelques  herbiers ,  sous  le  surnom  de  bois 
à  pians,  une  espèce  de  mûrier,  morus  tinctoria,  (P. B.) 

BOIS  DE  PIED  DE  POULE.:  {Bot.  )  Voyez  Bois  de  ronce* 

BOIS  DE  PIEUX  (Bot.),  arbre  des  îles  Moluques ,  que 
sa  solidité  fait  employer  pour  des  pieux;  c^est  la  traduc- 
tion de  son  uom  malais  caju  helo ,  que  '  Rumphius ,  qui 
l'a  fait  connof tre ,  a  latinisé  par  arbor  palorum.  Forster  en 
a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  pometia^  et  Jussieu  pré- 
sume que  c'est  une  espèce  du  genre Lî tchî,  EupJtoria,  ou  du 
knépier,  mtUcotca,   Voyez  Belo.  (A.  P.) 

BOIS  PIGEON.  {Bot.)  Le  prockie,  procfcia,est  ainsi  nommé 
à  risle-dé-Fran1ce ,  parce  que  les  pigeon^  recherchent  ses 
fruits  qui  cependant  communiquent  une  mauvaise  qualité 
à  leur  chair.  Voyez  Prockie.  (A. P.) 

BOIS-PIN  DE  LA  MARTINIQUE.  (Bo^)  Suivant Terrasson  i 
on  nomme  ainsi  dans  cette  lie  le  talauma  ou  magnolid  de 
Plumier,  dont  le  fruit  a  quelque  ressemblance  avec  une 
pomme  de  pin.  (  J.  ) 

BOIS  DE  PINTADE  {Bot.),  espèce  d'ardisie, ainsi  nommée, 
dans  l'ile  deBouobon  (la  Réunion),  parce  que  son  bois  est 
veiné  de  noir  cotnme  le  plumage  de  la  pintade  :  d'autres  pré- 
tendent qu'il  est  ainsi  nommé  parce  que  cet  oiseau. est  friand 
de  ses  fruits.  On  donne  le  même  nom  à  Pixore,  ixora,  parce 
que  les  feuilles  de  ses  jeunes  pousses  sont  agréablement 
marbrées  de  rouge,  de  jaune  et  de  vert.  (A.  P.) 

BOIS  PIQUANT.  (  Bot.)  Voyez  Bois  d'arada  ou  Taveçnon. 

BOIS  -  PISSENLIT.  (  Bo^  )  Dans  l'Herbier  des  Antilles,  de 
Surian,  le  lignonia  stans,  JL. ,  faisant  maintenant  partie  du 
genre  Tecoma,  est  ainsi  nommé,  peut-être  parce  que  sa 
racine   est    employée    comme    diurétique  y   au    rapport  de 
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Siuian,  dans  le  catalogue  duquel  on  le  retrouve  sous  le 
nonoL  d^ichieouliha.  Voyez  TécoiiE. '(J.  ) 

BOIS  PLIANT.  (  Bot.  )  C'est  un  des  noms  du  rouvet, 
o^is  alha,  cultivé  dans  les  jardins  d'Italie,  maintenant 
comme  au  temps  de  Virgile  ,  à  cause  de  la  bonne  odeur 
de  ses  fleurs  et  de  la  flexibilité  de  ses  rameaux.  (A. P.) 

BOIS  PUÉ  BATARD.  {Boi,)  On  trouve  sous  ce  nom, 
dans  l'Herbier  de  Surian,  la  brunsfelsie ,  genre  de  plante  des 
Antilles.  (J.  )  c 

BOIS  DE  PLOMB.  (Bot.)  Voyez  Bois  de  cuir,  Dirca. 

BOIS  DE  POIVRIER.  (  Bot.  )  L'odeur  aromatique  et  ap- 
prochant  de  celle  du  poivre  a  valu  ce  nom  à  un  arbre 
intéressant,  que  Lamarck  a  décrit  sous  celui  de.fagarier 
aromatique  ou  hétérophylle.  Commerson  en  avoit  formé 
un  genre  qu'il  avoit  consacré  à  la  mémoire  du  chimiste 
Macquer.  Sort  bois  très  -  résineux  le  rend  propre  à  faire 
des  flambeaux,  en  sorte  qu'il  est  plus  connu  à  Bourbon 
(la Réunion)  sous  le  nom  de  bois  de  flambeau.  Voyez  Fa- 
garibr.  (a. p.) 

BOIS  DE  POMMÉ.  {Bot.)   On  nomme  ainsi  à  l'Isle-de- 
France  plusieurs  jambosiers,  eugenia,  distingués  en  blancs 
et  en  rouges  >  et  dont  on  fait  des  planches  estimées  pour  la 
menuiserie.  (A.  P.) 
.    BOIS  DE  POUPART,  Bois  blanc  rouge.  {Bot.)   Voyez 

Pou  PARTIE. 

BOIS  PUANT.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  en  Europe 
à  Vanagyris  à  cause  de  l'odeur  de  ses  feuilles;  mais  dans 
plusieurs  de  nos  colonies  il  s'est  trouvé  des  arbres  dont 
le  bois  abattu  'devenoit  d'une  fétidité  extrême,  vraisem- 
blablement par  la  fermentation  des  sucs  qu'ils  contiennent, 
au  point  qu'on  ne  pouvoit  les  travailler  que  long-temps 
après  leur  chute  :  de  là  les  noms  de  bois-caca  et  bois  de 
merde,  donnés  dans  nos  îles  à  plusieurs  arbres  qui  sont 
dans  ce  cas.  On  a  cru  qu'ils  désignoient  le  sterculier;  mais 
dans  cet.  arbre  il  ïi*y  a  que  la  fleur  qui  ait  une  odeur,  à 
la  vérité,  des  plus  fétides.  , 

A  llsle-de-France  il  y  a  plusieurs  arbres  qui  sont  dans  ce 
cas;  tel  est  le  bois -cannelle  ou  laurier   cupulaire  de  La-  ^ 
marck  -.  mais  celui  qui  a  mérité  avec  plus  de  fondement  le 
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nom  de  bois  puant,  forme  un  genre  particalîery  qui  k 
raison  de  cette  qualité  a  été  nommé  par  Commerson 
fœtidîa^  fétidier,  et  qui  a  été  réuni  aux  inyrtacées  par 
Jussieu.  Cest  un  des  plus  beaux  arbres  qui  existent  dans 
les  Isles  ;  quand  son  bois  abattu  est  resté  un  certain  temps 
exposé  à  l'air,  il  perd  son  odeur  :  il  seroit  fort  recherché 
à  cause  de  sa  solidité  et  de  son  liant;  mais  sa  grande 
pesanteur  spécifique  en  rend  l'emploi  incommode.  On 
cite  un  bois  puant  du  cap  de  Bonne-Espérance,  que  l'on 
présume  pouvoir  se  rapporter  à  ce  genre,  mais  c'est  sans 
aucune  preuve.  Le  pirigara  de  Caïenne  est  aussi  un  bois 
puant ,  suivant  Aublet.  (  A.  P.  ) 

BOIS  PUNAIS.  {Bot.)  Cest  le  cornouiller  sanguin:  (A. EX 

BOIS  DE  QUASSIE.  (Bot.)  Voyei  Quassib. 

BOIS  DE  QUINQUIN  ou  Bois  de  tezé.  (BoL)  On  donne  ces 
noms,  dans  Tile  de  Bourbon  (la  Réunion),  au  secuginega  de 
Commerson ,  ou  bois  dur.  (  A.  P.  ) 

BOIS  -  QUINQUINA.  (  Bot.  )  Les  colons  de  Caïenne  ont 
donné  ce  nom,  sans  motif,  à  une  espèce  de  moureiller, 
malpighîa,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  quinquina  ni 
par  ses  caractères  ni  par  scb  propriétés.  Il  est  employé  f 
comme  le  simarouba,  dans  la  dyssenterie.  C'est  le  xourouquouj 
des  Galibis.  (  J.  ) 

BOIS  DE  QUIVI.  (  Bot.  )   Ce  nom ,  qui  paroît  d'origine 
madecasse,  a  été   donné  à  plusieurs  arbustes  de  l'Isle-de- 
France  et  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) ,  qui  forment  un  genre 
particulier  que  Commerson  a  nommé  fuiVîsia.  Voyez  Qui vt. 
(A.  P.) 

BOIS  RAMIER.  {Bot,)  On  donne  ce  nom ,  dans  les  Antilles, 
a  plusieurs  espèces  d'arbres  et  arbustes ,  parce  que  les  pi« 
geons  ramiers  sont  trè5«friands  de  leurs  fruits.  L'un  t%t  unr 
psychotria-,  l'autre  un  savonnier,  sof  indus  ;  le  troisième  est 
le  calabure,  muntingia  culabura^  autrement  connu  sous  le 
nom  de  bois  de  soie ,  et  /différent  d'un  micocoulier,  eeltis 
micranthuSf  qui  est  souvent  confondu  avec  lui  à  cause  de 
la  conformité  de  ses  feuilles.  Voyez  Bois  îde  soie.  (P.  B.) 

BOIS-RAMON.  (Bof.)^On  donne  ce  nom,  dans  les  AntîUes, 
à  deux  espèces  de  plantes,  au  trophis  americana  et  au  savon- 
nier, sapindus,  Pouppée- Desportes  range  le  bois-ramon,  au- 
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quel  il  n'a  rapporté  que  le  irophis  amtricana^  parmi  les 
plantes  médicinales  yénéneuses  et  alexiphahnaques ,  mais 
sans  entrer  danl  aucun  détail  sur  ses  vertus  particulières. 
Dans  rherbier  de  Jussieu  on  trouve  aussi  sous  ce  nom  un 
érythroxyle,  trythroxylum  rufum,  (P.  B.  ) 

BOIS  DE  RAPE.  (Boi,)  Il  existe  plusieurs  arbres  dans 
les  pays  chauds ,  dont  les  feuilles  sont  garnies  de  telles  aspé- 
rités qu'elles  peuvent  servir ,  comme  la  prêle,  à  polir  le  bois  et 
i]|êitie  les  métaux  :  tels  sont ,  par  exemple ,  le  cordia  ou  Se" 
BESTiER  y  quelques  FieciEas  ,  ficus  politoria  et  ficus  anfpelos, 
le  mûrier  à  fruits  Verts,  ou  l'A  m  pâli  de  Madagascar  ;  enfin, 
l'arbre  de  llsle-de-France  que  du  Petit  -  Thouars  a  fait  con- 
noitre  sous  }fi  nom  générique  de  Mo  n  i  m  ia.  V.  ces  mots.  (A.  P.) 

BOIS  DE  RAT  {Bot.),  bel  arbuste  de  la  famUle  des  ru- 
biacées,  qui  se  couvre  d'une  multitude  de  fruits  semblables, 
pour  la  .couleur  et  le  volume,  à  ceux  du  buisson  ardent, 
mespiluspyracan;tha  :  ils  sont  recherchés  par  les  rats  ;  delà  lui 
est  venue  sa  dénomination  vulgaire,  que  Commerson,  cher- 
chant pour  ce  genre  nouveau  un  nom  expressif,  a  traduite 
en  grec  par  celui  de  myonima ,  qui  veut  dire ,  mot  à  mot ,  utile 
aux  rats,  et  que  Jussieu  a  conservé.  (A.  P.) 

BOIS  DE  REAU  ou  Bois  de  roc.  {Ichthyol)  C'est  ainsi 
qu'on  appelle  les  jeunes  vives  sur  quelques  côtes  du  midi 
de  la  France.  Voyei  Thachine.  (F.  M.  D.  ) 

BOIS  DE  REINETTE.  (Bo^)  Il  suffit  de  froisàer  une 
feuille  du  dodonée  à  feuilles  étroites ,  dodonea  anguslifolia , 
pour  découvrir  la  raison  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  ;  il 
exhale  une  odeur  de  pomme  de  reinette  très -prononcée. 
Cet  arbre  est  commun  dans  les  endroits  secs  de  l'Isle-de- 
Fra'nce  et  de  l'île  de  Bourbon  (la  Réunion).  Oh  trouve, 
dans  des  terres  analogues  de  cette  dernière  lie ,  un  arbuste 
que  l'on  seroit  tenté  de  prendre  pour  le  même  ;  mais  il  n'a 
aucune  odeur ,  quoique  ses  feuilles  soient  pareillement  en- 
duites d'une  substance  visqueuse.  (A.  P.) 

BOIS  DE  RHODES.  {Bot.)  C'est  le  même* que  le  bois  de 
rose ,  espèce  de  liseron.  On  donne  cependant  ce  nom  dans 
les  Antilles  à  une  espèce  de  balsamier,  amjris  halsamiftra. 
Voyez  Bois  de  rose,  Balsamier.  (  J. ) 

BOIS  DE  RIVIÈRE.  (  Bot. }  A  la  Martinique  on  nomme 
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ainsi  le  chimarrhiSf  genre  de  plante  rubiacée,  dont  le  nom, 
tiré  du  grec,  signifie  torrent,  et  lui  a  été  donné  par  Jac- 
quin  parce  qu'il  croit  le  long  des  rorrens  et.  des  rivières. 
Chanyallon  indique 9  dans  la  même  île,  sous  le  nom  de  bois 
de  rivière ,  un  af  bre  légumineux  à  fleur  purpurine ,  à  gousse 
plate,  qu'il  dit  être  un  inga.  L'Herbier  des  Antilles  parSu- 
rian  oJSre  encore  sous  ce  nom  une  espèce  de  casearia  ou 
^navingue.  (  J.  ) 

BOIS  DE  ROLE.  (  Bot,  )  A  la  Martinique  on  nomme  ainsi 
une  espèce  de  jambosier  ,  eugenia ,  et  dans  la  même  île 
jon  appelle  bois  de  rôle  bâtard,  le  cabrillet,  ehretig,  heur- 
rericL,  (  J.  ) 

BOIS  DE  RONCE,. Bois  de  fied  de  foul^:.  {BoL)  A 
risle*de-France  on  nomme  ainsi  le  toddaU  (Hort.  Malab.  5^ 
t.  41  ),  toàdalia,  Juss. ,  qui  est  un  arbrisseau  chai|;é  d'ai- 
guillons crochus  comme  la  ronce,  formant  un  buisson  très- 
épineux.  Commerson  l'avoit  désigné  sous  le  nom  de  «eprif. 
Voyez  ToDDALi.  (J,) 

BOIS  DE  RONGLE,  ou  de  ronde,  ou  d'aronde.  (Bo^) 
On  donne  ces  noms ,  à  llsle-de-France  et  dans  l'Ile  de  Bour- 
bon (la  Réunion),  aune  espèce  d'érythroxyle ,  erythroxylunt 
laurifolium.  Peut-être  a-t-elle  été  nommée  bois  de  ronde,  parce 
que  son  bois,  qui  est  très-résineux,  brûle  seul  et  forme  des 
flambeaux  qui  sont  employés  dans  les  rondes  que  l'on  fait  sur 
les  habitations  pendant  la  nuit,  pour  s'assurer  que  tout  y 
est  dans  .l'ordre.  (A.  P.  )  ' 

BOIS  DE  ROSE ,  Bois  de  Rhodes  ,  Bois  de  Chypee.  {Bot.) 
Rien  de  plus  connu  que  cette  substance,  dont  on.se  sert 
beaucoup  pour  faire  des  meubles.  La  couleur  et  l'odeur  de 
ce  bois,  qui  rappellent  la  fleur  dont  ils  portent  le  nom,  et 
le  beau  poli  dont  il  est  susceptible ,  concourent  également 
à  le  faire  rechercher;  aussi  est-il  apporté  depuis  long- temps 
par  le  commerce  en  assez  grande  quantité. pour  subvenir 
aux  demandes.  On  a  été  long -temps  dans  une  ignorance 
absolue  sur  le  pays  d'où  il  étoit  tiré ,  et  sur  le  végétal  qui 
le  fournîssoit,  comme  pour  tant  d'autres  objets  de  spécula- 
tions. On  a  cru  que  le  bois  de  rose  provenoit  d'un  arbre 
qui  croissoit  à  Rhodes.  Le  nom  de  rhodouj  qui  en  grec 
signifie  également  cette  Ile  et  le  rosi^,  n  p|ut- être  induit 
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en  erreur  :  cependant  des  auteurs  graves  assurent  avoir 
possédé  dés  troncs  d*arbre  provenant  de  cette  fie,  remar* 
quahles  par  leur  belle  couleur  et  leur^  odeur.  D'autres  assu-  - 
rent  la  même  chose  de  Tile  de  Chypre  :  on  peut  con-* 
sulter  à  ce  sujet  l'Histoire  des  plantes  de  Rai,  page  1809. 
Cet  auteur,  à  son  ordinaire,  a  recueilli  (article  Aspalat) 
tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  dit  de  remarquable  à 
ce  sujet;  on  y  verra  qu'on  étoit  encore  très  •  incertain  sur 
le  végétal  qui  produisoit  ce  bois, 

^  Enfin,  dans  ces  derniers  temps  on  a  pénétré  cette  obscu-* 
jîté,  et  l'on  a  eu  des  renseignemens  positifs  sur  ce  sujet.  Ce 
n'étoit  pas  bien  loin  qu'il  falloit  aller  les  chercher,  car 
c'est  aux  Canaries  que  François  Masson  a  trouvé  la  ftourctf 
d'où  le  bois  de  rose  étoit  exporté. 

.  Les  botanistes  ont  eu  lieu  d'être  étonnés  en  découvrant 
SCS  caractères  naturels,  et  jamais  leurs  conjectures  n'eus^ 
sent  pu  les  leur  faire  soupçonner.  Qui  eût  pu  se  douter  » 
en  effet,  qu'un  tronc  ligneux ,  d'un  bois  dur  et  compacte^  - 
de  six'  à  huit  pouces  de  diamètre ,  étoit  celui  d'un  végétal 
congénère  des  liserons,  convolvultis ^  dont  le  plus  grand 
nombre  est  herbacé  et  ne  peut  se  soutenir  qu'en  s'appuyant 
«ur  les  plantes  voisines  P  Cependant  Masson  a  reconnu  qu*un 
arbuste  qui  avoit  l'aspect  d'un  genêt  et  que  les  habitana 
de  Ténérifie  nomment  Una  noelj  appartenoit  à  ce  genre, 
et  que  son  bois ,  râpé ,  avoit  l'odeur  de  la  rose  ;  ce  qui  lui  fit 
présumer  que  c'étoit  le  vrai  bois  de  rose.  Linnasus  fils ,  à 
qui  il  avoit  communiqué  sa  découverte ,  l'inséra  dans  son 
Supplément ,  sous  le  nom  de  convolvulus  scoparius  ;  mais ,  suî«* 
vaut  le  rapport  de  ce  voyageur,  ce.  bois  est  blanc  ;  ce  ne 
seroit  donc  pas  encore  celui  de  la  marqueterie.  Il  faut  es« 
pérer  que  Broussonet  éclaircira  totalement  ce  point,  lorsquUl 
publiera  les  observations  qui  auront  rendu  ^on  séjour  aux 
Canaries  si  précieux  pour  l'histoire  naturelle. 

£n  attendant,  il  parolt  certain  que,  sans  parler  deé  arbres 
de  l'Amérique  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  bois  de  rose  ^ 
par  imitation,  le  Levant  en  fournit  dont  l'origine  est  en" 
core  inconnue.  Suivant  Linscot,  Tercère  et  les  autres  lies 
Açores  produisent  des  bois  très  -  précieux  :  l'un  entre 
autres  est  nommé  sanguinhoy  de  sa  couleur  rouge  et  san^ 
5  7 
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guinolente  ;  un  autre ,  très  -  estimé ,  porte  le  nom  de  ftixo. 
(A.  P.) 

Les  autres  bois  de  rose  de  divers  pays  sont,  dans  les  An- 
filles,  Férithal,  erithalis  fruticosa^  appelé  aussi  bois-citron 
et  bois  de  chandelle;  à  la  Jamaïque,  le  balsamrer,  amyris 
halsamifera,  qui  est  congénère  de  Vamp^is  tlemiftra^  antre 
bois  de  chandelle  ;  à  Oaïenne ,  le  licari ,  licaria  guianensis , 
Aubl.  ;  à  la  Chine ,  le  tse-tau ,  dont  on  ne  connoît  pas  le 
genre,  et  dont  le  bois,  rouge  noirâtre,  rayé  de  belles  veines 
noires,  est  connu  à  la  cour  de  l'empereur  sous  le  nom  de 
bois  rose,  suivant  les  voyageurs.  (J.) 

BOIS  ROUGE.  (Bo^)  Comme  cette  dénomination  pro- 
vient d'une  qualité  qui  s'est  trouvée  commune  à  un  grand 
nombre  d'arbres ,  on  l'a  appliquée  suivant  les  pays  et  même 
les  cantons  à  des  végétaux  bien  diiférens.  Brown  trouviint 
à  l'arbre  qui  portoit  ce  nom  à  la  Jamaïque  des  caractères 
particuliers  dans  sa  fructification ,  en  forma  le  genre  Eryihro^ 
xyluniy  et  ce  nom  est  la  traduction  grecque  du  nom  vulgaire. 
A  ce  genre ,  adopté  par  Linnœus ,  ont  été  réunies  depuis 
plusieurs  espèces,  qui  cependant  n'ont  pas  toutes  le  bois 
rouge  (voyez  Éryth&oxyle  }.  A  Caïi^nne  on  donne  ce  nom 
à  un  arbre  décrit  et  figuré  sous  le  nom  galibi  d'houmirî 
par  Aublet.  Le  bois  rouge  de  File  de  Bourbon  est  un  arbre 
que  l'on  connolt  plus  communément  à  l'Isle- de -France 
sous  celui  de  bois  d'olive  :  Commerson  l'avoit  nommé  ru- 
bentia  ;  c'est  Ytlaodendrum  de  Jacquin ,  qui  fait  partie  de 
la  famille  des  nerprunées.  Son  bois ,  qui  est  employé  à  faire 
des  planches  de  médiocre  qualité ,  est  eififectivement  d'une 
belle  couleur  rouge,  mais  qui  se  ternit  promptement  Lorsque 
ses  racines  se  trouvent  exposées  à  l'air ,  elles  prennent  une 
teinte  de  vermillon  des  plus  éclatantes  :  on  a  cru  que  c'étoit 
une  indication  précieuse  pour  la  teinture  ;  mais  par  diffé- 
rens  essais  on  n'a  pu  obtenir  qu'une  couleur  fauve  ou 
mordorée..  Elle  paroft  très  -  solide  et  peut  remplacer  ce 
qu'on  appelle  dans  la  teinture  couleur  de  racines  ,  qui 
sert  à  donner  du  pied  ou  de  la  solidité  à  d'autres  couleurs. 

On  donne  encore  le  nom  de  bois  rouge ,  soit  au  guarea 
triohiUoides  y  soit  à  d'autres  arbres  qui  prennent  plus  sou- 
vent celui  de  bois  sanglant  :.  tels  sont  Thasmatoxyle  ou  Bois 
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DE  Camyéche,  et  le  pttroearpus  draco  ouSang-db-dragon, 
VoyeE  ces  mots.  (  A.  P.  ) 

BOIS -SAGAIE'  {Bot»)  Pour  servir  de  hampe  aux  lancea 
ou  sagaies ,  les  peuples  qui  font  usage  de  cette  arme  choi- 
sissent des  rejets  minces  qui  sous  un  petit  volume  présentent 
«ne  grande  solidité  :  on  a  trouvé  cette  qualité  dans  quelques 
arbres  ou  arbustes  $  de  là  ils  ont  porté  par  excellence  les 
noms  de  bois  de  lance,  ou  de  sagaie.  A  Tlsle-de-France  ce 
sont  les  mêmes  que  l'on  nomme  aussi  bois  de  gaulettes , 
mais  c*est  surtout  le  melicoeca  apetala  de  Jussieu.  Vojes 
Knéfier,  Bois  de  gaulettes.  (A.  P.) 

BOIS  SAIN  ou  Sain -BOIS.  {Bot.)  On  désigne  ainsi  le 
garou,  daphne  gnidium,  (A.  P.) 

BOIS  SAINT  ou  Bois  d£  sant^.  {Bot,)  Cest  le  gaxac, 
guajacum  sanctumj  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  grandes  pro* 
priétés.  (  A.  P-  ) 

BOIS  DE  S.  JEAN ,  plus  communément  Arbre  de  S.  Jean. 
{Bot»)  On  nomme  ainsi  à  Caïenne^  suivant  Aublet,  le 
fanax  morototonL  Voyez  Ginseng.  (A.  P.) 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  {Bot,)  La  couleur  et  TodeuF 
de  ce  bois  le  rendent  également  précieux.  On  pourroit 
présumer  qu'on  le  fait  venir  de  loin  et  de  V^le  dont  il  porte 
le  nom  ;  et  dans  le  fait  on  en  apporte  des  pays  éloignés  et 
k  grands  frais ,  qui  ne  réunissent  pas  autant  de  qualités 
que  celui-ci,  que  fournit  un  arbre  qui  croit  naturelle- 
ment dans  plusieurs  parties  de  la  France ,  et  qui  est  cultivé 
dans  les  bosquets  d'agrément  ,.*  c'est  le  mahaleb  ^  espèce  de 
cerisier ,  que  LinnsBus  rapporte  au  prunier  sous  le  nom  de 
prunus  mahaU^,  Les  habitans  du  village  de  S.  Lucie  en 
-Lorraine,  autour  duquel  cet  arbre  croît  abondamment  et 
d'où  il  a  pris  son  nom,  lui  font  subir  une  préparation 
qui  consiste  à  l'enfouir  en  terre  ;  par  là  ils.  développent  se$ 
•qualités  :  ensuite  ils  en  fabriquent  sur  le  tour  une  mul- 
titude de  petits  ouvrages,  des  étuis  entre  autres  y  qui  sont 
exportés  au  loin.  (A,  P.) 

BOIS  SANGLANT  ou  de  sang.  {Bot,)  La  couleur  rouge 
et  vive  du  bois  de  Campéche  lui  a  fait  donner  ce  nom, 
rendii  en  latin  par  celui  d^hœmq^toxylum  y  sous  lequel  il  est 
connu.  (A.  P.)     I 
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BOIS  SANS  ÉCORCE,  Bois  vEié:  (Bot,)  Il  existe  dans 
les  pays  chauds  plusieurs  arbres  de, la  classe  des  dicotylé- 
dones ,  dont  Técorce  ne  se  détache  pas  du  liber  ;  ou  plutôt  9 
se  desséchant  à  mesure  qu'elle  se  forme ,  elle  se  sépare  en 
lanières  ou  plaques  minces  :  de  là  on  l%s  a  nommés  bois 
pelé  ou  bois  sans  écorce.  A  Tlsle  -  de  -  France  ce  sont  les 
proquies  et  plusieurs  eugenia.ou  jambosiers,  auxquels  on 
donne  ces  noms,  ainsi  .qu'au  genre  nommé  par,  Commerson 
ludia^  dont  l'écorce  est  mince  et  trés-.adhérente  au  bois. 
j(A.  P.) 

BOIS  DE  SAPAN.  (Bot,)  On  connoit  depuis  long-temps  un 
bois  de  teinture  qui  croît  dans  Jes  grandes  Indes.  Linscot,  qui 
est  un  des  premiers  qui  en  ait  parlé  ,  le  nomme  sapou. 
Linnasus  l'a  rapporté  au  genre  Casalpinia ,  qui  comprend 
Iç  bois  de  Brésil  :  de  là  on  lui  a  donné  en  françois  le  nom 
de  brésillet. 

On  cultive  le  bois  de  sapan  à  l'Isle- de -France  :  mais 
jusqu'à  présent  dn  n'en  a  tiré  d'autres  services  que^d'en 
faire  des  haies  ;  elles  sont  très-belles ,  mais  peu  garnies  par 
le  bas.  Voyez  BaÉ SI LLlsT,  Safan.  (A.  P.) 

BOIS  SARMENTEUX,  de  Caïenne.  {BoL)  C'est  ^n  se- 
bestier,  cordia  Jlavesçens ,  Aubl.,  que  Lamarck  nomme  coT"' 
dia  sarmentosa.  (J.  ) 

BOIS  DE  SASSAFRAS.  (  Bot,  )  Voyez  Sassafras  ,  Lau  riea- 

SASSAFRAS. 

BOIS  SATINÉ.  (Bot,)  Ce  bois  que  l'on  trouve  aux  An- 
tilles est  employé  avec  succès  dans  la  marqueterie  \  lors<!> 
qu'il  est  poli ,  il  présente  à  peu  près  le  reflet  du  satin  ;  d'où 
lui  vient  son  nom.  Il  paroft  que  c'est  le  même  qu'Aublet 
décrit  dans  ses  Plantes  de  la  Guiâne  sous  le  nom  de  férole, 
ferolia.  On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  bois  satiné 
d'Europe  au  prunier  y  dont  le  bois,  quand  il  est  préparé, 
imite  un  peu  celui  d'Amérique.  Voyez  Féilole,  Bois-be- 
JNOIT.   (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  SAUGE.  {Bot.  )  On  connoît  dans  les  Antilles 
SOUS, ce  nom  deux  espèces  de  camara,  lantana^  Tune  à 
grandes  et  l'autre  à  petites  feuilles.  Voyez  Camara.  (  J.)  ' 

BOIS  DE  SAULE.  (BoL)  L'Herbier  des  ÀntiUes  fait  par 
Surian  présente  sous  ce  nom  une  espèce  de  savonnier».  (J.) 
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BOIS  DE  SAVANNE  DE  CAÏENNE.  (Bot.)  C'est  l'arbre 
connu  dans  cette  colonie  sous  le  nom  de  poirier,  et  qui 
est  -décrit  dans  Fouvrage  '  d'Àublet  sous  celui  de  couma 
ou  CouMiER.  Voyeï  ce  mot.  (  J.  ) 

BOIS  DE  SAVANNE  DE  S.  DOMINGUE.  {Bot.)  Pouppée- 
Desportes  distingue  trois  sortes  de  bois  de  Savanne  :  le  bois 
de  Savanne  propre  pour  teindre  en  jaune ,  c'est  l'agnante 
pyramidal ,  eornutia  pyramidata  ;  le  bois  de  savanne  franc , 
dont  le  bois  est  dur,  propre  à  bâtir,  c'est  une  espèce  de 
gattilier,  vilex^  à  feuilles  digitées;.  enfin- le  bois  de  savanne 
bâtard ,  qui  s'élève  à  une  hauteur  médiocre ,  dont  le  bois  est 
mou  et  prdpre  à  bâtir,  pourvu  qu'il  soit  à  l'abri  du  soleil 
et  de  la  pluie.  Faute  de  renseignemens  sufBsans  nous  ne 
pouvons  rapporter  cette  troisième  sorte  de  bois  de  savanne 
à  son  genre.  Voyez  Agnante,  Gattilier.  (P.  B. ) 

BOIS  DE  SAVONNETTE  BATARD.  {Bot.)  Suivant  Surian , 
on  donne  ce  nom  dans  les  Antilles  à  une  espèce  de  pseudo^ 
acacia  de  Plumier,  qui  n'est  point  un  robinier,  mais  qui  pa- 
rolt  appartenir  au  genre  Dalberg,  Dalbcrgia.  (J.  ) 

BOIS  SAVONNEUX  ou  de  savonnette.  (Bot.)  C  est  le  nom 
que  porte  dans  les  Antilles  le  savonnier,  sapindus,  La  pulpe 
de  son  fruit,  détrempée  dans  l'eau  chaude,  la  fait  blan- 
chir, mousser  9 'et  la  rend  propre  à  laver  le  linge.  On  fait 
aussi; des  chapelets  avec  le  noyau ,'  qui  devient  noir  et  aussi 
luisant  que  Tébène. 

Lesavonnier,  dans  certains  quartiers,  est  aussi  surirommé 
Bois  EAMtER,  Bois-RAMON.  Voycz  CCS  mots  et  Savonnier. 
(PB.) 

BOIS  DE  SENIL.  (  Bot.  )  A  l'Isle-de-Francc  on  donne  cè 
nom  "à  un  arbuste  de  la  famille  des  corymbifères ,  que  La- 
marck  a  fait  connoître,  d'après  les  herbiers  de  Commerson, 
sous  le  nom  de  conise  à  feuilles  de  saule ,  et  qui  doit  former 
un  genre  particulier  :  il  paroît  que  ce  nom  est  une^  altéra- 
tion de  celui  de  bois  de  chenilles ,  donné  à  un  arbuste 
très-différent,  mais  auquel  celui-ci  ressemble  extérieure* 
ment.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  SENTE  ou  Bois  senti.  {Bot.)  A  llsïe- de- 
France  on  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  de  nerprun, 
rhamnus  cheumscissus  r  on  pcétend  qu'il   est  ainsi  nommé 
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parce  qu'il   se  fait  sentir  vivement  par  les  épines  dont  il 
elt  armé.  (  A.  P.  ) 

BOIS  DE  SENTEUR  BLEU  ou  Bois  gaieux.  {Bot.)  Voy. 

ASSONIE. 

BOIS  DE  SERINGUES.  (  Bot,  )  C'est  la  traduction  du  nom 
portugais  j^ao  da  seringa ,  qu'on  donne  dans  la  Guiane  au 
caoutchouc,  evea,  qui  porte  la  gomme  élastique,  dont  on  fait 
des  vessies  élastiques  employées  aux  mêmes  usages  que  les 
seringues.  (A.  F.) 

BOÏS-SIFFLEUX.  (Bot.)  Voyez  Bois -fl^au. 

BOIS-SIGNOR  ou  Bois-capucin.  {Bot.)  Préfou tain e ,  dans  sa 
Maison  rustique  de  Caienne,  désigne  sous  ces  noms  un  grand 
arbre  à  bâtir,  qu'il  croit  être  une  espèce  de  balatas,  et  qui 
est  peu  connu  d^ins  la  colonie,  quoiqu'il  soit  assez  abon- 
dant dans  quelques  parties  de  son  territoire.  (J.  ) 

BOIS  DE  SOIE  ou  Arbre  de  soie.  {Bot.)  On  donne  ce 
nom  dans  les  Colonies  au  muntingia  ealahurnj  dont  les  feuilles 
sont  chargées  d'un  duvet  fin  et  doux  comme  de  la  soie.  Ses 
feuilles  étant  un  peu  tournées  obliquement  sur  leur  pétiole 
et  plus  larges  d'un  côté ,  l'ont  fait  confondre  dans  quelques 
quartiers  avec  le  bois  d'orme,  ceUû  micranthus^  espèce  de  mi- 
cocou}ier.  Dans  d'autres  quartiers  on  le.  surnomme  bois  ra- 
mier, parce  que  les  pigeons  ramiers  viennent  s'y  reposer 
par  troupes  dans  le  temps  que  aes  fruits  sont  mûrs ,  pour 
s'en  nourrir.  Ce  bois  ne  présente  d'autre  utilité  que  pour 
faire  des  douves  de  barriques  ;  mais  elles  sont  peu  estimées, 
parce  qu'elles  durent  peu.  Les  nègres  emploient  son  écorce 
à  faire  des  nattes  grossières.  Voyez  Micocoulier,  Bois 
jiamier,  Arrre  de  soie,  Calabure.  (p.  B.) 

BOIS  DE  SOURCE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  Bourbon 
(la  Réunion) à  l'aquilice,  aquilicia^  parce  qu'il  croit  dans 
les  endroits  ombragés,  près  des  sources.  (A.  P.) 

BOIS*TABAC.  (  Bot.  )  Les  Créoles  de  la  Guiane  nomment 
ainsi  le  manabo  velu,  manabea  villosa  (  Aubl.  Guian.  p.  62, 
t*  23  ) ,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  tabac  :  ce 
genre  a  été  depuis  réuni  à  T^giphile.  Voyez  ce  mot.  (  A.  K  ) 

BOIS  DE  TACAMAQUE.  {Bot.)  On  donne  cç  nom,  soit 
au  calaba,  calophyllum  calabay  soit  au  peuplier  bâumier, 
fopulus  halsamifera.  (  J.  ) 
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BOIS-TAMBOUR  oiiTAiCBonL.(Bo^)  Sonnerai  a  décrit  et 
figuré  8011S  le  nom  de  tamhourissa  un  arbre  de  risle^de-France  ^ 
que  Commerson  nommoit  mithridalea^  et  auquel  Jussieu  i 
conservé  le  nom  à'ambora ,  sous  lequel  il  est  connu  à  Ma* 
dagascar.  Son  tronc  creux  sert  à  faire  des  tambours.  (  A.P.  ) 

BOIS-TAN.  {Bot.)  Voyez  Bois   jiyssentérique. 

BOISTÀPIRÉ  (Bot.),  grand  arbre  de  Caïenne,  dont  le 
bois,  employé  pour  faire  de  beaux  meubles,  est  agréable- 
ment veiné  de  différentes  couleurs;  ce  que  désigne  son 
nom  emprunté  de  la  langue  des  Galibis.  C'est  ainsi  que 
Ton  donne  ce  nom  de  tapiré  à  des  perroquets  que  ces  peu- 
ples ont  Tart  de  marqueter,  par  des  procédés  particuliers, 
de  couleurs  étrangères  à  leur  nature.  (A.  P.) 

BOIS  DE  TEK  (jBo^),  arbre  des  Grandes-Indes  qui  four- 
nit  un  bois  trés-estimé  à  cause  de  sa  solidité.  On  le  com- 
pare à  cause  de  cela  au  chêne  ;  aussi  le  nomme-t-on  sou- 
vent chêne  des  Grandes -Indes  ;  mais  il  est  supérieur  à  celui*ci 
a  beaucoup  d'égards.  Le  plus  estimé  se  tire  du  Pégu  9  où  il 
paroit  qu*il  forme  de  grandes  forêts.  Cet  arbre  a  été  décrit 
et  figuré  par  Rhèede  sous  le  nom  malabare  de  thcla .  (  Hort. 
Malab.  4 ,  p.  57 ,  t.  27  ) ,  et  ensuite  par  Rumphius  sous  celui 
de  iatus  ou  eaju  iati  (Herb.  Amboio.  3,  p.  38,  f.  18).  Lin- 
naeus  le  fils ,  dans  le  Supplément  qu'il  a  donné  au  Systema 
vegetabilium  de  son  père,  en  a  formé  le  genre  Tectona, 
que  Jussieu  a  placé  dans  la  famille  des  gattiliers,  en  con- 
aervai^t  le  nom  de  Rhèede,  theka.  On  peut  douter  avee 
fondement  que  tout  le  bois  employé  sous  ce  nom  de, 
tek  provienne  de  ce  seul  arbre  ;  il  parott  que  dans  la» 
langue  du  Malabar  c'est  un  nom  collectif.  C'est  ainsi 
que  Rhèede ,  à  sa  suite ,  en  décrit  trois  autres  :  les  hatou^ 
Uha,  tsjeru  "  theka  ci  hen^teka,  qui  n'ont  de  commun  avec 
lui  que  la  solidité  de  leur  bois.  Le  teka  est  du  nombre 
des  végétaux  intéressans  des  quatre  parties  du  monde  9 
dont  on  a  enrichi  l'Isle-de-France  et  l'Ile  de  Bourbon  (la 
Réunion);  il  paroîts'y  plaire,  à  en  juger  par  le  petit  nom* 
bre  de  ceux  qui  y  existent,  et  qui  font  regretter  qu'onn'ait 
pas  cherché  à  le  multiplier  davantage  ,  d'autant  plus  qu'in- 
dépendamment des  services  qji'il  peut  rendre,  c'est  un  de& 
plus  beaux  arbres  connus.  Voyez  Tek.  (A.P.) 


lo:,  B  O  I 

BOIS  T£NDRE-A-C\lLLOU  (  JSol.),  nom  donné  dans  les 
Antilles  â  Tacacie  en  arbre,  trâiosa  arèorta ,  à  cause  de  la 
dureté  de  son  bois,  d'autant  pins  rechcrdié  qu'il  est  incor- 
Toptible  :  il  est  communément  employé  pour  les  poteaux- 
et  grosses  charpentes  sur  lesquelles  reposent  les  édifices  et 
qui  en  font  la  solidité.  Le  bois  tendre-a-caillou  s'élère  trés- 
bant  :  ses  folioles  sont  très-petites  ;  il  est  sans  épines.  Sa  gousse 
est  plate ,  mais  garnie  en  dedans  d'une  pulpe  rouge ,  sucrée  , 
très-recherchée  par  les  oiseaux. 

Nieholson ,  en  nommant  cet  arbre  tendre-à-caillou  franc , 
en  désigne  une  seconde  espèce  sous  le  nom  de  tendre-à- 
caillou  bâtard  ,  qui ,  selon  lui ,  n'a  d'autre  différence  que 
d'avoir  les  feuilles  plus  grandes  et  les  siliques  plus  longues  r 
il  sert,  dit-il,  aux  mêmes  usages,  mais  son  bois  est  moins 
estimé.  )1  nous  est  impossible  de  rapporter  le  tendre-à- 
caillou  bâtard  à  aucune  espèce  d'acacie.  (  P.  B.  ) 

BOIS  TÊTE-DE-JACOT.  (Bol.)  Voyez  Bois  de  natte. 

BOISDETEZÉou  de  quinquik  (Bot.),  bois  de  l'Isle- 
de^France,  très-dur  et  difficile  à  entamer  arec  la  hache  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  Commerson  le  nom  de  secttrinega. 
Ce  genre  paroft  appartenir  à  la  famille  des  euphorbiacées , 
et  devoir  être  placé  près  du  buis.  Voyez  Tèz^.  (  J.  ) 

BOIS-TROMPETTE.  {Bot.)  Les habitans des  Antilles  don- 
nent  ce  nom  àl'ambaïba,  eeeropiapeltataj  dont  le  bois  est 
creux  et  sert  à  faire  des  conduits  d'eau.  Il  croît  communément 
dans  ce  qu'on  appelle  les  haziers  en  terme  créole,  c'est-à- 
dire  les  lieux  anciennement  cultivés,  abandonnés,  et  où 
on  laisse  croître  le  bois,  qui  ne  vient  pour  l'ordinaire  qu'en 
buissons  entremêlés  de  quelques  grands  arbres  à  bois  mou.  ~ 
Voyez  Am BAiBA.  (P.  B. ) 

BOIS-TROMPETTE  BATARD  (  Bot.  ) ,  mal  à  propos  con. 
fondu  par  Nieholson  avec  le  précédent  Voyez  Bois-ganok. 
(PB.) 

BOIS  VEINÉ  (  Entom,  ) ,  nom  que  Geoffroy  a  donné  à 
une  phalène.  Voyez  Bombyce  zig-zag.  (C.  D.) 

BOIS  VEINÉ.  (  MolL  )  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à  la  volute  hébraïque  (voyez  Volute),  espèce  d'olive  de 
Lamarck,  (  Duv.  ) 

BOIS  VERDOYANT.  {Bot,)   On  désigne  ainsi  aux  An- 
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tilles  le  laurus  chloroxylon ,  que  Ton  nomme  plus  commu- 
nément bois  jaune  ;  il  présente  des  nuances  qui  tirent  sur 
le  vert.  Browne ,  qui  avoit  observé  cet  arbre  à  la  Jamaïque» 
avoit  cru  lui  trouver  des  caractères  assez  tranchans  pour 
en  former  un  genre  nouveau;  il  lui  avoit  donné  le  nom 
grec  de  chloroxylon ,  qui  est  la  traduction  du  nom  vulgaire 
bois  jaune.  (A.  P.) 

BOlâVERT.  (BoL)  C'est  le  même  arbre  que  Fon  connoft 
plus  communément  sous  le  nom  d'ébéne  verte  ou  ébène 
des  Antilles.  Cette  couleur  et  le  beau  poli  dont  il  est  sus- 
éeptible  le  font  rechercher.  Il  est  produit  par  une  espèce 
de  bignonCy  bignonia  leucoœjrlon.  (A.  F.)  ^ 

BOIS  VIOLET.  {Bot,)  Voyez  Bois  de  pal i xan d r e. 

BOIS  ^VIOLON.  {Bot.)  A  TIsle-de-France  on  donne  ce 
nom  à  un  petit  arbre  remarquable  des  forêts  de  Tintérieur  : 
son  tronc  fournit  un  bois  très-léger  ^  qui  ne  pèse  que  trente 
livres  le  pied  cube  ;  il  sert  à  faire  des  planches  qu'on  em- 
ploie à  des  ouvrages  peu  recherchés ,  qui  ne  demandent  pas 
beaucoup  de  solidité.  Ses  feuilles  sont  très-grandes  et  ombili- 
quées,  comme  celles  de  Thernandier;  les  fleurs  sont  petites 
et  dioiques.  Du  Petit  -  Thouars  lui  trouvant  des  caractères 
p'articuliers ,  en  a  formé  un  genre  auquel  il  a  réuni  trois 
arbres  qu'i^  a  observés  à  Madagascar.  Les  hubitans  de  cette 
lie  les  nomment  macaranga.  Il  a  cru  devoir  conserver  cominç 
générique  ce  nom  sous, lequel  il  les  fera  connoîtrer  Voyez 
Macabanga.  (a.  p.) 

BOITE  OSSEUSE  {Kept,)  ,  Lorica  osua*  Ce  nom  con- 
vient à  l'enveloppe  osseuse  des  tortues^  Le  dessus  est  la 
carapace,  et  le  dessous  est  le  plastron. 
*  La  ^carapace  ,  clypeus^  est  formée  de  la  colonne  verté- 
brale ,  et  des  côtes,  qui  sont  recouvertes  par  des  pièces  osseu- 
.sé9^  tes^ellœ ,osseœ\  engrenées  ensemble  par  des  sutures  ;  et 
la  boite  osseuse  est  garnie  en  dessus  de  plaques  écailleuses 
ou  d'un  cuir.  Les  écailles,  ou  plutôt  les  plaques,  soutelke^ 
sont  pu  marginales  ou  situées  sur  Je  disque  de  lackrapace. 
Les  plaques  marginales  antérieures  sont  des  ^plaques  collai- 
res,  et  les  autres  sont  latérales  ou  postérieures.  Les  plaques 
du  disque  sont  vertébrales  ou  latérales. 

Le  plastron ,  pectorale  ou  sternum  ,   est  plus  ou  moins 
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orale,  forinë  de  pi^cek  osseuses,  eogrenëes  ensemble  ou 
Téunies  par  des  ligamens  ;  et  sa  surface  a  des  plaques  min- 
'ces  ou  UD  cuir.  Ses  plaques,  disposées  presque  toutes  jiar 
paires,  doivent  être  désignées  d'après  la  région  qu^eiles 
occupent  :  ainsi  ^  Ton  trouve  sur  le  plastron  les  plaques 
collaires ,  brachiales ,  pectorales ,  i^bdominales  ,  fémorales 
et  caudales.  Le  plastron  tient  à  la  carapace  par  deux  ailes 
latérales  i  ses  parties  antérieure  et  postérieure  sont  quel- 
quefois mobiles  en  forme  de  battans,  vaWœ.  (F.  M.  D.). 

BOITIAPO  {Rept.)^  serpent  venimeux  du  Brésil,  décria 
par  Pison.  (CD.) 

BOITOS.  {Ichfyol.)  Il  paroit  qu'Aristote  a  désigné  sous 
ce  nom  le  cotte  chabot.  Voyez  Cotte.  (F.  M.  D.  ) 

BOJOBI.  (  Rept.  )  Ce  nom ,  donné  par  les  habitans  de 
Ceilan ,  ou  plutôt  par  ceux  du  Brésil ,  "selon  Séba*,  au  &o« 
eanina  de  Linnseus,  est  conservé  à  ce  boa  par  les  natura- 
listes françois.  Voyes  Boa.  (  F.  M.  D.  ) 

BOKICEN  r  VISCH.  {IchtfoL)  Les  colons  bollandois  des 
Indes  orientales  donnent  ce  nom  au  cbétodon  téira.  Voyez 
CnéTODON.  (  F.  M.  D.) 

BOL.  (  Chim,  )  Le  nom  de  bol  désigne  en  chimie  diffé- 
rentes substances. 

Autrefois  on  nommoit  bol  ou  terre  bolaire  un  oxide  mé^ 
tallique  mêlé  d'alumine  et  natif,  qu'on  employoit  en  méde- 
cine comme  absorbant.  Le  nom  est  presque  oublié  aujour^ 
d'hui  avec  l'usage  de  la  chose. 

Le  mot  bol  est  encore  usité  pour  désigner,  dans  l'art  de 
formuler  et  en  pharmacie ,  une  masse  molle  formée  par 
des  médicamens  en  poussière,  liés  à  Taide  du  miel,  du 
sirop  ,  d'un  extrait  liquide ,  et  qu'on  prescrit  aux  mala- 
des d'avaler  entière.  Cette  masse  s'allonge  et  se  moule  sur 
le  pharynx  et  dans  l'œsophage ,  par  là  déglutition. 

£niin,  on  donne  le  nom  iie  bol  alimentaire  à  la  masse 
des  alimens  bien  mâchés ,  ramollis  ,  pénétrés  de  salive , 
réduits  en  pâte,  ramassés  par  la  langue,  et  formés  par  la 
pression  du  jpalais  en  un  morceau  ductile  qui  passe  aisé- 
ment dans  l'œsophage.  Le  chimiste  voit  dans  le  bol  alimen- 
taire une  substance  déjà  changée ,  et  disposée  par  l'addi- 
tion  de  la  salive   à    subir   de  plus    grands    changemçns 
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et  une  dîMilatioa  pins  ou  moins  complète  dans  l'eslomac. 

BOL  D'ARMÉNIE.  (Miner.)  Voyez  Aagile  ocbeuse  rouge. 

BQLA  {BoL)j  nom  indien  de  la  myn'he ,  suivant  Ciu- 
tius.  (J.) 

BOLAX.  {BoL)  Ce  nom,  qui  signifie  en  grec  motte,  aroit 
été  donné  par  Commerson  au  gommier  des  lies  Malouines , 
plante  très- basse  et  rassemblée  en  mottes  épaisses  qui  ta- 
pissent la  terre.  Jussieu  aroit  adopté  le  nom  et  le  genre  de 
Commerson  ;  mais  Gtertner^  réformant  en  partie  son  carac- 
tère. Ta  réuni  arec  Fazorelle  de  Lamarck  dans  un' genre 
qu'il  nomme  chamitis.  Dans  des  dessins  faits  par  Joseph  de 
Jussieu  au  Pérou ,  on  trouve  le  bolax  sous  le  nom  àyareta; 
ce  qui  prouve  que  cette  plante  existe  aussi  au  Pérou.  Vojet 
AzoaELLB,  Chamitis.  (  J.  ) 

BOLAYE  (  Orntth,  ) ,  nom  que  porte  chez  les  nègres  Yolofa 
la  pie-grièche  gonolek,   lanius  harharus^   L.  (Ch.  D.  ) 

BOLBONACH.    {BoL)  Voyez  Bdlbonac,  Lunaire. 

BOLDU.  (  Bot,  )  Feuillée ,  dans  ses  Observations  faites  au 
Chili  (  p.  1 1 ,  t  6  ),  cite  et  figure,  sous  ce  nom  un  arbre  aro* 
matique  à  feuilles  opposées ,  semblables  à  celles  du  laurier 
thym,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  bouquets  terminaux. 
II  a)oute  que  ces  fleurs  ont  un  calice  à  six  lobes  allongés,  * 
six  pétales  blancs  plus  courts,  six  étamines,  un  brou  ovoïde 
renfermant  une  noix  osseuse  qui  contient  une  graine.  Les 
habitans  du  Chili  mangent  avec  délices  ce  fruit,  qui  dans 
sa  parfaite  maturité  est  vert- jaunâtre.  Ses  feuilles,  opposées 
et  aromatiques  comme  celles  du  cannellier ,  son  calice ,  ses 
étamines  et  son  fruit  monosperme  le  rapprochent  des  lau- 
linées  ;  mais  Pexistence  des  pétales  semble  Fen  éloigner  ^ 
et  l'on  est  encore  indécis  sur  ses  véritables  rapports. 

Ruiz  et  Pavon ,  dans  leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chili ,  par- 
lent d'un  autre  holdu^  jugé  par  eux  assez  important  par  son 
organisation  pour  mériter  de  former  un  nouveau  genre 
que  Pavon  a  nommé  ruizia.  Cet  arbre  est  dio'ique,  c^est-à- 
dire  muni  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles  portées  sur 
des  pieds  diflérens.  Le  calice  des  unes  et  des  autres  est  d'une 
seule  pièce ,  .en  godet ,  à  cinq  divisions  aiguës  ;  leurs  pétales , 
attachés  au  calice,  sont  au  nombre  de  cinq,  très -évasés. 
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Pans  îes' mâles  on  trouve  plus  de  quarante  étamines,  don.^ 
les  anthères  courtes  sont  appliquées  contre  le  sommet  des 
£lets,  qui  ont  dans  le  milieu  de  leur  longueur  deux  renfle^ 
mens  glanduleux.  Les  fleurs  femelles  ont  cinq  écailles  atta^ 
chées  au  calice  ^  entourant  plusieurs  ovaires  terminés  paK" 
des  stigmates  aigus ,  et  qui  deviennent  autant  de  brous  de 
forme  ovoïde ,  remplis  par  une  noix  monosperme.  Plusieurs 
de  ces  fruits  avortent,  et  il  n'en  subsiste  ordinairement  que 
trois  à  cihqi  Ce  caractère  éloigne  beaucoup  ce  boldu  dir 
précédent,  et  semble  le  rapprocher  de  quelques  rosacées. 
Lorsque  Tarbre  sera  mieux .  connu  dans  toutes  ses  parties  , 
on  pourra  mieux  déterminer  son  analogie.  (  J.  ) 

BOLflT  ou  Morille  (Bo^),  Boletus^  genre  de  la  fa- 
mille des  champignons  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un 
chapeau  conique ,  lisse  en  dessous ,  sinué  et  rempli  en 
dessus  de  cavités,  plus  ou  moins  profondes,  non  percé  au 
sommet  ,  et  porté  sur  un  pédoncule  ordinairentent  plein 
et  quelquefois  renflé  en  bulbe  à  sa  base. 

Ce  genre  est  composé  de  quelques  espèces  du  genre 
Satyre  ou  P7uiHu5  de  Linnaeus  ;  Morch€lla^  Fers.  Ce  célèbre 
naturaliste  et  la  plupart  des||8  Successeurs  ont  donné  le  nom 
hoUtus  a  lin  genre  de  champignons  bien  différens,  parmi  les- 
quels se  trouve  l'agaric  des  boutiques ,  l'agaric  amadouvier  ^ 
et  tous  ceux  qui  réunissent  le  caractère  d'avoir  la  surface  . 
inférieure  du  chapeau  couverte  de  tubes  ou  pores ,  soit  qu'il 
soit  porté  sur  un  pédoncule ,  soit  que  ce  chapeau  soit  ses* 
sile  j  dimidié  ou  hémisphérique  ,  soit  enfin  que  les  pores 
ou  les  tuyaux  soient  réguliers  ou  irréguliers ,  continus  ou 
contigus  à  la  chair  du  chapeau  ;  caractères  qui  ont  été  saisis 
depuis  pour  diviser  le  genre  Boletus,  Linn.,  qui  se  trouve 
surchargé  d'un  très -"grand  nombre  d'espèces. 

Jussieu ,  frappé  dé  l'inconvénient  de  changer  des  noms 
anciennement  connus,^ a  pensé  qu'il  étoit  convenable  de 
rectifier  Linnœus  à  cet  égard  :  il  a  donc  rendu  à  la  mo- 
rille le  nom  que  Tournefort  lui  avoit  donné ,  et  a  restitué  en 
même  temps  à  l'agaric  amadouvier  et  à  celui  des  boutiques 
le  nom  qu'ils  n'auroient  jamais  dû  perdre  et  sous  lequel 
ces  deux  champignons  sont  connus  du  vulgaire ,  et  désignés 

dans  tous  les  livres  anciens  et  dans  les  différentes  pharma- 
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copée^.  Vous  pensoiis  comme  Jussieu  et  nous  avons  adopté 
sa  synonymie. 

Persoon ,  en  séparant  la  morille  du  phallus ,  ne  pouvoit  pas 
lui  rendre  le  nom  de  Tournefort,  puisqu'il  avoit  adopté  pour 
Tagaric  de  Jussieu  le  nom  de  Linnaeus.  C'est  pourquoi  il  Ta 
appelée  morchelle.  Voyez  Agaric,  GnépiER,  Microfore^ 
DEDALE,  pour  les  holetus  deLinnœus,  et  Morille,  pour  les 
espèces  du  genre  que.  nous  nommons  bolet ,  holetus,  Voyes 
encore  Satyre  pour  les  dilTérences  entre  ce  dernier  et  la 
Morille,  que  les  modernes  ont  avec  raison  séparés  en  deux 
genres.  (  P.  B.  ) 

BOLÉTOÏDES  (  BoL  ) ,  nom  que  Persoon  '  a  donnjé  a  la 
seconde  division  de  la  première  classe  de  sa  Méthode  sur 
les  champignons  :  elle  comprend  deux  genres ,  dont  le  carac- 
tère est  d'avoir  le  chapeau  garni  ea  dessous  de  tubes  ou 
pores  réguliers  et  irréguliers.  Voyez  Champignons.   (P.  B.) 

BQLHIDA  ou  Bolhinba  {Bot.)j  herbe  parasite  de  Ceilan, 
qui  croit  sur  les  vieux  arbres  et  les  bois  pourris  ;  c'est  une 
espèce  d'éphémérine,  tradescanlia  cristata ,  que  Linnœus  nom- 
moit  auparavant  commelina  cristata ,  et  è[ue  Burmann  (  Flor«, 
Tnd.  i&,  t.  7 ,  f.  4)  ,  a  figurée  sous  ce  dernier  nom.  (  J.) 

BOXJDË  {Phys.)  Voyez  Méthéorolithe. 

BOLIMBA  {Bot,)  Voyez  Balimba. 

BOUN  {Molli) y  nom  donné  par  Adanson  à  une  espèc^ 
de  rocher,  murex  cornutus^  L.  Voyez  au  mot  Rocher.  Cette 
espèce  est  représentée  pi.  8 ,  f.  20,  des  Coquillages  du  Séné- 
gal. (D.) 

BOLITAINE  (  MolL  )  ,  est  une  dénomination  aous  la- 
quelle les  anciens  grecs ,  ainsi  que  les  modernes ,  désignent 
les  émanations  musquées  de  certains  mollusques  dont  les 
cachalots  se  nourrissent,  et  qui  communiquent  à  leurs  ex- 
crémens  cette  odeur  qui  leur  est  particulière.  (S.  G.  ) 

BOÙTOPHAGE.  {Entom.)  BoÙtophagus,  Illiger  a  donné 
ce  nom  à  de  petits'  coléoptères  qu'il  a  séparés  d'avec  les 
opatres.  Ce  genre  adopté  par  Fabricius  avoit  été  aussi  in- 
diqué par  La  treille ,  qui  Tavoit  appelé  élédone  :  il  appartient 
à  notre  famille  des  mycétobies  ou  fongivores ,  puisque  les 
insectes  qu'il  renferme  ont  cinq  articles  aux  tarses  anté- 
rieurs, quatre  aux  postérieurs,  et  les  antennes  en  masses 
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Ce  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs,  dont  Vun 
fioXhuç  {holiUs)  signifie  bolet  ou  champignon;  et  Tautre 
est  le  verbe  ^dy»  ip^go)^  je  mange.  On  trouve  en  effet 
ces  insectes  dans  les  champignons. 

Nous  exprimons  ainsi  qu'il  suit  le  caractère  du  genre  : 

Caract,  gén.  Corps  ovale,  déprimé, convexe  en  dessus,  plat 
en  dessous  ;  tête  engagée,  à  chaperon  saillant,  comme  en- 
châssé dans  le  crâne;  antennes  en  masse  ovale,  com- 
primée, de  sept  articles/  comme  arquées;  corselet  plus 
large  en  travers,  échancré  en  devant;  écusson  entre  les 
élytrés;  pattes  courtes,  à  cuisses  et  jambes  à  peu  prés 
d'égale  longueur. 

Les  genres  de  cette  même  famille  des  mycétobies  avec 
lesquels  celui  qui  bous  occupe  pourroit  être  confondu, 
sont  ceux,  i.^  de  la  diapère,  2.*  de  Tanisotome,  3.*  de 
rhypophlé,  et  4.^  de  Tagathidie.  11  diffère  du 'premier  par 
la  masse  des  antennes ,  qui  est  moins  allongée ,  et  par  l'ab- 
sence du  chaperon  ;  du  second ,  parce  qu'il  a  le  corselet 
arrondi  en  arrière  et  moins  large  que  les  élytres  ;  du 
troisième ,  parce  que  son  corps  est  linéaire  ;  du  quatrième 
enfin,  parce  que  la  masse  de  ses  antennes  n'a  que  cinq 
articles  et  que  ses  jambes  sont  dentelées. 

On  trouve  les  bolitophages ,  ainsi  que  leurs  larves,  qui 
ressemblent  à  celles  de  la  diapère,  dans  les  champignons 
qui  poussent  sur  les  arbres. 

Fabricius  les  avoit  rangés  d'abord  avec  les  opatres  ;  Thun- 
berg  avec  les  hispes;  Linnsus  avec  les  boucliers.  Nous 
n'en  avons  que  quatre  espèces  décrites  :  Riche  en  a  apporté 
plusieurs  des  Indes  orientales,  et  nous  en  possédons  quel- 
ques individus. 

1.**  BoLiTOPHAGE  caéNELé,  BolUophagus  crenatus.  KeThst. 
Col.  5 9  p.  a  16,  a.*^4,  tab.  LU,  fig.  6.  Linn.  Silpha  ohLonga ^ 
reticulata. 

Caract.  Noir;   corselet  large,  à  deux  pointes  antérieures, 

élytres  a  sillons  crénelés. 

Nous  avons  trouvé  cet  insecte  dans  la  fprêt  de  Fontaine- 
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bleau,  sur  un  bolét  desséché  qui  étoit  attaché  au  tronc 
d'un  bouleau. 

2.^  BoLiTOFHAGB  A6ARICIC0LE,  BoUtophagus  agaricicola, 
Olir.  livrais.  L VI 9  tab.  I,  fig.  u. 

CaracL  Corselet  convexe,  à  bords  infléchis;  élytres  fine* 

ment  striées. 

Cet  insecte  varie  pour  la  couleur;  on  en  trouve  de  noirs, 
de  bruns  et  de  ferrugineux  :  il  est  très -commun  dans  Faga* 
lie  du  noyer  lorsqu'il  est  desséché.  Plusieurs  auteurs  lui 
ont  donné  le  nom  d'agricole,  parce  qu'il  s'est  glissé  une 
faute  d'impression  dans  la  première  description  qu'en  a  - 
donnée  Fabrlcius. 

3.*  BoLiTOFHAGE  ARMÉ,  BoUtophagus  armatus. 

Caract.  Brun  ;  corselet  chiffonné ,  à  bords  dentelés  ;  élytres 
profondément'  striées ,   à  stries  hérissées  de  pointes. 

Le  mâle  de  cette  espèce  porte  deux  petites  cornes  roidea 
aur  la  tête. 

4.**  BoLiTOpHAGE  CORNU,  BolitopJuigus  comutus. 

Carnet.  Brun  ;  corselet  à  deux  longues  cornes  dirigées  "en 
avant  et  rapprochées,  velues  en  dessous. 

Ce  singulier  insecte  nous^  a  été  apporté  en  France  par 
Bosc,  qui  Ta  trouvé  fort  communément  dans  le  bolet,  dans 
la  Caroline.  (CD.) 

BOLONTAS.  (Bot)  A  Java  on  nomme  ainsi  la  bâccante 
de  l'Inde,  haccharis  indica  ^  suivant  Burman.  (J.  ) 

BOLS.  (  Miner,  )  On  donne  ce  nom  aux  terres  colorées. 
Ces  terres  sont  presque  toujours  mélangées  ;  mais  comme 
les  propriétés  argileuses  y  sont  dominantes ,  on  en  a  traité 
ail  mot  Argile  ,  à  l'article  Argile  otrtuse.  Voyez  ces  mots. 
Voyez  aussi  Fer  oxidé  terreux.  «(B.  ) 

BOLTONE  {  Bo^  )  ,  BoUonia,  l'Herit,  genre  déplantes 
de  la  famille  des  corymbif ères ,  qui  renferme  deux  espèces 
vivaces,  originaires  de  l'Amérique  septentrionale.  Leurs 
feuilles  sont  simples ,  alternes,  et  leurs  fleurs  radiées  naissent 
en  panicules  ;  elles  sont;  composées  de  fleurons  herma- 
phrodites,  quinquéfides,  et   de   demi -fleurons    femelles, 
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fertiles  I  entiers.  Le  calice  commun  est  imbriqué  dVcaille^ 
linéaires  9  aiguës;  les  graines 'sont  comprimées,  surmontées 
de  deux  arêtes  roides  et  persistantes;  le  réceptacle  est 
alvéolé. 

BoLTONE  ASTEROÏDE,  Boltonia  astéroïdes j  TH^it.  Sert. 
Angl.  t  36  ;  Matriearia  '  astéroïdes ,  Linn.  Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  haute  de  deux  oii  trois  pieds;  sé^  feuilles 
sont  sessiles,  lancéolées,  glabres,  bordées  d'aspérités.  Ses 
^eurs  ressemblent  à  celles  d*un  aster;  leur  disque  e$t 
jau^e ,  et  les  demi  -  fleurons  sont  d'un  blanc  rougeàtre. 

BoLTONE     A     FEUILLES      DE      PASTEL,      Bollonta     glOStifolia^ 

THerit.  ^ert.  t.  35.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  cinq 
h  six  pieds ,  et  ses  feuilles  inférieures  sont  dentées  en  scie. 

On  cultive  ces  deux  plantes  en  pleine  terre  dans  le 
jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  elles  se  multiplient 
de  graines  ou  de  rejetons.  (D.  F.) 

BOM  {Rept,),  nom  d'une  espèce  de  serpent  du  royaume 
d'Angola ,  ^fui  semble  devoir  être  rangé  dans  le  genre  Boa. 
(CD.) 

BOM  A.  (  RepL  )  On  trouve  dans  l'Histoire  générale  des 
Voyages  un  serpent  indiqué  sous  ce  nom,  comme  vivant 
au  Brésil.  (CD.) 

BOMAREA  {Bot,)j  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
narcissées ,  établi  par  Mirbel  sur  trois  espèces  d'ALSTRoÉ- 
wÈREs .  Voyez  ce  mot.  Des  six  espèces  de  ce  premier  genre ,  ' 
trois,  la  pelegrina^  la  pulchelUij  la  ligtu^  ont  ta,  tige 
droite,  les  trois  divisions  extérieures  du  calice  renversées, 
les  étamines  courbées  en  arc,  et  la  capsule, allongée;  trois, 
la  salsilla^  Yovata  et, la  multiflora^  ont  la  tige  grimpante, 
les  divisions  extérieures  du  calice  droites  de  même  que  les 
étamines,  et  la  capsule  arrondie  et  aplatie  de  haut  en  bas. 
Mirbel  conserve  au  premier  groupe  le  nom  d'alstroemeria  ^ 
et  donne  au  second  celui  de  homarea.  Ces  plantes  croissent 
dans  l'Amérique  méridionale.  Les  habitans  duT  Chili  em- 
ploient le  homarea  salsilla  comme  sud orifi que;  ils  font  pren- 
dre son  infusion  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau.  Voyez 
Alstro^mère.  (Mas.) 

BOMARIN  {Mamm,)^  Bœuf  de  mer.  Kleki  donne  ce  nom 
il  l'hippopotame.  (F.  C.) 
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OOMBAv  {Mamm,)  On  trouve  dans  Labat,  sous  ce  nom 
çt  sous  celui  de  capi-vert,  une  description  fort  obscure 
qui  paroît  se  rapporter  au  cabiai,  ca^^ia  eapyhara  j  L,  :  maiâ 
Labat  aura  sans  doute  confondu  quelque  autre  animal  avec 
celui-ci;  car  il  assure  qu'on  le  trouve  également  en  Afrique 
et  au  Brésil  y  et  ce  n'est  que  dans  ce  dernier  pays  que  le 
cabiai  existe.  (F. C) 

BOMBAKDIERS  ou  Canonniers.  {Entom.)  On  a  désigné 
sous  ce  nom  certaines  espèces  de  carabes ,  qui  lancent  un 
acide  sous  forme  de  vapeur  et  avec  un  petit  bruit,  lors- 
qu'ils sont  dans  le  danger.  Voyez  Bkachin  pétard,  etc. 
(CD.) 

BOMBÉE.  (Aept.)  C'est  le  nom  donné  par  Lacépède  à 
notre  tortue  à  gouttele ttes,  première  variété.  Voyez  ToaTUE. 
(F.M.D.) 

BOMBëENEN  {Bot.)^  nom  donné  par  les  HoUandois  au 
crateva  religiosa  sur  la  côte  Malabare.  C'est  le  même  arbre 
que  les  Malabares  nomment  niirvala,  et  les  Brames  rana-' 
helou,  (J.) 

^  BOMBIATES.  (  Chim, }  Les  bombiates  sont  dans  la  no- 
menclature chimique  les  sels  formés  par  l'acide  bombique 
uni  k  différentes  bases  alcalines,  terreuses  ou  métalliques. 
On  n'a  encore  que  très -peu  examiné  ces  sels;  aucun  n'est 
assez  connu  jpour  être  traité  en  particulier  :  il  y  a  même 
lieu  de  croire  que  les  bombiates  sont  de  véritables  acé- 
tates. (F.) 

BOMBICIN.  (Cbim.)  On  trouve  le  nom  de  bombiciii 
désignant  l'acide  du  ver  à  soie ,  dans  quelques  ouvrages  de 
chimie  :  on  lui  a  substitué  le  nom  d'acide  bombique.  (F.) 
BOMBIQUE.  (  CTiim.)  Quoiqu'on  ait  désigné  sous  le  nom 
d'acide  bombique  et  qu'on  ait  regardé  comme  tin  acide 
particulier,  la  liqueur  très -aigre  qu'on  trouve  dans  une 
cavité  particulière  de  la  larve  du  bombyce  ou  dans  le  ver 
à  soie ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  acide  est  de  la  même 
nature  que  l'acide  acétique.  Voyez  les  mots  Acips  aciItxqus^ 
Acide  bombique  et  Acide  fokmique.  (F.) 

BO^BOS  ou  BuMBos.  (Aép^.  )  Les  nègres  de  quelques 
contrées  d'Afrique  nomment  ainsi  le  crocodile.  (Ç.  0.) 

BOMBU9  BoHUMBu   {Bot.)  y  c'est-à-dire  exotique  dans 
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la  langue  deCeilan  :  c'est  un  arbre  à  feuilles'  dentelées,  qaz 
ont  à  leurs  aisselles  des  petits  épis  de  fleurs.  Linhseus,  dan» 
sa  FL  ZeyL  n.^  409  9  paroit  le  confondre  avec  celui  que 
Burman  (Th.  Zeyl.  1391,  t  62)  a  décrit  et  %itré  sous  le  nom 
de  laurus^  et  que  ce' dernier  croit  être  le  mendya  de 
Ceilan.  Voyez  Mendya,  Bo3u  9  BoMBuiETHA.  (J.  ) 

BOMBUi^THA.  (Éot,)  C'est  dans  l'île  de  Ceilan , suivant 
Hermann,  le  même  arbre  que  le  tv^^m^nd^a ,  le  même  que 
le  mendya^  suivant  Burman  (Th.  Zeyl.  )  et Liunœus  (  FI.  Zeyl. } 
Voyez.  M  E  N  d ya.  (  !•) 

.  BOMBYCE  (  Entom,  ) ,  Bombyx ,  genre  d'insectes  lépidop^ 
tèresqui  ont  les  antennes  en  forme  de  fil,  le  plus  souveut^ 
pectinées ,  et  que  nous  avons  rangés  dans  notre  famille  des 
nématocères  ou  filicornes. 

Ce  mot  de  bombyx  est  entièrement  grec.  Nous  le  trou- 
vons dans  Aristote  (Hist.  desanim.  liv.V,  ch.  24),  et  le  pas« 
sage  où  il  en  traite  t$t  trop  curieux  pour  que  nous  ne  le 
citions  pas  ici.  Nous  emprunterons  la  traduction  de  Camus. 
ii  Certains  bombyces  forment  avec  de  la  boue,  conir^p  une 
«  pierre  et  autres  corps  semblables ,  une  sorte  de  nid  ter- 
«  miné  en  pointe,  qu'ils  recouvrent  d'un  enduit  ayant 
«  l'apparence  de  sel,  qui  est  très- épais  et  très -ferme.  On 
«  a  de  la  peine  à  le  percer  d'un  coup  de  lance.  Ils  y'dé- 
«  posent  ce  qui  doit  les  reproduire,  etc.  ^^  11  y  a  ici  une 
variante  dans  la  version  au  sujet  de  l'enduit  :  les  uns  ont 
écrit  ûi  âxoç  (de sel);  les  autres  c/ciAot' (luisante ,  transpa- 
rente j.  Il  est  certain  que  ce  passage  semble  'peindre  la 
coque  du  bombyce  paon.  Quelques  entomologistes  ont  cru 
cependant  y  i^connoltre  le  nid  de  l'abeille  maçonne ,  parce 
que  le  nom  de  bombyce  vient  du  mot  ^Qfj£v^  {bombyx)^ 
qui  murioiure,  qui  fait  du  bruit  en  volant,  et  qu'ensuite 
dans  le  même  paragraphe  Aristote  vient  à  parler  de  la 
cire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  nom  de  bombyce ,  donné  peut-être 
&  tort  par  les  latins,  et  en  particulier  par  Pline,  à  la  che- 
nille du  mûrier,  a  été  ensuite  appliqué  à  un  grand 
nombre  d'espèces  voisines  parFabricius,  qui  en  a  f^t  un 
genre  distinct  et  très  -  naturel.  Linnseus  avoit  déjà  indiqué 
la  nécessité  de  cette  division  ea  établissant  des  sections 
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parmi  lès  phalènes;   il  en  aroit  même  indiqué  lé  caractère 
et  le  nom  de  bonibyee. 

Il  faut  avouer  cependant  que ,  quoique  les  insectes  qu'on 
réunit  ici  sous  un  même  nom  de  genre ,  aient  entre  eux  le 
plus  grand  rapport ,  principalement  par  le  genre  de  méta- 
morphose, il  est  assez  difficile  d'y  rapporter  certaines  es- 
pèces dont  les  caractères  ne  sont  pas  très -prononcés. 

Ces  caractères  consistent  en  effet  plutôt  dans  la  faculté 
qu'ont  les  chenilles  de  ces  espèces  de  se  filer  un  cocon, 
que  dans  la  forme  des  antennes,  dont  les  dentelures  sont 
souvent  à  peine  visibles,  et  dont  la  tige  va  quelquefois 
beaucoup  en  diminuant  vers  l'extrémité  libre.  La  langue 
à  la  vérité  est  très -courte,  à  peine  de  la  longueur  de  la 
tête  :  mais  quelques  autres  genres  de  lépidoptères  sont 
dans  le  même  cas  ;  tels  sont  en  particulier  les  genres  Stys 
GiE,  Gallûkiej  Cossus  et  Hêtiale.  Voyez  ces  mots. 

Au  reste ,  il  en  est  de  ce  genre  comme  de  presque  tous 
ceux  qui ,  dans  les  diverses  parties  de  l'Histoire  naturelle, 
ont  oITert  un  grand  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  on 
est  venu  successivement  puiser,  pour  ainsi  dire,  quelques 
genres  accessoires.  Tous  les  insectes  qu'on  n'a  pas  pu  ea 
distraire  sont  restés  là ,  et  souvent  le  genre  principal  finit 
par  ne  plus  conserver  le  nom  attribué  aux  premières  es« 
pèces.  Ici  cependant  les  entomologistes  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  ce  point  de  perfection  :  ce  genre  renferme  au- 
jourd'hui près  de  sept  cents  espèces,  et  il  eût  été  bien  à 
désirer  qu'on  eût  pu  en  séparer  au  moins  les  trois  quarts. 
Quand  une  famille  est  bien  naturelle  il  est  très -difficile 
de  trouver  des  notes  suffisantes  pour  la  diviser  en  sections, 
et  l'ordre  des  lépidoptères  en  particulier  paroît  de  nature 
a  faire  échouer  toutes  les  tentatives  des  auteurs  systéma- 
tiques. 

Nous  ne  nous  arrêterons  paâ  ici  à  décrire  l'organisation 
et  les  habitudes  des  larves ,  que  nous  ferons  connoitre  en 
détail  et  d'une  manière  générale  au  mot  Chenille,  que 
nous  prions  le  lecteur  de  consulter.  Nous  renvoyons  aussi 
au  mot  LéPiDOpTÈREs  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  partie 
systématique,  et  à  quelques  articl^es  d'espèces  particulières, 
comme  à  ceux  du  Bombjcc  paon  et  du  Bomlyce  dù^mûrlerp 
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pour  ce  qui  concerne  les  mœon.  Afin  de  donner  plus  de 
facilité  dans  la  reckercbe  des  espèces,  qve  nous  avons, 
autant  qne  possible ,  rangées  dans  Tordre  qui  nons  a  paru 
le  pins  naturel,  nous  avons  crn  deroir  établir  sept  sec- 
tions principales  dans  ce  genre.  Chacune  de  ces  sections 
présente,  outre  les  formes  direrses  que  nons  indiquons 
en  titre,  des  .particularités  dans  la  manière  de  Tirre  et 
dans  les  habitudes  principales. 

Le   tableau  suirant  offre  d'un  coup    d'oeil  les  divisions 
que  nons  avons  formées  dans  ce  genre. 
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Voyez  la  pL  des  lépidoptères,  2.*  lîvr.  de  Tatlas de ceDict. 

5*  I*  Les  quatre  ailes  étendues  horizontaiemenL 

1.  Bon  BYCE  CKAïf  p-FAON  ,  Bomhyx  pavonia  major.  Geoff. 
losect.  tom.  II,  p.  110,  1.  Le  grand-paon  de  nuit. 

CaraeL  Ailes  grises,  à  lai^e  bande  brune ,  bordées  de  blanc , 
avec  une  tache  œillée  sur  chacune. 

C*est  le  plus  grand  lépidoptère  des  environs  de  Paris. 
n  a  souvent,  d'une  extrémité  de  Taile  à  Tautre,  près  de 
cinq  pouces  d'étendue.  Son  corps  est  gris,  avec  la  tête,  la 
partie  moyenne  et  le  dessous  du  corselet,  bruns  ;  il  est  cou- 
vert de  poils  très -longs  sur  le  corps  et  à  l'origine  des  ailes. 
La  partie  antérieure  du  corselet  et  tout  le  bord  postérieur 
des  ailes  sont  d'un  blanc  pur,  bordé  de  brun ,  qui  le  rend 
plus  éclatant.  Les  ailes  supérieures  ont  deux  taches  brunes , 
l'une  à  la  base, presque  triangulaire,  bornée  en  arrière  par 
une  ligne  grise,  rougeâtre  et  brune;  l'autre  vers  le  bord 
postérieur,  bordée  de  blanc  en  arrière  et  d'une  ligne  ondulée 
plus  foncée ,  puis  cendrée ,  rougeâtre  et  enfin  brune.  On  voit 
en  outre  sur  cette  même  aile  une  grande  tache  œillée  avec 
un  cercle  et  une  pupille  noire ,  et  deux  lunules  ,  l'une  vers 
la  base  y  qui  est  blanche,  bordée  de  rouge  ;  l'autre  testacée? 
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bordée  de  bnin^  Les  ailes  inférieures  sont  à  peu  près  co- 
lorées  comme  les  supérieures^  mais  elles  n'ont  pas  la 
tache  brune  de  la  base. 

La  chenille  est  très -belle  et  très -grosse;  elle  varie  beau- 
coup en  couleurs  selon  les  différens  âges  où  on  Tobserve. 
A  sa  dernière  mue  et  sept  à  huit  jours  avant  qu'elle  soit 
prête  à  filer  sa  coque  ,  elle  est  d'un  très -beau  vert  d'éme^ 
Taude  ;  chaque  anneau  est  garni  de  huit  tubercules  élevés , 
de  couleur  bleu  de  cobalt  et  comme  vernis ,  qui  supportent 
des  poils  allongés ,  dont  quelques-uns  sont  terminés  par  une  • 
petite  masse.  Le  nombre  de  ces  tubercules  varie  ;  il  y  en  a 
six  sur  le  premier  anneau ,  huit  sur  les  quatre  qui  suivent , 
six  sur  les  suivans,  quatre  sur  Tarant -dernier,,  et  aucun 
sur  le  dernier.  On  trouve  cette  chenille  sur  tous  les  -arbres 
fruitiers,  mais  principalement  sur  l'orme.  Elle  ne  vit 
point  en  société.  Elle  éclot  vers  la  ihi- Avril,  se  file,  en 
Août,  une  coque  extrêmement  solide,  quelle  attache  sur 
les  arbres  ou  lés  pierres,  et  dont  la  forme  et  la  tex- 
ture sont  très -singulières.  Elle  e&t  pointue  par  l'un  des 
bouts  et  arrondie  par  l'autre.  Le  bout  pointu  est  tellement 
disposé  qu'il  forme  une  sorte  de  cône,  composé  de  poils 
roides ,  dirigés  en  avant  et  convergens ,  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible d'y  pénétrer  du  dehors ,  mais  que  l'insecte  qui  est 
au  dedans  et  dont  la  chrysalide  a  toujours  la  tête  dirigée 
dans  ce  sens  peut  très -bien  sortir  par  cette  ouverture 
pratiquée  d'avance.  Les  fils  qui  entrent  dans  la  texture 
de  cette  coque  sont  très -grossiers  et  ressemblent  à  une 
sorte  de  laine.  L'insecte  avant  de  se  métamorphoser  ap- 
plique à  l'intérieur  de  la  coque  une  sorte  de* bave,  qui 
pénètre  tous  les  fils  et  les  colore  en  brun  comme  une  sorte 
de  vernis. 

Le  bombyce  grand-paon  passe  l'hiver  dans  ce  cocon.  Il 
ëclot  sur  la  fin  de  Mars  ou  dans  les  premiers  jotirs  di^ 
printemps;  il  ne  vit  que  quelques  jours,  pendant  les- 
quels il  s'accouple ,  pond  et  meurt.  L'accouplement  dune 
une  journée  entière  ;  le  mâle  périt  quelques  jours  apfrès, 
la  femelle  ne  lui  survit  que  pour  pondre.  Elle  vole  le 
soir  et  place  ses  ceufs  isolément,  en  les  collant  sur  les 
jeunesi  feuilles  du  rosier,  de  la  ronce,  de  l'orme,  du  cou- 
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drier,  du  saule  9    des  poiiien ,   prunien,   abricotiers  ci 
pommiers. 

On  tronye  cet  insecte  fort  communément  aux  environs 
de  Paris,  à  Tépoque  que  nous  venons  d'indiquer.  Comme  les 
cocons  sont  très -gros,  on  peut  se  les  procurer  facilement 
pendant  l'hiver  :  on  les  trouve  fixés  sur  les  murailles  , 
principalement  sur  ^lles  qui  sont  élevées  et  qiii  sont  ter- 
minées par  une  corniche  ;  on  en  trouve  aussi  sur  les  arbres. 

2.  BoMBVCE  pbtit-Paon  ,  Bomfyi  pavonia  minor.  Geoffr» 
Insect  tom.  II,  p.  101 ,  n."*  3,  pL  XII,  fiç.  1  ,  2,  3.  Atlas  de 
ce  Dict.  2.*  livr.  Lépidoptères ,  n.^  1. 

Caract*  Ailes  supérieures  rougeâtres,  les  inférieures  jau- 
nâtres :  une  tache  œillée  sur  chaque^  une  autre  rouge 
et  blanche  à  Tangle  externe  de  la  supérieure. 

n  y  a  les  plus  grands  rapports  pour  le  dessin  des  ailes 
entre  cette  espèce  et  la  précédente  ;  mais  elle  est  de  moitié 
plus  petite  et  la  chenille  est  bien  différente.  Elle  varie 
aussi  pour  la  couleur  dans  les  différens  âges  :  dans  son 
dernier  état  et  quelques  Jours  avant  sa  métamorphose  elle  est 
d'un  beau  vert  de  pré.  Elle  porte  aussi  des  tubercules,  mais 
colorés  en  rose  ou  en  jaune  aurore ,  et  entourés  de  cercles 
noirs  :  quelquefois  ces  cercles  se  touchent  et  forment  une 
bande  noire  qui  occupe  le  milieu  de  chacun  des  anneaux. 
Aucun  de  ses  poils  n'est  termioé  par  une  petite  masse, 
comme  on  le  remarque  dans  ceux  de  la  précédente  espèce. 
Ces  tubercules,  d'après  l'observation  de  Degéer,  que  nous 
avons  eu  occasion  de  répéter  plusieurs  fois  même  sur  de 
très -jeunes  chenilles,  laissent  exsuder  une  liqueur  fétide 
lorsqu'on  vient  à  toucher  les  poils  ou  â  agacer  la  chenille. 
Il  est  probable  qu'elle  est  destinée  a  éloigner  les  ichneu* 
mons ,  qui  attaquent  très  -souvent  cette  espèce.  On  la  trouve 
assez  souvent  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris,  sur  l'aubé- 
pine et  le  prunier  sauvage.  Les  individus  vivent  alors  en 
société,  mais  ils  se  séparent  quand  ils  sont  plus  grands. 
Ils  se  métamorphosent  dans  le  même  temps  de  Tannée,  et 
sortent  de  leur  chrysalide  à  la  même  époque.  Leur  cocon 
est  semblable  à  celui  du  grand -paon,  mais  la^soie  est  ua 
peu  plus  fine. 
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3.  BoMBTCE  TAU  OU  Hacbette,  Bomhyx  tau.  Emsf,  PapilL 
d^Europe»  tom.  IV,  p.  67, pi.  129,  fig.  17^^ 

CaraeL  Jaune,  ayec  une  tache  œillée  d'un   noir  violàtre, 

marquée  au  centre  d'un  T  blanc. 

Le  mâle  de  cette  espèce  est  beaucoup  plus  petit  que  la 
femelle  :  ses  couleurs  sont  ^plus  vives  ;  les  ailes  sont  enca- 
.drées  par  une  bande  flexueuse  bn^ne  \  plus  marquée  dans 
le  mâle.  La  tache  œillée  noire  ne  paroit  point  en  dessous 
de  l'aile  inférieure;  le  Test  beaucoup  plus  grand,  tracé  sur 
un  fond  brun ,  bordé  de  blanchâtre. 

La  chenille  est  rase ,  d'un  beau  vert  avec  une  ligne  la- 
térale blanche  :  elle  vit  sur  le  charme,  le  hêtre ,  les  arbres 
Truitiers,  mais  principalement  sur  le  marceau,  salix  eaprea. 
Elle  se  métamorphose  sous  terre,  oh  elle  s'enfonce  peu 
profondément;  elle  j  file  une  coque  k  la  mi -Août.  On 
trouve  ce  bombyce  à  la  fin  du  mois  de  Mai  ;  il  vole  de  jour, 
principalement  le  mâle,  qui  voltige v par  bonds  comme  le 
minime. 

Dans  cette  petite  division  des  phalènes,  que  Linnœus 
Bommoit  Attioi ,  terme  emprunté  des  Grecs ,  il  y  a  de  très- 
grandes  espèces,  qui  sont  toutes  étrangères  :  on  pourroit 
encore  les  partager  en  deux  séries ,  celles  qui  ont  les  ailes 
inférieures  prolongées  en  une  sorte  de  queue,  et  celles 
qui  ont,  ainsi  que  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  touteS) 
les  ailes  à  peu  près  arrondies. 

C'est  dans  la  première  série  qu'on  placeront  le  homhjrs 
semiramis^  dont  Ja  chenille  vit  sur  les  cannes  à  sucre ,  et  dont 
les  ailes  sont  jaunes  avec  une  tache  transparente  ;  lé  hom* 
hyx  lufui^  dont  la  larve  se  nourrit  des  feuilles  du  laui^îer 
sassafras  aux  Inde^,  et  dont  les  ailes  sont  vert  d!eau  iwec 
une  tache  œillée  noire  et.  jaune  et  une  pupille  transparente. 

Dans  la  seconde  série  on  placeroit,  parmi  les  espèces 
étrangères,  V allas ^  dont  les  ailes  en  forme  de  fer  de  faux 
sont  jaunes  avec  une  tache  transparente  triangulaire  ;  le 
^omé^xjanu5,  dont  les  ailes  supérieures  sont  grises,  les  in- 
férieures rouges  avec  une  tache  œillée  noire  sur  chacune. 
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.  Cet  insccie  a   été  nommé  três-bics  paqvel  de  feuilles 
Èèchesi  il    ressemble    en  effet,  an  premier  aperçu,   à  un* 
paquet  de  feuilles  de  poirier  qui   seroient  desséchées.  Ses 
ailes  supérieures  sont  dentelées,  arec  des  lignes  transverses 
ondées,   noires. 

Sa  chenille  est  très -grosse  :  elle  a  deux  pouces  et  demi 
de  long;  elle  est  semi-cylindrique,  grise,  velue,  avec  deux 
taches  trallSTersales  bleues  en  arrière  de  la  tète.  On  la 
trouve  en  Septembre  sur  les  arbres  fruitiers,  auxquels  elle 
lait  beaucoup  de  tort  ;  c'est  Tépoque  où  elle  est  plus  ro- 
luminense  et  prête  à  se  métamorphoser.  Elle  file  une  coque 
lâche, dans  la  texture  de  laquelle  elle  fait  entrer  ses  poils. 
Elle  reste  à  peu  près  yingf^quatre  &  vingt-cinq  jours  en 
chrysalide,  plus  ou  moins ,  suivant  la  température. 

10.  BOMBTCE    FEU ILLE-DE-PBU PLIES,     Bott^yi    pOpuUfolia^ 

Mérian,  Insect.  d'Europe,  pi.  XXXII. 

CaracL  Ailes  testacées ,  dentelées ,  avec  beaucoup  de  petites 

taches  brunes  en  rondache. 

L*insecte  parfait  et  la  chenille  ressemblent  beaucoup  à 
la  feuille -morte.  La  chenille  vit  sur  le  peuplier  :  on  la 
trouve  dans  le  même  temps  de  Tannée  que  la  précédente. 

11.  BoMBTCE   FEUILLE-d'iLEX,   OU  FEUILLE-SECHE,  Bomi^X 

UieifoUa.  Degéer,  tom.  I,  p,  697,  pi.  XIV,  fig.  7,8.,  9. 

Caraet:  Ailes  brunes,    testacées,   dentelées,    avec  quatre 

bandes  ondées  ,  transversales* 

Cette  espèce  est  de  moitié  plus  petite  que  les  deux  précé- 
dentes :  on  voit  sur  les  ailes  supérieures ,  entre  les  deux 
raies  les  plus  proches  de  la  base,  un  espace  comme  lavé 
de  couleur  de  chair.  La  chenille  est  semblable  à  celle  des 
deux  espèces  précédentes.  On  la  trouve  sur  Tosier  :  elle 
a  l'habitude  de  se  rouler  en  cercle  lorsqu'on  la  touche , 
mais  de  manière  à  présenter  un  arc  dont  la  partie  la  plus 
convexe  est  formée  par  le  ventre,  les  pattes  restant  en 
l'air;  elle  reste  souvent  près  d'une  demi -heure' dans  cette 
attitude  sans  remuer  aucunement.  Sa  coque  est  semblable 
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à  celle  des  précédentes  ;  elle  la  file  entre  les  feuilles  ou 
flir  le  tronc  des  saules  ;  elle  y  fait  entrer  ses  poils  et  une 
matière  comme  pulvérulente  qu^elle  dégorge  au  moment 
où  elle  est  prête  à  se  métamorphoser*  Elle  reàte  prés  de 
dix  mois  en  chrysalide. 


•  • 


A  palpes  courts» 

12.    BOMBYCB    DU    HÊTRE  OU  l'EcuR  EU  IL,  Bomi^x/àgî.  ROBS. 

lAsect.  iom.  III)  pi  XII,  fig.  i  —  7. 

Caract,  Ailes  rousses  cendrées ,  avec  deux  lignes  flexueuses , 

testacées. 

Dans  cette  espèce,  qui  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris , 
les  quatre  ailes  sont  en  dessous  d'une  couleur  grise  ou 
jaunâtre,  cendrées,  sans  taches;  les  inférieures  ont  en 
dessus  des  taches  irrégulières ,  jaunes  et  brunes  :  mais  ce  que 
cet  insecte  a  de  remarquable,  c'est  sa  chenille,  dont  la 
couleur  est  brun  jjiunàtre.  Chacun  des  segmens  du  corps 
est  profondément  marqué  ;  les  dei|X  paires  de  pattes  écail- 
leuses  postérieures ,  articulées  comme  celles  des  coléoptères  \ 
les  derniers  anneaux  sont  garnis  en  dessous  de  tubercules 
qui  sont  comme  dentelés^  Elle  se  nourrit  de  feuilles  de 
chêne,  de  bouleau,  de  noisetier  et  de  hêtre.  Son  cocon 
est  ovale,  fort  solide,  de  couleur  grise. 

i3.  BoMBYCE  DU  PRUNIER,  Bov^byx  pTum.  Schaeff.  Icon. 
insect.  tab.  60 ,  fig.  6  et  7. 

Caract,  Ailes    jaunes ,  ferrugineuses  ,*  les  supérieures  avec 
une   bande  brune   et  un  point   blane   argenté. 

11  ressemble  un  peu  au  bombyce  feuille-morte ,  mais  il  tAi 
plus  petit  et paroU tout-à-fait  jaune  lorsqu'on  les  compare: 
il  a  de  plus  un  point  blanc  sur  l'aile.  La  chenille  a  quelques 
rapports  avec  celle  qui  donne  le  bombyce  feuille -morte. 
Comme  les  pojls  des  derniers  anneaux  sont  fort  allongés, 
quelques  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  queue-de-pcrisson. 
Son  cocon  est  semblable  à  celui  des  espèces  précédentes; 
ses  œufs  sont  blancs.  On  trouve  les  chenilles  sur  différens 
arbres  fruitiers,  et  sur  le   chêne,  le  bouleau,  le  tilleul. 
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14.  BoMBYCB  BUVEUB9  Bombyx  pptatoria. 

*•- 

CaracL  Ailes  jaunes,  ferrugineuses;  les  supérieures  à: deux 
raies  transverses  brunes  y  avec  deux  points  argentés , 
dont  l'un  plus  petit. 

C'est  absolument  la  même  forme  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente, mais  il  y  a  deux  points  blancs  sur  l'aile.  Goedart, 
qui  a  nourri,  la  chenille  un  desi  premiers  et  qui  nous  en 
a  laissé  l'histoire,  a  voit  cru  remai'quer  qu'elle  aimoit  l'eau 
sucrée  :  il  dit  même  l'avoir  vue  en  boire  ;  de  là  le  nom  de 
buveiyse  qui  lui  a  été  conservé.  Elle  porte  sur  le  premier 
et  le  dernier  anneau  une  touffe  de  poils  en  aigrette  ;  elle  vit 
sur  le  gramen.et  dans  les  lieux  un  peu  aquatiques.  On  la 
trouve  vers  la  mi-Juillet,  et  un  mois  après  elle  a  pris  la 
forme  d'insecte  .parfait,  après  avoir  filé  sa  coque,  qu'elle 
ûxe  entre  les  tiges  des  graminées. 

i5.  BoMBYCE  i>u  cekisiek\  Bombyx  eerasi, 

CaracL  Ailes  jaunes,  ferrugineuses;  les  supérieures  avec  un 
point  et  deux  bandes  brunes ,  e.t  un  autre  point  blanc  ,* 
,  bordé  de  brun ,  à  l'extrémité. 

On  trouve  la  chenille  de  cette  espèce  sur  le  cerisier.  ' 

5^.  ly.    jéiles  en  toit;  les  inférieures^  aussi  en  toii^ 
dépassant  les  supérieures  dans  ïétat  de  repos. 

'*  Jjn  point  blanc  ou  moins  foncé  sur    les  ailes  supérieures, 

16.  BoMBYCE  LAINEUX,  Bombyx  laneshris. 

Caract,  Corps  et  ailes  d'un  rouge  pâle  brunâtre,  avec  une 
raie  plus  pâle  ;  les  supérieures  avec  deux  taches  plus 
pâles ,  dont  une  à  la  base. 

•  Ces  insectes  peuvent  avoir  ^  surtout  les  femelles^,  un  pouce 
et  demi  d'envergure  ;  les  mâles  sent  un  peu  plus  petits 
et  d'une  couleur  moins  foncée.  Leur  corps  est  en  géné:ral 
couvert  de  poils  fort .  allongés.  Leurs  cheniUes  vivent  en 
BQciété  sur  plusieurs  sortes  d'arbres  :  elles  se  construisent 
une  Aorte  de  tente ,  qu'elles  filent  aux  extrémités  des 
liranches;  elles  s'y  retirent  pendant  la  nuit.  Elles  se  sé- 
parent après  leur  dernière  mue;  elles  vivent  alors  isolé- 
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ment  Jusqu'à  ce  qu^elles  filent  leur  coque.  Elles  sont 
noirâtres,  avec  trois  taches  blanches  sur  chaque  anneau , 
placées  entre  deux  autres  tubercules  rougeàtres  que  forment 
des  faisceaux  de  poils.  Elles  passent  l'hiver  eu  chrysalide;  oa 
les  trouve  communément  au  parc  de  Saint-Maur  près  Paris. 

17.  BoMBYCE  DU  PEU  PLIE  a,  Bomhyx  popuU, 

Caract,  Corps  et  ailes  bruns  ;  tête ,  devant  du  corselet  ef 
extrémité  de  Faile  supérieure ,  plus  clairs  ;  deux  raies  et 
un  point  blanchâtre  sur.  la  supérieure. 

Il  est  aussi  fort  velu  :  sa  coulf  ur  e^i  beaucoup  plus  brune  ; 
les  taches  blanches  sont  bordées  de  rougeàtre.  11  paroit  qu'il 
a  deux  pontes  chaque  année.  Les  chenilles  varient  pour 
}&  couleur,  vivent  en  société,  paroissent  se  nourrir  de 
l'écorce  de  dififérens  arbres. 

1 8.  BoM BYCE  '  CATAX ,  •  Bomhyx  eatax. 

Caract.  Ailes  brunes  avec  un  seul  point  blan.c;  corps  fauve ^ 

h,  anus  très -brun. 

Sa  chenille  vit  sur  le  chêne  :  elle  ^%t  grise ,  avec  deux 
lignes  noires  longitudinales ,  deux  points  rouge  brun  sur 
chaque  anneau. 

19.  BoMBYCE  'kyûfii^  ^  Bombyx  tutria, 

Caract,  Ailes  jaunes  ou  brunes,  plus  pâles  à  l'extrémité  1 
les  supérieures  avec  un  point  blanc. 

Les  chenilles  vivent  sur  l'aubépine  et  le  prunellier.  Elles 
restent  réunies  sous  une  même  toile  jusqu'à  ce  qa'elles 
aient  acquis  assez  de  force  :  elles  sont  velues ,  grises ,  avec 
un  cercle  noirâtre  à  chaque  anneau,  çt  deux  tubercules 
bleuâtres,  pointillés  de  jaune.  Les  œufs  dont  ils  éclosent 
sont  couverts  de  duvet  comme  ceux  du  bombyce  disparate^ 

**  A  deux  lignes  transverses  sur  Vaile  supérieure,  sanspoinL 

20.  Bombyce  de  Neustaib  oaLivaéf,  Bombyx  neuslria* 
Atlas  de  ee  Dict.   2*  livr;  &."*  4  des  Lépid. 

Caract.  Ailes  grises,  jaunâtres,  avec  une  large  bande  plus 

brune  sur  la  supérieure. 

On  trouve  I4  chenille  sur  toutes  sortes  d'arbres.  E^le  vit 
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en  société  et  fait  beaùcoii]p  de  dégâts.  Réauiaur  loi  b 
donné  le  nom  de  livrée  9  parce  que  son  dos  est  marqué 
de  lignes  longitudinales  blanches ,  bleues  et  rougeàtres.  On 
la  trouve  principalement  sur  Tonne.  Ce  sont  les  œufs  de 
cette  chenille  qu'on  trouve  souvent  autour  des  branches , 
disposés  en  anneaux  9  comme  une  peau  de  serpent.  La  femelle, 
pour  les  pondre  et  les  disposer  aussi  régulièrement  «  tourne 
autour  de  la  branche. 

ai.  BoMBYCK  DES  CAMPS  OU  LivRÉx  DES  PR^s 9  Bomhyx 
castrensis,  ^ 

Caraot,  Ailes  brunes  ou   jaunes  9    avec    deux  bandes   plus 

pâles  pu  plus  foncées. 

La  chenille  de  cette  espèce  vit  sur  les  herbes  des  prés 
et  non  sur  les  arbres.  On  la  trouve  principalement  sur  le 
bec-dcogrue ,  la  piloselle  et  même  le  tîthymale.  Elle  est  à 
bandes  comme  la  précédente ,  mais  les  lignes  rouges  sont 
parsemées  de  taches  noires. 

22.  BoMBYCE  DU  NOISETIER  9  Bomhyx  avtllaïut, 

Caraot.  Ailes  cendrées ,  obscures ,   avec  une  bande  large  9 

sinuée  9  plus'  foncée. 

La  chenille  de  cette  espèce  ne  vit  pas  en  société.  Elle 
est  brune 9  avec  une  bande  jaune  sur  chaque  anneau,  et 
une  raie  dorsale  de  taches  blanches.  Elle  se  métamorphose 
en  terre. 

23.  BoMBYCB  DE  L*AUBÉpiKE  9  Bomi^x  crdlorgî.  DegécF, 
tom.  II 9  p.  3oo.  Bombyx  bieaudata  9  tom.  I ,  p.  193  9  pi.  X  9  fig. 
189  21. 

Caraot,  Ailes  cendrées  ou  noirâtres  9  avec  une  bande  plus 

foncée  9  bordée  de  brun. 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  Tanus  garni  de  deux  touffes 
de  poils  bien  distinctes  9  et  ses  ailes  supérieures  sont  un 
peu  sinuées.  Sa  chenille  vit  sur  le  saule  9  rosier9  l'aubé- 
pine 9  le  pommier  et  même  le  chêne.  Leur  couleur  est  noire 
avec  des  taches  jaunes  et  des  poils  roux..  La  ma]^ère 
dont  cet  insecte  enduit  son  oocon  de  terre  est  une  chose 
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fort  curieuse.  Il  file  d'abord  un  tissu  l&che,  mais  cependant 
assez  roide  pour  que  ses  parois  puissent  se  soutenir  seules. 
Il  sort  ensuite  et  va 9  souxent  assez  loin,  chercher  de  la 
terre  à  plusieurs  reprises,  pour  en  enduire  Fenveloppe  exté- 
rieure, de  manière  cepend^int  à  pouvoir  lui  donner  en  de- 
dans le  plus  beau  poli.  Il  rcBte  à  peu  près  un  mois  en 
chrysalide.  On  le  trouve  à  Paris  sous  Té  ta  t  parfait,  k  la  fin 
de  Septembre. 

24.  BoMBYCE  raocEssiONNAisE  ,  Bomhyx  processionea, 
Kéaum.  tom.  II,  p.  179,  pi.  X  et  XI. 

Caracl.  Gris,  avec  deux  raies  transverses  plus  obscures  sur 
les  supérieures  ,  et  une  sur  les  inférieures. 

Ces  insectes,  sous  l'état  parfait,  sont  peu  remarquables  s 
leur  couleur  est  cendrée,  le  corps  couvert  de  longs  puils  ; 
les  bandes  transverses  paroissent  un  peu  plus  brunes  ;  elles 
sont  quelquefois  comme  effacées. 

Le  corps  des  chenilles  est  gris,  couvert  de  longs  poils; 
leur  dos  est  plus  brun,  avec  quelques  tubercules  ferrugi- 
neux. Leur  manière  de  vivre  est  très  -  curieuse  :  elles  sont 
toujours  réunies  en  société  et  se  retirent  sous  une  tente 
commune.  On  les  trouve  souvent  au  bois  de  Boulogne  \ 
et  dans  la  forêt  de  Bondy.  Leur  nid  se  fait  aisément  aper- 
cevoir sur  le  tronc  des  chênes  :  c'est  une  sorte  de  nasse 
allongée,  ovale,  divisée  intérieurement  par  dés  espèces 
de  cloisons  qui  toutes  aboutissent  à  une  ouverture  com- 
mune, placée  ordinairen^ent  h  l'extrémité  supérieure  de 
la  nasse,  et  par  laquelle  ces  chenilles  peuvent  entrer  et 
sortir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  ces  che- 
nilles sortent  toutes  ensemble  pour  aller  manger  ;  qu'elles 
rentrent  de  même ,  et  cela  dans  l'ordre  le  plus  admirable. 
L'june  d'elles  semble  conduire  la  famille  ;  elle  est  à  la  tête , 
marche  lentement,  après  s'être  bien  assurée  de  la  nature, 
du  plan,  qu'elle  tâtonne  de  toutes  parts  avec  la  tête,  s 
tandis  que  les  pattes  postérieures  et  les  intermédiaires  con- 
tinuent de  porter  le  corps  en  avant.  Derrière  ce  chef  vient 
une  autre  chenille ,  puis  une  troisième ,  une  quatrième ,  et 
ainsi  elles  se  suivent  toutes  à  la  file.   Elles  semblent  être 
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entrainées  machinalemetit  dans  la  route  tracée,  de  sorte 
que  lorsqu'il  y  a  eu  un  coude  dans  la  marche ,  toutes  ^en 
suivent  exactement  la  sinuosité.  Quelquefois,  sur  la  fin 
de  cette  procession  qui  a  plus  de  quarante  pieds  de  long , 
les  rangs  se  doublent,  se  triplent,  se  quadruplent  méïne; 
mais  les  sinuosités  sont  parfaitement  les  mêmes  pour 
chaque  série^ 

C'est  ordinairement  le  soir,  ou  quand  le  soleil  ne  se 
montre  pas,  qu'on  peut  observer  cette  marche  vraiment 
singulière  ;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  manier 
ces  chenilles ,  car  les  poils  qui  les  revêtent  se  détachent 
facilement ,  et  ils  sont  si  grêles  et  si  fragiles  qu'ils  pénè- 
trent dans  les  pores  de  la  peau,  et  y  font  venir  presque 
subitement  des  pustules  ou  petits  boutons,  avec  une  dou- 
leur analogue  à  celle  que  produisent  les  orties ,  mais  qui 
dure  beaucoup  plus  long- temps. 

Non-seulement  ces  insectes  vivent  ainsi  en  société  lors- 
qu'ils ont  la  forme  de  chenilles  ;  mais  ils  restent  même 
réunis  quand  ils  se  changent  en.  chrysalides.  Sous  le  premier 
état  ils  avoient  changé  plusieurs  fois  de  tente  >  et  dans  la 
construction  de  ces  demeures  passagères  ils  n'avoient  pas 
mis  beaucoup  de  solidité  :  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
qui  doit  les  protéger  pendant  leur  engourdissement.  Les 
chenilles  filent  alors  une  enveloppe  extérieure  plus  serrée  : 
les  cloisons  sont  plus  distinctes.  Chacune  se  construit  en- 
suite un  çooon  particulier,  au  dehors  duquel  elle  fixe  ses 
poils  ,  de  sorte  que  toute  la  masse  de  ces  cocons  ressemble 
k  des  cellules  d'abeilles  bourdons.  Ces  nids  sont  encore 
plus  dangereux  à  toucher  que  les  chenilles  même  i  quand 
on  en  soulève  l'enveloppe ,  lès  poils  voltigent  dans  l'air ,  et 
bientôt ,  ainsi  que  cela  nous  est  arrivé  plusieurs  fois ,  l'ob- 
servateur, attaqué  presque  subitement  d'une  sorte  d'érysi- 
pèle,  se  repent  de  son  imprudence  et  de  sa  téméraire 
cuviosité. 

11  parott  cfependant  que  ces  poils,  qui  sont  un  très -bon 
moyen  de  défense  que  la  nature  a  accordé  à  ces  chenilles , 
ne  les  protègent  pas  contre  tous  les  animaux.  Plusieurs  fois 
noiis  en  avons  trouvé  dans  l'estomac  de  quelques  oiseaux  , 
ti  plus  souvent  encore  nous  avons  observé  parmi  elles  des 
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larves  de  calosome  sycophante ,  nommé ,  ainsi  que  la  larye 
de  dytisque,  ver  assassin ,  qui  s'en  repaissoient  sans  qu'elles 
cherchassent  à  éviter  ses  cruelles  mandibules. 

Ces  hombyces  processionnaires  se  changent  en  chrysalides 
i  la  mi- Juillet.  On.  les  trouve  sous  l'état  parfait  dans  le  cou-^ 
rant  d'Août,  mais  elles  ne  vivent  que  quelques  jours.  Les 
poils  qui  recouvrent  leur  corselet  produisent  les  mêmes 
démangeaisons  que  ceux  des  chenilles  ;  mais  la  douleur 
qu'ils  produisent  n'est  pas  aussi  cuisante ,  et  ordinairement 
il  n'y  a  pas  d'inflammation  consécutive. 

a5.    BOMBYCE    FITYOCAMi>E    OU    PROCESSIONNAIRE    DU     PIN, 

Bomhyx  piiyocampa,  Réaum.  Mém.  tom.  II ,  pi.  VII ,  £g.  3 , 
pL  VIII,  fig.  1—^12. 

CaracL  Gris  :  trois  raies  transverses  plus  obscures  sur  les 
supérieures  ;  les  inférieures  blanchâtres,  avec  un  point 
obscur  à  l'extrémité. 

Cette  espèce  a  les  mêmes  mœurs  que  la  précédente,  à 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup  sous  l'état  de  chenille  et 
d'insecte  parfait  ;  mais  comme  elle  vit  sur  les  arbres  verts 
qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  les  indi- 
vidus naissent  sur  la.  fin  de  Septembre,  filent  une  tente  com- 
mune, dans  laquelle  se  retire  toute  la  famille  pour  y  passer 
la  saison  des  froids  dans  une  sorte  d'engourdissement.  La 
soie  dont  est  tissue  cette  demeure  est  assez  fine  ;  Réaumur 
en  a  fait  carder  et  filer.  Comme  elle  est  produite  par  un 
trop  grand  nombre  d'individus  il  est  impossible  de  la  dévider, 
et  elle  a  en  outre  l'inconvénient  de  se  dissoudre  dans  l'eau 
bouillante.  Au  printemps  ces  chenilles  sorteht  de  leur  re*. 
traite  :  elles  grossissent  bientôt,  et  vers  la  fin  de  Mars 
elles  ont  acquis  tout  leur  développement.  Elles  se  séparent 
alors  et  s'enfoncent  séparément  sous  la  terre,  où  elles  filent 
une  coque  légère ,  dans  laquelle  elles  se  métamorphosent 
pour  paroitre  sous  la  forme  de  bombyce  vers  le  commen- 
cement, de  Juillet. 

Cet  insecte  est  rare  aux  environs  de  Paris.  Il  est  Ibrt 
commun  près  de  Bordeaux.  Dorthès  a  donné  un  mémoire 
sur  cette  chenille  dans  le  tome  XXXIV  du  Journal  de  phy- 
8iq[ue  ,  p.  232. 

5  '  9 
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26.**  BoMBYCE  A  SOIE  OU  DU  MUAIER9  Bomhyx  mort, 

Cardct,  ^lanc  ;  ailes  supérieures  avec  trois  Bandes  transver- 
sales presque  effacées. 

Cet  insecte  est  le  plus  connu  de  tous  ceux  de  ce  genre  f 
quoiqu'il  soit  originaire  de  la  Chine  et  des  parties  les  plus 
méridionales  de  TAsie.  C'est  sa  chenille  qu'on  nomme  ver 
à  soie  %  et  qu'on  élève  en  domesticité  pour  en  obtenir  le 
fil  précieux  dont  la  solidité,  la  finesse  extrême  et  le  brillant, 
ne  peuvent  être  rendus  dans  notre  langue  que  par  le  mot 
même  de  soie. 

Les  mœurs  et  la  forme  de  cette  chenille  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les  gé- 
néralités de  cet  article.  Son  corps  est  ras.  Sa  peau  est  de 
couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre,  lorsque  l'insecte  est  à  la 
seconde ,  troisième  et  quatrième  mues  :  car  dans  les  dix 
premiers  jours  elle  est  noire  ou  obscure,  couyerte  de  poils 
rares  et  rpides ,  qui  la  protègent  contre  les  corps  extérieurs 
dans  ses  chutes;  et  lorsqu'elle  est  prête  à  filer,  son  corps 
devient  d'un  jaune  luisant,  comme  transparent.  On  voit  swt 
le  dernier  anneau  un  petit  tubercule  charnu  ,  analogue  à  la 
corne  des  chenilles  de  sphinx. 

£llç  vit  naturellement  en  Asie  sur  les  mûriers.  On  l'a 
apportée  en  Europe  pour  l'élever  en  domesticité  et  profiter 
de  la  soie  qu'elle  file  autour  de  sa  chrysalide.  Il  paroit  que 
ce  fut  vers  1460  qu'on  s'occupa  de  ce  genre  d'industrie.  £n 
1480  Louis  XI  appela  en  France  des  ouvriers  de  Gênes, 
de  Florence  et  même  de  la  Grèce.  Les  premières  manufac- 
tures de  soieries  s^établirent  à  Tours,  puis  à  Lybn.  Dans 
les  premiers  temps  de  cette  introduction  les  étojffes  de 
soie  se  vendoient  au  poids  de  l'or,  tandis  que  maintenant 
la  livre  de  soie  écrue  ne  coûte  guères  que  la  douzième  partie 
d'une  livre  d'or  (dix-^huit  à  vingt  francs). 

Il  est  un  art  particulier  peur  élever  les  vers  '  à  «oie*,  les 
nourrir,    les  préserver  des  maladies,   leur  faire  produire 


1.  En  Languedoc  et  dans  le  comtat  d'ATÎgnon  on  l'appelle  magniatê 
on  magnian  ,  nom  qui  paroi t  «trft  tiré  ée  Titalien  mignan^  au  mignmitQ  , 
qai  tigaifie  ver  à  loie. 
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deB  cocons  d'une  soie  fine  et  abondante  9  en  conserver  la 
graine  ou  les  œufs  non  dégénérés ,  dévider  les  cocons ,  etc. 
Voyez  Soie.  C'est  une  branche  considérable  d'économie  et 
de  commerce. 

Lotsque  la  chenille  du  bombjrce  du  mûrier  est  prête  à 
:iÇler,  elle  fait  diète  pendant  trente -six  heures,  devient^ 
fiasque,  molle  9  se  vide  de  tous  ses  excrémens ,  et  Cherche  un 
lieu  propre  à  la  construction  de  sa  coque.  Elle  commence 
à  fixer  des  fils,  d'une  manière  irrégulière  et  très- lâche , 
vers  les  parties  voisines  qui  lui  présentent  quelque  résistance  : 
elle,  forme  ainsi  ce  qu'on  nomme  la  buurre,  bourrette  ou 
araignée.  Elle  file  ensuite  la  véritable  soie,  qui  est  blanche 
ou  jaune,  et  dont  elle  fait  son  cocon  ou  coiuson  en  collant 
successivement  ses  fils  en  zigzag ,  à  peu  près  dans  une  égale 
épaisseur  en  tous  sens  ;  enfin  la  couche  la  plus  intérieure 
est  faite  d'une  soie  si  fine  et  tellement  gommeuse  qu'il  est 
impossible  de  la  dévider  entièrement.  < 

Le  ver  à  soie  emploie  deux  ou  trois  jours  à  filer  ce 
cocon,  dont  Malpighi  et  Lionnet  ont  eu  la  patience  de  mesurer 
le  .fil,  auquel  ils  ont  trouvé  neuf  cents  pieds  de  'longueur.  Il 
s'y  change  en  chrysalide,  forme  qu'il  conserve  à  peu  près 
pendant  vingt  jours.  Au  bout  de  ce  temps  il  sort  de  la  coque 
en  détruisant  les  fils  du  côté  de  la  pointe  où  étoit  tournée 
^a  tête,  qu'il  appuie  à  cet  effet, très-fortement  et  en.tournant 
de  manière  à  faire  céder  les  fils,  qui  se  trouvent  ainsi 
abreuvés  de  l'humidité  dont  le  corps  est  couvert  C'est  uû 
véritable  accouchement,  qui  fatigue  beaucoup  l'insecte. 

Les  mâles  sortent  ordinairement  les  premiers.  Dans  les 
pays  ou  la  température  n'est  pas  assez  élevée,  les  mâles  ne' 
volent  pas  ;  ils  sont  cependant  très  -  vifs  et  très  -  alertes.  Ils 
marchent  en  faisant  trémousser  leurs  ailes,  qu'ils  agitent 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Ib  courent  très -vite  dès  qu'ils 
aperçoivent  ou  qu'ils  sentent  une  femelle.  Ils  s'en  appro- 
chent avec  beaucoup  d'ardeur,  se  placent  à  ses  côtés  et 
parallèlement,  et  avec  la  pointe  de  leur  anus  et  les  crochets 
dont  cette  partie  est  armée ,  ils  saisissent  l'extrémité  du 
ventre  de  la  femelle  et  s'y  cramponnent  ;  ils  se  retournent 
alors  et  se  placent  sur  la  même  ligne  i  la  tête  diamétrate- 
xnent  opposée  à  celle  de  la  femelle.  Dans  cette  attitude  le 
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màie  agite  alternativement  ses  ailes  avec  une  très  «> grande 
vitesse.  L'accouplement  dure  quelquefois  quatre  jours  i 
mais  ordinairement  il  se  termine  dans  la  même  journée. 
Le  mâle  meurt  cinq  à  six  heures  après  l'accouplement,  quand 
il  a  été  fort  long.  Souvent  il  s'accouple  plusieurs  fois  et'  avec 
des  femelles  différentes.  La  femelle,  deux  ou  trois  heures 
après  qu'elle  est  séparée  de  son  mâle ,  s'occupe  de  la  ponte  : 
elle  dépose  ses  œufs  humides  et  envisqués  d'une  gomme  ou 
mucosité  très-tenace  ;  elle  les  fixe  sur  les  corps  solides  qui 
l'entourent.  Souvent  elle  pond  ainsi  plus  de  cinq  cents 
«Bufs. 

Les  «eufa  éclosent  au  printemps  suivant.  Il  faut  pour  leur 
développement  que  la  température  soit  élevée  au-dessus 
du  seizième  degré  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  mais  ils 
peuvent  sujppor  ter  jusqu'à  vingt -six  degrés  sans  aucun  pré- 
judice. Dans  beaucoup  de  pays  les  femmes  portent' jour  ef 
nuit  sur  leur  corps  les  œufs  de  ver  à  soie  pour  accélérer 
leur  développement. 

5.  y.  JLes  quatre  ailes  en  ioU  arrondi  ;  les  inférieures 

mm  plissées» 

*  l^s  DRaMADAiKEs^un^vrête  d€ poils  auhord  internt  des  aiUs 

supérieures, 

aj,  BoMBYCB  A  MUSEAU^  Bomhyx  palpina,  Degéer^  Mém. 
içm.  I,  p.  695,  pi.  IV,  fig.  7,  et  tom.  II,  p.  354. 

CarcLct,  Ailes  blanchâtres,  dentelées  ,  à  veines  noires,  et  à 

palpes  dirigés  en  avant. 

Les  palpes  avancés  de  cette  espèce ,  qui  donnent  à  sa  tête 
une  figure  très -singulière,  analogue  a  celle  du  bombyce 
feuille-morte ,  la  caractérisent  très-bien  ;  les  ailes  inférieures 
ont  en  dessous  un  point  noir. 

La  chenille  dont  Degéer  a  fait  connoître  les  métamor-. 
phoses ,  vit  sur  le  saule  et  le  peuplier.  Elle  est  verte ,  sans 
poils ,  avec  des  lignes  longitudinales  blanches  ;  le  devant 
dii  corps  est  marqué  de  jaune  citron.  Elle  s'enfonce  en 
terre  pour  y  filer  sa  coque.  On  l'a  vue  aussi  faire  son  cocon 
dans  des  feuilles  et  en  sortir  environ  trois  ^semaines  après. 
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98.'BoiiBYCE  CAPUCINE,  Bomhyx  eapueina.  Geoff*  Insect. 
t.  Ily  pag.  111.  La  Crète  de  coq. 

Caract' Ailes  rousses,    ferrugineuses  ;  les  supérieures  aveé 
quelques  bandes  ondées ,  plus  obscures. 

La  chenille  de  cette  espace  vît  aussi  sur  le  saule  ;  elle 
ressemble  à  la  précédente,  mais  on  voit  sur  le  dernier  an- 
neau deux  espèces  de  verrues  de  couleur  pourpre.  Elle 
présente  dans  sa  métamorphose  cette  particularité ,  que  lors- 
qu'elle a  acquis  toute  sa  grosseur  vers  le  milieu  de  Tété, 
elle  file  son  cocon  dans  la  feuille,  et  elle  en  sort  sous  la 
fonne  d'insecte  parfait  environ  trois  semaines  après.  Quand 
au  contraire  elle  n'a  acquis  toute  sa  grosseur  qu'en  automne, 
elle  s'enfonce  alors  en  terre  pour  s'y  métamorphoser  et  n'en 
sortir  qu'au  printemps  suivant. 

ag.  BoHBYCE  CHAMELLE,  Bomhyx  eomelina. 

Caraet  Ailes  brunes ,  roussàtres  ;  les  supérieures  avec  trois 

raies  transverses,  noires. 

La  chenille  vit  sur  le  tilleul,  l'aune  et  le  bouleau  ;  elle 
est  rase,  d'une  couleur  vert  tendre,  semblable  à  laprécé- 
-^dènte,  mais  les  boutonnières  ou  stigmates  sont  pourpres. 

'3o.  BoMBYCE  p&OMADAiBB,  Bombyx  dromedarius, 

Caraet.  Brun  ;  ailes  supérieures  avec  des  nuances  plus  obs« 

cures ,  ou  jaunâtres. 

Sa  chenille  ressemble  à  celles  des  trois  espèces  précédentes.^ 
Cet  insecte  est  rare  aux  environs  de  Paris. 

. .      3i.  BoMBYCE  ZIGZAG  OU  BOis  YEitfû ,  Bomhyx ziczcut.  Gçoff. 
^  Insect.  tom.  II,  p.  124,  n.*  29» 

Caraet,  Corps  cendré,  roussàtre;   ailes  supérieures  grises,^ 

avec  des  lignes  ondées ,  brunes. 

La  chenille  se  trouve  sur  le  saule  :  elle  a  l'habitude  de  se 
tenir  sur  les  pattes  intermédiaires,  la  tête  et  la  queue  re- 
levées ;  elle  est  rase ,  d'un  gris  violet  ou  vérdàtre. 

32.  BoMBYCE  DICTÉE  OU  F0B.CELAINE ,  Bomhyx  dictœa, 

'     Caraet,  Corselet  cendré;  abdomen  brun;  ailes  supérieure^ 
brunes,  avec  une  grande  tache  blanche. 


— \    t:»*  J 
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La  chenille  ressemble  beaucoup  à  foutes  celles  qui  pré- 
cèdent. 

^  Les  LuNÙLSBs  :  une  loche  en  lunule  à  Veitrémilé  des  ailes 

supérieures. 

A)  A  abdomen  droit ,  non  relevé. 

33.  BoMBYCE  BncépBALE  OU  LUNULE,  Bomhyx  hùcephala, 
Geoff.  Insect.  tom.  Il,  p.  i33,  n<*  28. 

Caract.  Ailes  grises  ,  à  lignes  brunes ,  lunule  jaune. 

La  chenille  est  noire,  velue,  avec  des  bandes  longitu- 
dinales jaunes.  Dans  les  premiers  temps  et  avant  la  dernière 
mue  ces  larves  vivent  en  société  ^  mais  elles  se  dispersent 
ensuite.  Elles  s'enfoncent  dans  la  terre  pour  s*y  métamor- 
phoser ;  elles  j  passent  l'hiver  sous  la  forme  de  chrysalide. 

34.   BoMBYCE     TÊTE    BLEDE     OU      DOUBLE     OM^GA  ,     BoinbyX 

caruleo  ^oephtUa.  Geoff.  Insect.  tom.  II,  p.  12a ,  n.*  27. 

Caract.  Tête  et  milieu  du  corselet  dNine  teinte  bleuâtre  : 
ailes  supérieures  marquées  de  deux  cercles  presque  con- 
tigus. 

Cet  insecte' est  fort  commun  aux  environs  de  Paris.  Sa 
chenille  vit  sur  tous  les  arbres  fruitiers ,  principalement 
sur  ceux  à  noyau  :  elle,  est  grise ,  avec  trois  lignes  longitu- 
dinales jaunes  ;  elle  ne  vit  point  en  société.  Elle  file  son 
cocon  vers  Juillet  ;  elle  en  sort  sous  l'état  parfait  à  la  fin 
de  Septembre  :  quelquefois  elle  passe  l'hiver  sous  cette 
forme  de  chrysalide. 

B)  A  extrémité  de  l'abdomen  rjclevée  dans  l'état  de  repos. 

35.  BoMBYCE  ANACHoaÈTE,  Bombyx  anachoreta,  Degéer, 
Mém.  tom.  II,  p.  323.  Hausse-queue  fourchue,  pi.  V,  ûg,  i. 

Caract.  Ailes  grises ,  avec  des  bandes  blanchâtres;  une  tache 
ferrugineuse  à  l'extrémité  de  l'aile ,  coupée  par  une  ligne 
blanche. 

Quand  ce  bombyce  est  en  repos  pendant  le  jour,  il  porte 
la  tête  baissée  sous  le  corselet ,  les  antennes  sous  le  corps  ; 
lès  pattes  de  devant ,  qui  sont  très-velues ,  sont  étendues  en 
avant.  Le  corselet  est  surmonté  d'une  crête  de  poils.  L'ex- 
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trémîté  de  Tabdomen  est  relevée  et  recourbée  en  dessus. 
Cette  extrémité  du  ventre  est  très-velue ,  de  couleur  noire , 
divisée 'en  deux  parties  divergentes. 

La  chenille  vit  sur  le  saule  ;  elle  est  grise ,  à  poils  rares , 
à  tubercules  jaunes,  avec  deux  raies  noires  et  deux  raies 
jaunes,  latérales  y  et  avec  deux  points  noirs  veloutés  sur  le 
dos.  Elle  ne  vit  pas  en  société  ;  elle  file  son  cocon  dans 
les  feuilles  en  automne,  et  elle  sort  sous  la  forme  d^insecte 
parfait  au  printemps  suivant.  , 

36.'  BOMBTCE    RACCOURCI    OU    HAUSSE-QUEUE,   BomhjTX  CUV" 

tula,  Degéer,  Mém.  tom.  II,  p.  319,  pL  IV,  fîg.  22  ->26. 

Caraet.  Ailes  grises ,    quelques  stries  blanchâtres  ;  lunule 
rousse  -,  une  losange  brune  sur  le  corselet. 

■ 

Cet  insecte  a  le  même  port  que  le  précédent.  L'extré- 
mité de  Fabdomen  n^est  garnie  que  d'une  seule  touffe  de 
poils.  Sa  chenille  est  verte ,  peu  velue,  avec  des  tubercules 
jaunes  sur  les  côtés,  et  deux  taches  dorsales  noires ,  velou»- 
tées.  £lle  vit  aussi  sur  le  saule. 

37.  BoMBYCE  RECLUS,  Bomhyx  veclusa. 

CaracL  Ailes  grises,  avec  deux  rafes  transverses  blanchâ- 
tres ,  unies  par  deux  lignes  longitudinales  ;  tache  brune 
en  losange  sur  le  corselet 

'  On  voit  par  le  caracté're  que  nous  assignons  à'  cet  insecte, 
qu'il  ressemble  beaucoup  au  précédent.  Sa  chenille  vit  sur 
le  peuplief,  le  frêne  et  le  saule.  Elle  a  aussi  âenii  taches 
dorsales  noires^,  Veloutées  ;  mais  l'extrémité  du  corps  est  au- 
rore ,  et  il  y  a  dans  toute  la  longueur  deux  lignés  latérales 
jaunes.  Elle  éclot  vers  Juillet,  une  vingtaine  de  jours  après 
sa  métamorphose. 

38.  BoMBYCB  ANASTOMOSE,  Boftihyx  anostomosis. 

Caraet.  Gris  ,  corselet  k  tache  ovale,  bnrac;  ailes  supé- 
rieures avec  trois  ou  quatre  lignes  transverses,  atitfito- 
mosées. 

C'est  principalement  par  la  chenille  que  cette  espèce  dif- 
fère des  deux  qui  précèdent.   Cette  larve  est  brune ,    avec 
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des  tubercules  rouges,    blancs  ou  jaunes,  et  deux  lignes 
jaunes  sur  le  côté. 

**  *  Les  Ecailles  :  ailes  colorées  vivement  ^  à  taches  plus  claires 

ou  plus  foncées. 

^  )  A  taches  plus  claires. 

39.  BoMBYCE  DU  SENEÇON  ,  Bombyx  Jacohœcc.  Merlan,  £u- 
jop.  tab.  129.  Phalène  carmin  du  séneçon,  Geoif. 

Caract,  Ailes  supérieures  d*un  brun  foncé ,  avec  une  ligne 
et  deux  taches  rouges  :  les  inférieures  rouges ,  bordéçs  de 
noir. 

,  La  beauté  des  couleurs  de  ce  lépidoptère  le  fait  aisément 
reconnoltre.  Tout  le  corps  est  d'un  noir  brillant,  satiné^ 
excçpté  les  ailes.  La  chenille  est  deux  ans  à  subir  sa  méta- 
morphose :  on  la  trouve  en  automne  sûr  les  diverses  espèces 
de  séneçon.  Elle  est  noire  avec  une  bande  jaune  transver- 
sale sur  chaque  anneau.  Elle  s*enfonce  dans  la  terre  pour 
y  filer  sa  coque,  dont  le  tissu  est  très-làche. 

40.  BoMBYCE  MARBAÉ  ,  Bomhyx  villica,  L'Écaillé  marbrée  ^ 
Geofif.  2,  106,  7.  Sepp.  insect.  IV,   16. 

Caract.  Ailes  supérieures  brunes ,  avec  huit  taches  jaunes  ; 
les  inférieures  jaunes,  à  taches  noires. 

Le  corps  de  ce  papillon  est  noir,  excepié  la  poitrine  et' 
les  côtés  du  ventre,  dont  la  couleur  est  rouge;  le  dos  est 
aussi  de  couleurjaune.il  provient  d'une  chenille  très-velue, 
qui  se  nourrit  dé  beaucoup  de  plantes  dififérentes ,  et  qui- 
passe  rhiver  sous  cette  forme.  Elle  reste  peu  de  temps  en 
chrysalide,  et  Ton  trouve  ordipairement  l'insecte  parfait  à 
l'époque  où  lés  chênes  se  couvrent  de  feuilles. 

41.  BoMBYCE  AULiQUE,  Bombyx  auliça.  Mérian,  Insect. 
d'Eur.  II ,  t.  8. 

Caract.  Ailes  supérieures  brunes,  à  taches  jaunes  ;  les  infé« 

rieures  fauves ,  à  taches  noires. 

Cette  jolie  espèce  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris.  On 
trouve  sa  chenille  l'hiver  sous  les  feuilles  de  la  cynoglosse. 
L'insecte  parfait  ne  vit  que  quelque»  jours;  il  paroit  au 
commencement  du  printemps. 


r 
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4a.  BoMBYCE  SAMERETTE,  Bomhyx  donuTiula,  Rœs.  Insect. 
3  ,  tab.  47.  Atlas  de  ce  Dict  2.*liyr.  Lépidoptères ,  n.^  S. 

Caract.  Ailes  supérieures  noires,  satinées ,  i  taches  jaunes: 
les  inférieures  rouges,  à  taches  noires. 

On  voit  à  peu  prés  les  mêmes  dispositions  de  couleur 
entre  cet  insecte  et  celui  qui  précède ,  mais  la  teinte  est 
dififërente.  La  chenille ,  qui  est  très  -  velue ,  noire ,  à  poils 
blanchâtres,  porte  des  taches  blanches. et  jaunes  sur  le  dos 
et  les  flancs.  Elle  se  nourrit  de  plusieurs  plantes  ;  elle  aime 
surtout  les  feuilles  de  saule. 

S)  A  taches  plus  foncées. 

43.  BoMBYCB  HéBé,  Bomhyx  hebe.  L'Écaillé  couleur  de 
Tose^  Geoff.  SchscfiT.  Icon.  tab.  28,  ûg,  1 ,  a. 

Caraet.  Ailes  supérieures  d*un  blanc  jaunâtre,  avec  des 
bandes  noires  :  les  inférieures  rouges ,  à  taches  noires. 

44-  BoMBTCE  CAJA,  Bomh^xcaja.  L'ÉcaiUe-martre  ou  héri- 
sonne,  Geoff.  Sepp.  IV,  p.  ^9,  tab.  2^ 

Carnet.  Ailes  supérieures  à  fond  jaune  tacheté  de  brun  ir- 
régulièrement ;  les  inférieures  rouges ,  à  taches  d'un  noir 
bleuâtre. 

La  chenille  est  très-velue  :  elle  se  roule  en  boule  lors- 
qu'on veut  la  saisir.  Elle  se  nourrit  principalement  des 
feuilles  de  l'ortie. 

« 

45*  BoMBYCE  DU    PLANTAIN,  Bomh^x  planlaginis. 

Caract.  Ailes  jaunes  avec  dés  taches  longitudinales  noires  ; 
les  inférieures- avec  des  raies  et  des  taches,  noires. 

46.  BoMBYCE  LUGUBRE,  Bomlyx  luguhris,  L'Arlequinette 

jaune,  Geoff.  Schaeff.  tab.  9,  fig.  14  ,  i5. 

Caract.  Ailes  supérieures  noires ,  avec  des  taches  jaunes  dispo- 
sées en  longueur  :  les  inférieures  brunes,  à  bord  blan- 
châtre. / 
47..B0MBYCE  ENSANGLANTA,  Bomb/x  Tussula.  La  Bordure 

ensanglanté»,  Geoff.. 

Caract.  Ailes  supérieures  d'un  jaune  pâle,  bordé  de  rouget 
les  inférieures  avec  une  tache  brune  au  milieu. 
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On  connolt  nn  très -grand  nombre  d'autres  espèces  de 
cette  division ,  mais  celles  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
les  plus  communes  aux  environs  de  Paris. 

5*  yi*  1^9  quàtte  ailes  en  toit  aigu  :  les  inférieures 

couvertes  dans  le  repos» 

Abdomen  à  points  noirs» 

48*  BoMBYCE  nky RE,  Bomfyxleporina,  Degëer,  Mëm.  tom. 
T ,  pL  XII ,  %.  11-17,  ^^^'  ÏI 9  P*  41 1 9  ^'''  3- 
Caraot,  Ailes  blanches,  avec  quelques  taches  noires  :  coJrps 

gris,  à  taches  noires. 

La  chenille  se  trouve  sur  le  saule.  C'est  une  des  plus  ve- 
lues de  ce  pays;  ses  poils  sont  blancs  ou  d'un  jaune  sale, 
ce  qui  l'a  fait  nommer  par  Degéer  flocon  de  laine.  £lle 
aie  une  coquie,  dans  laquelle  elle  fait  entrer  ses  poils  et 
quelques  corps  étrangers,  ordinairement  sûr  le  troiic  même 
des  saules  ou  des  peupliers  :  ^le  y  passe  l'hiver  en  chry- 
salide. 

49»  BOMdvdS  Meki>iant*,  Bortihjya  mendiea. 
Caract  Ailes  blanches  ou  brunes,   avec  des  points  uoirs  ; 
abdomen  à  cinq  lignes  de  points  noirs. 

Les  cuisses  sont  jaunes  et  les  tarses  noirs  dans  l'un  et 
l'autre  sexe ,  quoique  ïa  couleur  des  ailes  varie.  Le  mâle 
est  ordinairement  brun.  La  chenille  vit  sur  beaucoup  de 
plantes,  particulièrement  sur  les  borraginées,  la  laitue, 
le  plantain  et  Ta  vigne.  Elle  se  métamorphose  sous  terre, 
où  elle  se  retire  en  autbknne. 

5o.  Bo'mbVcë  de  la  menthe   sauvage  ou  tigre.  Bombyx 
nCéntastri.   Geofif.  Insect.  tom.  II,  p.  118,  n.*"  21. 
Caract.  Ailes  blanches  à  points^  noirs  ;    dos   de  l'abdomen 
jaun6  :  cinq  lignes  de  poitats  noirs  sur  lé  ventre. 

La  chenille,  briirie  avec  une  ligne' d'oi'sale  jauiie'  et  six 
taches  bleues  à  chaque  anneau ,  vit  sur  beaucoup  d'arbres 
et' sur  (Quelques  plantes. 

5i.  BoMBYCE  LU  B  m  CI  FED  E,  Bomfyx  lubricîpeda, 
Carœt.  Ailes  supérieures  d'un  jaune  pâle,  avec  des  points' 
no'ii^'^;  abdomen  à  cioiq  rangs  dcf  points  nôirs^ 
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Ces  trois  espèces  ont  entre  elles  les  plus  grandes  analo- 
gies ;  aussi  quelques  auteurs  les  ont-ils  confondues.  La  che- 
nille dç  celle-ci  vit  sur  Tortie  :  elle  a  la  forme  de  la  précé- 
dente, mais  les  couleurs  différent.  Les  tubercules  des  an- 
neaux ,  quoique  saiUans  ^  sont  de  la  même  couleur  que  le 
tesU  du  corps. 

52.  BoMBYCB  FULIGINBUX,  Bomhyx  fuUgînosa. 

Caraet.  D'un  rouge  brun  terne  :  abdomen  avec   une  ligne 

dorsale  de  points  noirs. 

La  chenille  est  très-velue.  Ses  poils  sontroides,  de  cou- 
leur rousse.  La  partie  écailleuse  de  la  tête  et  les  vraies 
pattes  sont  noires.  Elle  vit  sur  plusieurs  espèces  d'arbres 
et  de  plantes.  Elle  passe  l'hiver  sous  la  forme  de  chenille  : 
en  Juin  elle  se  file  un  cocon  très-mince,  dans  lequel  ses  poils 
entrent  pour  beaucoup.  Elle  ne  reste  que  trois  semaines  en 
chrysalide. 

**  Abdomen  à  cereles  noirs  ou  Bruns, 

53.    BOMBYGE    VIN17LE    OU    QUEUE   fÔXJKCBVÉj   Bomfyx   vi- 

nula.  Geoff.  Insect.  fom.  Il,  p;  104,  n.**  5.  D«géer,  tom.  1 , 
23 ,  6.  Atlas  de  ce  Dict.  2,*  livr.  Lépidoptères,  n.*  8. 

Caraet,   Gris  :    corselet  à  points    noirs  ;  ailes  à  bandes  et 

ondes  noires  en  zigzag. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  petit  que  la-  femelle  ;  les  poinlir 
noirs  qui  sont  sur  le  corselet  de  celle  -  ci*  imitent  asseï 
bien  le  masque  d'un  singe.  L'insecte  est?  d^un  gi^s  tendre', 
avec  quelques  petits  points  noirs- sur  le  corselet  et  quelqnes 
bandes  en  zone ,  de  même  couleur ,  sur  l'abdomen.  Ses*  ailes 
sont  aussi  grises ,  peu  éeaillëuses ,  avec  qu^queS:  ligneï 
ondées  brunes.  On  trouve  la  chenille  au  printemps  sur  les 
saules  et  les  peupliers,  principalement  sur  lès  jeunes  tiges 
du  peuplier  noir.  Cet  insecte  esttrès^remarquaijie:.  Sa  cou- 
leur est  un  beau  vert  avec  deux,  taches  ddfSBles*  bmnes , 
Tune  triangulaire  et  une  autre  comme  losangique,  bordées 
de  jaune  et  de  lilas.  Le  corps  se  termine  par  deux  tuyaux 
qui ,  lorsqu'on  les  .touche ,  laissent  sortir  deux  appendices 
membraneux  d'une  belle  couleur  rouge  ou  violette,   qui 
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rentrent  ensuite  dans  le  corps ,  comme  les  tentacules  des 
limaces.  Il  paroit  que  ce  sont  des  armes  que  la  nature  a 
données  à  ces  insectes,  afin  qu'ils  se  défendent  de  rapproche 
des  ichneumons.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient  en 
danger  d'en  être  dévorés,  principalement  par  les  petites 
espèces  qui  -^vent  en  famille.  Nous  ayons  eu  occasion  de 
faire  la  même  observation  que  Degéer,  sur  les  chrysalides 
de  ce  bombjce.  Plusieurs  sont  restées  chez  nous  deux  étés 
cô^écutifs  sous  la  forme  de  nymphes,  quoique  exposées 'à 
,  la  même  température  que  d'autres  édoses  une  année  plus  tôt, 
mais  provenues  de  la  même  pente  ;  ce  qui  est  un  phéno- 
mène très  -  curieux  et  que  nous  avons  eu  grand  soin  de 
rapporter  dans  nos  leçons,  comme  pouvant  donner  lieu  a 
des  réflexions  importantes  pour  lar  physiologie. 

64.    BOMBYCE   PETITE-QUBUE    FOURCHUE,    BomhjTX  fuTCUla. 

Degéer,  II,  pag.  3i3,  pi.  IV,  fig.  21. 

Caraet.  Corselet  d'un  gris  foncé ,  rayé  de  jaune;,  ailes  grises, 
à  raies  obliques  noires,  bordées  de  jaune. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente. 
Quoique  la  chenille  ait  la  même  forme ,  elle  est  constamment 
beaucoup  plus  petite,  vit  toujours  sur  l'aune,  et  la  tache 
postérieure  du  dos  est  comme  découpée  sur  les  bords.  Elle 
unit  toujours,  dans  l'enveloppe  extérieure  ou  dans  la  bourre 
de  son  cocon,  des  parcelles  de  bois  qu'elle  détache  des 
écorces  sur  lesquelles  elle  se  fixe  ordinairement.  L'une 
d'elles,  que  nous  avions  enfermée  dans  un  cornet  de  papier, 
a  construit  chez  nous  un  cocon  d'une  forme  extrêmement 
bizarre  par  la  manière  dont  les  particules  du  papier,  dé- 
chiquetées assez  régulièrement,  se  trouvant  ensuite  réunies, 
Tendent  la  surface  du  cocon  très-hérissée  de  pointes. 

* **  A  abdomen  de  la  même  couleur  fue  Us  ailes, 

65.  BoMBTCB  APPARENT  OU  DU  SAULE,  Bomhyx  salicis,  ROBS. 
Insecten-^Belust.  I ,  phal.  2 ,  tab.  9. 

Caraot,  Toute  blanche  :  pattes  annelées  de  noir  ;  antennes 

noires. 

Cest  l'espèce  la  plus  commune  :  on  la  trouve  partout 
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dans  les  Ueiuç  aquatiques.  Sa  chenille 9  noire 9  velue,  avec  « 
des  tubercules  jaunes  y  se  nourrit  principalement  de  feuilles 
de  saule ,  de  tremble,  de  peuplier.  Ces  larves  filent  une  caque 
d'un  tissu  léger,  danS  lequel  eUes  font  entrer  une  poussière 
farineuse  d'un  jaune-citron ,  dont  je  ne  sache  pas  qu'aucun 
auteur  ait  fait  connoitre  la  nature.  La  chrysalide ,  noire ,  est 
couverte  de  poils  jaunes,  flexibles,  disposés  par  paquets 
comme  le  duvet  des  jeunes  pigeons.  Les  insectes  parfaits 
sont  très-communs  vers  la  fin  de  Juin.  On  s'en  sert  pour 
pêcher  à  la  ligne,  et  les  poissons  en  sont  très- friands ^  sur« 
tout  les  ables  çt  les  vandoises. 

56.  BoMBYCE  CB&TSoaaHiéE,  Bombyx  chrysorrhea,  La  Pha- 
lène blanche  à  cul  brun ,  Geoff.  II ,  117,20.  Réaum.  1 ,  1. 16 , 
f.  II. 

CaraoL  Toute  blanche  ,  à  antennes  jaunes. 

La  femelle  de  cette  espèce  de  bombyce  a  l'anus  garni 
d'un  gros  paquet  de  poils  jaunes,  dorés,  destinés  à  recou- 
vrir ses  œufs  pour  les  protéger  contre  la  rigueur  du  froid. 
Les  organes  de  la  génération  sont  situés  au  inilieu  de  ce 
paquet,  et  un  instrument  particulier  est  destiné  à  arra- 
cher ces  poils  pour  en  couvrir  les  œufs  au  moment  où  ils 
sont  encore  gluans.  Les  chenilles  qui  en  proviennent  vivent 
en  société  :  elles  sont  noirâtres,  velues,  avec  deux  lignes 
rougeâtres  sur  le  dos  et  des  taches  blanches  sur  les  flancs. 
Elle  fait  beaucoup  de  tort  aux  arbres. 

57.  Bombyce  flux  d'or,  Bombyx  auriflua»  Rœs.  Insect. 
I,'phal.  a  ,  tab.  ai. 

Caracl.  Ailes  blanches  :  le  bord  des  supérieures  à  teinte 

jaune. 

Ce  bombyce  a  les  plus  grands  rapports  et  'pourroit  être 
confondu  avec  le  précédent,  s'il  ne  provenoit  d'une  che- 
nille tout-à-fait  diffiérente,  qui  a  quatre  raies  rouges  et  qui 
vit  aussi  en  famille  sur  les  arbres  fruitiers.  Elle'passe  Thiver 
sous  une  tente  filée  en  commun  et  sur  laquelle  le  grand  f;coid 
ne  produit  au6une  impression. 
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5.  yiL   Ailes  tupbieures  en  toit  arrondi  y.  les  infi* 

rieures  plissées  en  éveniaiL 

58.  BoMBTCE  COLLIBB.  B.OU6E ,  Bqmhyx  rubrwolUs,  Là 
Veuve,  Geoffl  tom.  n,  148,  79,  pL  XH,  fig.  6. 

Caract.  Aijes  presque  en  fourreau,  noires,  sans  iachics  ;  le 

derant  du  corselet  rouge. 

La  chenille  se  nourrit  des  plantes  parasites  qui  vivent 
sur  les  écorces  des  arbres.  On  trouve  l'insecte  parfait  au 
printemps ,  sur  la  tige  àts  graminées ,  dans  les  bois. 

59.  BoMBYCE  aosETTE,  BombyxToua,  Esper,  PapilL  d*£ur. 
ni ,  pag.  386  ,  pi.  87,  f.  1 ,  2 ,  3. 

Caract,  Ailes  couleur  de  rose ,  avec  de  petits  traits  trans- 
verses bruns. 

60.  BoxBTCE  CRIBLE,  Bi^hyx  crihrum.  Réaum.  tom.1,  pi. 
38 ,  fig.  7 , 8.  Atlas  de  ce  Dict.  2*  livr.  Lépidoptères ,  n."  7. 

Caract.  Ailes  blanches,  avec  des  rangées  transversales   de 

points  noirs. 

61.  BoMBYCE  OBSCUR,  BomhjTx  ohscura,  La  Phalène  à.qua* 
drille,  Geoffl  tom.  II,  pag.  1^8,  n.*  114. 

Caract.   Ailes  supérieures  brunes,  avec  des  taches  ovales 

transparentes. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques  traits  de  l'histoire  des 
bombyces;  mais  les  bornes  naturelles  de  cet  ouvrage  ne 
nous  ont  permis  de  faire  connof  tre  que  les  espèces  les  plus 
faciles  à  distinguer  dans  chaque  section.  Le  genre  Bombyce 
renferme  maintenant  près  de  sept  cents  espèces  :  on  nous 
pardonnera  sans  dqute  de  nous  être  arrêtés  sur  une  soixan- 
taine de  ces  insectes,  dont  les  couleurs  sont  admirables  et 
dont  la  recherche  fait  l'amusement  d'un  très-grand  nombre 
d'amateurs  d'histoire  naturelle.  (CD.} 

BOMBYLE  (  Entom.  ) ,  Bombjlius.  Linnaeus  a  nommé  ainsi 
un  genre  d'insectes  à  deux  ailes ,  de  la  famille  des  scié- 
rostomes  ou  haustellés.  Ce  mot  est  grec ,  fiofJLGiXtoç  (  bom'^ 
l^lios  )  :  il  a  été  employé  par  Aristpte  (  Hist.  des  anim. 
livre  IX,  chap*  40 } ,  par  Aristophane ,   par  Svrammerdam 
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et  même  par  Ray,  pour  indi^er  une  espèce  de  guêpes  om 
d'abeilles. 

Nous  exprimons  comme  il  suit  le  caractère  du  genre. 

Caract.  gén.  Corps  yelu ,  large ,  arrondi ,  ovale ,  un  peu  dé- 
primé; tête  arrondie,  déprimée,  sessile  ;  yeux  gros  ;  an- 
tennes en  alêne ,  très-rapprochées  h  la  base  ;  suçoir  très- 
long  ,  mince  ,  pointu  ,  porté  horizontalement  ;  corselet 
large ,  convexe  ;  ailes  larges ,  longues ,  étendues  ,  portées 
en  triangle  dans ^ le  repos;  pattes  longues,  grêles,  à  deuil: 
palettes  et  deux  ongles;  abdomen  sessile,  court,  arrondi , 
aplati. 

On  distingue  très-facilement  les  bombyles  d'avec  les  genres 
voisins  :  d'abord  des  conops,  qui  ont  l'abdomen  pétiole, 
comme  en  masse,  et  les  antennes  en  fuseau  ;  des  asiles,  qui 
ont  aussi  l'abdomen  pétiole ,  la'  tête  sur  un  cou  et  le  suçoir 
vertical,  ainsi  que  les  empis,  les  taons,  les  chrysopsides  et 
hippobosques  ;  des  rhingies  et  des  stomoxes,  qui  ont  le 
dernier  article  des  antennes  en  palette  ,  et  enfin  des  myopes 
qui  ont  le  front  et  les  lèvres  renflés ,  comme  vésiculeux. 

La  trompe  ou  le  suçoir  des  bombyles  est  un  organe  très- 
remarquable  par  sa  longueur  qui  égale  le  plus  ordinaire- 
ment celle  du  corps ,  par  sa  forme  extrêmement  conique 
et  non  cpudée,  enfin  par  sa  situation  tout-à-faît  horizon- 
taie.  Examiné  avec  quelque  attention,  ce  suçoir  présente 
quatre  soies  ou  pièces  longitudinales,  dont  deux  servent 
de  gaine  à  celles  qui  sont  situées  plus  intérieurement:  C€% 
quatre  soies,  de  longueur  diverse,  diminuent  successive* 
ment  de  la  partie  supérieure  à  l'inférieure. 

On  Qe  connoit  point  du  tput  la  larve  des  bpmbyles  ;  par 
conséquent  on  ignore  comment  et  où  se  fait  leur  métamor- 
phose. Quoique  sous  l'état  parfait  cet  insecte  paroisse  armé 
de  manière  à  attaquer  les  animaux  et  à  se  ngurrir  de  leur 
sang,  il  ne  s^alimente  cependant  que  du  nectar  des  fleurs, 
qu'il  pompe  eii  volant ,  comme  le  font  les  sphinx  en  géné- 
ral et  principalement  les  sésies.  Au  reste,  I9  direction  hori- 
zontale de  la  trompe  s'opposeroit  à  ce  que  le  bombyle  pût 
sucer  étant  posé;  car  il  faudroit  alors  qu'elle  se' relevât 
verticalement  sur  la  tête ,  et  sa-  grande  longueur  y  mettroit 
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bientôt  obstacle.  Lorsque  ces  Insectes  yoleiit,  ils  produisent 
l>eancoup  de  bruit  par  leur  bourdonnement,  et  c'est  proba- 
blement à  cause  de  cette  particularité  que  Linnaeus  leur  aura 
donné  le  nom  de  bombjle. 

Nous  ne  trouvons  aux  environs  de  Paris  que  cinq  ou  six 
espèces  de  ce  joli  genre  de  diptères;  telles  sont  les  sui- 
vantes. 

1.  BoMBTLE  MAI  EU  H  9  Bomhjrlius  major,  Degéer,  tom.  VT, 
p.  268,  1^1.  XVy  fig.  10,  11.  Geoff.  tom.  U,  p.  466.  Le  Bi- 
chon. 

Caract,  Noir  .*  à  duvet  roux ,    fin  ;  ailes  transparentes ,   à 

bord  brun ,  large  9  ondulé. 
Les  pattes  de  cet  insecte  sont  excessivement  grêles,  de 
couleur  rougeàtre ,  à  tarses  noirs  ;  la  trompe  et  les  yeux 
«ont  bruns.  Sa  longueur  varie  de  six  à  dix  lignes  ou  du 
double,  en  j  comprenant  la  trompe.  On  le  trouve  fort 
souvent  aux  environs  de  Paris. 

3.  BoMBTLfi  MOYEN,  Bomhylius  médius,  Degéer,  ibid.  fig. 
12.  Bombyle  à  ailes  ponctuées. 

Caract,  Noir  :  à  duvet  fauve ,  fin  ;  ailes  à  demi  transpa- 
rentes en  arrière,  k  points  obscurs. 

Quoiqu'on  ait  dctnné  à  ce  bombyle  le  nom  spécifique, de 
moyen ,  il  est  cependant  le  plus  souvent  un  peu  plus  allongé 
que  le  précédent  ;  la  seule  différence  consiste  dans  les  points 
qui  couvrent  irrégulièrement  la  partie  transparente  dei'aile. 

5.  Bombyle  petit,  Bombylius  minor. 

Ctttaet*  Noir,  à  duvet  fauve;  ailes  transparentes,  un  peu 

plus  bruiies'  à  la  base.  - 

4*  Bombyle  cul -blanc,  Bomhylius  anaUs, 

Caract,  Nèir,  à  duvet  roux;  anus  à  poils  blanchâtres. 

5.  Bombyle  t> oks kl  ^  Bomhylius  dorsalis, 

Caract,  Ailes  transparentes,   brunes  à   la  base  ;  abdomea 

brun  avec  une  croix  blanche. 

6.  Bom^byle  nain,  Bomhylius  minimus, 

CaraeU  Brun  »  à  duvet  blani^^àtre  ;  ailes  brunes  à  la  base. 
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7;  BoMSTi^E  covvtE-TKOHtB  f  Bomfylius  hrevirostris, 
Caraet.  Noir ,    k  duvet  roux  ;  à  suçoir  de  la  longueur  du 

corselet  au  plus.  (CD.) 

BÔMBYLOPHAGE  {Entom.  ) ,  Bombylophagus.  On  a  dé- 
signé  sous  ce  nom  une  espèce  de  larve  de  coléoptére9  qui 
vit  dans  les  nids  qu'habitent  en  société  les  chenilles  du 
bombyce  processionnaire ,  et  qui  s'en  nourrit  :  on  Fa  nom- 
mée aussi  ver  assassin.  Voyez Calosome  sycophakte.  (CD.) 

BOMI  (  B^t.  ) ,  espèce  de  liseron  de  l'île  de  Ceilan ,  ù 
feuilles  trilobées  et  velues,  suivant  Hermann.CJ.  ) 

BOMPORROETANG.  (Bo^)  A  Java  on  nomme  ainsi,  au 
rapport  de  Burman  (  FI.  Ind.  ) ,  deux  plantes ,  dont  l'une  est 
son  corchorus  javanicus,  et  l'autre  son  melochia  erecta;  elles 
ne  sont  point  mentionnées  dans  les  espèces  de  Linnœus  et 
de  Lamarck.  (  J.  ) 

BON  (  Bot.  ) ,  nom  égyptien  de  la  graine  du  café ,  eoffea 
arahica^  suivant  Prosper  Alpin  :  la  boisson  qu'on  en  prépare 
est  nommée  caoua,  (  J.  ) 

BONA  {Bot,)j  arbre  des  Philippines  assez  élevé,  qui 
croit  sur  let  montagnes  :  ses  tiges  sont  coudées  ;  ses  feuilles 
composées  de  deux  folioles,  grandes,  longues  et  charnues, 
portées  sur  un  pétiole  ailé.  (  J.  ) 

BONAMIE  {Bot,),  Bonamia,  nom  donné  par  du  Petit* 
Thouars,  dans  son  premier  fascicule  des  Plantes  des  îles 
de  l'Afrique  australe,  à  un  genre  qu'il  a  formé  d'un  ar- 
buste de  Madagascar.  N'ayant  pu  découvrir  le  nom  que 
lui  donnent  les  habitans  de  cette  île,  il  l'a  consacré  à  la 
mémoire  de  Bonami ,  médecin  et  professeur  de  botanique 
à  Nantes,  qui  a  publié  en  1782  un  Prodrome  de  la  flore 
des  environs  de  cette  ville,  et  y  a  indiqué  plusieurs  plantes 
qu^on  ne  connoissoit  pas  encore  en  France.  Voici  le  caractère 
essentiel  du  bonamia  :  calice  divisé  assez  profondément  en 
cinq  lobes  ;  corolle  hypogyne ,  monopétale ,  campanulée ,  dont 
le  limbe  est  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  insérées  vers 
le  milieu  du  tube  de  la  corolle  ;  ovaire  Jiibre  ;  style  pro- 
fondément bifide  ;  fruit  capsulaire  à  deux  loges ,  remplies 
chacune  de  deux  graines  enveloppées  d'un  arille  et  atta- 
chées par  le  bas, dont  l'une  avorte  quelquefois.  L'embryon 
est  replié  9  et  les  cotylédons  foliacés. 
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impaire  ;  les  folioles  sont  ovales,  glabres,  et  chaque  paire 
est  munie  d'un  aiguillon  à  sa  base.  Ses  graines  ont  une 
vertu  astringente  ;  et  quelques  habitans  d^Amboine ,  qui  se 
destinent  au  métier  de  la  guerre ,  croient  qu'en  mangeant , 
pendant  plusieurs  jours  de  suite,  quarante  de  ces  fruits, 
ils  seront  plus  aguerris  et  même  invulnérables.  On  sème 
ses  graines  autour  des  monastères,  parce  qu'il  croit  très- 
vite  et  qu'on  l'élève  de  manière  à  former  des  allées  très- 
obscures,  qu'on  taille  pour  qu'il  reste  touffu.  Les  graines 
servent  dans  un  jeu  du  pays ,  nommé  tsjoucka. 

Le  Bon  DUC  sampant,  Guilandina  bonducellaj  Linn. , 
Rumph.  Amb.  5 ,  p.  92 ,  t.  49  9  ^*  i  9  est  un  arbrisseau 
épineux,  rampant  et  assez  ressemblant  au  précédent;  mais 
il  est  plus  petit  :  ses  tiges  sont  étalées  comme  nos  ronces  ; 
ses  feuilles  sont  deux  fois  ailées ,  sans  impaire  ;  ses  folioles 
sont  opposées,  nombreuses,  et  chaque  paire*  est  munie  à 
sa  base  de  deux  aiguillons  crochus.  Les  habitans  de  la 
côte  de  Malabar  emploient  l'écorce  et  la  racine  contre  le& 
hernies;'  ils  en  pilent  les  feuilles  et  en  composent  un 
emplâtre  qu'ils  appliquent  sur  l'endroit  malade  :  ils  rédui- 
sent en  poudre  les  fruits  lorsqu'ils  sont  secs,  et  cette  pou- 
dre ,  délace  dans  du  vin ,  leur  sert  à  guérir  la  colique ,  à 
fortifier  l'estomac  et  à  provoquer  le^  mois  chez  les  femmes. 
Ils  l'emploient  aussi  à  dissoudre  les  calculs  de  la  vessie. 
Les  graines  de  ces  deux  espèces  'sont  fort  dures,  et  restent, 
dit  Miller,  plusieurs  années  dans  la  terre  avant  de  genaer, 
si  on  ne  les  trempe  pas  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  et  si  on  ne  les  met  pas  pendant  autant  de  temps 
dans  la  couche  de  la  serre  chaude,  au-dessous  des  pot^, 
pour  amollir  leurs  enveloppes.  En  général  on  ne  cultive 
ces  deux  arbres  que  dans  les  jardins  de  botanique,  attendu 
qu'ils  o£frent  peu  d'agrémens  et  qu'ils  sont  incommodes 
dans  les  serres    chaudes.    Voyez' Ban xaretti,   CniQuiEa. 

Le  nom  générique  de  guilandina  est  celui  d'un  professeur 
de  botanique  à  Padoue.  (  J.S.  H.  ) 

BONGA.  {Bot,)  Ce  mot,  souvent  changé  en  ponga,  veut 
dire,  dans  les  langues  malaise  et  madecasse,  fleur;  dans 
cette  dernière  il  est  plus  souvent  prononcé  voang.  Sous 
fies  différentes  formes  il   entre    dans  la   composition  de 
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plusieurs  noms  de  plantes  de  cea  pays , .  de  celles  surtout 
de  la  famille  des  orchidées.  (A.  P.  ) 

BONGA-MANOOR  {Bot)  ^  nom  , malais  du  sambac  ou 
mogori ,  mogorium  sambac.  (  J.  ) 

BONGA.-PENJATON  {Bot.),  nom  donné  dans  Tile  de 
Java  à  Vovieda  mitis  des  botanistes ,  qui  est  la  même  plante 
que  le  siphonanthus  indica,  (  J.  )  • 

BONGA-TANJONG-LAUT  {Bot),  nom  malais  d'un  mi- 
musope ,  mimusops  eUngi ,  genve  ,  de  p}^ntes  de  la  famille 
des  sapotées.  (J. ) 

BONGLE.  {Bot:)  Voyez  Ababângay. 

BON  -  HENRI  (  Bot.  )  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'an- 
aerine ,  chenopodium  bonus  h^nricus.  (  J.  ) 

BON- HOMME  {Bot.),  nom  vulgaire  du  bouiUûn  -  blanc 
ou  moléne  ordinaire  9   verbascum  thapsus.    (  J.  ) 

BONHOMME  -  MISÈRE  {Ornith.)  ^un  des  noms  vulgaires 
du ^Touge «gorge,   motacilla  rubecula,  L.  (Ch.D.) 

BONI  AN  A  {Bot.)^  nom  caraïbe  de  Tananas ,  selon  Ni- 
cbolson.  ( J.  ) 

BONIFACIA.  {Bot.)  Voyez  Bislinoua,  Fracon. 

BONITE.  {Ichfl^ol.)  Ce  nom  est  donné  par  les  marins 
françois  à  plusieurs  espèces  de  scombres,  et  les  natura- 
listes ne  remploient  que  pour  une  seule  espèce  de  ce 
genre.  Voyex  ScÔm«e. 

On  a  aussi  appelé  bonite  le  scombéromore  plumier,  et 
petite  bonite  le  scombéroïde  sauteur.  Voyez Sco m bi^rd Moue 
et  ScoMBéao'jLDE.  (  F.  M.  D.  ) 

BONITON  {Ichtyol.) ,  nom  donné  par  quelques  pécheurs 
du  midi  de  la  Frai^ce  au  scombre  sarde.  Voyez  Scombre. 

(F.M.D.) 

BONJOUR  -  COMMANDEUR.  (Orm^.)  Il  reste  des  , in- 
certitudes sur  le  p^ays  natal  et  le  classenient  de  cet  oiseau. 
Fuffon  Ta  figuré  'sous  le  ndm  de  bruant  du  cap  de  Bonne^ 
Espérance,  et  il  a  été  considéré  par  Linnsus  etLatham 
comme  une  variété  de  leur  tmberiza  captnsis  .*  mais,,  suivant 
Sonnini  et  Mauduyt ,  il  est  naturel  de  Caïenne ,  et  le  der- 
nier de  ces  naturalistes,  qui  ne  lui  a  point  trouvé  de  tu-  >^ 
l>ercule  dans  rintérieur  du  bec,  ni  les  portions  de  mandi- 
bules rentrant. en  dedans,  le  rapporte  au  genre  Mnin-ertu, 
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fringilla ,  et  pense  même ,  d'après  ses  habitudes ,  qu'il  n'est  . 
que  le  moineau  franc,  avec  les  changemens  produits  par 
la  différence  des  climats.  Voyez  néanmoins  sa  description 
au   mot   Bruant,   sous    la    dénomination    de    bruant   de 
Caïenne.  (  Cb.  D.  ) 

BONKOM  ou  BocREME.  (Bot,)  On  nomme  ainsi  dans 
l'Arabie  une  espèce  de  morélle  à  tige  ligneuse ,  dont  les 
feuilles  sont  très  -  épineuses  ;  c'est  le  solanum  armatum  de 
Forskal.  (J.) 

BONKOSE.  (Ichtfol.)  C'est  ainsi  que  les  Arabes  nom- 
ment un  poisson  rangé  parmi  les  sciènes  par  Forskal,  et 
reporté  parmi  les  labres  par  Lacépède.  Voyez  Labre.  (F. 
M.  D.  )  ^ 

BONNE-DAME  (  Bot.  )  ,  nom  vulgaire  de  l'arroche  culti- 
Yée ,  atriplex  hortensis.  (  J.  ) 

BONNET.  {Ichtyol.)  C'est  le  scombre  bonite.  Voyez 
SCOMBRE.   (F.M.  D.) 

.  BONNET-CHINOIS  (  Mamm.  ) ,  nom  que  l'on  donne  à  une  . 
espèce  de  singe  de  la  famille  des  macaques ,  à  cause,  des 
poils  qui  garnissent  le  sommet  de  sa  tête;,  ils  sont  disposés 
cQmme  des  rayons  et  forment  une  so;rte  (^  calotte  ressem- 
blante un  peu  auxbo;inets  des  Chinois.  VoyezSiNGE.  (F.  C.) 

BONNET-CHINOIS.  (  Mail.  )  Les  marchands  connoissent 
sous  ce  nom  une  espèce  de  patelle  -,  c'est  la  patella  cTtinen- 
«w,  L.  Voyez  Patelle.  (Duv.) 

BONNET- DE -DRAGON   {MolL),   nom  vulgaire   d'une 
espèce  de  patelle   de   Linnœus ,  patella  ungarica ,  L. ,  qui 
doit  être  rapportée  au  genre  Calyptrée  de  Lamarck.  Voyez 
Calyptrée.  Elle  est  représentée  dans  Favanne  ,  pi.  4  ,  £ — 2.  / 
(  Duv.  ) 

BONNET-D'ÉLECTEUR  et  Bonnet-de-prêtre  {Bot.)  , 
noms  donnés  à  certains  pépons ,  dont  la  contraction'  géné- 
rale .  dans  la  végétation  procui'e  aux  fruits ,  quelquefois 
quatre  ,  ordinairement  cinq  côtes ,  refendues  en  deux  et 
relevées  en  couronne  autour  de  la  sommité  du  fruit.  Ils 
appartiennent  à  l'espèce  ou  variété  nommée  pastisson.  Voy. 
Courge.  (D.  de  F.)  . 

BONNET-DE-NEPTUNE.  {Moll.)  Ce  nom  désigne,  dans, 
l'ouvrage  de  Favanne,  une  espèce  de  calyptrée  :   elle  est 
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représentée  dans  l'ouvrage  cité,  pi.  IV,  f.  B— 3.   Voyez  au 
mot  Caltftrée.  C est  la  patella  eques tris  ^  L.  (Duv.  ) 

BONNET.  D'OR.  (  Ornilh.  )  Camus  a  ainsi  traduit  le 
^gvo'o/jiirgtç  {ehrysomitris  )  d'Aristote  ;  mais  la  version  de 
Gaza,  auri  vUtis,  semble  préférable,  et  au  lieu  de  mitre 
ou  bonnet  d'or  il  est  plutôt  question  de  bande  ou  ceinture 
d'or.  C'est  donc  très -probablement  le  chardonneret , /rirv* 
giila  carduelis ,  L. ,  qu'Aristote  a  voulu  désigner  par  cette 
expression.  La  raison  tirée  du  genre  de  nourriture,  que 
Camus  oppose  à  cette  application ,  n'est  pas  meilleure ,  car 
aucun  oiseau  ne  se  nourrit  d'épines  proprement  dites,  et 
Aristote  n'a  sans  doute  voulu  exprimer  que  le  goût  du 
chardonneret  pour  la  graine  de  chardon ,  laquelle  est  tou- 
jours entourée  de  piquans.  Les  observations  de  ce  traduc- 
teur sur  le' Ogeu^7riç{lhraupis)  et  Vet^^viiç  {aoanûtis)  d'Aris-^ 
tote,  qu'il  traduit  par  Briseur  etÉpiNiER  ,  ne paroissent  pas. 
plus  justes.  On  verra,  sous  ces  deux  mots,  que  le  premier 
désigne  très  -  vraisemblablement  le  tarin,  et  le  second  la 
linotte.  (  Ch.  D.  ) 

BONNET-NOIR.  (  Omith.  )  Cette  dénomination  i  sous  la- 
quelle  la  Chesnaye  Desbois  décrit,  sans  indiquer  aucun, 
synonyme,  l'oiseau  6guré  par  Albin,  tom.  III,  pi.  56,  n'est 
que  la  traduction  du  mot  anglois  blachcap^  qui  s'applique  k 
plusieurs  espèces  de  genres  différens.  Celle  dont  parle^ 
Albin  est  la  fauvette  à  tète  noire,  motooilla  atriùapilla,  L.  ; 
mais  les  Anglois  appellent  aussi  blackcap,  la  grosse  mésange, 
la- petite  mésange  charbonnière- et  la  mouette  rieuse.  (Ch.  D.) 

BONNET-DE-POLOGNE  (Afo«.),  nom  vulgaire,  parmi 
les  marchands,  d'une  espèce  de  casque  de  Bruguières,  hue^ 
cinum  testiculus ,  L.  Voyez  au  mot  Buccpn.  (Duv.) 

BONNET-DE-PRÊTRE   (Bo^),   nom  vulgaire   donné  au 
fusain ,  evoivymus^  probablement  à  cause  de  la  forme  carré& 
de  son  fruit.  Le  même  motif  a  encore  fait  donner  ce  nom  ' 
au*  fruit  de  quelques  pépons  ou  courges.   (J.) 

BONPLANDIE  {Bot.)  ^  Bonplandia,  plante  herbacée  de^ 
la  ^Nouvelle -Espagne^  dont  Cavanilles  a  formé  -  un  genre 
nouveau  dans  son  grand  ouvrage,  vol.  VI,  p.  21 , -t. '532.; 
Il  lui  a  donné  le  nom  de  Bonpland,  jeune  botaniste  trè&- 
recommandable  ,  qui  a  accompagné  le   célèbre  Humboldt 
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dans  son  grand  voyage  en  Anémique ,  et  en  a  rapporté  un 
herbier  tré^  -  considérable ,  qui  sera  déposé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Cavanilles  assigne  à  ce  genre  pour  ca- 
ractères un  éalice  tubulé  à  cinq  dents  ;  une  corolle  mono- 
pétale  9  également  tubulée,  insérée  sous  Tovaire,  divisée 
parle  haut  en  cinq  lobes  allongés  et  échancrésj  dont  deux 
supérieurs  droits  et  rapprochés ,  trois  inférieurs  rabaissés  et 
écartés;  cinq  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle 9  qu^ils 
débordent;  un  ovaire  libre,  surmonté  d'un  style  simple 
terminé  par  t^ois  stigmates  ;  une  capsule  à  trois  angles  et 
trois  loges  monospermes,  s'ouvrant  en  trois  valves,  dont 
chacune  porte  sur  son  milieu  une  cloison  qui  s'applique 
contre  un  réceptacle  central  ;  le^  grainies  de  forme  ellip- 
tique. Cette  plante  s'élève  à  un  pied;  elle  a  des  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  lancéolées  et  dentelées.  Les  fleurs , 
de  couleur  rouge  tirant  sur  le  violet ,  naissent  par  paires 
aux  aisselles  des  feuilles  supérieures  ;  les  capsules  sont  de 
la  grosseur  d'un  petit  pois.  En  examinant  le  caractère  de 
cette  plante  on  croit  reconnoftre  qu'elle  doit  appartenir 
à  ia  famille  des  poléinoniacées ,  et  qu'elle  diffère  de  ses 
congénères  par  ses  loges  remplies  d'une  seule  graine.  (  J.  ) 

BONTE  -  IAëHTJE  (  Ichijyol  ) ,  nom  donné  par  les  Hol- 
landois ,  selon  Lacépède ,  au  gai  vefdàtre.  Voyez  Gal. 
(  F.  M.  D.  ) 

BONTI  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  indiens  de  la  racine  de 
squine ,  suivant  Qusius.  (  J.  ) 

BONTOU  {Bot.)  ,  arbre  de  l'Inde,  dont  la  racine  teint  en 
jaune,  au  rapport  de  Rochon  :  il  croit  sur  le  bord  de  l'eau  ; 
ses  feuilles  sont  épaisses  et  opposées.  On  présume  que  c'est 
une  espèce  d'am^ôra.  (  J.  ) 

BOWUK.  {Icht^oL)  C'est  le  nom  d'une  espèce  d'argen- 
tine trouvée  par  Forskal  dans  la  mer  d'Atabie.  Voyez 
Argentine.  (F.M»D.  ) 

BONVARO  (  Bot.  ) ,  noni  brame  de  l'arbre  que  les  Ma- 
labarès  nomment  Cumbulu.  Voyez  ce  mot.  {  J.  ) 

BOOBOOK  (Omith.),  nom  que  porte  ^  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  un  oiseau  de  nuit,  de  la  taille  de  la  grande 
chouette  ,  stfix  hoqhoo'k ,  Lath.  (  Ch.  D.  ) 

BÔOBY/  (Ornilh.)  Yoy et  Boubie. 
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BOODH.  {Bept)  Cest  le  même  reptile  que  la  Cjccilib 
IBTARE.  Voyez  ce  mot.  (CD.) 

BOOGOC.  (  Mamm,  )  Voyez  Boggo. 

BOOLLU-CORY.  {Ornith.)  Voyez  Angoli. 

BOOM-UPAS.  (Bo^)  Voyez  Upas. 

BOO-ONK.  (Ornith,)  Uoiseau  auquel,  suivant  Shaw,  les 
Arabes  donnent  4.e  nom ,  qui  signifie  long  cou  ou  père  du 
cou  ,  est  le  héron  blongîos  ,  ardea  minuta  y  L.  (  Ch.  D.  ) 

^OOPE.  {Ichlyol.  )  Ce  nom  sert  à  désigner  le  spare  bOgue 
dans  quelques  îles  de  la  Grèce  et  sur  plusieurs  côtes  de 
TArchipel.  Voyez  Spahe.  (FM.  D.  ) 

BOOPIS  {Bot,) ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cina- 
rocéphales ,  et  voisin  de  Téchinojpe ,  établi  par  Jussieu  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  roL  II,  p.  55o, 
t.  58,  f.  a.  Son  caractère  consiste  dans  un  grand  nombre 
de  calices  uniflores,  à  cincf  découpûreat,  rassemblés  en  tête 
hémisphérique  sur  un  petit  réceptacle  chargé  de  paillettes 
linéaires  et  entouré  d'un  calice  commun ,  simple ,  divisé  en 
plusieurs  parties.  Chaque  calice  particulier  renferme  un 
tfeul  fleuron  hermaphrodite  à  cinq  divisions,  dont  les  an- 
thères sont  réunies  en  tube  ,  et  dont  l'ovaire  est  inférieur  ^ 
surmonté  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate  simple.  La  graine  » 
adhérente  au  calice ,  est  couronnée  par  ses  découpyre^. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  herbacées ,  très-rameuses, 
'à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales.  La  première,  re-* 
cueillie  par  Commerson  aux  environs  de  Buenos  -  AyrèB  ^  a 
lés  feuilles  linéaires  pinnatifides  et  le  port  d'une  camomille  ; 
ce  qui  l'a  fait  nonuotier  hoopis  anthemoiâes.  La  seconde^  dé- 
crite et  figurée  dans  la  Flore  du  Pérou ,  vol.  IV ,  p.  49 , 
t.  76 ,  sous  le  nom  de  scahîos'a  sympagànthera. ,  appartient 
évidemment  au  nouveau  genre ,  et  se  distingue  par  ses  feuilles 
en  formé  de  spatules ,  cohuhe  celles  du  batsamita  :  on  l'a 
nommée  pour  cette  raison  hoopis  halsamitcefaliai  (  J. } 

BOOPS.  (IchtjroL)  Ce  nom,  tiré  dii  grec,  signifie  œil  de 
bœuf  ou  grand-vœil  ;  Linnaeus  l'a  donné  à  un  labre  que 
Lacépède  a  placé  dans  son  genre  Cheilodiptère ,  >t  au  spare 
bogue.  Voyez  Cheilodiptèïie  et  Spare.  (F. M. D.)  » 

BOORA-MORANG.  (Omi£fe.) -Les  auteurs  du  nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  écrivent  par  erreur  boorai- 
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marang.  Ils  donnent  ce  mot  comme  le  nom  de  pays  du 
secrétaire  de  la  Nouvefle-Hollande  ,  et  ils  renvoient  au  mot 
Secrétaire  9  où  il  n'en  est  point  question.  Latham,  qui  le 
premier  a  fait  connoître  cet  oiseau,  le  place,  en  effet,  dans 
le  deuxième  supplément  du  Synopsis,  entre  le  secrétaire 
et  le  vautour  oricou  de  Levaillant,  sous  le  nom  particulier 
de  vulture  hold^  qui  s'applique  au  vulturaui^i,  vautour  hardi 
de  son  Supplément  à  Tlndex  omithologicus  ;  mais  cet  au- 
teur ne  dit  rien  qui  puisse  faire  regarder  l'oiseau  comme 
analogue  à  1  espèce'  du  secrétaire,  et  le  contraire  résulte 
de  sa  description.  Il  a  en  effet  les  jambes  emplumées  jus- 
qu'aux doigts ,  et  vraisemblablement  bien  plus  courtes  que 
celles  de  l'oiseau  d'Afrique  :  les  mœurs  de  ces  deux  oiseaux 
n'offrent  pas  moins  de  différences,  puisque  le  boora-mo* 
rang  attaque  les  mammifères ,  tandis  que  l'autre  vit  de 
serpens.  D'un  autre  côté,  malgré  la  place  nue  dans  la  ré- 
gion de  l'œil ,  qui  a  déterminé  Latham  à  ranger  le  boora- 
morang  parmi  les  vautours,  si,  comme  il  le  dit  lui-même', 
cet  oiseau  est  assez  intrépide  pour  résister  à  l'homme  ,  ce 
courage  annonceroit  plutôt  un  des  caractères  appartenans 
à  l'aigle.  {  Ch.  D.  ) 

BOORONG - CAMBING  ou  Booring- oolar.  {Ornith,) 
Voyez  A  RCA  LA. 

BOOSÔHRATTE  ouBoschrat  (Mamm.)^  nom  hollandois 

qui  signifie  rat  des  bois ,  et  par  lequel  on  désigne  dans  les 

colonies  hollandoises  une  sarigue ,  peut-être  le  manicou.  (F.  C.) 

BOR,  Bori  {Bot,)^  noms  indiens  dhin  jujubier  de  llnde, 

ziziphus  jujuba.  Voyez  Ber,  Jujubier.  (  J.) 

BORA  (  Rept.  ) ,  nom  donné  par  les  naturels  du  Bengale  , 
selon  Russel,  à  une  espèce  de  python.  Voyez  Python. 
(F.  M.  D.) 

BORACIQUE.  {Chim.)  C'est  le  nom  qu'on  donne    à  l'a- 
cide  concret    et    foible   qu'on  connoît  dans    le    borax   et 
qu'on  en  extrait   par   les  acides  plus    forts.    On  sait  que 
cet  acide  existe   dissous  naturellement  dans  les   eaux   de 
quelques  lacs  de  Toscane.  Voyez  Acide  boracique.  (F.) 

BORAGITE    {Minér.)y    nom    donné    par  Werner    à  la* 
Magnésie  bo ratée.  Voyez  ce  n^ot.  (B.  ) 
BORAMETZ  {Bot.)  Voyez  Barometz. 
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BORATE  DE  MAGNÉSIE.  {Chim.)  Ce  sel  naturel  a  été 
connu  pendant  plusieurs  années  soys  le  nom  de  quartz  cu- 
bique. Ou  en  traitera  à  l'article  Magnésie  :  je  n'en  parle  ici 
que  pour  faire  remarquer  qu'une  dernière  analyse  chimique  j 
faite  sur  ce  fossile  par  Vauquelin ,  a  montré  que  dans  »on 
état  de  pureté  et  de  transparence  il  n'est  formé  que 
d'acide  boracique  et  de  magnésie,  qu'il  ne  s'y  trouve  de 
chaux,  comme  dans  l'état  de  carbonate,  que  lorsque  le  sel  est 
opaque  et  grenu  dans  son  intérieur ,  et  que  par  conséquent 
l'analyse  qu'en  a  donnée  d'abord  Vestrumb  ne  peut  être  ap- 
pliquée qu^aux  cristaux  impurs ,  inégaux  dans  leur  surface , 
sans  transparence ,  etc.  Ainsi  on  ne  connoit  point  encore 
de  borate  de  chaux  dans  la  nature.  (  F.  ) 

BORATE  MAGNESIO  -  CALCAIRE.  {Miner.)  On  avoit 
nommé  ainsi  la  pierre  que. nous  nommons  magnésie  I^oratée  9 
parce  qu'on  croyoit  que  la  chaux  étoit  une  de  ses  parties 
constituantes.  Voyez  Magnésie  boeatée.  (B. ) 

BORATE  SURSATURÉ  DE  SOUDE.  (  Chim.  )  C'est  le 
nçm  méthodique  que  porte  aujourd'hui  le  borax  usuel  9 
si. employé  daus  les  arts  métallurgiques,  et  qui  n'est  en 
efifet  qu'une  combinaison  d'acide  boracique  et  de  soude  en 
excès. 

Ce  sel  est  tiré  de  la  Perse,  de  la  Chine,  du  Japon.  On 
ignore  encore  sa  véritable  origine.  Il  paroit  que  c'est  au 
fond  de  quelques  lacs, réduits  à^sec  dans  quelques  saisons»  . 
qu'on  le  recueille.  Il  arrive  par  le  commerce  sous  la  forme 
de  cristaux  plus  ou  moins  gros ,  ou  de  prismes  hexaèdres 
comprimés ,  d'un  gris  verdàtre ,  opaques ,  sales  et  gras ,  en- 
veloppés d'une  boue  ou  terre  brune,  grasse,  qui  a.  été 
reconnue  pour  un  savon  de.  soude.  Qn  purifie  ce  sel  par* 
.la  dissolution  ,  la  fîitration  et  la  cristallisation  ;  on  em- 
ploie dans  quelques  purification^  de  la  terre  glaise  et  de  la 
soude. 

I<  sel  purifié  est  blanc,  en  cristaux  irréguliers,  un  peu 
opaques ,  d'une  saveur  douceâtre ,  légèrement  astringente.  Il 
verdit  le  sirop  de .  violettes.  Il  se  fond  et  se  dessèche 
promgtement  par  la  chaleur  :  il  éprouve  à  un  plus  grand 
f^u .  la  fusion  ignée  ;  il  coule  et  se  fige  en  fiasse .  transpa- 
rente et  glaceuse  comme  du  verre. 
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n  perd  un  peu  d'eau  de  cristallisation  et  s*effleiirit  l^cft- 
ment  à  l'air. 

Il  est  dissolnble  dans  huit  oa  dix  parties  d'eau  froide 
et  dans  moitié  moins  d'eau  bouillante  ;  il  cristallise  par  le 
refroidissement  réuni  à  Tévaporation. 

Sa  dissolution  est  précipitée  par  celles  de  baryte,  de 
strontiane  et  de  chaux  :  elle  est  décomposée  par  tous  les 
acides,  excepté  le  carbonique.  L'acide  bora  ci  que,  séparé  par 
ees  corps,  se  dépose  par  le  refroidissement  en  petites 
paillettes  brillantes. 

Il  est  décomposé  par  le  plus  grand  nombre  des  sels  mé- 
talliques solubles,  qui  forment,  dans  la  dissolution,  des 
borates  pulvérulens  et  presque  toujours  indissolubles;  il 
absorbe  la  moitié  de  son  poids  d'acide  boracique  pour 
saturer  l'excès  de  soude  qu'il  contient. 

Les  usages  du  borate  de  soude  ou  borax  sont  assez  mul- 
tipliés. I^ans  les  fontes  de  l'or  il  sert  k  rendre  sa  couleur 
plus  jaune  et,  dans  ce  sens ,  à  l'aviver.  Il  est  employé  pour 
la  soudure  des  petites  pièces  d'argent  et  d'or  qui  servent 
à  fabriquer  les  bijous.  On  le  fait  entrer  dans  beaucoup 
de  vitrifications  pour  l'essai  des 'mines.  En  chimie  on 
l'emploie  pour  extraire  et  obtenir  Tacide  boracique,  pour 
favoriser  la  fusion  de  beaucoup  de  substances. 

On  assure  qu'on  prépare  le  borax  artificiellement  dans 
quelques  ateliers,  mais  il  n'y  a  aucune  certitude  à  cet 
égard.  On  pourroit  en  préparer  de  grandes  quantités,  en 
Toscane ,  avec  les  eaux  des  lacs  chargées  d'acide  boracique , 
et.  on  créeroit  ainsi  pour  l'Eutope  un  produit  d'une  grande 
împc^rtance/  (  F.  ) 

BORATES.  (  Cfiî*i.  )  C'est  Ife  nbm  d'ûA  genre  de  sels 
fortoés  par  l'acide  boraeique  et  les  difi)§rentes  bases  ter- 
teuses^  alcalines  et  métalliques.  Ces  sels,  qu'on  ne  connoît 
presque  pas  encore  et  dont  il  n'y  a  qu'une  espèce  employée 
datis  lés  arts ,  et  une  autre  espèce  trouvée  jusqu'ici  parmi 
les  fossiles  on  lès  productions  minérales ,  n'ont  point  été 
assez  étudiés  pour  qu'il  soit  possible  de  leur  reconnoître 
dés  propriétés  génériques ,  dés  caractères  communs  i  tout 
le  genre.  Cependant  les  borates  qu'on  a  préparés  dans  les 
laboratoires  et  qu'on  a  commencé  à  examiner,  présentent 
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en  ^nëral  une  fuâîbilité  vitreuse  »  et  la  propriété  d'être 
facilement  et  fortemen"^  colorés  par  les  oxides  métaUiquet 
à  l'aide  de  la  vitrification.  On  les  reconnolt  de  plus  à  la 
précipitation  ou  séparation  de  leur  acide  boracique  en 
paillettes  brillantes,  soit  lorsqu'on  verse  dans  leur  disso* 
Itttion ,  soit  lorsqu^on  jette  sur  leur  poussière ,  les  acides 
aulfuriquey  nitrique  9  muriatique,  phosphorique  »  fluori» 
que,  etc. 

Quant  à  l'histoire  des  espèces  en  particulier,  quand  on 
âuroit  une  connoissance  sufBsante  de  chacune  d'elles  on 
ne  devroit  en  traiter  que  dans  un  ouvrage  ex-professo  sur 
la  chimie.' Mais  outre  que  ces  détaib,  quand  ils  existeroieni 
dans  la  science,  seroient  déplacés  dans  un  dictionnaire 
apécialement  consacré  à  Vhistoire  naturelle,  la  chimie 
possède  encore  si  peu  de  faits  sur  les  borates,  qu'il  suffit 
de  donner  ici  quelques  notions  générales  sur  l'ensemble 
de  quelques  espèces ,  et  de  renvoyer  à  deux  articles  séparés 
aur  deux  de  ces  espèces^  ou  très -utiles,  ou  existant  dans  la 
natuve. 

1.*  n  y  a  des  borates  qu'on  n'a  point  encore  préparés 
ni  e^minés  en  aucune  manière ,  et  sur  lesquels  l'ouvragé 
de  chimie  le  plus  profond  garderoit  encotre  un  silence 
forcé.  Tels  sont  les  bo/ates  d'alumine,  d'antimoine,  d'aV- 
aenic,  de  bismuth,  de  chrome,  de  colombium,  de  gluclne, 
de  manganèse,  de  molybdène,  de  tantale,  de  tellure,  de 
titane ,  de  tungstène ,  d'urane ,  de  zircone  et  d'yttria,  Ainai 
près  de  la  moitié  des  sels  possibles  formés  par  l'acide  bo- 
racique sont  entièrement  inconnus. 

2.^  Parmi  les  borales  qu'on  a  commencé  À  prépaver  et 
à  examiner  dans'  quelquea-unes  de  leurs  propriétés ,  il  faut 
compter  quelques  borates  terreux,. surtout  ceux  de  chaux 
et  de  magnésie,  et  deux  alcalins,  ceux  de  baryte  et  de 
atrontiane.  Qn  9ait  qu'ils  sont  difficiles  i  forifier,  peu  ou 
.point  Qolubles,  pulvérulens,  insipides,  et  point  ou  au  moins 
très -peu  décomposables  par  la  potasse  et  la.  soude. 

5.^  11  faut  à  peu  près  ranger  dans  le  méipe  ordre  les 
notions  qu'on  a  sur ,  le  plus  grand  nombre  des  bocatet 
joiétalliques  qu'on  a-  commencé  à  préparer;  on  iie  les 
Arme  que  par  des  attractions. doubles,  en  mêlant  des  sujU 
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fates  ou  nitrates  métalliques  avec  des  solutions  de  borate  ^ 
de  potasse  ou  de  soude  :  ils  se  déposent  en  poussières 
colorées,  peu  ou  point  solubles,  quelquefois  en  feuillets , 
quoique  rarement.  Tels  sont  les  borates  d'argent,  de  cuivre, 
de  fer,  de  mercure,  de  zinc,  de  nickel  ,^  d'or  et  de  platine. 

4.°  Quelques  borates,  quoique  non  employés ,  présentent 
un  peu  plus  d'intérêt  que  .les  précédens,  parce  qu'ils  ont 
été  plus  souvent  préparés  dans  les  laboratoires ,  et  parce 
qu'ils  présentent  des  propriétés  ou  des  faits  chimiques  assez 
remarquables.  Tel  est  le  borate  de  potasse,  qui  est  formé 
artificiellement,  soit  par  l'union  immédiate  de  l'acide  bO' 
Tacique  et  de  la  potasse ,  soit  par  la  décomposition  du 
borate  de  soude  par  la  potasse,  soit  en  décomposant  du 
nitre  par  l'acide  boracîque  à  l'aide  d'une  haute  tempéra- 
ture. Ce  sel,  bien  soluble,  cristallisable  avec  un  excès  de 
potasse ,  très  -  fusible ,  peut  remplacer  le  borax  dans  les  arts. 

Tel  est  aussi  le  borate  dVimmoniaque ,  qui  cristallise  faci- 
lement, qui  perd  son  alcali  volatil  par  l'action  du  feu  ,  qui 
s'unit  en  sel  triple  avec  la  magnésie,  qui  est  décomposable 
par  presque  toutes  les  autres  bases ,  et  qui  se  forme  facile- 
ment par  l'union  immédiate  de  l'acide  boracique  et  de 
l'ammoniaque. 

Tel  est  enfin  le  borate  de  silice,  qn^on  obtient  par  la 
fusion  de  l'acide  boracique  et  de  la  silice  dans  un  creuset 
d'argent ,  qui  se  fond  en  verre  et  qui  est  néanmoins  soluble 
dans  l'eau. 

5."*  Enfin ,  il  y  a  deux  espèces  de  borates  qui  méritent 
d'avoir  des  articles  particuliers  à  cause  de  leur  importance ^ 
soit  en  raison  de  l'emploi  très  -  fréquent  de  l'un  des  deux 
danç  les  arts,  soit  à  cause  de  l'existence  de  l'autre  dans 
la  nature;  ce  sont  les  borates  de  magnésie  et  de  soude, 
dont  il  a  été  questipn  dans  les  deux  articles  précédens.  (F.) 

BORAX.  (  Chim.  )  C'est  le  nom  de  pays ,  et  qui  est  reçu 
généralement  en  Europe,  du  borate  avec  excès  de  soud^. 
.Voyez  Borate  de  soude.  (F.) 

BORAX.  (Min^r.)  On  fera  l'histoire  de  ce  sel  sous  son 
nom  de  genre,  à  l'artice  Soude  borat^e.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

BORBOCHA.  {Ichtyol)  Olaus  Magnus  a  nommé  ainsi 
la  lotte.  Voyez  Gade.  (  F.  M.  D.  ) 
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BORBONIA  {Bot.) y  espèce  de  laurier  d'Amérique.  Voyex 
Lac&ie&.  (  J.  ) 

BORBONIA  {Bot.)  y  Unn.,  Juss.,  Lam.  Illust.  pi.  619, 
genre  de  plantes  de  la  cinquième  section  des  légumineuses, 
consacré  à  la  mémoire  de  Gaston ,  fils  de  Henri  IV,  et 
fondateur  du  jardin  de  botanique  de  Blois.  C'est  lui  qui 
fit  commencer  cette  belle  collection  de  figures  de  plantes 
sur  vélin ,  que  l'on  continue  encore  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  On  compta  douze  à  quinze  espèces  de  borbonia, 
remarquables  par  leurs  feuilles  simples,  sessiles,  nerveuses 
et  fort  rapprochées  par  leur  aspect.  Les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires  ou  terminaux;  elles  ont  un 
calice  -en  cloche ,  à  cinq  découpures  aiguës ,  roides ,  près* 
que  égales.  La  carène  est  à  deux  divisions,  conniventes  à 
leur  sommet  Le  stigmate  est  échancré.  Le  fruit  est  oblong, 
comprimé ,  et  renferme  un  petit  nombre  de  semences. 

Ce  genre  se  rapproche  des  genêts,  des  aspalats  et  des 
liparia.  Il  comprend  des  arbrisseaux  observés  au  cap  de 
Bonne-Espérance  :  on  les  multiplie  de  graines  tirées  de  ce 
pays  et  semées  aussitôt  après  leur  arrivée.  Si  c'est  au 
printemps,  on  met  de  suite  dans  une  couche  et  sous 
châssis  les  pots  ou  terrines  qui  les  contiennent  ;  et  lorsque 
les  jeunes  plants  sont  levés,  on  les  conduit  comme  toutes 
les  plantes  d'orangerie.  On  les  cultive  peu  dans  nos  jardins. 
(J.S.  H.) 

BORBOTHA  {IchtyoL),  c'est  le  gade  lotte.  Voyez Gade. 
(F.M.D.)  ^ 

BORD  (  Entom,  ) ,  Margo.  En  entomologie  on  nomme 
ainsi  toute  ligne  qui  forme  ou  avoisine  les  limites  d'une 
partie  du  corps.  On  a  donné  indifféremment  ce  nom  à  desi 
lignes  colorées  et  à  des  lignes  solides  :  ainsi  on  dit  lé  bord 
des  ailes  pour  indiquer  leur  terminaison,  qui  est  tantôt 
prolongée  en  queue ,  tantôt  dentée ,  ciliée  ;  on  dit  de  même  des 
ailes  bordées  de  jaune ,  de  rouge,  de  vert,  etc.,  pour  indiquer 
qu'elles  ont  une  ligne  colorée.  Le  bord  de  l'abdomen ,  du 
corselet,  du  front,  des  élytres,  présente  aussi  cette  double 
considération  :  mais  quand  les  auteurs  emploient  l'expres- 
sion de  rebord  ou  de  rebordé,  ils  veulent  exprimer  la 
présence  d'une  ligne  saillante  qui  se  trouve  sur  la  marge 
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de  la  partie  qu'ils  décrivent  L'opposé  de  bord,  de  bordé, 
est  échancrure,  échancré,  emarginatus,  (CD.) 

BORDE  {îéhtyoU),  nom  donné  dans  quelques  contrées 
de  France  au  cyprin  able.  Voyez  CypaiN.  (F.  M. D. ) 

BORDÉE  (  Rtft.  ) ,  nom  d'une  espèce  de  tortue  terrestre , 
confondue  par  e^eur  avec  la  grecque.  Voyez  ToaTtjE. 
(  F.  M.  D.  )  "* 

BORDELIÈRE.  {lehfyol)  Rondelet  et  ensuite  Blocb  ont 
donné  ce  nom  au  cyprin  large  ;  Daubènton ,  Bonna terre 
et  Valmont  -  Bomare ,  l'ont  ensuite  donné  au  cyprin  sope. 
Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  D.  ) 

BORD-EN-SCIE  (Ichfyol),  nom  d'une  émyde  de  la 
Caroline.  Voyez  sa  description  au  mot  Émtde.  (F.M.D.  ) 

BORGNE  {Ornith,  ) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange 
charbonnière,  parus  ater,  L.  (Ch.D.  ) 

BORIN.  (  Ornith,  )  La  fauvette  passerinefte ,  molaeilla  pas^ 
serina ,  L. ,  porte ,  dans  le  pays  de  Gènes ,  ce  nom  sous 
lequel  en  parlent  Aldrovande ,  Jonston  et  d'autres  auteurs. 
(Ch.  D.) 

BORITI  (Bot.)  j  nom  brachmane  du  toddali,  arbrisseau 
épineux  de  la  côte  Malabare.  Voyez  Toddali.  (  J.  ) 

BORONIE  (  Bot,  )  ,  Boronia^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rutacées ,  établi  par  Smith  sur  un  arbuste  de  la  Nou- 
velle-HolI&nde.  Il  a  pour  caractère  un  calice  à  quatre  divi- 
sions profondes  ;  quatre  pétales  ii/sérés  sous  un  disque  qui 
supporte  l'ovaire  ;  huit  étamines  attachées  au  même  point , 
et  ayant  leurs  filets  recourbés  en  dedans,  leurs  anthères 
surmontées  d'une  petite  glande  ;  un  ovaire  central ,  marqué 
de  quatre  sillons,  porté  sur  un  disque  glanduleux,  et  sur- 
monté de  quatre  styles  rapprochés  et  d'autant  de  stigmates. 
Le  fruit  paroft  être  composé  de  quatre  capsules  à  une  seule 
loge.  Une  espèce  est  nommée  horonia  pinnata.  C'est  un 
aïlmste  dont  les  rameaux  sont  opposés  ainsi  que  les  feuilles  , 
qui  sont  de  plus  pinnées ,  à  folioles  lancéolées,  presque 
linéaires ,  au  nombre  de  cinq.  De  l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures sortent  des  pédoncules  solitaires ,  munis  vers  leur 
milieu  de  deux  petites  écailles,  et  terminés  chacun  par 
une  seule  fleur  de  couleur  rose,  d'une  odeur  agréable,  et 
grande  comme   celle  de  la  rue.    Ventenat  en  a  dc^né  la 


d^setiptioiii  ayee  ulie  très-belle  ûgalet  f  daftasoii  owrtage  $ut 
les  plantes  du  jardin  de  la  Malmaison^  t.  38. 

Une  autre  espèce  du  même  pays,  qui  est  le  horonia 
sermlata,  Smith,  se  distin^e  de  la  précédente  pat  ses 
feuilles  simples ,  petites ,  arrondies  y  terminées  en  pointes  « 
et  finement  dentelées  dans  leur  contour;  par  ses  fleura 
presque  sessiles,  de  couleur  pâle,  rassemblées  en  petita 
bouquets  aux  extrémités  des  tiges.  (  J.  ) 

BOKRAGINÉES  {Bot,),  famille  de  platites  de  la  série 
des  dicotylédones  hypo  -  coroilées ,  c^est-à^ire ,  de  celles 
qui  ont  une  Corolle  monopétale,  insérée  sôus  le  pistil  el 
portant  les.  étamines,  et  dont  Tembrypn  est  dicotylédon* 
Ces  caractères  principaux  appartiennent  k  toutes  les  fa-< 
milles,  de  la  même  classe«  Les  caractères  secondaires  dé 
celle-ci  sont  un  calice  à  cinq  divisions  et  persistant;  un« 
Corolle  .ordinairement  régulière  »  à  cinq  lobes  ;  cinq  .  éta** 
mines;  un  ovaire  surmonté  d^un  style  et.  d^Un  stigmate 
simple  pu  bifurqué.  Cet  ovaire  est  tantôt  à  quatre  Iqbes  et 
se  change  en  quatre  graines  nues  «  tantôt  simple  et  dévient  ^ 

une  baie  ou  une  capsule  contenant  ordinairement  quatre 
graines ,  rarement  plus  ou  moins  :  Tembryon  est  sans  péris^ 
perme;  la  tige  est  ligneuse  ou  herbacée;  lés  feuilles  sont 
alternes,  souvent  chargées  d^aspérités* 

Cette  famille  tire  son  nom  de  la  bôurraclié^  hott-âgàf 
Tun  de  aes  principaux  genres  •  elle  se  divise  en  deux 
grandes  sections,  distinguées  surtout  par  le  fruit,  et  doûî 
quelques  auteurs  ont  formé  deux  familles  séparées.  Ld 
première  est  caractérisée  par  le  fruit  ^  en  baie  dans  Une 
soudivision  qui  comprend  les  genres  Carnjone  y  Sébéstiëri 
Cabrillet)  Menais^  Mont- joli,  Pittone ;  oU  en  capsule  dâiti 
une  autre  soudivision  à  laquelle  se  rapportent  Vhydropî^ls 
tuniy  le  phaceUay  Tellise^  rarguse>  le  mélinet  La  Seconde 
section^  qui  est  celle  des  borraginées  proprement  dites ^  ik 
toujours  les  quatre  graines  nues^  appliquées  sur  le  côté  de 
la  base  du  style ,  et  recouvertes  chacune  par  une  membrane 
ou  enveloppe  propre  ;  la  tige  est  communément  herbacée  ^ 
les  feuilles  chargées  d^aspérités,  les  fleUrs  souvent  portées 
d'un  seul  côté  sur  un  épi. recourbé  en  forme  de  qUeue 
de  scorpion  2  l'ouverture  de    la   corolle    est  nue   dans  tti 
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l'autre  de  la  Cochinchme ,  où  il  a  été  observé  par  Loureiro. 
Ils  ont  les  feuilles  simples  et  alternes ,  et  les  fleurs  petites  , 
disposées  en  grappe  à  leur  aisselle.  Chaque  fleur  a  un 
calice  à  cinq  divisions,  cinq  étamines,  un  ovaire  libre/- 
terminé  par  deux  stigmates  ^  et  devenant  une  baie  globu- 
leuse qui  ne  contient  qu'une  graine.  Le  hosta,  des  Canaries, 
nommé  ho$ta  ^ervamora ,  est  élevé  de  quatre  à  cinq  pieds  ; 
il  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  lilas,  mais  plus  peti- 
tes,  et  les  grappes  de  fleurs  rougeàtres  et  peu  serrées  :  c'est 
un  arbrisseau  de  peu  d'agrément,  que  l'on  cultive  seulement 
dans  les  collections  de  plantes  étrangères.  Le  hosea  de  la- 
Chine  ,  auquel  Loureiro  a  donné  le  nom  de  hosea  cannahina , 
est  plus  élevé ,  à  petites  feuilles  lancéolées ,  et  à  fleurs  blan- 
ches, en  grappes  courtes,  placées  deux  ensemble  aux  ais- 
selles des  feuilles.  On  réduit  l'écorce  de  cet  arbrisseau  en 
fils  dont  la  ténacité  est  extrême,  et  avec  lesquels  on  fait 
des  nattes.  (  Mas.  ) 

BOSIA.  (  Bot.  )  Voyez  Bos^e. 

BOSON.  {MolL)  C'est  le  iurho  muricatus  de  Linnaeus 
qu'Adanson  a  rangé  parmi  ses  toupies,  pi.  12 ,  fig.  a,  CoquiL 
du  Sénégal.  Voyez  au  mot  Sabot.  (Duv.) 

BOSOTE  (  Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  du  rouge-queue  9  mo» 
iacilla,  erithacus^  L,  (Ch.  D.  ) 

BOSQUIËN.  {IchtyoL)  Ce  nom  a  été  donné  parLacépède 
à  deux  poissons ,  et  par  moi  à  une  espèce  de  lézard ,  afin 
de  témoigner  notre  reconnoissance  au  naturaliste  Bosc  pour 
les  nombreux  services  qo'il  a  déjà  rendus  à  la  science  par 
tes  recbenehes  et  Ises  écrits.  Voyez  les  mots  Blennie,  Pi- 
Héi.BFTÈ]iE  et  LézAHD.  Lacépèdc  a  aussi  décrit  un  autre 
poisson  sous  le  nom  de  gobie  bosc.  Voyez  Gobie.(F.  M.D.) 

BOSSAC  {Bot,)^  nom  que  les  habitans  de  Madagascar 
donnent  à  une  espèce  de  lobélie  rampante,  à  tiges  trian- 
gulaires ,  qui  croit  communément  sur  les  pelouses.  Les  oies 
domestiques ,  qu'on  nomme  gutehes  dans  la  langue  du  pays  ^ 
la  recherchent  avec  avidité  quand  elles,  pâturent.  (A.  P.) 
^  BOSSE  ou  Basse.  {lohlyoL)  Ces  deux  noms  sont  donnés 
par  les  Anglois,  selon  Lacépède,  au  centropome  loup. 
Voyez  Centeofome.  (F.  M.D.) 

BOSSU.  {lehtjrol.)  On  désigne  ainsi  plusieurs  espèces  de 
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poissons ,  à  cause  de  Is  convexité  de  leur  dos  en  forme  de 
bosse.  On  en  connoit  dans  six  genres  dififérens.  Voyez  les 
mois  Thoracin»  Cyprin,  Ost&acioni  Labre,   Lutian  et 

HOLOCENTRE. 

Le  nom  de  bossu  a  aussi  été.  donné   au  kurte  blochien, 
ainsi  que  le  nom  générique  l'indique.  Voyez  Kurtb.  (F.  M.D.) 
BOSSUE.  (  Moll.  )  On  trouve  sous  ce  nom  chez  les  mar- 
chands l'ovule  verruqueuse  i  verrueosay  L.  Voyez  Ovu  i,b.  (Duv.) 
BOSSY  (Bof.),  arbre  qui  croit  dans  le  pays  Se  Quoja, 
voisin  de  la  côte  Maiaguette  en   Afrique.  Son  fruit  a  la 
forme  d'une  prune  longue ,  jaune ,  d*un  goût  amer ,  mais  sain. 
Il  est  mentionné  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages.  (  J.  ) 
BOSTKICHE  (Entom.)jBoslrichusj  genre  d'insectes  coléop- 
tères qui  ont  quatre  articles  k  tous  les  tarses ,  les  antennes 
en   masse ,  le  corps  semi  -  cylindrique ,  et  qui  sont  rangés 
dans  notre  famille  des  gongyloïdes  ou  térétiformes. 

Ce  nom,  donné  par  Geoffroy  à  quelques  espèces  voisines 
ou  qui  ont  la  même  forme,  est  entièrement  grec,  fiûffrpu^ûç 
(  bostrychos)j  et  signifie  frisure ,  boucle  de  cheveux!  Il  paroit 
qu'Aristote  désignoit  par  ce  nom  le  lampyre. 

Fabricius,  en  adoptant  ce  nom,  a  établi  la  plus  grande 
confusion.  En  effet,  il  a  donné  à  l'espèce  principale  de 
Geoffroy,  qui  étoit  le  prototype  du  genre,  le  nom  d'apate, 
et  celui  d'hylésine  à  la  seconde  espèce ,  décrite  par  Fourcroy  ; 
de  sorte  qu'aucune  espèce  du  genre  de  Geoffroy  ne  porte 
le  nom  de  bostriche.  11  est  donné  maintenant  à 'l'insecte 
que  ce  même  auteur  avoit  nommé  scolyte,  dénomination 
qui  elle-même  a  été  transportée  à  une  espèce  de  carabe 
aquatique,  que  nous  décrirons  au  mot  Omofhron.  lAn-* 
naeus  avoit  placé  les  bostriches  parmi  les  dermestes ,  et  Degéer 
dans  le  genre  Ips. 

Le  caractère  du  genre  peut  être  ainsi  exprimé. 
CaracL  gén.  Corps  sèmi-cylindrique ,  court ,  comme  tronqué 
en  arrière  j  tête  petite  j  rentrant  dans  le  coiselet ,  à  yeux 
globuleux  ;  antennes  courtes ,  en  masse  comprimée  ;  cor- 
selet convexe,  globuleux,  en  capuchon,  souvent  denté 
en  devant;  abdomen  arrondi,  couvert  par  des  élytres 
comme  tronquées  r pattes  courtes;  jambes  aplaties,  trian- 
gulaires ;    tarses  à  qiia&e  articles. 
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Les  genres  avec  lesqueb  celui  qui  nous  occupe  ont  le  pins 
de  rapport,  sont  les  apa tes ,  les  hjlésines  et  les  scolytes.  On 
le  distingue  du  premier,  parce  que  les  antennes  de  celui-ci 
sont  en  masse  perfoliée;  des  hylésines,  qui  ont  les  antennes 
en  masse  globuleuse  et  solide  ;  et  des  scolytes  enfin,  qui  ont 
la  tête  grosse  en  arrière,  de  la  largeur  du  corselet,  et  la  bouche 
au  bout  d'un  museau  ou  d'une  sorte  de  bec. 

Les  bostriches  vivent  dans  l'aubier  des  arbres  et  dans 
quelques  'espèces  de  bolets  ligneux,  sous  l'état  de  larve  et 
d'insocte  parfait  Dans  le  premier  état  la  forme  de  leur 
corps^st  semblable  à  celle  des  scarabées.  Leur  peau  est  très- 
xnolle,  courbée  en  arc,  composée  d'une  douzaine  d'anneaux 
très-obtus  len  arrière  ;  garnie  en  devant  d'une  tête  cornée , 
armée  de  deux  fortes  mandibules  ;  portant  trois  paires  de 
pattes  écailleuses ,  courtes ,  terminées  par  un  seul  crochet. 
Ce  sont  ces  larves  qui  produisent ,  avec  celles  des  vrillettes*, 
ces  sinuosités,  ces  espèces  de  labyrinthes  qu'on  observe 
très-souvent  sous  les  écorces  des  arbres.  Ordinairement 
ces  traces  sinueuses  sont  remplies  d'une  poussière  semblable 
à  la  sciure  de  bois ,  et  qui  provient  des  excréméns  de  leurs 
larves.  Celles-ci  conservent  leur  forme  près  de  deux  années. 
£lles  se  filent  au  commencement  de  l'hiver  une  coque  gros- 
sière à  laquelle  elles  agglutinent  la  poussière  du  bois  :  elles 
y  restent  immobiles  et  engourdies  pendant  toute  la  mau- 
vaise saison  ;  mais  au  printemps  elles  en  sortent  sous  l'état 
_P^riait.  On  trouve  alors  les  bostriches  au  dehors,  se  poiN- 
tant  sur  les  écorces  pour  s'y  accoupler  ou  y  pondre  leurs 
œufs.  On  ne  les  rencontre  jamais  sur  les  fleurs. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  douzaine  d'espèces  de  bos- 
triches dans  ce  pays. 

1.  BosTRicHE  CYLINDRE,  Bostrichus  c/UndruSj  Panz.  F.  G, 
Fasc.  XV,  tab.  i. 

Caratt  Noir  :  à  pattes  pâles  ;  élytres  striées ,  à  pattes  tes^ 

tacées  ou  rougeàtres. 

C'est  une  assez  grande  espèce ,  qu'on  trouve  sous  l'écorce 
des  chênes,  et  que  nous  avons  rencontrée  en  très -grande 
quantité  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  en  Juillet. 
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a.  BosTAicHB  lUTtiiviEjjKfBostriahusfypographMiiDeBétT^ 
tom.  V|  tab.  VI9  fig.  1  et  a  9  Ips, 

Caract,  Rougeàtre  ou  tefttacë  9  à  duvet  court  ;  ëlytrei  troo« 

quéer*,  dentées  en  arrière. 

Cest  l'espèce  qui  fait  le  plus  de  tort  aux  bois  de  ma- 
rine :  car  non-seulement  elle  attaque  les  bois  et  les  sapins  9 
lorsqu'ils  sont  abattus  et*  dans  les  chantiers ,  en  3'introdui- 
aant  sous  l'aubier  ;  mais  elle  pénètre  même  sous  les  écorces 
des  arbres  riyans.  Cet  insecte  varie  beaucoup  pour  la  taille 
et  le  ton  de  codeur.  Il  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris. 

3.  BosTRicHB  DU  LAJiiXy  BostrieJtus  larieis, 

Caraet,  Noir  r  à  pattes  brunes;  i  élytres  tronquées 9  den- 
tées. 

4.  BosTRiCHE  CHALcoGaAPHE9  Boitrichus  ealchographus. 

CaraeL  Noir;  à  élytres  rousses,  dentées  9  tronquées  à  l'ex- 
trémité. 

5.  BosTEicHB  TOLYQRAVuEf  Bostrichuspolygrûp'hus. 

CaracL  Noir;  à  élytres  verdàtres,  couvertes  d'une  poussière 

cendrée. 

6.  BosT&iCHE  M ONOGRAPHE  9  Bof^îcltu^  monogrophuê. 

Caraet.  Noirâtre  ;   à   corselet  roux  ;  à  élytres    tronquées , 

dentées. 

7.  BosTii][CHE  MIC&O61IAPRE9  Bostrichus  microgmphus, 
Caraet.  Ferrugineux  ;  à  élytres  entières  9  testi^cées. 

S.  B08TB.ICHE  DEUX-PBNTS9  Bostrichus  hidens^ 

» 

Caraet,  Brun  ;  à  élytres  tronquées  à  l'extrémité  9  av^c  uno 

petite  pointe  Sur  chacune. 

On  trouve  toutes  ces  espèces  sous  les  écorces  des  arbres. 
(CD.) 

BOSTRYCHE.  {lehfyel.  )  Ce  nom,  tiré  du  mot  grec  hostry^ 
ehos,  qui  signifie  barbillon  9  filament  9  a  été  employé  par 
le  savant  Lacépède  pour  désigner  un  nouveau  genre  de 
poissons  osseux,  figurés  sur  les  véHns  peints  à  la  Chine 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. Lacépède  ieur  croit  des  nageoires  sous  le  corps;  aussi 
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les  art*  il  placés  parmi  les  thoracins,  après  le  pogonias^ 
dans  le  mézpe  ordre  que  les  gobieS  :  mais  s'ils  n'ont  pas 
de.  nageoire^  inférieures  ils  doivent  être  placés  auprès  dca 
inurénesy  parmi  les  apodes, 

Çaract,  gén.  Ils  ont  le  corps  allongé  ^  anguilliforme  ;  deux 
nagçoires  dorsales,  dont  la  seconde  séparée  de  la  eau* 
dale  ;  deux  barbillons  a  la  mâchoire  supérieure  ;  lea 
yeux  assez  grands  et  sans  voile.  < 

Il  n'y  a  que  deux  espèces  dans  ce  genre»  * 

1*  BosT&YCHE  c&iNOiSy  Bostrychm  sinensis.  Il  est  brun  et 
a  la  queue  lancéolée* 

2.  BosTRYCBE  TACHETE,  Bostrychu^  moculahis.  On  voit  de 
très-petites  taches  vertes  sur  tout  son  corps^^  (  F.  M.  D.  ) 

BOSTRYCHOÏDEl  {IchtyoL)  Ce  genre,  figuré  avec  lea 
deux  poûsons  précédens ,  est  aussi  mal  connu  ;  car  on  nç 
sait  pas  s'il  est  de  l'ordre  des  apodes  ou  de  celui  des  tho« 
racins, 

Caract.  gén.  Il  ne  diffère  des  bostryches  que  par  sa  nageoire 
dorsale,  unique  et  non  réunie  avec  celle  de  la  queue. 

Bo3TRYCHOÏDE  ŒiLLÉ,  Bostrychùîdes  oeulatus.  Il  a  la  na- 
geoire anale  basse  et  longue;  celle  du  dos  basse  et  très^ 
longue  ,  avec  une  tache  verte,  entourée  d'un  cercle  rouge, 
de  chaque  côté  de  la  queue.  (  F.  M.D.  ) 

BOT  (  IchtyoL  ) ,  nom  donné  par  les  colons  de  Surinam 
ji  la  sole ,  et  par  les  Hollandols  des  Moluques  à  la  plie.  Es 
Hollande  on  nomme  aussi  hot  et  fe^^bot^  le  flez.  Voyez 
Pleuronecte,  (F.  M.  D,) 

BOT ABOTA  (  Ornitk.  ) ,  un  des  noms  que  porte  dans  l'He 
de  Luçon  l'hirondelle  salangane ,  hirundo  esculenta ,  X,, 
(Ch.  D.) 

BOTANIQUE,  science  qui  fait  partie  de  l'histoire  natu. 
I^Ue  :  elle  apourobjet  le  règne  végétal  ;  recherchant  lir  nature 
des  plantes,  elle  détermine  les  diflëivntes  modifications  de 
leurs  organes ,  examine  leur  action  réciproque ,  et  tire  de 
ces  observations ,  ou  les  lois  généiHiles  auxquelles  leur  exis« 
tence  est  soumise  quand  elle  les  considère  d'une  manière 
philosophique,  ou  seulement  des  caractères  certains  qui 
puissent  distinguer  sûrement  les  espèces  des  unes  des  au<- 
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très.  Son  nom  rient  de   holaniy  qui  en  fptc  veut  dire 

Si  l'on  rédttiftoit  un  dictionnaire  au  strict  nécessaire, 
une  pareille  définition  suffiroit,  et  passant  successivement 
aux  différens  mots  qui  la  composent  9  on  troureroit  de  nou* 
velles  définitions ,  qui ,  se  rattachant  les  unes  aux  autres , 
fi niroient  par  donner  toutes  les  connoissances  que  Ton  peut 
désirer  :  mais  cette  marche,  vraiment  encyclopédique,  re- 
bute la  plupart  des  esprits  par  sa  sécheresse  ;  il  faut  néces* 
sairement  de  temps  en  temps  des  tableaux  qui  lient  les 
connoissances  acquises  avec  celles  que  l'on  veut  acquérir» 
Ici  donc  on  s'attend  à  trouver  réuni  sous  un  seul  point  de 
vue  l'ensemble  de  la  botanique  :  1.**  les  limites  qui  la  sépa- 
rent ées  autres  sciences,  et  les  relations  qu'elle  conserve 
avec  elles;  a.**  son  objet;  3."*  son  utilité. 

Liaison  de  la  botanique  avec  les  autres  sciences» 

Parmi  cette  foule  innombrable  d'êtres  qui  couvrent  la 
surface  de  notre  globe ,  l'homme  seul  s^st  trouvé  doué 
d'une  intelligence  supérieure  à  l'instinct  qui  guide  le  reste 
des  animaux.  Ceux  -  ci  sont  aveuglément  esclaves  de  leurs 
besoins  :  lui  seul ,  ne  recevant  de  lois  que  de  sa  volonté , 
peut  s'examiner  lui -même,, observer  les  ressorts  qui  le 
font  agir,  reporter  les  yeux  à  l'extérieur  ,  et  jouir  du  ma- 
gnifique spectacle  qui  l'environne.  La  forme  variée ,  l'en- 
aemble  imposant  de  tant  d'objets  qui  partagent  avec  lui 
l'existence ,  lui  ofirent  un  sujet  d'admiration  :  mais  il  ne 
s'en  tient  pas  là  ;  il  étudie  leurs  caractères ,  combine  leurs 
rapports,  et,  profitant  des  connoissances  qu'il  acquiert,  il 
sait  s'entourer  de  ceux  qui  peuvent  lui  être  de  quelque 
utilité ,  taktdis  qu'il  écarte  les  autres,  dont  il  auroit  à  craindre 
quelque  dommage.'  C'est  déjà  beaifcoup  ;  il  se  montre  bien 
supérieur  à  ces  animnux  ^u^l  a  domptés ,  ou  qu'il  a  forcés 
de  fuir  à  son  aspect  ;  un  sentiment  plus  noble  est  venu 
mettre  le  comble  à  sa  grandeur;  il  s'élève,  par  la  contem- 
plation, à  l'auteur  de  tant  de  merveilles,  et  pénétré  de  re- 
connoissaiifce  il  lirî  offre  le  tribut  de  ses  hommages.  Dieu , 
l'intelligence  et  l'uhivers,  voilà  les  sujets  des  méditations  de 
l'homme  :  mais  s'il  vouloit  les  embrasser  d'un  seul  coup 
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limites  ;  c'est  là  que  nous  nous  assurerons  si  elle  est  bien 
marquée ,  si  aucun  être  ne  Ta  franchie. 

La  ^spéculation  imaginoit  depuis  long-temps  de  ces  êtres 
mitoyens ,  lorsque  le  polype  s'offrit  aux  yeux  de  Trembley  : 
il  sembloit  venir  joindre  deux  régnes.  Son  étonnante  repro- 
duction, ses  embranchemens ,  le  rapprbchoient  des  plantes  : 
xnais^ bientôt  ses  mouvemens  spontanés  et  sa  faconde  vivre 
le  fixèrent  parmi  les  animaux.  Une  autre  classe  de  produc- 
tions avoit  oceasioné  de  plus  grands  embarras  ,  celle  des  zoo- 
pfaytes,  que  leur  forme  a  fait  connoître  sous  le  nom  de 
plantes  marines  ;  tels  que  les  coraux ,  les  madrépores ,  les 
sertulaires ,  etc.  :  aussi  ont-elles  éprouvé  de  grandes  varia.. 
tion5.«  Les  anciens  les  regardoient  comme  des  espèces  de 
pierres  qui  végétoient.  Marsigli  crut  apercevoir  des  fleurs 
qui  s'épanouissaient;  d'af^és  cela  il  les  rangea  parmi  les 
plantes  :  mais  Feyssonel  et^  bien  long- temps  avant  lui,  uiT 
italien  nommé  Imperato ,  reconnurent  leur  animalité.  Les  po- 
ly|.«es  vinrent  mettre  le  sceau  à  cette  découverte*  Les  fleurs 
aperçues  par  Marsigli ,  sous  la  loupe  de  Bernard  de  Jussieu 
se  changèrent  en  animalcules ,  et  ces  plantes  devinrent 
des  polypiers.  Depuis,  presque  tous  les  savans  ont  adopté 
le  système  de  leur  animalité ,  en  le  modifiant  pourtant  ;  et 
leurs  différente^  opinions  prouvent  que  la  nature  de  ces 
substances  n'est  pas  encore  bieh  connue  :  l'élément  qu'elles 
habitent  et  la  petitesse  de  leurs  parties  sont  des  obstacles  pres- 
que insurmontables.  11  paroît  cependant  qu'elles  possèdent 
au  moindre  degré  les  qualités  qui  distinguent  les  animaux  ; 
elles  doivent  par  conséquent  nous  mener  sur  les  confins 
du  règne  végétal. 

Ici  se  présente  un  problème  important  à  résoudre  :  il 
s'agit  de  déterminer  queUe  est  la  plante  qui  aura  lé  plus 
de  rapport  avec  le  règne  animal.  Il  est  proba^ble  que  de 
long  -  temps  on  ne  sera  eli  état  de  le  résoudre  que  par 
approximation.  Si  nous  voulons  prendre  pour  guides  ceux 
quivde  leur  cabinet  ont  voulu  régler  la  nature,  et  suivre 
l'écheUe  des-  êtres  qu'ils  ont  esquissée ,  aux  derniers  termes 
de  l'animal  doit  correspondre  la  plante  la  plus  parfaite, 
et  en  suivant  les  dégradations  du  règne  végétal ,  son  dernier 
terme  répondra  au  premier  des  minéraux.  Mais  l'embarras 
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tera  de  trouver  cette  plante  parfaite.  SI  nous  écoutons  encore 
ces  auteurs ,  nous  choisirons  la  sensitive  ;  le  mouvement  par* 
tîculier  dont  elle  est  douée  semble  la  faire  participer  aux 
qualités  des  animaux.  A  ce  premier  rang  se  trouvera  aussi 
la  Dionée  attrape-mouche  9  dont  les  feuilles ,  en  se  serrant  9 
renferment  les  insectes  qui  ont  l'imprudence  de  se  poser 
dessus.  Uhedysarum  gyrans  présente  iin  phénomène  plus 
étonnant  :  les  deux  plantes  dont  nous  venons  de  parler 
ont  besoin  d'un  coips  étranger  pour  développer  léun  mou* 
vemens;  celle-ci  en  a  de  vraiment  spontanés.  Néanmoins, 
si  nous  rapprochons  ces  plantes  des  polypes ,  toute  ressem* 
blance  s'évanouira  ;  Torganisation  de  la  plante  nous  parot<* 
tra  aussi  compliquée  que  celle  du  poljrpe  sera  simple  :  en  un 
mot  et  sans  entrer  dans  des  détails  qui  deviendroient  fas- 
tidieux ,  aucune  plante  réputée  parfaite  ne  pourroit  venir 
se  lier  avec  la  série  des  animaux.  Ce  ne  sera  qu'en  redes- 
cendant que  nous  rencontrerons  quelque  analogie  ;  et  si 
nous  nous  arrêtons  aux  conferves  et  aux  hyssvu ,  qui  occu- 
pent les  derniers  rangs,  ils  nous  fourniront quelqpies  traits 
de  '  ressemblance.  Leur  fructification  est  absolument  in- 
connue ;  ils  ne  paroissent  se  litultiplier  que  par  leurs  ra- 
meaux et  les  parties  qui  s'en  détachent  :  et  la  simplicité  de 
leur  construction  cadre  parfaitement  avec  celle  ét%  po- 
lypes. Cependant  les  deux  régnes  sont  encore  loin  de  se 
toucher  :  ils  forment  deux  séries  convergentes  dont  il  nous 
manque  bien  des  ternies ,  et  dont  le  dernier ,  de  part  et 
d'autre 9^  est  la  matière  brute  et  inorganisée;  ainsi  elles  noua 
mènent  l'une  et  l'autre  dans  le  règne  minéral.  En  s'éloi- 
gnant  également  de  ce  point,  et  jpar  conséquent  de  ces 
deux  règnes ,  il  iaudroit  peut-être  placer  au  dernier  rang 
les  minéraux  les  plus  parfaits,' tels  que  ces  belles  mines 
d'argent  arborisées ,  qu'on  regarde  communément  comme 
destinées  à  former  le  passage  aux  végétaux. 

Cette  idée  demanderoit  k  être  approfondie  :  mais  pour 
la  suivre  avec  détail  combien  ne  faudroit-il  pas  d'obser- 
vations délicates  P  et  comme  les  objets  finiroiçnt  par 
échapper  aux  sens ,  elle  ne  pourroit  être  discutée  que  par 
la  métaphysique  la  plus  abstraite.  Il  faut  donc  laisser  le 
soin  de  chercher  le  triple  nœud  qtcii  peut  réunir  ces  trois 
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montrant  le  chemin  pour  y  porter  plus  directement  sen  bc-^ 
cours.  Si  elle  avoit  porté  son  scalpel  dans  le  sein  des  autres 
animaux  9  ce  n'étoit  que  dans  l'espérance  de  faciliter  ses 
expériences  et  de  diriger  vers  son  objet  principal  les  faits 
observés.  Mais  admise  dans  l'Académie  des  sciences,  dés 
son  berceau,  comme  science  particulière  »  elle  se  mit  à 
étudier  Tintérieur  des  différens  animaux  ^  dans  le  but  uni- 
quement de  mieux  connoltre  leur  nature  ;  elle  se  distingua 
alors  de  la  partie  médicale  par  le  nom  d*anatomie  comparée* 
L^examen  des  organes  privés  de  vie  eût  procuré  des  con- 
noissances  bien  stériles  $  il  falioit  en  même  temjps  décou- 
vrir leur  jeu  et  leur  action  réciproque  :  de  là  la  ph3r$iologîe* 
Les.  deux  réunies  représentoient  à  cette  époque  la  toologie  s 
aussi  celle-ci' n'eut-elle  besoin  que  de  se  revêtir  de  l'extérieur 
delà  botanique  9  en  lui  empruntant  ses  méthodes ,  pour  occu- 
per dans  l'histoire  naturelle  la  place  qui  lui  convenoît.  La 
ihotanique  à  son  tour  apprit,  par  cet  exemple  ^  à  pénétrer 
l'organisation  intérieure ,  et  insensiblement  se  formèrent 
l'anatomie  et  la  physiologie  végétales.  Ces  sciences  n'avoient 
pas  eu  de  peine  à  descendre  de  l'homme  aux  autres  animaux  ^ 
et  ce  ne  fut  pas  sans  acquérir  de  grandes  connoissance» 
que  j  suivant  les  modifications  des  organes ,  on  les  vit  dimi* 
nuer  et  a^évanouir  ^ans  les  derniers  termes  de  l'échelle  ;  ce 
dictionnaire  prouvera  en  beaucoup  d^occasions  tout  le  parti 
qu'a  tiré  de  ces  observations  un  de  ses  principaux  rédac* 
teurs  :  leur  introduction  dans  la  botanique  ne  fut  pas  si 
facile.  On  aperçut  bien  en  gros  de  grands  rapports ,  et 
l'on  sentit  bien  l'analogie  qui  existoit' entre  l'économie  ani« 
jnale  et  la  végétale  :  mais  quand  on  voulut  en  venir  aux 
détails  y  on  a  éprouvé  tant  d'obstacles  qu'il  a  été  plus  com« 
mode  de  s'ouvrir  une  route  nouvelle  ;  et  ce  n'a  été  que 
de  loin  en  loin  que  ces  deux  sciences  ont  eu  quelques 
points  de  réunion.  On  peut  voir  par  là  que  la  botaniqiie 
diffère  autant  de  la  zoologie  p^r  sa  marche  que  p^r  scm 
objet. 

Peut-être  cette  considération  a-t-elle  fait  conserver  le  nom 
de  botanique  à  cette  science,  tandis  que  l'uniformité  et  l'anak 
logie  sembloient  demander  qu'on  lui. préférât  celui  de  phy* 
thologicyqui  cadroitavec  ceux  de  zoologie  et  de  minéralogie. 
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Objei  de  la  botanique. 

,  Nous  voici  donc  parvenus  à  la  botanique  proprement 
dite  :  c'est  ici  que  nous  devons  voir  le  but  où  elle  fend  et 
les  moyens  qu^elle  emploie  pour  y  parvenir.  Par  la  définie 
tion  de  cette  science  nous  avons  ap)^ris  qu^elle  avoit  pour 
obfet  la  connoissance  des  plantes,  c'est-à-dire  de  leurs  phé-  ' 
nomènes  et  des  moyens  de  les  dîstingu^sr sûrement  les  unes 
des  autres.  Pour  remplir  cette  tâche  il  faut  commencer  par 
examiner,  1.^  les  plantes  dans  les  rapports  qu^elles  ont  les 
unes  avec  les  autres  ;  2.®  les  plantes  dans  leurs  rapports 
avec  l'homme. 

Des  plantes  considérées  en  elles-mêmes. 

Quoique  la  division  des  trois  régnes  ait  soustrait  deux 
partes  du  tableau  de  la  nature  y  celle  qui  est  sous  nos  yeuX 
nous  présente  encore  un  horizon  i immense ,  qui  de  tous  les 
côtés  nous  offre  des  objets  dignes  de  remarque.  Effective- 
ment,, sur  quelque  point  de  la  terre  que  nous  portions  noa 
regards,  nous  le  trouverons  décoré  de  quelque  végétal 
particulier.  Confondant  ensemble  leurs  fetiillages,  entrela- 
çant leurs  tiges ,  leurs  formes  variées  semblent  destinées  à 
ne  laisser  aucun  espace  vide  :  les  sables  les  plus  mobiles , 
les  marais  les  plus  fangeux ,  les  roches  mêmes  les  plus 
dures ,  toute  la  surface  du  globe ,  teudent  par  le  moyen,  des  * 
plantes  à  se  revêtir  de  verdure. 

Sans  nous  étonner  de  cette  immense  variété,  attachons- 
jious  d'abord  à  une  seule  de  ces  plantes  ;  la  plus  commune 
pourra  nous  servir  et  fournir  toute  l'instruction  qu'on  peut 
désirer.  Après  avoir  reconnu,  ses  parties  ei^térieures  0|l 
sesr  organes ,  examinons  son  intérieur  ;  cherchons  à  décou- 
vnr  la  manière  dont  ils  concourent  à  son  existence. 
La  comparant  ensuite  successivement  avec  d'autres  plantes , 
nous  pourrons  déterminer  ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
elles  et  ce  qu'elle  a  de  particulier;  ce  qui  /constitue  son 
essence  et  sa  différence. 

Ainsi  une  plante ,  presque  prise  au  hasard  entre  mille , 
est  attachée  au  sol  par  une  Racine  qui  s'enfonce  plus  ou 
moins  dans  la  terre  ;  tandis  qu'un  tronc  ou  une  tige  tend  à 
s'élever  dans  l'air.  Ce.tte  partie  est  garnie  de  distance  en  dis-  . 
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tance  de  Feuilles  remarquables  par  leur  peu  d'épaîsseur^t 
leur  verdure.  Près  du  point  où  elles  sortent  de  la  tige 
se  trouve  un  corps  qui  la  perce  pareillement.  D'abord 
informe ,  il  se  développe  graduellement  et  donne  des  feuilles 
semblables  aux  premières  ;  s'écartant  ,les  unes  des  autres 
progressivement  j  elles  finissent  par  former  une  tige  secon- 
daire :  c'e&t  une  Branche.  Chacune  de  ces  nouvelles  feuilles  se 
retrouvant  garnie  d'un  corps  pareil  y  ou  Bou&geon  ,  redonne 
de  nouvelles  branches ,  à  moins  que  quelques  causes  acci- 
dentelles ne  s'y  opposent.  Voilà  donc  le  moyen  par  lequel 
Ua  plante  soumise  à  notre  examen  prend  des  accroisse- 
X  mens  en  long^ieur  et  en  différens  sens  :  mais  lés  changemens 
qu'eHe  éprouve  de  cette  manière  inâueht  peu  sur  son  en- 
semble ;  seulement  elle  est  plus  ou  moins  grande.  Il  vient 
une  époque  plus  remarquable.  Des  boutons  d'un  autre 
genre  que  ceux  qui  ont  produit  les  nouvelles  parties, 
paroissent  ;  ils  grossissent  insensiblement ,  et  à  une  époque 
fixe  les  parties  délicates  qu'ils  contiennent  font  effort: 
ils  s'ouvrent,  et  des  Fleu&s  sont  épanouies.  Ce  n'est  plus  ce 
vert  monotone  ;  une  couleur  vive  et  brillante  les  décore  : 
mais  elle  s'éclipse  rapidement.  De  toutes  les  parties  qui 
composent  cette  fleur  une  seule  lui  survit  ;  elle  occppoit  le 
centre  :  c'est  le  Pistil.  Tout  le  reste  est  fané  ;  lui  seul 
prend  une  nouvelle  vie,  et  par  une  maturation  graduée 
devient  un  fruit  complet:  il  contient  des  corps  qui  se  sé- 
parent sans  effort  et  d'eux-mêmes;  ce  sont  les  Graines. 

Chacune  de  ces  graines ,  confiée  à  la  terre  et  soumiçe  à  l'ac- 
tion du  temps  et  des  circonstances,  subit  la  Germination  , 
c'est-à-dire  que ,  pompant  l'humidité  par  des  points  impercep- 
tibles ,  elle  se  gonfle  jusqu'au  point  de  rompre  son  enveloppe 
extérieure.  Un  nouveau  corps  paroit;  c'est  I'Embrton  ,  oula 
Flantule  :  elle  se  trouve  composée  d'un  corps  cylindrique, 
oblong ,  et  de  deux  espèces  de  feuilles  appliquées  l'une  contre 
l'autre.  Le  corps  cylindrique  cherche  à  gagner  la  terre, 
et,  quelle  que  soit  sa  position  par  la  manière  dont  la  graine 
est  couchée  >  il  finit  par  se  contourner  et  y  parvenir  ;  il 
pénètre  la  terre  et  s'y  enfonce,  et  devient  une  véritable 
racine  :  de  là  le  nom  de  Radicule,  donné  à  cette  partie. 
Les  deux  feuilles  s'écartent  l'une  de  l'autre  et  deviennent 
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lioriKontliles  :  ce  sont  les  Cotylédons.  A  leur  centre  on  décon- 
yre  une  espèce  de  bourgeon  ;  c'est  la  Plu  mu  le  :  il  s'en  déve- 
loppe des  feuilles  véritables ,  d'abord  un  peu  différentes  de 
celles  de  la  plante  qui  l'a  produite:  elles  finissent  par  être 
identiques ,  et  l'on  retrouve  enfin  une  plante  semblable  à  celle 
d'où  provient  la  graine  9  et  qui  parcourt  les  mêmes  périodes. 

Ayant  ainsi  passé  en  revue  l'extérieur,  nous  devons  nous 
occuper  de  l'intérieur.  Pour  y  parvenir,  il  faut  s'attacher  à 
cette  plantule  que  nous  avons  vue  sortir  de  la  graine.  Dans 
son  état  d'enfance  et  de  réclusion ,  ce  cylindre  (  la  radicule  }  y 
coupé  en  travers,  ne  présente  qu'une  substance  succulente 
et  homogène.  Est-elle  plus  avancée ,  a-t-elle  touché  la  terre 
et  développé  quelques  racines  ?  si  on  la  rompt  en  traverty 
elle  sera  partagée  en  deux  parties  distinctes)  un  cylindre 
intérieur  un  peu  plus  ferme,  recouvert  d'un  tuyau  qui 
paroit  s'en  détacher  dans  tous  les  points.  Si  la  plante  a  pris 
plus  de  développemens  et  produit  de  nouveaux  rameaux , 
ceux-ci  présenteront  la  même  coupe,  c'est-à-dire  qu'à  leur 
première  apparition  ils  seront  pleins  et  succulens,  et  en- 
suite ils  paroîtront  composés  d'un  cylindre  plein  et  d'un 
tuyau  extérieur.  Lorsque  toutes  ces  parties  sont  parvenues 
à  un  'plus  g^rand  accroissement  9  elles  font  apercevoir  une 
nouvelle  différence.  La  coupe  transversale  présente  alors 
deux  cercles  concentriques  :  l'intérieur  renferme  un  cylindre 
spongieux  et  un  peu  sec  ;  le  second  forme  un  tuyau  plus 
ferme  et  blanchâtre.  Enfin  se  trouve  le,  tuyau  détaché  que 
nous  avons  remarqué  dans  le  premier  développement  ;  il 
est  blanchâtre  du  côté  intérieur,  mais  l'extérieur  esf  tou- 
jours succulent  et  v^t.  La  racine  seule  ne  présentera  que 
les  deux  premières  parties,  qui  sont  toujours  blanches  ou 
d'une  autre  couleur,  mais  jamais  vertes. 

Voilà  trois  parties  qui  paroissent  bien  distinctes  :  celle 
du  centre  est  la  Moelle  ;  le  tuyau  qui  l'enveloppe  est  le 
CoRFs  LIGNEUX  OU  Bois ,  ct  enfin  l'extérieur  est  I'Écorce.. 
Mais  sont-elles  aussi  distinctes  que  l'œil^paroît  le  faire  voirf 
Dans  l'enfance'  de  la  plante  nous  les  avons  vues  confondues 
ensemble  ;  comment  se  sont  -  elles  séparées  P 

Au  moment  même  où  elles  paroissent  si  distinctes,  que 
l'on  examine  cette  moelle  à  l'aide  d'un  verre  lenticulaire  4 
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on  s'apercevra  qu*elle  est  composée  d*une  5Uîte  de  petits 
vases  ou  utricules,  dont  la  coupe  tient  plus  ou  moins  de 
rhexagone  9  et  qui  forment  des  polyèdres  *dont  chaque 
paroi  ou  face  est  commune  à  deux  de  ces  utricules.  Des  pores 
laissent  un  passage  de  l'un  à  l'autre.  En  les  suivant  avec 
soin,  on  découvre  que,  traversant  par  des  prolongemens  ho- 
rizontaux le  corps  ligneux,  quelques-uns  pénètrent  de  plus 
Técorce  même  ;  et  si  on  n'en  aperçoit  pas  de  traces  lors- 
qu'on dépouille  le  corps  ligneux,  c'est  que  par  leur  peu 
de  consistance  elles  cèdent  sans  faire  éprouver  de  résis- 
tance :  si  on  les  suit  dans  l'écorce  ,  on  les  voit  venir  se  con- 
fondre dans  la  partie  extérieure  de  cette  écorce  et  y 
'former  une  couche  continue  ;  c'est  elle  qui  conserve  encore 
cette  couleur  verte  qui  reste  a  l'extérieur. 

ïoute  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  parties, 
c'est  que  le  centre  a  épuisé  tous  les  sucs  qu'il  contenoit,  et 
que  l'extérieur  les  conserve  :  dans  cet  état  il  prend  le  nom 
de  l'^REN CHYME.  Mais ,  si  foible  en  apparence,  comment 
pei^t^l  traverser  ce  corps  ligneux  qui  paroît  si  solide  P  Un 
premier  exanien  suffit  pour  s'en  rendre  raison.  On  s'aper- 
çoit aisément  que  le  bois  est  composé  de  fibres  allongées  , 
qui  se  croisent  pour  former  un  réseau  continu  ;t  c'est  à  tra- 
vers les  mailles  qu'il  forme  que  le  parenchyme ,  bu  la  partie 
médullaire ,  gagne  l'écorce.  11  y  trouve  un  second  réseau 
plus  flexible  que  le  premier ,  qui  compose  toute  la  partie 
Intérieure  de  l'écbjrce;  c'est  le  Liber. 

Cette  écorce  a  encore  une  troisième  partie  essentielle; 
c'est  l'ÉpiDERME  :  sa  présence  est  facile  à  découvrir.  Toutes 
les  parties  intérieures  d'une  plante  paroissent  imbibées  , 
à  la  vue  et  au  toucher,  de  sucs  glutineux,  tandis  qu'elle 
est  sèche  à  l'extérieur  ;  elle  doit  cet  état  de  sécheresse  à  Tépi- 
derme ,  qui  consiste  en  une  membrane  extérieure  conte- 
nant toutes  les  parties  solides  et  fluides  :  existant  déjà 
dans  la  plantule  renfermée  dans  la  graine ,  elle  recouvre 
sans  aucune  interruption  toutes  les  parties  ,  en  sorte  que 
celles  même  qui  composent  ces  feuilles  si  minces  sont  con- 
tenues entre  deux  lames  réunies  de  cet  épiderme  ;  la  dila- 
tation qu'elles  y  éprouvent  les  met  en  évidence,  et  donne 
des  facilités  pour  '  leur  examen. 
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La  partie  par  laquelle  cette  feuille  8*altache  à  la  tige,  et 
qu'on  nomme  le  Pétiole  ,  paroit  composée  d'un  faisceau 
de  fibres.  Le  pétiole  se  prolonge  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
feuille  et  la  partage  en  deux  parties  presque  égales  :  on  voit 
qu'il  va  en  dimifiuant,  parce  que  de  distance  en  distance  il 
s'en  détache  des  rameaux;  ces  rameaux  se  subdivisent  en- 
core, et  puis  y  se  croisant  et  se  réunissant ,  ils  forment  un 
réseau  continu.     ^ 

Le  hasard ,  les  insectes ,  un  instrument  tr^s-tranchaçt , 
peuvent  soulever  ou  enlever  l'épiderme.  11  paroit  sous  1^ 
forme  d'une  pellicule  très -mince  et  parfaitement  transpa- 

,^  rente ,  en  sorte  qtie  la  couleur  verte  ne  lui  appartient  pas  : 
elle  provient  d'une  substance  succulente  interposée  dans  les 
mailles  du  réseau.  11  n'est  pas  difficile  d'y  reconnoftre  le 
parench3rme  dans  son  état  de  végétation  ;  car  il  paroit 
que  la  couleur  verte  est  l'apanage  de  cet  état,  et  que  par 
ce  moyen  on  peut  le  reconnoitre  partout  où  il  existe. 

Les  'fibres  qui  forment  le  réseau  de  la  feuille  sortent  di| 
pétiole  ;  mais  d'où  part-il  lui  -  même  ?  Il  semble  prendre 
son  ongine  dans  l'écorce  même  :  ne  seroit-il  alors  que  le 
réseau  même  du  liber  développé  P  mais  avec  plus  d'alten- 
tion  on  le  voit  traverser  cette  écorce  et  sortir  du  corps 
ligneux  lui-même.  Il  est  facile  de  s'apercevoji  que  c'en  est 
une  partie  qui  s'est  détachée,  en» sorte  que  les  dernières 
ramifications  des  joervures  descendent  sans  interruption  jus' 
qu'à  l'extrémité  des  racines. 

Ce  qui  s'est  passé  au  mojnent  de  la  germination  s'est 
renouvelé  a  chaque  feuille  qui  s'est  développée*  Les  coty- 
lédons ont  donné  naissance  a  des  ^res  qui  ont  gagné  la 
terre  par  le  ,moyen  des  racines  :  chaque  feuille  a  pareil- 
lement cherché  à  établir  une  communication  çntre  la  terre  et 
elle  par  le  moyen  des  fibres.  De  là  vient  une  autre  manière 

^d'accroissement  auquel  nous  n'avons  pas.  fait  attention, 
celui  en  épaisseur.  Une  tigç  qui ,  au  moment  de  la  ger- 
mination étoit  à  peine  de  l'épaisseur  d'une  épingle^  par- 
vient successivement  à  la  grosseur  du  pouce  ;  '  il  sera  facile 
de  s'apercevoir  que  c'est  un  faisceau  qui  s''est  augmenté 
successivement,  d'abord  par  le  développement  de  chaque 
feuille,  ensuite  par  celui  du  bourgeon  qui  A  'dépendoit. 
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Celai -ei  te  maaifeste  d'abord  par  un  point  vert  qui  part 
des  couches  intérieures  du  corps  ligneux;  il  le  traverse  et 
pénètre  rëcorce  :  peu  de  temps  après  son  apparition  on 
Toit  qu'il  porte  sur  une  portion  cylindrique  ligneuse  ;  celle- 
ci  tçnd  par  son  extension  à  envelopper  rancienncy  et  à 
former  dessus  une  nouvelle  couche.  Son  existence  est  facile 
à  vérifier:  carj  comme  nous  l'avons  dit ,  les 'fibres  qui  com- 
posent les  feuilles  se  détachoient  de  la  superficie  même  du 
•corps  ligneux,  au  lieu  que  les  bourgeons,  lorsqu'ils  sont 
entièrement  développés,  semblent  sortir  de  l'iatérieur  et 
en  traversent  une  partie.  Toutes  les  parties  produites  par 
le  bourgeon  s'identifient  tellement  avec  les  anciennes  en 
vieillissant ,  qu'elles  ne  laissent  apercevoir  aucune  trace  de 
séparation. 

Nous  venons  de  suivre  les  accroissemens  de  cette  plante  : 
où  a«t-elle  puisé  la  substance  qu'elle  s'est  assimilée?  Les 
racines  qui  pénètrent  la  terre  doivent  y  contribuer  beau- 
coup, et  long- temps   on  a  cru  qu'elles   enlevoient  cette 
ferre  même  :  mais  des  expériences  multipliées  ont  prouvé 
depuis  long  -  temps  que  ce  n'est  que  l'humidité  qu'elle  con- 
tient qui   est  puisée  par  les  racines.    11   faut  qu^elle  par- 
vienne aux  parties  qui  se  développent.  Dans  le  coup  d'œîl 
tapide  que  nMs  avons  jeté  sur  l'intérieur,  nous  n'avons  vu 
dans  le  corps  ligneux  et  le  liber  de  l'écorce  que  des  fibres  allon- 
.gées  qui  se  croisent  en  réseau.  Avec  un  peu  de  soin  »  il  ne 
s'agit  pour  s'en  convaincre  que  d'examiner  contre  le  jour^ 
avec  un  verre  lenticulaire  ,  une  tranche  très-mince  d'un  ra- 
meau :  on  le  trouvera  criblé  de  trous  de  différentes  formes  et 
grandeurs  ;  ce  sont  lei^xtrémités  d'autant  de  tubes  continus. 
On  trouvera  les  difilérente}  espèces  de  ces  tubes  décrites  dans 
cet  ouvrage  par  le  savant  auteur  ^des  articles  de  physiologie 
végétale  :  nous  nous  contenterons  d'en  faire  connoitre  une 
espèce ,  parce  qu'elle  est  facile  à  observer.  Que  l'oi^  casse , 
en  la  tordant* et  sans  secousse,  une  jeune  branche  ou  pousse  ; 
on  verra  les  deux  parties  retenues  ensemble  par  des  fila« 
mens  très -minces.  Si  on  les  observe  convenablement,  ott 
s'apercevra  que  chacun  d'eux  est  un  filament  simple ,  roulé 
d'une  manière  admirable  sur  lui-même  en  façon  de  tire- 
b oucbon 9  fle^ manière  que,  les  spires  se  touchant,  il  ^t  con- 
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tinu  :  on  le^  retrouve  dans  les  feuilles,  dont  les  nervures ,  cas- 
sées avec  précaution  y  les  laissent  apeirevoir.  On  a  cru  long- 
temps voir  dans  ces  parties  une  preuve  frappante  d'analogie 
entre  les  animaux  et  les  plantes  ;  on  compara,  avec  fonde- 
ment en  apparence,  cette  partie  avec  les  trachées  dea  in- 
sectes ,  configurées  de  la  même  manièro,  et  de  là  on  pré- 
suma que  c'étoit  l'organe  respirateur  des  plantes ,  et  on  les 
nomma  trachées  spirales  :  mais  l'expérience  n'a  point  con- 
firmé cette  destination.  Cependant  l'air  ioue  certainement 
un  grand  r61e  dans  la  végétation ,  et  c'est  par  les  feuilles  qu'il 
fait  sentir  son  influence.  Elles  ont  une  communication 
établie  avec  les  racines,  et  tous  les  tubes  intermédiaires 
vont  y  aboutir  ;  on  aperçoit  plus  ou  moins  facilement 
les  pores  qui  les  terminent.  Ainsi  l'humidité  puisée  dans 
la  terre  s'élève  et  forme  ce  qu'on  appelle  la  S^ve,  dé- 
posant successivement  ce  qui  est  nécessaire  au  dévelop- 
pement et  à  la  réparation  des  parties  qu'elle  parcourt  Par- 
venue aux  feuilles,  une  partie  s'échappe  par  la  transpira-, 
tion;  l'autre  redescend ,  mais  chargée  de  nouveaux  principes, 
que  les  feuilles  ont  aspirés  dans  l'air  qui  les  environne. 
Les  feuilles  .contsibuent  donc  à  l'accroissement  de  la  plante. 
Ce  mouvement^  une  fois  établi  s'augmente  :  il  paroit  que 
la  force  superflue  acquise  décide  le  développement  des^ 
bourgeons  et  ensuite  des  fleurs.  Mais  quelle  est  la  cause 
de  ce  mouvement  P  II  en  est  une  assez  évidente.  La  cha- 
leur du  jour  dilatant  les  parties  supérieures  qui  sont 
soumises  à  son  action ,  y  occasionne  un  vide  ;  les  liquides 
inférieurs  montent  pour  le  remplir  :  au  contraire  la  nuit 
le  sommet  se  refroidit  plus  promptement,  et  l'équilibre 
précipite  en  bas  de  nouveau  les  liquides.  Ce  jeu  mécanique  9 
comparable  aux  pompes  aspirantes  et  foulantes ,  peut  satis- 
faire ceux  qui  se  bornent  à  observer  la  superficie  des  objets; 
mais  il  est  difiicile  de  résoudre  par  là  toutes  les  difficultés  y 
et  surtout  d'expliquer  cette  première  tendance  qu*a  eue  Ifi 
radicule  pour  gagner  la  terre  .*  il  faut  qu'elle  ait  un  principe 
intérieur  de  vie  qui  se  manifeste  dans  cette  occasion  et  qui , 
l'accompagnant  pendant  toute  son  existence ,  se  commmii- 
quera  aux  nouveaux  individus.  C'est  une  première  impul- 
sion qu'elle  a  reçue  dans  son  principe ,  qui  s'est  étendue  à 
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ses  difSérentes  parties ,  et  qui  a  passé  de  là  dans  Êe$  graines. 
C'est  cette  première  impression  créatrice  (pii  lui  donne  la 
faculté  de  s^assimiler  les  différentes  molécules  de  la  ma- 
tière et  de  se  les  approprier  :  c'est  par  elle  que  l'on ^  voit 
les  racines  s'étendre  du  côté  qui  leur  promet  une  nourf'i- 
ture  •  plus  abondante  ;  que  les  feuilles  dirigent  leur  super- 
ficie supérieure  vers  la  lumière  ;  qu'elles  prennent  pendant 
3a  nuit  une  positioti  particulière  que  l'on  a  comparée  au 
sommeil  des  animaux  ;  c'est  elle  enfin  qui  donne  naissance 
aux  différens  phénomènes  que  présentent  les  plantes,  qui 
semblent  s'écarter  des  lois  générales  de  la  physique. 

Ce  seroit  petit- être  ici  l'occasion  de  rechercher  quel 
peut  être  le  rapport  de  cette  force  vitale  avec  la  vie  que 
ilous  sentons  en  nous-mêmes  et  que  nous  voyons  descendre 
en  s'affoiblissant  dans  les  autres  animaux ,  dont  en  général 
elle  paroît  être  l'attribut  :  mais  comme  le  raisonnement  seul 
peut  guider  dans  ce  dédale ,  cette  question  sort  diardomaine 
des  sciences  naturelles  npur  entrer  dans  celui  de  I9  méta- 
physique. 

Il  est  encore  plusieurs  points  d'instruction  que  nous  pour- 
rions ^rer  de  l'observation  d*une  seule  plante  ;  mais  nous  y 
arriverons  plus  facilement  en  la  comparaati&vec  d'autres , 
et  en  nous  assurant  par  là  si  toutes  sont  composées  des 
mêmes  parties  et  subissent  les  mêmes  développemens. 

Un  des  contrastes  les  plus  fr^ppans  que  présente  le  règne 
végétal^  c'est  de  voir,  d'un  «été,  ces  herbes  qui ,  développant 
rapidement  leurs  feuilles ,  leurs   fleurs  et  leurs  fruits ,  ne 
subsistent   que  l'espace  de  quelques  mois;  de  l'autre,  ces 
arbres  qui,  portant  majestueusement  leur  tête  dans  les  airs, 
voient  paroître  et  disparottre  pendant  des  siècles  entiers, 
non-seulement  ces  herbes  fugaces,  mais  les  générations  des 
hommes.   Si  quelque   chose  dénote  une  différence    d'orga- 
nisation ,  ce  sont  sûrement  ces  deux  états  ,  de  permanence 
ou  de  courte  durée.  Effectivement ,  lorsque  l'on  voit  un  de 
ces  colosses  que  l'effort  des  vents   ou  de  la   cognée  a  jeté 
sur  le  sol  qu'il  a  si  long-temps  ombragé,  tout  son  intérieur 
se  trouve  composé  4'une  substance  qui  paro^  homogène  €t 
^compacte,  et  qui  ne  paroît  point  avoir  d'analogue  dans  la* 
jrlante   annuelle  ;    cependant ,   avec   un  peu   d'attention  ^ 
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on  voit  que  sa  tranchç  est  marquée  de  cercles  conceiitri«> 
ques.  ^our  découvrir  leur  origine  il  faut  encore  recourir 
aux  graines  que  cet  arb^  produit  souvent  en  si  grande 
abondance.  11  est  aisé  de  les  apercevoir  au  moment  où 
elles  germent.  Nous  y  découvrirons  les  mêmes  parties  que 
dans  la  plante  annuelle  (du  moins  dans  le  plus  grand 
nombre  )  ;  deux  cotylédons ,  un  cylindre  qui  tend  k  s'en- 
foncer en  terre  par  des  racines,  enfin  un  bourgeon  inter- 
médiaire. L'impulsion  est  donnée  ;  avgc  d'aussi  foibles 
moyens  en  apparence,  si  les  accidens  ne  viennent  à  la  tra* 
verse,  parle  moyen  des  années  et  des  siècles  il  deviendra 
semblable  à  celui  qui  l'a  produit.  Des  feuilles  et  des  bour- 
geons, voilà  les  sources  de  sa  grandeur.  Les  premières 
éprcfuvant,  d'un  côté,  le  besoin  de  se  mettre  en  contact  avec 
l'air ,  et ,  de  l'autre ,  celui  de  communiquer  avec  la  terre , 
établissent  la  végétation.  La  première  année  tout  se  passe 
comme  dans  la  plante  annuelle,  excepté  que  l'arbre  se  dé- 
veloppe plus  lentement  et  que  les  bourgeons  ne  présentent 
qu'un  cône  i^enfermé  par  des  écailles.  L'hiver  vient  :  la 
plante  annuelle  a  disparu  ;  Tarbre  n'a  perdu  que  ses  feuil- 
les. Dès  que  le  temps  8*est  radouci  ,  la  végétation  qui 
paroissoit  engourdie  se  fait  sentir  :  les  bourgeons  ^leu  à 
peu  s'épanouissent,  et  de  nouvelles  feuilles  redonnent  une 
nouvelle  vie  à  la  plante  ;  chacune  d'elles  est  accompagnée 
de  son  bourgeon.  Ainsi  chaque  saison  nouvelle ,  produisant 
une  masse  .de  feuilles  qui  augmentent  en  nombre  par 
une  progression  géométrique  rapide  et  autant  de  bourgeons 
nouveaux ,  détermine  une  nouvelle  masse  de  corps  ligneux  , 
qui  enveloppe  l'ancien ,  efi,  conservant  toujours  des  joints 
de  liaisons  entre  lui  et  l'écorcé,  et  forme  une  espèce  de 
cône. 

Tout  le  corps  ligneux  se  trouve  donc  composé  de  (ces 
cônes  successifs.  Ils  sont  aisés  à  apercevoir  dans  un 
grand  nombre  d'arbres  ;  ce  sont  eux  qui  forment  eea 
cercles  concentriques  que  l'on  remarque  sur  un  tronc 
d'arbre  coupé  en  travers  :  chacun  d'eux,  occasioné  par  l'ac^. 
croissement  que  détermine  chaque  saison  nouvelle,  devient 
un  témoin  assuré  de  l'âge  de  ces  plantes. 

LA  plupart  des  arbres  de  n^  climats  présenteront  les 


186  BOT 

mêmes  développemens.  Les  bourgeons  seront  plus  ou  moins 
apparens  :  les  écailles  qui  les  renferment  seront  plus  ou 
moins  nombreuses;  elles  paroissent  multipliées  en  raison 
que  le  dépôt  qui  leur  est  confié  est  plus  ou  moins  sensible 
au  froid.  Pour  le  garantir  encore  mieux,  elles  sont  en- 
duites de  sucs  glutineux  plus  ou  moins  épais.  Ce  n'est  pas 
k  cela  que  se  bornent  les  soins  de  la  nature  :  des  four- 
rures épaisses  sont  encore  interposées  pendant  Thiver;  elles 
seules  paroissent  et  garnissent  les  rameaux.  A  ileur  bme  on 
voit  la  place  qu'occupoit  la  feuille. 

Far  ce  moyen  les  bourgeons  seuls  persistent  sur  le  rameau. 
On  en  remarque  ordinairement  un  qui  le  termine,  et  qui 
Tannée  suivante  continuera  dans  la  même  direction  et 'en 
paroitra  la  prolongatit)n  :  tous  les  autres  étoient  à  Tais- 
selle  des  feuilles;  d'où  peut  provenir  celui-ci?  Si  Ton  ob- 
serve ces  rameaux  à  la  fin  de  Tété  on  aura  facilement  la 
réponse  à  cette  question.  On  verra  que  la  rigueur  de  l'hi- 
ver ne  s'est  pas  bornée  aux  feuilles.  Le  sommet  du  rameau 
en  a  été  atteint  et  désorganisé;  par  cette  cause  il  s'est 
détaché  :  le  bourgeon ,  qui  étoit  à  l'abri  du  ravage ,  a  seul 
persisté.  Ordinairement  il  ne  se  trouve  qu'un  seul  bour- 
geon ,  mais  quelquefois  on  en  aperçoit  deux  ;  tel  est 
le  lilas.^  11  est  aisé  de  remonter  à  la  source  de  cette 
différence  ;  elle  provient  de  la  disposition  des  feuilles.  Nous 
avons  vu  que  les  cotylédons  partoient  deux  k  deux  da 
même  point,  les  feuilles  qui  suivent  observent  souvent  le 
même  ordre  ;  mais  d'autres  fois  elles  s'écartent  les  unes  des 
autres.  Les  premières  sont  opposées,  les  secondes  sont  alter- 
nes. 1^5  bourgeons  et  les  rameaux  suivent  le  même  ordre. 

Les  arbres  présentent  plusieurs  particularités  qu'ils  doivent 
i  leur  état  ligneux.  C'est  ainsi  que  la  moelle ,  qui  occupe  le 
centre  des  jeunes  plantes,  finit  par  disparaître  dans  celui  des 
arbres.  Il  faut  qu'outre  la  croissance  extérieure  il  se  fasse  un 

1.  Ceci  n'a  lieu  que  pour  certains  arbres;  mais  dans  d'autres  il 
paroit  que  le  bourgeon  n'a  qu'un  nombre  détermine  de  feuilles  à  pro- 
duire pendant  le  temps  de  la  yégétation ,  en  sorte  que  sa  pousse  étant 
terminée  par  un  bourgeon  indépendant  des  feuilles ,  il  s'y  en  trouve  trois , 
COBune  on  peut  le  remarquer  anr  le  marronier  d'Inde  et  l'érable^ 
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trayail  particulier  dans  rintérieur ,  et  que  des  couehes  solides 
pressent  tellement  cette  substance  désorganisée  qu'elle  laisse 
à  peine  des  traces,  ^utour  se  conserve  long-temps  la  végéta- 
tion y  indiquée  par  une  teinte  verte  :  des  tubes,  plus  larges 
et  plus  prononcés  que  dans  les  autres  parties  forment 
ce  qu'on  appelle  Vétui  médullaire  ^  qui  paroit  être  un  des 
grands  mobiles  de  la  végétation.  , 

Le  bois  n'acquiert  pas  tout  de  suite  toute  la  solidité  dont 
il  est  susceptible  ;  il  n'y  vient  que  par  degrés ,  du  centre  à 
la  circonférence  :  ainsi  les  couches  extérieures  sont  moins 
foncées  en  couleur  et  moins  compactes  ;  on  les  distingue  par 
le  nom  d'AuBiER. 

L'écorce  subit  encore  avec  le  temps  de  grands  change- 
mens.  Les  premiers  rameaux  sont  verts  comme  les  feuilles  ; 
ils  doivent  cette  couleur  à  la  transparence  de  l'épidermç , 
qui  laisse  paroitre  le  tissu  cellulaire*  ou  le  parenchyme. 
Petit  à  petit  cet  épiderme  s'épaissit  ;  il  prend  une  couleur 
foncée  :  c'est  ainsi  qu'il  se  présente  pendant  l'hiver.  Si  on 
l'enlève,  on  aperçoit  encore  dessous  la  couleur  verte  du 
parenchyme.  11  faut  que  l'épiderme  cède  à  l'effort  gradué 
de  l'accroissement  ;  il  se  fend  en  réseau  ;  et .  est  remplacer 
par  un  autre  :  insensiblement  de  nouvelles  couches  se  for- 
ment et  se  gercent  en  différens  sens.  Prenant  un  caractère 
particulier  suivant  les  espèces,  Vépifierme  forme  cette  croûte 
raboteuse  et  désorganisée  qu'on  appelle  écorce  dans  le  sens 
le  plus  usité  :  dans  quelques  arbres  elle  s'enlève  par  la- 
nières sèches  à  mesure  qu'elle  se  fT^rmCf    . 

Il  paroit  que  l'écorce,  dans  les  premiers  développemens* 
des  bourgeons,  remplit  le  même  office  que  les  feuilles; 
d'autant  que  l'on  voit-  quelques  plantes  qui  ne  présentent 
jamais  de  traces  de  feuilles,  parcourir  cependant  les  mêmes 
périodes  que  les  autres  :  telles  «ont  les  cierges ,  quelques 
euphorbes  et  apocinées.  On  peut  comparer  l'écorce  à  une 
feuille  qui  n'auroit  qu'une  surface. 

Nous  avons  vu  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
mettre  les  bourgeons  à  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver;  mai^ 
ils  deviennent  inutiles  dans  les  pays  où  elles  ne  se  font  pas 
sentir  :  aussi  voit  -  on  disparoitre  ces  écailles  petit  à  petit 
à  mesure  que  l'on  avance   vers  les  tropiques.    Dans   les 
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arbres  qui  ombragent  les  pajs  qui  y  sont  situés ,  les  bour- 
geons se  développent  tout  de  suite  en  feuilles  et  en  ra- 
meaux, sans  attendre  l'ordre  des  saisons.  Par  cette  obser- 
vation s^est  anéantie  la  distinction  naturelle  qui  paroissoit 
partager  lé  régne  végétal  en  arbres  et  en  herbes. 
'  Ainsi  Ton  peut  monter  par  des  nuances  insensibles  de 
ces  herbes  qui  rampent  sur  la  terre  à  celles  qui,  toujours 
annuelles,  sont  droites.  D'autres  ont  une  durée  de  deux 
ans.  Les  tiges  de  quelques  -  unes  périssent  tous  les  ans  f 
mais  leurs  racines  persistent  plusieur»  années.  Des  sous- 
arbustes  se  soulèvent  '  à  peine  de  terre  ;  cependant  leurs 
tiges  grêles  sont  formées  de  substances  fermes  et  ligneuses. 
Viennent  ensuite  les  arbustes  dont  les  tiges,  rameuses  dès 
la  base ,  ne  forment  que  des  buissons  ;  enfin  ces  arbres  qui 
ont  un  tronc  simple,  d'abord  dépassant  à  peine  la  taille  de 
Fhommcvy  enfin  s'élevant  graduellement  pour  former  les 
géans  des  Ibréts.  ' 

Nous  avons  assigné  pour  cause  de  l'accroissement-  des 
plantes  la  communication  qui  s'établit  entre  l'air  et^  la 
terre  par  le  moyen  des  feuilles  et  des  racines.  Cette 
"tendance  réciproque  de  ces  deux  organes  est  telle  que 
si  un  rameau  détaché  d'un  arbre  ou  d'une  plante  est 
<;onfié  à  la  terre,  si  son  organisation  est  assez  robuste 
pour  supporter  cette  lésion,  il  tend  à  réparer  ce  qu'il  a 
perdu  :  il  ne  tarde  pas  à  reformer  des  racines,  et  voilà  une 
nouvelle  plante.  On  sait  tout  le  parti  qu'on  tire  de  cette 
propriété  pour  multiplier  les  plantes  utiles  par  les  mar- 
cottes et  les  boutures.  Ce  n'est  pas  tout;  un  bourgeon,  en- 
levé et  inséré  entre  l'écorce  et  le  bois  d*un  autre  arbre, 
semble  recueillir  une  succession  en  s'adaptant  aux  an- 
ciennes branches  :  de  là  les  greffes  et  toutes  leurs  différentes 
espèces. 

On  peut  voir  par  là  que  la  vie  d'une  plante,  n'est  qu'une 
suite  de  plusieurs  vies,  et  que  les  parties  qui  survivent 
deviennent  de  simples  intermédiaires  qui  ne  servent  plus 
qu'à  établir  la  communication.  Si  Ton  voit  des  arbres  céder 
aux  ravages  du  temps,  ce  n'est  que  par  la  destruction  du 
corps  ligneux  intermédiaire  et  par  l'obstruction ^es  canaux  : 
car  au  moment  où  il  va  périr  il  peut  encore  fournir  des 


BOT  189 

greffes  ou  des  marcottes ,  qui  donneront  de  nouveaux  arbres 
dans  toute^la  vigueur  de  la  jeunesse. 

Ces  bourgeons  apparens  sont  loin  d'épuiser  les  ressources 
de  la  nature  :  il  existe  dans  toute  la  plante  une  force  ex- 
pansive  qui,  suivant  les  circonstances,  tend  à  faire  son 
effet  D'abord ,  des  bourgeons  qui  ne  se  sont  pas  développé^ 
au  moment  qui  sembloit  leur  être  assigné ,  ne  se,  sont  pas 
évanouis  pour  cela  ;  quelquefois ,  long-temps  après  le  temps 
qui  leur  étoit  assigné  9  ils  remplissent  leur  destinatioiXi  : 
mais  en  eu  trie  on  en  voit  paroftre  dans  des  parties  qui 
n'en  avoient  pas  donné  de  .traces  ;  et  quoiqu'il  y  ait  un 
point  qui  semble  être  un  centre  de  végétation,  celui  où 
d'un  côté  descend  ] a  racine  et  où  de  l'autre  monte  la  tige, 
point  très  -  marqué  dans  certaine  plante  <^et  qui  formç 
ce  que  l'on  nomme  le  collet,  il  arrive  cependant  que,  lors- 
que les  racines  sentent  l'influence  de  l'air,  elles  donnent 
elles  -  mêmes  naissance  à  des  bourgeons.  Les  feuilles  mém^ 
sont  susceptibles  dans  certaines  eirconstances  de  produijrç 
des  bourgeons,  et  par  là  de  nouvelles  plantes. 

Ce  mouvement  intérieur ,  établi  depuis  les  feuilles^  jus*- 
qu'aux  raéines,  est  donc  la  cause  de  l'accroissepient  des 
plantes  :  mais  comment  s'opère  - 1  -  il  P  C'est  le  problème 
qu'ont  cherché  à  résoudre  tous  Qeux  qui  ont  travaillé  sur 
la  physiologie  végétale.  On  verra  leurs  différentes  solutions 
développées  successiM|^ent  dans  cet  ouvrage,  aux  articles 
qui  traitent  de  cette -partie  intéressante  de  la  botanique, 
tel^. que  ceux  Arbre,  Bois  :  l'on  y  verra,  de  plus  la  ma- 
nière neuve  dont  leur  Jeune  et  savant  auteur  a  envisagé  cet 
objet.  Mais  nous  avouons  que  tout  en  reconnoissant  la  vé- 
rité de  ses  observations,  nous  n'avons  pas  enpore  trouvé 
dans  leur  explication  la  simplicité  qui  caractérise  les  opé* 
lotions  de  la   nature^  et  que  nous  avons  cru  entrevoir. 

•  Malgré  les  faits  nombreux  que  nous  avQns  recueillis  sur 
cette  matière  importante,  nous  avons  encore  besoin  d'e^ç- 
périences  nouvelles  pour  les .  lier  ensemble  et  donner  unb 
idée  complète  de  la  Vii cotation  ;  nous  réservons  donc  pour 
l'article,  dont  cette  fonction  importante  fera  ,1e  sujet,  le 
développement  entier  de  notre  manière  d'envisager  cet 
objet. 
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Malgré  toutes  ces  différences  que  présentent  les  parties 
des  arbres 9  ils  se  rapprochent  les  uns  des  autres  par  des 
nuances  insensibles  .*  en  même  temps  ils  conservent  dans 
leur  ensemble  des  caractères  particuliers  ,*  une  physiono- 
mie ,  ce  qu*on  appelle  le  port ,  qui  font  qu'à  de  grandes  dis- 
tances ils  peuvent  être  distingués  les  uns  des  autres ,  mais 
seulement  par  des  yeux  exercés  plutôt  par  la  routine  et 
Ib  pratique  que  par  la  théorie. 

Les  pays  chauds  sont  décorés  d'une  espèce  d'arbres  d^ont 
les  différences  sont  plus  tranchées  ;  ce  n'est  que  là  que 
l'on  voit  ces  beaux  Palmiers  qui,  s'élançant  en  colonne, 
portent  dans  les  airs  un  panache  ondulant.  Ce  ne  sont  plus 
ces  rameaux  qui  se  soudivisent  à  l'infini,  auxquels  l'œil  est 
accoutumé  ;  c'est  un  tronc  de  la  plus  grande  simplicité , 
hérissé  d'écaillés  ou  marqué  de  cercles  espacés.  Si  l'obser.» 
vateur  est  à  portée  d'en  voir  plusieurs  à  la  fois ,  il  remar- 
quera que  ,ceux  qui  sont  plus  élevés  ressemblent  parfai- 
tement aux  autres  qui  le  sont  moins  ;  ils  offrent  la  même 
quantité  de  feuilles,  et  ne  diffèrent  qu'en  élévation,  le 
tronc  des  uns  et  des  autres  étant  du  même  diamètre.  Pous- 
sant plus  loin  son  examen,  il  voit  que  ce  tronc  n'est 
point  formé  de  couches  concentriques ,  mais  que  ce  n'est 
qu'un  assemblage  de  fibres  qui ,  partant  de  la  racine ,  j'éten- 
dent  jusqu'au  sommet ,  et  dont  chacune  est  venue  successi- 
vement paroître  dans  les  feuilles  :  «il  ne  trouve  point  au 
centre  de  trace  de  moelle,  ni  d'écorcfc  et  de  liber  au  pour- 
tour; mais  tout  le  corps  parencjiymateux  ou  utricuJjiire 
se  trouve  jeté  entre  les  fibres. 

Pour  se  rendre  raison  de  ce  nouveau  mode  de  croissance, 
il  faut  encore  avoir  recours  à  la  germination  et  à  la  graine. 
Celle-ci  ne  sera  pas  difficile  à  observer  ;  celle  des  palmiers 
étant  au  nombre  des  plus  grosses  connues.  Cependant  la 
partie  destinée  à  la  reproduction,  l'embryon,  n'y  forme 
qu'un  point  en  comparaison  du  reste  ;  il  se  trouve  caché 
dans  un  corps  particulier  beaucoup  plus  gros ,  que  l'on 
nomme  périsperme. 

Cet  embryon  est  oblbng,  et  ne  laisse  à  aucune  de  ses  ex- 
trémités apercevoir  de  traces  de  division.  Lorsque  le  mo- 
ment de  la  germination  est  arrivé,   l'extrémité  extérieure 
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s'allonge  plus  ou  moins  ;  cette  extrémité  s'entr*ouyre9  forme 
une  espèce  de  gaine,  de  la  base  de  laquelle  descend  une 
racine,  et  dont  l'autre  extrémité  reste  toujours  engagée 
dans  le  périsperme.  Cette  gaine  en  embofte  une  seconde 
un  peu  plus  longue  :  une  troisième  parolt  ;  elle  s'allonge  de 
plus  en  plus  :  un  des  côtés  de  la  suivante  se  prolonge  en 
feuille  plissée.  Se  succédant  toujours  du  centre  les  unes  des 
autres ,  ce  n'est  que  par  degrés  qu'elles  acquièrent  la  forme 
des  feuilles  des  arbres  adultes  ;  elles  ne  diffèrent  que  du  plus 
petit  au  plus  grand.  Leurs  parties,  grossissant  toujours ,  ten- 
tieiit  à  écarter  et  rejettent  en  dehors  les  écailles  ou  feuilles 
qui  ont  paru  les  premières  ;  par  cette  expansion  centrifuge 
une  espèce  de  plateau  s'établit,  qui  ne  gagne  qu'en  largeur. 
Les  racines  se  multiplient  en  dessous.  Enfin  lorsqu'un  em- 
pâtement beaucoup  plus  large  que  ne  doit  être  le  tronc  ,  ou 
Stipe  ,  a  été  établi ,  celui-ci  s'élance  par  des  accroissemens 
réguliers  ,  parce  qu'ils  sont  produits  par  le  développement 
successif  des  feuilles  :  emboîtées  les  unes  dans  les  autres 
d'une  manière  admirable  ^  elles  forment  un  bourgeon  d'une 
espèce  particulière.  Chacune  d'elle  tend  à  s'écarter  en  hau- 
,  téur ,  d'un  espace  déterminé ,  de  celle  qui  la  contenoit  ;  les 
anciennes ,  à  mesure  qu'elles  ont  rempli  leurs  fonctions  y  se 
détachent  et  tombent.  Suivant  les  différentes  espèces,  la 
gaine  que  forme  leur  base  autour  de  la  tige,  cédant  à  l'effort 
des  suivantes,  s'est  fendue  ou  bien  ^t  restée  entière.  Lorsque 
ce  stipe  est  parvenu  à  une  certanie  élévation,  des  grappes 
de  fleurs  paroissent  dans  les  aisselles  :  elles  s'épanouissent 
entre  les  feuilles  lorsque  les  gaines  se  sont  fendues,  comme 
dans  le  cocotier  et  le  dattier;  mais  elles  ne  peuvent  pa- 
^roitre  qu'après  leur  chute  dans  les  autres,  comme  dans 
l'aréquier.  Quoiqu'elles  ne  paroissent  qu'à  une  certaine 
époque,  elles  existent  long-temps  auparavant  :  on  peut  dans 
les  premières  feuilles  du  stipe  apercevoir  leurs  vestiges; 
inais  la  végétation ,  attirée  trop  fortement  par  le  sommet , 
ne  peut  leur  donner  le  temps  de  se  développer. 

Nous  avons  vu  que  la  coupe  d'un  arbre  dicotylédon  don- 
noit  par*  ses  cercles  concentriques  l'histoire  de  sa  vie  ;  les 
entailles  ou  les  écailles  des  palmiers  peuvent  fournir  une 
chronologie  aussi  sûre  de  leur  existence  passée  :  mais  si  Ton 
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pénétre  l'intérieur  de  leur  boni^on  terminal,  que  dans 
quelques  espècei  on  nomme  le  chou,  et  qui  est  recherché 
comme  un  des  alimens  les  plus  délicats ,  on  y  trouve  Ta- 
venir  qui  lui  étoit  réservé  ;  et  l'on  découvre ,  sans  aucun 
•  secours  de  l'optique,  des  fleurs  déjà  bien  formées,  qui  ne 
dévoient  s'épanouir  que  plusieurs  années  après.  ' 

Voili  donc  un  mode  de  germination  et  de  développement 
bien  différent  de  celui  des  premières  plantes  que  nous  avons 
observées.  11  n'est  pas  particulier  aux  palmiers  ;  il  se  re- 
trouve ,  ou  au  moins  un  mode  analogue ,  dans  une  nom- 
breuse suite  de  végétaux,  dont  plusieurs  habitent  nos  cli- 
mats, mais  qui  tous  sont  herbacés.  11  n'jr  a  que  les  pays  chauds 
qui  offrent  encore  d'autres  arbres,  qui  tou»-se  distinguent 
par  un  port  singulier.  Par  ce  moyen  se  trouvent  établies 
deux  grandes  divisions  dans  le  règne  végétal.  On  donne  le 
nom  de  Dicotylédones,  en  raison  du  nombre  de  leur^  lobes 
ou  cotylédons ,  à  celle  que  nous  avons  examinée  la  première, 
et  celui  de  Mono  cotylédon  es  à  la  dernière.  Si  pour  les 
distinguer  des  autres  on  avoit  besoin  de  recourir  à  la  ger- 
mination, elle  seroit  d'une  bien  foible  ressource,  peu  de 
personnes  ayant  la  patience  et  l'occasion  de  suivre  d^B 
>  semis  ;  mais  heureusement  cette  division  paroissant  fondée 
sur  la  nature ,  bien  d'autres  caractères  la  confirment.  Avant 
de  les  faire  connoître  nous  allons  citer  encore  deux  exem- 
ples qui  seront  faciles  ^vérifier. 

Le  premier  est  l'ogno:? commun.  Sa  graine ,  comme  celle 
du  palmier,  mais  en  petit,  offrira  de' même  un  exbbryon 
allongé,  mais  recourbé,  logé  dans  un  périsperme.  Son  ex- 
trémité ,  sortant  de  même  par  la  germination ,  s'allonge.  Un 
bout  en  est  renflé  et  gagne  la  terre  ;  de  là  sort  une  racine  : 

1.  On  peut,  par  exemple,  reconnoître  les  flean  huit  ans  avant  leur 
épanouisaemeat ,  dans  une  espèce  de  palmiste  ,  on  etiterpe ,  de  Bourbon 
(  la  Këunion  ).  Sa  cime  est  formée  de  douze  feuilles  j  chacune  d'elles  est 
accompagnée  de  sa  grappe  de  fleurs,  ou  spàdice,  bien  formée  :  mais  trois 
feuilles  seulement  se  détachant  chaque  année  ,  ce  ne  sera  qu'au  bout 
de  quatre  ans  que  les  dernières  fleurs  pourront  s'épanouir.  On  peut 
facilement  dans  le  bourgeon  ou  chou  développer  douze  autres  fevillcf 
et  autant  de  spadices ,  dont  les  dernières  ne  sont  appelées  k  paroitre 
au  grand  jour   que  quatre  antres  années  après. 
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Tautre  bout  s'élève  »  restant  toujours  engagé  dans  la  graine; 
il  prend  une  teinte  verte  ,  de  mavîére  qu'on  ne  peut  plus 
xnéconnoître  une  véritable  feuille*  Un  peu  au-dessus  delà 
racine  on  aperçoit  une  fente  :  une  seconde  feuille  sort  de 
là  ;  une  troisième  paroît ,  et  successivement  un  jius  grand 
nombre.  Emboîtées  comme  celles  du  pulmier ,  elles  travaillent 
de  même  à  former  un  empâtement;  le  renflement  de  la 
racine  augmente  par  ce  moyen  :  le  centre  faisant  toujours 
céder  l'extérieur,  il  parvient  à  former  un  véritable  ognon. 
iLes  feuilles  se  desséchant  à  mesure  qu'elles  ont  rempli  leurs 
fonctions  ^  il  ne  reste  plus  que  les  gaines  charnues  ^  dont 
les  extérieures,  se  desséchant  aussi,  ne  présentent  qu'une 
membrane  aride.  Lorsque  le  moment  de  la  fruC;tifîcation  est 
arrivé ,  du  centre  il  s'élève  une  tige  simple ,  sans  feuilles ,  qui 
seroit  le  terme  de  la  durée  de  la  plante  si  entre  ces  feuilles 
écàilleuses  il  ne  se  trou  voit  des  espèces  de  bourgeons  qui 
donnent  naissance  à  des  caïeux. 

Le  second  exemple ,  aussi  facile  à  trouver ,  sera  celui  du 
blé.  Cette  graine  si  utile  est  encore ,  comme  celle  du  pal- 
mier et  de  l'ognon,  formée  en  partie  par  un  périsperme,  et 
c'est  lui  qui  fournit  la  farine  :  à  sa  base  se  trouve  appliqué , 
d'une  manière  particulière ,  l'embryon.  Il  est  de  forme  un 
peu  différente  des  deux  autres ,  mais  il  donne  pareillement 
naissance  à  une  gaine  d'où  il  en  sort  d'autres  successive- 
ment ,  et  ensuite  les  feuilles  :  mais  cette  gaine  n'est  point  en*» 
tière;  elle  est  fendue  en  long.  A^a  base  intérieure  de 
chaque  gaine ,  ^u  feuille ,  se  trouve  un  bourgeon  ;  il  se  dé- 
veloppe vers  le  bas  de  la  plante  et  cause  par  là  le  tallement 
qu'éprouve  le  blé  :  mais  lorsque  sa  floraison  approche ,  une 
tige  d'un  genre  particulier  s'élève.  Chaque  feuille  se  trouve 
séparée  de  celle  qui  la  suit  par  un  espace  assez  considé- 
rable :  ces  espaces  sont  ordinairement  creux ,  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  une  cloison  particulière.  Cette  espèce 
de  tiges  prend  le  nom  de  Chaume.  On  peut  Saisir  entre  ces 
différentes  manières  de  croître  quelque  chose  de  particulier 
qui  les  distingue  déjà  de  celle  des  dicotylédones  :  les  feuilles 
présentent  des  caractères  plus  faciles  à  reconnoitre.  Nous 
arons  vu  que  dans  celles  -  ci  des  fibres  distribuées  en 
nervure  y  formoient  une  espèce  de  réseau  :  ici  ^es  fibres 
5  i3 
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affectent  la  ligne  droite  et  parcourent  la  feuille  d'un  bout 
à  l'autre  :  c'est-à-dire  que  celles  qui  sont  plus  prés  de  la 
nervure  principale  la  suivent  parallèlement  presque  jus- 
qu'à son  extrémité,  où  elles  se  perdent  dans  le  bord; 
les  autresl^viennent  successivement  s'y  rendre.  De  là  naît 
la  forme  allongée  presque  générale  de  ces  feuilles,  qui 
imitent  en  quelque  sorte  une  lame  d'épée,  étant  plus  larges 
à  la  base  et  finissant  en  pointe  :  on  n'y  remarque  point 
ces  dentelures  et  ces  lobes  qui  mettent  tant  de  différence 
dans  les  feuilles  des  dicotylédones. 

.  Les  fleurs  viennent  ajouter  .de  nouveaux  moyens  de  sépa- 
ration. Le  nombre  de  leurs  parties,  qui  paroît  si  variable  et 
n'avoir  aucune  base  fixe  dans  la  nature,  devient  constant 
dans  -ces  plantes.  Toutes  les  parties  de  leur  fructification 
sont  en  nombre  ternaire ,  simple  ou  doublé.  Les  dicotylé- 
dones sont  moins  constantes;  cependant  le  nombre  cinq, 
simple  ou  multiple  ,  y  est  plus  souvent  employé  que  les  au- 
tres. Il  est  bien  difficile  d'assigner  la  cause  de  cette  espèce 
de  conformité;  peut-être  la  trouvera-t-oh  dans  la  manière 
dont  les  fibres  se  partagent  dès  les  premiers  développe- 
xnens  de  l'embryon. 

Nous  venons  donc  de  parcourir  une  partie  des  différen- 
ces que  présentent  entre  eux  les  végétaux.  Toutes  peuvent 
concoufir  à  distinguer  les  espèces  :  les  racines,  suivant  leur 
manière  de  s'étendre  en  filamens,  ou  de  se  ramasser  en 
digitations,  ou  de  s'épaissir  en  tubercules;  les  tiges,  par 
leur  plus  ou  moins  de  ramifications,  leur  élévation,  leur 
rigidité  ou  leur  mollesse;  les  feuilles,  par  la  distribution 
de  leurs  nervures ,  dernier  terme  de  la  végétation ,  leurs 
découpures  ou  leurs  dentelures ,  leur  épaisseur  même.  Il  y 
a  encore  d'autres  parties,  moins  essentielles  puisqu'elles 
n'appartiennent  qu'à  certaines  espèces^  comme  les  écailles, 
qui  accompagnent  les  bourgeons;  les  feuilles  secondaires , 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  stipules;  les  vrilles  ou  les 
mains,  qui  servent  de  soutien  aux  tiges  foibles;  les  épines 
et  les  aiguillons,  qui  en  arment  d'autres;  les  poils  enfin, 
dififéremment  configurés  et  les  glandes,  qui  couvrent  dif- 
férentes parties.  L'intérieur  offre  encore  des  distinctions. 
lia  sève  n'est  pas  le  seul  liquide  qui  y  circule  ;  il  s'en  se- 
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pare  9  suivant  les  espèces ,  dans  des  tubes  particuliers ,  des 
sucs  différemment  colorés ,  blancs  comme  du  lait  dans  un 
grand  nombre  y  plus  ou  moins  acres  9  et  qui  se  manifestent 
souvent  au  dehors  sous  la  forme  de  gomme  ou  de  résine  t 
de  là  provient  donc  une  grande  multitude  de  points  de 
rajpprochement  et  de  différence  entre  les  plantes. 

Mais  il  est  une  autre  partie  que  nous  n'avons  fait  qu'entre- 
roir  jusqu'à  présent,  et  qui  par  elle  seule  fournit  encore 
plus  de  moyens  de  distinguer  les  plantes  9  c'est  la  Fleur: 
les  couleurs  brillantes  dont  elle  est  peinte,  l'élégance  de 
sa  forme,  les  doux  parfums  que  souvent  elle  exhale,  tout 
attire  vers  elle  les  regards  et  l'admiration. 

Après  avoir  examiné  son  ensemble ,  il  faut  la  décomposer 
et  tacher  d^e  découvrir  l'usage   d'un  organe    oh  la  nature 
déploie  ses  richesses  avec  tant  de  magnificence.  Sa  base^ 
ordinairement  verte,,  sert  de  première  enveloppe;  c'est  le 
Calice  :  une  seconde,  plus  remarquable,  puisque  c'est  en  elle 
que  résident  ces  brillantes  couleurs  qui  frappent  les  regards, 
forme    la  Corolle.    Viennent  ensuite   les  Étamines  ;    ce 
sont  ordinairement  des  fi^mens  minces,  terminés  par  un 
renflement  particulier:  le  Pistil,  qui  est  composé  de  la  par- 
tie qui  doit  devenir  le  fruit,  c'est  FOvaire,  et  d'un  organe 
particulier  qui  est  le  Stigmate.  Souvent  toutes  ces  parties , 
existant  ensemble  9  forment  une  fleur  complète  :  mais  cha- 
cune d'elles  étant  susceptible   de  variations,  soit  en   elle- 
même  ,  dans  la  forme  et  le  nombre ,  soit  dans  ses  rapports 
avec  les   autres,    dans' la  proportion  et  la  situation,  elle* 
donnent  lieu  à  des  combinaisons  infinies. 

La  plus  facile  à  observer  est  la  corolle  :  elle  est  composée 
d'une  ou  de  plusieurs  pièces,  que  l'on  nomme  Pétales;  de 
là  elle  est  monopétale  ou  polypétale.  Les  pétales  de  la'coroUe» 
ou  ses  divisions  9  sont  tous  pareils,  ou  différens,  dans 
leur  forme  ou  leur  place  ;  ce  qui  produit  des  corolles 
régulières  ou  irrégulières. 

Les  étamines  paroissent  avoir  des  rapports  directs  avec  la 
corolle  par  leur  position;  arnsi  dans  presque  toutes  les 
fleurs  monopétales  elles  naissent  de  la  corolle  méme^  au 
lieu  que  dans  les  «autres  elles  sortent  d'un  autre  point: 
mais  elles  conservent  presque  toujours  des  rapports  numé- 
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riqueft  avec  elle  ;  ainsi  elles  sont  en  nombre  égal ,  double 
ou  multiple.  Le  calice  conserve  encore  plus  de  rapports 
avec  la  corolle,  dont  les  découpures  ou  parties  sont  presque 
toujours  en  nombre  égal  avec  les  sien-nes ,  surtout  quand 
elle  prend  naissance  sur  lui.  11  arrive  plus  souvent 
qu'elle  tire  son  origine  d'un  point  particulier,  que  Ton 
nomme  Réceptacle.  Ces  trois  parties  ont  donc  une  grande 
analogie;  en  sorte  que  l'une  ne  varie  pas  dans  le  nombre 
de  ses  divisions,  par  «xemple,  sans  que  ce  changement 
n'influe  sur  les  deux  autres  :  mais  elles  sont  subordonnées 
elles  -  mêmes  au  pistil. 

Il  n'existe  ordinairement  qu'un  pistil  dans  une  fleur ,  plus 
rarement  deux  et  plusieurs  ;  mais  ces  variations  en  nombre 
sont  indépendantes  des  autres  parties.  Le  pistil  par  son 
ovaire  a  plus  de  rapports  avec  elles  dans  sa  position  :  oc- 
cupant presque  toujours  le  centre  de  la  fleur,  il  n'est 
attaché  que  par  sa  base  à  son  fond  ;  ou  bien,  enveloppé 
plus  ou  moins  parle  calice,  il  finit  par  y  être  tellement  en* 
gagé  qu'il  semble  porter  toute  la  fleur.  De  là  suit  une  con- 
sidération importante,  qui  a  été  ea^primée  difiiéremment  par 
les  auteurs ,  celle  d'ovaire  inférieur  ou  engagé ,  et  d'ovaire 
supérieur  ou  libre. 

La  corolle  disparoît  dans  plusieurs  fleurs  :  dans  d'au- 
tres ,  au  contraire ,  il  paroît  que  c'est  le  calice.  A  cette  oc- 
casion s'est  élevée  une  discussion  à  peinje  terminée.  Dans 
certains  cas  il  est  difficile  de  décider  quel  nom  on  doit 
donner  à  l'enveloppe  quand  elle  est  seule  :  mais  cette  en- 
veloppe, quelque  nom  qu'on  lui  donne,  présente  les  mêmes 
rapports  avec  les  étamines  et  le  pistil  que  les  deux  quand 
elles  sont  réunies  ;  elle  disparoît  elle-même,  et  l'on  trouve, 
dans  un  petit  nombre  de  cas  à  la  vérité,  des  fleurs  qui  ne 
contiennent  que  le^  étamines  et  le  pistil. 
'  Le  calice  et  la  corolle  existant  ensemble,  ou  l'un  d'eux 
seulement,  une  autre  partie  s'évanouit;  ce  sont  les  éta- 
mines ,  et  alors  le  pistil  se  trouve  seul  au  centre  :  mais  dans 
ce  cas  on  ne  manque  pas  de  trouver  sur  le  même  pied ,  ou 
même  sur  un  individu  difliérent ,  une  autre  espèce  de  fleur 
qui  ne  présente  que  des  étamines.  Quelqifefois  l'un  et  l'autre 
organe  se  trouve  absolument  seul  ^  sans  aucune  enveloppe. 
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QuelqiK  séparées  que  soient  ces  deux  espèces  de  fleurs, 
elles  paroîssent.  toujours  à  la  même '  époque  ;  et  depuis 
qu'on  observe  les  plantes  avec  soin,  on  n'en  a  encore  trouvé 
aucune  qui  n'ait  présenté  que  l'une  des  deux. 

Il  paroît  donë  par  cette  observation  et  beaucoup  d'au- 
tres que  l'on  peut  multiplier ,  que  les.  étamines  et  le  pistil 
sont  les  deux  seules  parties  essentielles  de  la  fleur;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant  pour  le  pistil,  puisque  nous  avons  vu 
qu'il  contenoit  le  germe  du  fruit  et  des  graines.  Mais 
quelle  peut  être  l'influence  des  étamines?  £n  les  examinant 
dans  toutes  les  fleurs  qui  nous .  tomberont  sous  la  main , 
nous  leur  trouverons  une  forme  assez  analogue.  La  partie 
qui  en  pa'rolt  la  plus  essentielle  est  une  espèce  de  sac  que 
l'on  nomme  Anthère;  il  est  presque  toujours  composé  de 
deux  loges,  qui  varient  un  peu  par  la  manière  de  s'ou- 
vrir, et  il  contient  une  poussière  plus  souvent  jaune  que 
d'une  autre  couleur.  Les  grains  qui  la*  composent,  observés 
à  la  loupe,  présentent  des  formes  déterminées  suivant  les 
espèces,  en  sorte  qu'avec  un  peu.  de  pratique  on  pourront 
par  là  seulement  parvenir  à  les  distinguer  les  unes  des  au^ 
très.  Mise  dans  l'eau,  elle  se  gonfle  et  s'ouvre  au  bout  d'un 
temps  déterminé ,  encore  suivant  les  espèces ,  et  laisse  échap^ 
per  une  vapeur;  on  lui  a.  donné  le  nom  de  Pqxlen*  . 

En  iréunissant  toutes  ces  observations,  une  découverte 
importante  se  manifeste  :  oii  aperçoit  que  ces  voiles  de 
pourpre  ou  d'azur  cachoient  un  lit  nuptial ,  à  l'ombre  du- 
quel s'accomplissoit  le  mystère  de  la  génération.  Les  sexes 
reparoissent  donc  dans  les  plantes  ;  leur  influence  y  paroit 
absolument  nécessaire^  Dans  la  plupart  des  animaux  ils  spi^t 
séparés  :  n^ais  on  les  voit  se  confondre  dans  les  vers,  et  finir 
par  s'évanouir;  le  défaut  de  mouvement,  a  semblé  prescrire 
la  réunion  des  deux  dans  les  mêmes  individus.  Le  repos 
est  encore  plus  absolu  dans  les  plantes  ;  aussi  voyons-nous 
les  sexes  plus  souvent  réunis  dans  la  même  fkur  :  mais  comme 
les  ressources  de  la  nature  sont  sans  bornes,  elle  les  a 
séparés  dans,  d'autres  ;  alors  ce  sont  les  vents,  qui  sont  char- 
gés de  répandre  la  poussière  fécondante  et  d'en  iniprégner 
le  pistil. 

L^  rapports  des  étamines  et  du  pistil  fournissent  donc 
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dea  considérations  majeures.  Quand  ils  sont  réunis  ils 
forment  des  fleurs  hermaphrodites  ,*  les  plantes  sont  Di  clin  es 
dans  le  cas  contraire  :  elles  sont  Monoïques  quand  les  fleurs 
mâles  sont  sur  les  mêmes  individus  que  les  femelles,  et 
DioïQUES  quand  elles  sont  séparées.  Quelques  plantes  ont 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  espèces  de  fleurs ,  et  de  plus 
des  hermaphrodites;  alors  elles  sont  Polygamiques. 

Le  pistil  à  lui  seul  présente  une  foule  de  caractères  im* 
portans.  Son  ovaire  est  terminé  par  un  ou  plusieurs  styles , 
et  chacun  d'eux  a  aussi  un  ou  plusieurs  stigmates.  L'o- 
vaire ne  contient  qu'un  embryon  de  graine  (  ovule  ) ,  ou 
plusieurs  ;  elles  sont  dans  une  seule  loge ,  ou  dans  plusieurs. 

Le  fruit,  qui  en  est  la  suite  nécessaire,  lui  est  ordinaire- 
ment conforme  pour  le  nombre  des  parties  ;  l'avortement 
de  quelques  -  unes  peut  seulement  le  faire  difiérer  en  moins. 
La  forme,  la  consistance  et  le  volume  de  ce  fruit,  donnent 
lieu  à  une  infinité  de  diflérences.  Ainsi  l'on  voit,  d'un 
côté,  ces  fruits  pulpeux,  remarquables  par  leur  mollesse» 
de  l'autre,  ces  amandes,  dont  la  coque  est  plus  solide  que 
le  bois  même.  La  manière  dont  les  graines  y  sont  attachées 
varie  encore  beaucoup  ;  car  elles  peuvent  partir  d'un  ré- 
ceptacle particulier,  ou  des  parois  mêmes  du  fruit  Ce  point 
d'attache  est  très -important;  car  d'un  côté  il  faut  qu'il 
reçoive,  par  le  moyen  du  stigmate ,  les  effluves  des  éta- 
mines ,  et  que  de  l'autre  il  tire  de  la  plante  les  sucs  né- 
cessaires au  développement  de  l'embryon  :  il  est  comparable 
au  cordon  ombilical  dans  les  animaux. 

La  position  même  de  l'embryon ,  comparée  à  celle  du  fruit, 
donne  encore  lieu  à  beaucoup  de  remarques.  Ainsi  l'axe 
delà  graine  peut  être  parallèle  à  celui  du  fruit,  son  attache 
étant  à  la  base  ;  ce  qui  est  la  position  la  plus  naturelle  : 
alors  cette  graine  est  droite.  Cet  axe  s'incline  et  finit  par 
devenir 'horizontal  ;  alors  la  graine  est  couchée:  enfin,  des- 
cendant du  sommet,  elle  devient  renversée  ou  pendante. 
Ces  graines  peuvent  être  considérées  comme  formant  chacune 
un  tout  isolé  ,  puisque  la  nature  les  a  destinées  à  se  séparer 
sans  eflbrt  de  la  plante  qui  les  a  produites  :  elles  fournissent 
assez  de  caractères  pour  qu'on  puisse  les  distinguer  sûre- 
ment les  unes  des  autres ,  d'abord  par  leur  extérieur.  Out]i*e 
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les  rariations  de  forme ,  de  couleur  et  de  voluine,y  auxquelles 
elles  sont  sujettes ,  quelques->unes  ont  des  accessoires 
remarquables  ;  ce  sont  ordinairement  des  moyens  pour  rem- 
plir le  vœu  de  la  nature,  qui  est  de  les  répandre  au  loin: 
telles  sont  les  aigrettes  et  les  ailes  ,  qui  les  rendent  le  jouet 
des  vents.  Leur  intérieur  est  encore  plus  digne  d'attention  ^ 
d'abord  par  ses  enveloppes  ou  tégumens  plus  ou  moins 
multipliés,  ensuite  par  l'absence  ou  la  présence  du  péris- 
pérme,  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  il  est  corné,  charnu, 
huileux  ou  farineux ,  suivant  les  espèces  ;  Fembryon  y  est 
renfermé  sans  y  adhérer.  Cet  embryon  lui-même  est  une 
source  inépuisable  d'observations ,  par  sa  forme  et  la  ma- 
nière dont  il  est  disposé. 

Voilà  encore  un  problème  de  la  végétation  important  à 
résoudre  :  d'où  proviennent  ces  fleurs  P  Le  célèbre  Linnaeua 
en  avoit  donné  une  solution  qui  lui  paroissoit  répondre  à 
toutes  les  difficultés;  il  Tavoit  empruntée  de  Césalpin,  qui 
par  ses  connoissances  avoit  devancé  de  beaucoup  son  siècle. 
Suivant  ces  deux  auteurs ,  la  fleur  n'est,  que  la  mani- 
festation des  parties  intérieures  de  la  plante  :  Tépiderme 
et  la  cuticule  donnent  naissance  au  calice  ^  le  liber  à  la 
corolle,  le  corps  ligneux  aux  étamines ,  et  la  moelle  au 
pistil  :  cette  dernière  partie  est  la  plus  essentielle  et  le 
centre  de  la  végétation;  les  autres  n'en  sont  que  les  ac- 
cessoires. 

Mais  cette  idée  brillante,  comme  tant  d'autres  hypothèses, 
n'a  pu  soutenir  un  examen  approfondi.  La  nature  de  la 
moelle,  mieux  connue,  a  prouvé  que,  loin  d'être  un  organe 
créateur,  elle  n'étoit  qu'un  corps  désorganisé.^  Un  fait  a 
achevé  de  détr,uire  tout  cet  édifice  ;  c'est  la  connoissance 
plus.intime  que  l'on  a  eue  de  l'intérieur  des  palmiers  et 
des  autres  plantes  monocotylédones  :  suivant  la  manière 
dont  les' corps  médullaires  ou  ligneux  sont  entremêlés  y 
leurs  fleurs  ne  devroient  plus  avoir  la  forme  circulaire, 
ni  leurs  parties  conserver  entre  elles  le  même  ordre. 

Il  paroît  bien  certain  que,  malgré  toutes  les  différences 
bien  tranchées  que  présentent  les  parties  de  là  fleur ,  elles 
ont  la  même  origine  :  ce  que  dénote  la  propension  qu'elles 
ont ,  suivant  les  circonstances ,  à  s^  changer  les  unes  dans 
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les  autres.  On  peut  le  roir  surtout  dans  les  fleurs  qui  se 
trouyent  altérées  par  l'effet  de  la  culture.  Ainsi  le  calice 
prend  la  forme  des  pétales  ;  les  étamines  rerétent  la  même 
apparence  :  de  là  Tiennent  toutes  ces  fleurs  doubles  ou 
pleines  qui  font  le  charme  des  fleuristes.  Mais  un  change* 
inent  moins  fréquent  e^t  celui  des  étamines  en  pistil.  Noua 
n^en  connoissons  jusqu'à  présent  qu'un  seul  exemple,  que 
nous  ne  croyons  pas  encore  publié  ;  nous  robsenràmea 
d'abord ,  il  y  a  plusieurs  années ,  sur  un  pied  de  joubarbe 
de  montagne ,  et  ensuite  sur  celle  des  toits.  Sur  tous  les 
individus  en  fleurs  que  nous  f&mes  à  portée  de  Toir,  les 
étamines  formoient  un  rang  extérieur  de  pistils  :  quelquea- 
uns  consenroient  encore  une  partie  de  Faothére  ;  nous  ne 
pûmes  en  trouver  aucune  qui  fût  dans  son  état  naturel. 
Enfin,  les  pistils  se  changent  eux-mêmes  en  yéritables 
feuilles ,  dans  le  merisier  à  fleurs  doubles. 

11  paroît  qu'on  peut  regarder  une  fleur  coinme  la  con- 
centration d'un  ou  de  plusieurs  bourgeons.  La  même  somme 
de  fibres  qui  cherchoit  à  s'épanouir  dans  les  feuilles ,  tend 
à  se  réunir  en  cornet  ou  en  cylindre ,  pour  donner  naiisb- 
^ance  au  calice  ou  à  la  corolle.  Mais  qui  décide  ces  mé- 
tamorphoses, et  d'où  proviennent  les  étamines  et  ensuite  le 
pistil?  Nous  sommes  obligés  d'avouer  que  jusqu'à  présent 
nous  ne  l'entrevoyons  qu'à  travers  un  nuage  épais,  et  nous 
ne  savons  si  nous  serons  jamais  assez  heureux  pour  le  àlsr 
siper  totalement. 

Ce  n'est  donc  que  dans  la  fleur  et  le  fruit  qui  en  pro- 
vient que  l'on  a  pu  trouver  une  physionomie  qui  distin- 
guât avec  précision  les  plantçs'  les  unes  des  autres  :  aussi 
les  combinaisons  de  leurs  diffîéreûtes  parties  ont -elles 
fourni  la  base  des  méthodes  et  des  systèmes  dont  nous 
nous  occuperons  bientôt.  Mais  se  trouvent-elles  dans  toutes 
]es  plantes  ?  Des  étamines  et  un  pistil ,  réunis  ou  séparés  y 
paroissen't  nécessaires  pour  constituer  une  fleur;  ils  sont 
faciles  à  observer  dans  un  grand  nombre  de  végétaux,  quel- 
que petits  qu'ils  soient  :  mais  il  en  est  d'autres,  les 
FouGÈf^Es,  par  exemple,  qui  ne  présentent  rien  qui  ait 
l'air  de  fleur.  Sur  leur  dos  on  aperçoit  des  points  noirs  ^^ 
difTéremmenit  espacés  j  composés  de  grains  de  poussière.  £a 
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les  examinant  avec  un  yerre  grossissant ,  on  découvre  que 
chaque  grain  est  lui-même  une  enveloppe ,  qui  contient  une 

.  poussière  d'une  ténuité  extrême.  On  pouvoit  espérer  que 
si  jamais  l'on  rencontroit  de  plus  grandes  espèces,  on  tire- 
roit  de  leur  observation  plus  de  lumières  :  on  en  a  trouvé 

,  dans  les  pays  chauds  qui  disputoient  de  taille  et  de  forme 
avec  les  palmiers  -,  malgré  cela  les  parties  qui  composent 
leur  fructification  sont  aussi  menues  que  dans  les  autres. 
£nfin  ,  dans  toutes  elles  le  sont  à  un  point  que  ce  n'est  que 
dans  ces  derniers    temps  que  l'on    s^est  assuré  j   par  dea 

.expériences  suivies,  que  chsique  atome  de  poussière  étoit 
une  graine ,  qui  ,*  par  la  germination ,  donnoit  une  plante 
semblable  à  celle  qui  l'avoit  produite. 

Cette  graine  s'étend  elle-même  en  une  très -petite  feuille 
d'une  nature  particulière,  qui  donne  successivement  nais* 

.  sance  à  d^autres ,  qui  parviennent  à  la  taille  et  à  la  forme 
des  plantés  adultes.  Une  espèce  de  tronc  ou  stipe ,  semblable 
à  celui  des  palmiers ,  rampe  dans  l'intérieur  de  la  terre  ou 
à  sa  superficie,  ou  bien  s'élève  plus  ou  moins  :  il  produit 
des  feuilles  espacées  ou  resserrées  en  rosette.  Son  organisa- 
tion intérieure  s'éloigne  autant  de  celle  des  monocotylé- 
dones  que  de  celle^  des  dicotylédones.  Elle  ressemble  ce- 
pendant au  premier  coup  d'œil  à  celle  des  premières  :  on 
aperçoit,  comme  dans  ceux-ci,  sur  la  tranche,  des  pointa 
détachés,  jetés  dans  une  masse  parenchymateuse.  Ces  points, 

,  variés  dans  leur  forme  presque  autant  que  les  espèces,  sont 
la  coupe  d'un  corps  particulier,  divisé  à  la  base,  mais  sou- 
vent réuni  au  sommet ,  qui  ne  peut  être  comparé ,  pour  la 

,  con texture ,  qu'avec  le  liber  des  dicotylédones  :  il  est  en- 
veloppé d'un  fourreau  plus  ou  moins  apparent  et  coloré, 
qui  semble  analogue  au  corps  ligneux  ,  d'autant  que  c'est 
sa  prolongation  qui  forme,  dans  le  stîpe  des  espèces  arbo- 

.  rescentes ,  la  partie  solide*  L'un*  et  l'autre  se  distribuent 
en  nervures  dans  les  feuilles,  qui  sont  simples,  ramifiées 
ou  réticulées,  suivant  les  espèces  :  elles  remplissent  une 
fonction  encore  plus  importante  que  dans  les  autres  plantes  , 
puisqu'elles  donnent  naissance  aux  fructifications.  D'après 
eela ,  une  fougère  peut  être  considérée  comme  une  plante 
dont  les  parties  intérieures  sont  dans  un  ordre  inverse. 
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Les  Mo  178 8 ES  présentent  encore  une  espèce  de  fractifi- 
cation  ;  c'est  une  boite  en  manière  d'urne  antique ,  qui  | 
fermée  artistement  par  un  opercule,  contient  une  pous* 
sière  qui  paroît  propre  à  les  reproduire.  Linnasus ,  qui  avoit 
fondé  son  système  ou  son  arrangement  des  plantes  sur  les 
étamines  et  le  pistil,  crut  retrouver  ces  parties  dans  ces 
plantes ,  et  il  donna  le  nom  d'étamine  et  d'anthère  à  Turne  , 
et  celui  de  pistil  à  d'autres  parties  plus  difficiles  k  obser- 
ver, qui  se  trouvent  entre  les  feuilles  :  il  fut  cependant 
si  peu  convaincu  lui-même  de  cette  hypothèse,  qu'il  forma 
de  ces  plantes  ,  des  fougères,  et  de  quelques  autres  que  nous 
allons  examiner ,  sa  classe  des  Cryptogames  ,  qui  est  fondée | 
comme  son  nom  l'indique  ,  sur  l'occultation  des  parties 
'sexuelles.  Quelque  temps  après,  un  allemand,  Hedwig,  dé- 
truisit le  système  de  Linnœus ,  en  donnant  le  nom  de  pistil  et 
de  fruit  à  ce  que  Linnœus  avoit  nommé  étamine ,  et  récipro- 
quement. Enfin,  le  savant  naturaliste  qui  s'est  chargé  'des 
articles  qui  concernent  ces  plantes  dans  cet  ouvrage  ,  a  cru 
découvrir  les  deux  organes  dans  la  capsule  même  ;  et  elles 
lui  ont  paru  si  évidentes  qu'il  a  trouvé  que  le  nom  de  cryp- 
togamie  exprimoit  trop  peu  :  d'après  cela  il  Ta  changé  en 
celui  d'ËTHjEOGAMiE,  qui  ne  présente  qu'une  nuance  dans 
sa  signification.  Nous  croyons  avec  ces  deux  botanistes  que 
l'urne  des  mousses  contient  les  graines  :  mais  l'existence 
des  étamines  nous  paroît  encore  très- problématique. 

Près  d'elles  viennent  se  ranger  les  Hépatiques.  Les  feuille» 
dans  le  plus  grand  nombre  ne  paroissent  être  que  des  dé- 
coupures d'une  lame  rampante  $  différentes  parties  s'en  dé- 
tachent, qui  semblent  porter  des  graines. 

Les  premières  plantes  que  nous  avons  examinées  nous 
ont  donc  donné  des  fleurs  manifestes,  que  nous  n'avons  pas 
retrouvées  dans  celles-ci.  Cette  considération  produit  deux 
grandes  divisions  dans  le  règne  végétal  :  cependant  elles 
ont  encore  un  point  de  réunion ,  qui ,  quoiqu'il  puisse  pa- 
Toitre  de  peu  d'importance  à  bien  des  personnes ,  est  le  plus 
constant.  Nous  avons  vu  avec  étonnement  le  nombre  se  fixer 
dans  les  fleurs  des  monocotylédones.  Dans  cette  série  de 
végétaux ,  la  qualité  la  plus  constante  c'est  la  couleur  ; 
tous  y   à  un   petit  nombre   d'exceptions  près,  présentent 


BOT  ao5 

la  verdure  j  qui  paroit  y  être  le  signe  caractéristique  de 
la  végétation  :  mais  nous  la  voyons  disparoître  avant  d'être 
parvenus  aux  extrémités   du   règne  végétal. 

Les^  Lichens  9  que  l'on  confond  souvent  avec  les  mousses, 
mais  qui  différent  par  un  grand  nombre  de  caractères  ex- 
térieurs ,  sont  en  général  formés  de  croûtes  ou  d'espèces 
de  feuilles  ramifiées,  qui  présentent  pour  l'ordinaire  toute 
autre  couleur  que  la  verte;  et  si  quelques  espèces  offrent 
celle-ci  dans  toute  son  intensité,  elle  n'est  qu'extérieure 
et  ne  paroît  pas  due  à  la  végétation  :  cependant  les  espèces 
les  plus  informes,  au  moment  où  oh  les  entame,  en  laissent 
apercevoir  dans  leur  intérieur  une  teinte  plus  ou  moins 
foncée,  qui  ne  tarde  pas  à  disparoître-  On  a  aussi  reconnu, 
dans  cet  intérieur,  des  traces  de  fi))res  qui  ont  quelques 
rapports  avec  le  corps  ligneux.  Nous  n'apercevons  .plus 
ces  capsules  et  ces  urnes  des  fougères  et  des  mousses  :  des 
tubercules  et  des  écussons  portent  des  grains  de  poussière 
qui  présentent  une  organisation  informe ,  et  qui  paroissent 
bien  destinés  à  les  reproduire,  inais  plutôt  à  la  manière 
des  bourgeons  que  comme  de  véritables  jgraines. 

Le  fond  de  la  mer  renferme  encore  une  autre  tribu  nom- 
breuse de  plantes ,  qui  se  rapprochent  des  autres  par  leur 
ramification ,  les  Vahecs  ou  fucus.  Des  vessies  et  des  tuber- 
cules giutineux  paroissent  contenir  leur  fructification  ;  tout 
leur  tissu  n'est  composé  que  d'utricules,  suivant  les  dernières 
observations  de  DecandoUe.  Près  d'eux  doivent  venir  les 
CoNFERVEâ.  C'est  ici  que  l'on  doit  multiplier  les  observa- 
tions qui  déterminent  avec  précision  leur  nature.  La  ver- 
dure avoit  disparu,  et  elle  reparoît  de  la  manière  la  plus 
intense  dans  ces  plantes;  elle  est  aussi  très -marquée  dans 
quelques  ulves ,  qui  d'un  autre  côté  semblent  présenter 
l'organisation  la  plus  simple  qui  se  trouve  dans  les  végé- 
taux. Viennent  enfin!  les  Champignons.  On  a  cru  encore  y 
reconnoître  des  étamines,  des  pistils  et  des  graines  ;  il  est 
certain  que  Ton  semble  reproduire  à  volonté  une  espèce 
^ue  l'usage  dans  les  cuisines  fait  rechercher.  Mais  une 
*  circonstance ,  qui  paroît  bien  constatée,  semble  écarter  toute 
analogie  ;  c'est  que  dans  toutes  les  véritables  germinations 
observées  dans  les  plantes  plus  parfaites,  une  graine  donne 
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naissance  à  une  plante  :  ici  il  paroît   que  plusieurs  grains 
ou  molécules  séparés  se  réunissent  pour  former  une  seule 
plante.  Comme  dans  les  fucus,  tout  l'intérieur  des  ciiampi- 
gnons  ne  paroît  composé  que  d'utricules.  Toutes  ces  plantes 
diffèrent  donc  bien  essentiellement  de  celles  qui  nous  ont 
présenté  de  véritables  fleurs  ;  mais  elles  diffèrent  entre  elles 
par  des  caractères  assez  prononcés  pour  autoriser  une  coupe 
nouvelle.    Nous  conserverons  donc  aux  premières,  qui  se 
distinguent  des  autres  par  un  fruit  bien  constaté  et  par  leur 
verdure,  le  nom  de  Cryptogames.  Les  autres,  dont  la  fruc- 
tification est  plus  obscure,  porteront  celui  d'AcAMES  :  tan- 
dis que  par  celui  de  Phanérogames  nous  distinguerons,  avec 
Ventenat,  les  plantes  qui  ont.  des  étamines  et  des  pistils  ma- 
nifestes ;  ce  sont  les  phanerantes  de  Wachendorf.   Jusqu'à 
présent  nous  regardons  ces  trois   mots  cgmme  primitifs  et 
distinguant  trois  grandes  classes  de  plantes ,  dont  la  diffé- 
rence peut  être  plus  aisément  sentie  que  définie  strictement. 
Si  on  les  compare  ensemble ,  on  trouvera  que  les  coupes 
qu'elles  forment  sont  fort  inégales,  quant  à  l'importance  et 
au  nombre  d'espèces  que  renferme    chacune  d'elles  :  mais 
aussi  que   de  moyens  de  division  nous  offrent   les  phané- 
rogames P  Les  cotylédons  nous  en  ont  présenté  une  bien 
importante  :  elle  a  paru  si  majeure  que  Jussieu  en  a  fait  la 
base  de  la  savante  méthode  qu'il  a  établie  si  heureusement , 
et  qui   sera  développée    à  l'article    Méthode   naturelle. 
Il  a  voulu  l'étendre  à  toutes  les  plantes  :  en  conséquence  il 
a  donné   le   nom  d'AcoTYLé.DONES  à  la  troisième  division 
du  règne  végétal,  qui  comprend  toute  la  cryptogamie   de 
Linnseus,  supposant  que  les  plantes  qui  la  composent  n'ont 
pas  de  vrais  cotylédons.  On  a  élevé  des  doutes  à  ce  sujet  : 
on  a  cru  reconnoUre  des   cotylédons   dans  celles  qu'on  a 
pu  distinctement  voir  germer;  et  la  première  croissance  des- 
autres  est  si  obscure  qu'elle   ne  peut  servir  de  fondement 
k  un  ordre  systématique.  La  manifestation  ou  l'occultation 
des  fleurs  paroit  plus  solide  et  plus  facile  à  observer. 

Des  planées  dans  leurs  rapports  avec  Vhomme. 

Nous  venons  de  parcourir  rapidement  les  différentes  com-^ 
lunaisons  d'organes  par  lesquelles  le$  plantes  peuvent  diC^ 
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férer  les  unes  des  autres  ;  il  nous  reste  à  les  considérer  dam 
leurs  rapports  avec  Thomme.  Le  plus  intéressant  pour  lui 
se  trouve  dans  les  usages  auxquels  il  les  fait  servir  à  son 
existence  :  on  sait  qu'ils  sont  innombrables;  presque  tous  les 
articles  de  cet  ouvrage  en  donneront  des  preuves.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  s*appesantir  sur  cet  objet,  quelque  impor- 
tant qu'il  soit  j  nous  nous  contenterons  d'observer  t{ue  cha- 
cune des  parties  ou  des  organes  que  nous  avons  examinés, 
présente  en  général  une  façon  particulière  de  nous  être  utile. 
C'est  ainsi  que  les  racines  fournissent  des  alimens  égale- 
ment salubres  et  savoureux  :  les  graines,. plus  substantielles 
encore,  font  la  base  habituelle  de  la  nourriture  de  presque 
tous  les  peuples  :  Técorce  et  le  liber,  par  leurs  fibres  liantes 
et  souples ,  donnent  la  matière  de  ces  tissus  légers  qui  servent 
à  nous  défendre  des  injures  de  l'air.  Le  bois,  cette  subs- 
tance légère  et  solide,  dont  les  Indiens  ont  fait  un  cin- 
quième élément,  nous  procure  encore  de  plus  grands  moyens  : 
par  1b  construction  des  maisons,  il  nous  met  à  l'abri  des 
intempéries  des  ^saisons,  et  par  celle*  des  vaisseaux  il  nous 
soumet  un  élément  qui  nous  sembloit  interdit  par  la  nature. 
Les  sucs  particuliers  qui  circulent  dans  les  feuilles  et  les 
autres  parties  nous  servent  de  différentes  manières  :  ce  sont 
eux  surtout  qui  nous  fournissent  des  armes  puissantes  pour 
repousser  les  maladies  auxquelles  nous  sommes  sujets.  Le 
plus  souvent  il  faut  acheter  ces  services  par  une  préparation 
quelconque.  Il  en  est  un  petit  nombre  que  la  nature  nous 
fait  plus  gratuitement ,  tels  sont  les  fruits ,  dont  la  pulpe 
savoureuse  flatte  agréablement  notre  palais  ;  mais ,  en  géné- 
ral peu  nourrissans ,  ils  semblent  plutôt  faits  pour  notre  agré- 
ment que  pour  satisfaire  à  nos  besoins.  Les  fleurs  nous  sont 
encore  moins  utiles  :  un  sentiment  de  plaisir  seulement  nous 
les  fait  rechercher  ;  ce  n'est  que  pour  récréer  notre  vue 
par  leurs  briUantes  couleurs,  ou  pour  flatter  notre  odorat 
par  leurs  parfums ,  que  nous  cherchons  à  nous  les  procurer. 
Cet  attrait  que  nous  éprouvons  pour  un  plaisir  indépen- 
dant de  nos  besoins,  suffîroit  pour  nous  distinguer  des  au- 
tres animaux  :  une  fouit  d'autres  traits  établissent  d'une 
manière  évidente  la  supériorité  que  nous  donne  sur^eux 
notre  intelligence.  Chaque  espèce  d'entre  eux  n'a  de  rap- 
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port  qu'arec  un  petit  nombre  de  plantes;  Tanimal,  conduit 
par  son  appétit,  s'approche  de  celles  qui  peuvent  le  satisfaire , 
et  s'éloigne  de  celles  qui  lui  seroient  nuisibles  :  tout  le  reste 
lui  est  indifférent,  et  tout  de  suite  en  broutant  l'herbe  ou  en 
rongeant  le  fruit  qui  lui  convient,  il  le  fait  servir  à  son  usage. 
L'homme  seul,  planant  sur  l'ensemble,  prévoit  de  loin  ce- 
quî  pourra  lui  être  nécessaire,  le  met  à  sa  portée  long- 
temps avant  que  la  nécessité  le  lui  commande.  Ce  n'est 
pas  tout  :  nous  avons  déjà  dit  que ,  quelques  fruits  exceptés  , 
il  falloit  qu'il  fit  subir  une  préparation  aux  objets  dont  il 
veut  faire  usage;  il  faut  qu'il  se  les  approprie  par  son  in- 
dustrie et  leur  donne  pour  ainsi  dire  une  seconde  exis- 
tence. Cet  effet  de  la  puissance  de  l'homme  se  distingue 
par  le  nom  général  d'AnT.  Uart  n'est  point ,  comme  on 
parott  le  croire  assez  généralement,  l'opposé  de  la  nature; 
il  n'en  est  que  la  suite  et  pour  ainsi  dire  le  complément. 
Fruit  des  méditations  de  l'homme ,  il  ne  tend  que  par  des 
progrès  plus  ou  moins  lents  vers  la  perfection  ;  il  diffère 
surtout  en  cela  de  la  nature,  qui  a  été  le  produit  instantané 
d'une  volonté  toute-puissante.  Aussi  est-  il  par  cette  raison 
plus  facile  à  développer  :  il  suffît  de  tracer  son  histoire , 
suivant  l'ordre  des  temps  ,  en  remontant  à  sa  source  ;  on  le 
trouvera  simple  vers  son  origine ,  et  ce  n'est  que  successive- 
ment qu'il  se  complique.  C'est  surtout  par'l'exemple  de  ses 
semblables  que  l'homme  peut  faire  quelques  progrés  :  tel  est 
le  résultat  de  la  société  ;  par  elle  tous  les  efforts  de  chacun 
en  particulier  se  réunissent  vers  un  seul  but.  Mais  il  faut 
un  point  de  communication  :  l'homme  l'a  reçu  dans  la 
parole.  Elle  est  son  plus  bel  attribut  ;  elle  seule  l'a  rendu 
sociable  par  excellence.  Chaque  objet  de  la  nature  qui  a 
frappé  l'attention  des  premiers  observateurs  a  été  désigné 
par  un  nom  particulier  ;  ce  nom  prononcé  rappelle  sur-le- 
champ,  non -seulement  l'objet  comme  s'il  étoit  présent, 
mais  de  plus  toutes  ses  propriétés.  Par  ce  moyen  la  nomen- 
clature est  devenue  la  base  de  toute  connoissance,  de  l'his- 
toire naturelle  surtout;  celle-ci  même  paroft  avoir  été  la 
source  de  toutes  les  langues:  aussi  l'historien  sacré.  Moïse, 
nous  apprend  que  le  premier  homme  prit  possession  de 
l'empire   qui  lui   étoit  accordé  sur  la   nature  entière  »  en 
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donnant  des  noms  caractéristiques  aux  différens  animaux 
qui  passèrent  en  revue  devant  lui  par  les  ordres  du  créa- 
teur. ' 

Il  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela,  que  chez  tous  les  peu- 
ples les  plaotes,  du  moins  celles  qui  sont  le  plus  en  usagCf 
aient  reçu  chacune  un  nom  qui  la  distingue  :  on  peut  même 
remarquer  que  ces  noms  sont  plus  nombreux  et  peut-être 
plus  expressifs  chez  les  peuples  les  plus  éloignés  delà  civili- 
sation ,  ceux  que  nous  nommons  sauvages ,  que  chez  les  autres 
qui  se  vantent  de  plus  de  lumières.  Comme  tous  les  autres 
Tioms,  ils  se  transmettent  par  tradition;  comme  eux  aussi, 
c'est  dans  l'enfance  que  le  plus  grand  nombre  s'acquiert.  Ce 
n'est  qu'un  son  ;  mais  dès  qu'il  est  prononcé  il  réveille  une 
foule  d'idées  qui  lui  étoient  attachées  :  dans  un  clin  d'œil 
la  mémoire  présente  un  tableau  fidèle  de  ce  qui  lui  avoit 
été  confié.  Malgré  l'émail  qui  tapisse  une  prairie ,  ce  n'est 
que  de  l'herbe  pour  celui  qui  la  traverse;  mais  dès  qu'il 
applique  à  chaque  fleur  un  nom,  l'intérêt  croit  à  chaque 
pas.  Voilà  de  la  pervenche  encore  en  fleur,  s'écrie  Jean- 
Jacques,  et  tout  de  suite  ses  premières  années  repassent 
dans  sa  mémoixe. 

Quelque  vives  que  soient  les  impressions  que  cause  par 
ce  moyen  un  nom,  elles  sont  susceptibles  de  s'altérer; 
plusieurs  causes  peuvent  y  contribuer  et  les  eifacer  même 
tout -à -fait.  Heureusement  que,  par  l'invention  de  l'écri-  • 
turc ,  ou  la  peinture  des  mots,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les 
fixer  et  de  les  mettre  à  l'abri  des  variations ,  quoique  ce 
ne  soit  pas   encore  d'une  manière  inaltérable. 

£n  eflet  ,  nous  avons  vu  la  civilisation  rétrograder 
par  l'invasion  des  peuples  du  Nord ,  qui  renversèrent 
l'Empire  romain.  Mais  l'état  de  barbarie  dans  lequel 
il  fut  plongé  étoit  bien  différent  de  celui  des  peuples  que 
nous  regardons  comme  sauvages  :  le  feu  de  la 'science 
n'étoit  pas  en  nous  détruit  à  sa  source  ;  une  étincelle  suffi- 
soit  pour  le  rallumer.  Aussi  l'irruption  des  Turcs ,  plus  ter-  ' 
rible  que  celles 'des  peuples  du  Nord,  ayant  fait  refluer  en 
Italie  le  petit  nombre  de  savans  qui  conservoient  encore 
sous  le  beau  ciel  de  la  Grèce  cette  étincelle  sacrée ,  le  goût 
des  lettres  et  des  sciences  se  ranima  tout  à  coup  ve?s  le  mi* 
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lieu  du  quinzième  siècle.  On  retira' de  la  poussière  les  monii'' 
mens  historiques  qui,  par  le  moyen  de  l'écriture,  avoîent 
échappé  aux  ravages  du  temps  :  Fon  chercha  par  ces  modèles' 
à  retourner  au  point  d'où  l'on  étoitdéchu  ;  chaque  science  ^ 
chaque  art ,  travailla  de  son  côté  à  le  regagner.  La 
botanique  fut  du  nombre.  Théophraste  et  Dioscoride  chez 
les  Grecs,  Pline  chez  les  Latins,  furent  les  principaux 
guides  que  l'on  se  proposa  de  suivre  :  on  avoit  eu  tant 
d'occasions  de  reconnoît're  la  supériorité  de  cette  vénérable 
antiquité,  que  l'on  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'i-- 
miter  aveuglément.  On  mit  donc  toute  son  ambition  à 
reconnoitre  les  plantes  dont  ces  auteurs  avoient  parlé  :  on  vit 
s'établir  par  là  deux  espèces  de  noms ,  ceux  de  la  langue 
vulgaire ,  et  ceux  des  Grecs  et  des  Latins.  Mais  malheureu- 
sement ces  auteurs  dans  leurs  écrits  n'avoient  pensé  qu'à 
leurs  contemporains  :  ils  avoient  cru  les  i^oms  suffisans 
pour  designer  les  plantes  dont  ils  parloient  ;  les  descriptions 
qu'ils  avoient  ajoutées  étoient  trop  vagues  pour  les  faire 
distinguer.  Le  fil  de  la  tradition  étant  rompu ,  chacun  tra- 
vailla de  son  côté  à  le  renouer,  et  appliqua  ces  noms  anti- 
ques, comme  bon  lui  sembloit,  aux  plantes  qui  l'entouroient  ^ 
de  là  résulta  une  confusion  dont  il  fut  difficile  de  se  tirer. 
L'imprimerie  et  la  gravure ,  qui  avoient  été  comme  les  pré- 
curseurs de  cette  époque  brillante ,  en  augmentant  la  com- 
munication d^s  lumières ,  remédièrent  en  partie  à  cet  incon- 
vénient. Far  leur  moyen  les  ouvrages  multipliés  offrirent 
des  descriptions  et  des  figures  qui  du  moins  pouvoient 
donner  une  idée  des  objets,  que  chaque  auteur  avoit  en 
vue.  La  langue  latine,  qui  fut  adoptée  par  les  savans  de 
toutes  les  nations  européennes,  devint  encore  un  lien  qui 
servit  beaucoup  à  propager  les  lumières. 

Tout  en  conservant  de  la  vénération  pour  l'antiquité, 
on  s'accoutuma  à  observer  directement  la  nature  ;  c>st  à 
son  étude  que  sont  dus  les  travaux  des  Puchsius ,  des 
Clusius,  des  Dodonées  et  de  plusieurs  a'iitres.  Mais  tonk 
ne  furent  pas  aussi  habiles  ;  et  les  ouvrages  augmentant 
en  raison  de  la  facilité  qu'on  avoit  acquise  pour  leur  pu- 
blication, on  se  trouva  pour  ainsi  dire  accablé  sous  le 
poids  des  richesses.  Le  désordre  s'augmenta  de  plus  en  plus , 
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il  étoif  à  «on  comble  lorsque  deux  frères  entreprirent  » 
chacun  de  son  côté ,  d'y  mettre  un  terme  en  réunissant  toutes 
les  connoissances  acquises.  L'un  d'eux ,  Caspar  Bauhin , 
employa  quarante  années  de  sa  vie  à  comparer  entre  eux 
les  différens  noms  qui  aroient  été  donnés  aux  plantes  par 
les  auteurs  précédens  :  par  l'examen  scrupuleux  qu'il  en 
fit,  il  reconnut  que  si,  d'un  côté,  les  fausses  interprétations 
des  auteurs  primitifs  avoient  fait  qu'une  même  plante  por- 
toit  plusieurs  noms,  de  l'autre  le  même  nom  se  trouvoit 
appartenir  à  des  plantes  très -différentes.  Ce  fut  donc  à 
démêler  ces  erreurs  que  fut  employé  son  travail  :  il  en  ré- 
sulta l'ouvrage  qu'il  intitula  Pinax ,  et  qu'il  publia  en  159G. 
Cet  ouvrage-n'est,Y:omme  son  nom  grec  l'exprime ,  que  la  table 
de  celui  qu'il  méditoit  :  il  ne  consiste  que  dans  une  simple 
énumératipn  des  plantes  .  qui  étoient  venues  à  sa  connois- 
sance.  Elles  sont  distribuées,  par  des  considérations  vagues, 
en  douze  livres ,  et  cbac^e  livre  en  six  sections.  Chacune  de 
ces  sections  contient  '  un  certain  nombre  d'articles ,  qui 
portent  un  nom  particulier  et  renferment  une  notice  très- 
courte  sur  rétymq;logie  de  ce  nom  et  les  auteurs  anciens  qui 
l'ont  employé;  suivent  après  un  certain  nombre  de  plantes 
distinguées  entre  elles  par  des  numéros,  qui  pcrtent  toutes 
le  nom  qui  sert  de  titre ,  non  pas ,  comme  précédem- 
;ment,  par  de  fausses  interprétations,  mais  pour  procurer 
une  simplification  qui  étoit  devenue  indispensable*  Il 
^toit  résulté  de  la  compaxaiàon  .des  auteurs,  et  surtout  de 
l'observation  de  la  nature ,  qu'il  existoit  beaucoup  plus  de 
plantes  que  les  anciens  n'en  avoient  indiquées.  On  n'a- 
voit  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  si  l'on  donnoit  des  noms 
a  toutes,  ils  se  multiplieroient  au  point  d'excéder  de  beau- 
coup les  bornes  de  la  mémoire.  Pour  en  diminuer  le  nom- 
bre, on  rassembla  les  plantes  qui  avoient  beaucoup  de 
ressemblance  entre  elles,  et  l'on  en  forma  des  groupes  qui 
portèrent  un  même  n^om  :  une  épithète  servit  à  distin- 
guer les  unes  des  autres.  Les  Grecs  et  les  Romains,  dont  on 
auivoit  avec  tant  de  respect  les  traces^  avoient  quelquefois 
usé  de  ce  moyen.  Bauhin,  rassemblant  un  plus  grand  nom- 
bre de  plantes  que  ses  prédécesseurs,  ne  crut  pas  qu'un 
seul  mo%  Sût  capable  de  les  distinguer  avec  assez  de  netteté; 
5  H 
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il  voulut  exprimer  par  une  phrase  entière  quelques-unes 
de  leurs  qualités.  Quelque  incomplet  que  fût  cet  ouvrage,  il 
se  trouva  d'une  si  grande  utilité  qu'il  devint  le  guide  uni- 
versel de  tous  les  botanistes,  et  l'on  ne  put  nommer  le 
moindre  brin  d'herbe  sans  citer  Bauhin  et  sa  phrase,  quelle 
que  fût  son  étendue  :  par  la  faculté  qu'il  procura  de  comparer 
les  dififérens  auteurs,  il  étendit  beaucoup  la  science. 

Jusques-là  on  ne  pouvoît  apprendre  la  botanique  que 
par  un  enseignement  direct  ;  il  falloit  que  celui  aux  jcon- 
noissances  de  qui  l'on  se  fioit,  en  vous  montrant  une  plante, 
vous  indiquât  son  nom  .*  ce  n'étoit  qu'après  avoir  connu  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  par  une-  tradition  orale, 
que  l'on  pouvoit  espérer  de  reconnoitre  dans  les  auteurs 
une  plante  que  l'on  rencont^oit  pour  la  première  fois  ;  et 
quelque  parfaites  que  fussent  les  descriptions  et  les  figures 
que  l'on  pouvoit  consulter,  ce  n'étoit  qu'au  risque  d'en 
examiner  beaucoup  que  l'on  parvenoit  à  celle  qui  conve- 
noit  Cependant  quand  on  fait  attention  au  profond  savoir 
d'un  grand  nombre  de  botanistes  de  ce  temps,  à  la  quan- 
tité d'espèces  qu'ils  avoient  déjà  réunies,  et  à  la  sagacité  de 
leurs  critiques,  on  doit  penser  que  chacun  d'eux finissoit, 
en  son  particulier,  par  se  créer  une  espèce  de  méthode. 
En  outre  les  herbiers,  ou  collections  de  plantes  sèches, 
qui  paroissent  d'un  usage  très -ancien  dans  la  botanique, 
foumissoient  de  grands  moyens  de  communication.  Ce  ftit 
par  leur  secours  que  les  BauKin  et  les  autres  purent  par^ 
venir  à  concilier  ensemble  tous  les  synonymes.  Les  figures 
en  bois,  dont  l'usage  étoit  si  commun  à  cette  époque  ,  pro- 
curèrent encore  de  grandes  facilités  pour  reconnoitre  les 
plantes,  parce  que  la  plupart  présentoient  le  port  ou  l'en- 
semble avec  beaucoup  de  fidélité,  malgré  la  rudesse  'de 
leurs  traits  ;  et  en  second  lieu ,  passant  facilement  d'un 
ouvrage  dans  un  autre ,  et  leur  solidité  secondant  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  parmi  les  auteurs,  elles  servoient 
à  établir  une  synonymie  complète. 

Le  nombre  des  plantes  augmentant  donc  prodigieusement 
par  les  voyages  qui  se  succédoient  dans  les  dififérens  points 
du  globe,  on  sentit  la  nécessité  de  découvrir  un  moyen 
sûr   par  lequel  on    pût  parvenir,  de  l'objet  que  présen- 
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toit  la  nature,  à  son  nom,  et  paria  à  la  connoissance  com- 
plète de  ses  propriétés. 

Personne  n^avoit  pu  jeter  les  yeux  sur  les  plantes  sans  y 
apercevoir  des  traits  de  ressemblance.  Gesner  et  Césalpln , 
avant  Bauhin,  s'étoient  àé}k  aperçus  que  les  parties  de  la 
fructification  en  présentoient  de  plus  constantes  et  de  plus 
tranchées  que  les  autres.  Césalpin  avoit  profité  de  ces  ob- 
servations pour  ranger  les  plantes  d'après  la  seule  considé- 
ration des  fruits  et  des  graines  ;  mais  son  génie  lui  avoit 
fait  franchir  un  si  grand  espace  que  ses  comtemporains  ne 
furent  pas  en  état  d'en  profiter.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après  que  Morison  revini  à  cette  idée  :  après  avoir  examiné 
soigneusement  les  associations  de  plantes,  que  les  fiauhîn 
svoient  exécutées,  il  reconnut  que  plusieurs  d'entre  elles 
contrarioient  la  nature  ;  il  chercha  à  suivre  ses  traces 
avec  plus  d'exactitude,  et  publia  enfin,  en  1680,  une  mé- 
thode complète  ,  fondée  principalement  sur  •  l'examen  du 
fruit.  On  peut  bien  penser  qu'une  tentative  de  ce  genre  ne 
parvint  pas  tout  d'un  coup  à  sa  perfection  ;  mais  elle  attira 
l'attention,  et  indiiqua  la  route  qu'il  falloit  suivre:  elle  ne 
fut  plus  abandonnée  par  la  suite. 

Son  compatriote  Ray  l'y  suivit  de  près ,  en  publiant  une 
méthode  qui  ajouta  quelques  améliorations.  Knaut  et  Her- 
3nann  firent  aussi  des  tentatives ,  chacun  de  son  côté. 
Tous  cherchoient  les  traces  de  la  nature  :  s'ils  l'aban- 
donnoient  souvent,  c'étoit  parce  que  les,  observations 
n'étoient  pas  encore  assez  nombreuses  pour  les  faire  re- 
connoître. 

Rivin,  en  1690,  s'ouvrit  une  autre  route:  il  s'attacha  à  la 
fleur;  et  prenant  sa  partie  la  plus  brillante,  la  corolle,  pour 
base  de  sa  classification,  il  considéra  sa  présence  ou  son 
absence.  Par  le  nombre  de  ses  pétales  ou  de  ses  divisions, 
il  traça  des  espèces  de  cases  dans  le3;quelles  il  fallut  que 
toutes  les  plantes  vinssent  se  ranger,  indépendamment  de 
toute  autre  considération  :  ainsi,  par  exemple,  les  arbres  et 
les  herbes,  qui  formoient  la  première  coupé  des  méthodistes 
précédens ,  Se  confondirent  ensemble*  Une  mort  prématurée 
l'empêcha  de  perfectionner  son  ouvrage;  mais  il  fut  con- 
tinué par  d'autres  9  et  depuis  sa    simplicité   apparente   a 
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séduit  un  grand  nombre  de  naturalistes ,  qui  ont  cherché, 
mais  inutilement,  à  le  perfectionner. 

A  cette  époque  parut  Tonmefort.  Une  vaste  érudition 
l'avoit  mis  au  courant  de  ce  qui  ayoit  été  exécuté  par  ses 
prédécesseurs  :  son  expérience  9  guidée  par  un  esprit  aussi 
sage  que  pénétrant,  lui  indiqua  une  partie  de  ce  qui  restoit 
à  faire  pour  la  perfection  de  la  science  ;  il  le  développa 
dans  ses  Ëlémens  de  botanique,  qui  parurent  en  1694. 
Dès  lors  la  botanique,  prenant  une  marche  réglée  et  s'ap- 
piiyant  sur  des  principes  fixes ,  put  être  comptée  parmi  les 
sciences.  Cest  en  profitant  des  idées  de  ses  prédécesseurs 
et  en  les  combinant  ensemble ,  que  Tournefort  produisit  sa 
méthode  :  plus  systématique  que  celle  de  Morison  et  de  Kay , 
mais  moins  absolue  que  celle  de  Rivin ,  elle  tint  un  juste 
milieu,  conserva  plus  de  rapports  naturels,  et  en  même 
temps  devint  plus  facile. 

■  Des  considérations  entièrement  prises  dans  l'observation 
de  la  nature,  divisèrent  le  règne  végétal  en  vingt -deux 
classes,  partagées  elles-mêmes  en  cent  vingt -deux  sections 
ou  ordres,  et  en  sept  cents  genres.  Ainsi  toutes  les  plantes 
qui  se  trouvoient  avoir  une  conformité  dans  la.  fleur  for- 
mèrent une  classe  :  celles  qui  en  avoient  dans  le  fruit, 
surtout  dans  sa  situation  par  rapport  à  la  fleur,  furent  ran-^ 
gées.  dans  la  même  section  :  enfin,  une  ressemblance  com- 
plète dans  toutes  les  parties  de  la  fructification  constitua 
le  genre  ;  ce  dernier  groupe  se.  trouva  distingué  des  autres 
par  un  nom  particulier,  qui  devint  commun  à  toutes  les 
espèces.  Craignant  de  rebuter  les  esprits  par  de  trop  gran* 
dès  innovations ,  Tournefort  conserva  autant  qu'il  put  les 
anciens  noms,  surtout  ceux  des  Bauhïn,  en  sorte  que  ses 
genres  correspondirent  souvent  avec  les  dernières  divisions 
du  Pinax  :  seulement,  cherchant  à  les  appuyer  sur  Tob-» 
servation  de  la  nature^,  il  leur  donna  une  base  qui  parois- 
soit  invariable.  Quelquefois  même  il  dévia  de  ses  principes 
en  formant  des  genres  de  second  ordre  ,  qui  n'étoient 
fondés  que  sur  des  considérations  étrangères  à  la  fructifi- 
cation, dans  le  seul  but  de  conserver  des  noms  consacrés 
par  l'usage. 

Par  ce  travail  l'étude  de  la  botanique  se  trouva  facilitée 
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au  point  qu'avec  un  peu  d'attention  Tamateur  le  plus  isolé 
put,  sans  autre  guide ,  par  l'eicamen  de  la  corolle,  rapportée 
a  un  petit  nombre  de  formes  ,  parvenir  à  une  classe  ;  la 
£gure  et  la  position  du  fruit  conduisoient  à  une  section; 
une  notice  courte  des  caractères  des  genres  et  une  figure 
qui  les  représen toit  fidèlement,  les  faisoient  distinguer.  Mais 
après  cela  les  secours  manquent  pour  descendre  aux  espè- 
ces :  toutes  celles  qui  étoient  venues  à  la  connoissaoce  de 
Tournefort  sont  rapportées,  pèle- mêle  avec  les  variétés, 
sans  ordre  apparent.  Il  adopta  pour  cette  partie  le  travail 
des  Bauhin  ,  changeant  seulement  les  noms  quand  ils  ne 
cadroient  pas  avec  celui  qu'il  avoit  choisi  pour  le  genre  :  il 
en  composa  de  nouveaux,  mais  de  même  nature,  pour  les 
espèaes  qui  n'avaient  point  été  connues  des  Bauhin  ;  en 
sorte  que ,  par  un  scrupule  qu'il  porta  presque  à  l'excès ,  il 
prit  à  tâche  de  changer  le  moins  possible  la  nomenclature 
reçue.  Quand  des  plantes  inconnues  jusqu'à  lui  le  mirent 
dans  la  nécessité  de  créer  de  nouveaux  genres,  il  chercha 
à  les  rapprocher  de  ceux  avec  qui  ils  avoient  quelques 
points  de  ressemblance ,  en  distinguant  seulement  leur  nom 
par  la  terminaison.  Quelquefois  il  en  fit  des  monumens  de  sa 
reconnoissance,  en  leur  faisant  porter  le  nom  des  botanistes 
célèbres  qui  l' avoient  précédé ,  ou  de  ceux  qui  par  leur 
protection  avoient  favorisé  ses  travaux.  On  trouve  des 
traces  de  cet  usage  chez  les  anciens.  Un  des  zélés  partisans 
de  Tournefort,  Plumier,  fut  plus  souvent  à  même  d'employer 
ce  moyen.  Transporté  en  Amérique ,  il  se  trouva  au  milieu 
d'une  moisson  abondante  qui  lui  fournit  une  grande  quan- 
tité de  genres  nouveaux  :  comme  ils  n'avoient  pas  encore 
de  noms  ,  ceux  qu'il  choisit  furent  consacrés  à  la  mémoire  de 
tous  ceux  qui  par  leurs  travaux  s'étoient  distingués  dans 
la  botanique  ;  il  retint  pour  les  autres  les  noms  vulgaires  qu'il 
trouva  établis  dans  les  pays  qu'il  parcouroit.  11  faut  avouer 
que  ceux-ci  n'étoient  pas  toujours  harmonieux,  et  sem- 
bloient  contraster  avec  ceux  des  Grecs  et  des  Latins  ;  mais 
4'un  autre  côté,  par  cette  bizarrerie  même,  ils  rappeloient 
leur  origine  étrangère.  Il  ajouta  de  cette  manière  une 
centaine  de  genres  aux  précédens.  • 

Un  autre  disciple  de  Tournefort ,  moins  enthousiaste  et 
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peut-être  même  jaloux  de  sa  gloire  9  comme  semble  le 
prouver  Tamertume  de  ses  critiques ,  Vaillant ,  fit  une 
autre  tentative  pour  la  nomenclature.  Projetant  une  ré- 
forme générale  de  l'ouvrage  de  son  maître ,  il  ne  l'exécuta 
que  dans  une  partie  et  par  l'établissement  de  quelques 
genres  nouveaux.  Il  essaya,  par  les  noms  qu'il  leur  donnoit 
et  qu'il  tiroit  du  grec ,  d'exprimer  leur  caractère  générique.; 
ce  qui  se  trouvoit  facile  dans  quelques  cas ,  mais  ne  l'é- 
toit  pas  dans  beaucoup  d'autres  :  de  plus  ces  noms ,  beau- 
coup trop  longs,  devenoient  difficiles  à  prononcer  et  désa- 
gréables à  l'oreille.  Tournefort  vouloit,  au  contraire,  qu'on 
laissât  de  côté  la  signification  précédente  des  noms  qu'il 
avoit  adoptés ,  et  qu'on  les  regardât  comme  des  noms  pri- 
mitifs. 

La  méthode  de  Tournefort  changea ,  par  son  apparition ,  la 
marche  de  la  science  :  adoptée  par  un  gra^nd  nombre  d'ex- 
cellens  esprits,  elle  servit  de  modèle  à  beaucoup  d'autres. 
Kay  entre  autres  revint  sur  ses  pas  et  corrigea  la  première 
méthode  qu'il  avoit  publiée.  Des  imitateurs  moins  habiles 
tournèrent  et  retournèrent  les  idées  de  Tournefort  sans 
faire  faire  de  progrès  sensibles  à  la  science  ;  au  contraire 
elle  parut  rétrograder.  Les  genres,  qui  dévoient  être  la  base 
des  connoissances ,  ne  furent  pas  toujours  à  l'abri  des  va- 
riations :  ils  en  entraînèrent  par  suite  dans  la  nomencla- 
ture. En  outre  les  voyageurs  continuoient  à  apporter  de 
tous  les  coins  du  globe  d'abondantes  riécoltes  d'objets 
nouveaux. 

D'un  côté  cette  fluctuation ,  et  de  l'autre  cette  surabon- 
dance ,  tendoient  à  faire  rentrer  la  botanique  dans  le 
chaos  ;  elle  en  fut  préservée  par  l'apparition  d'un  génie 
supérieur  :  ce  fut  Linnaeus  ^ui  vint  arrêter  les  progrès  du 
désordre.  Doué  d'un  esprit  vaste,  il  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
couvrir toute  l'étendue  du  mal  :  il  crut  qu'on  ne  pouvoit  y 
remédier  que  par  l'autorité  j  il  se  revêtit  d'une  espèce  de  dic- 
tature. Profitant  d'une  découverte  qui  venoit  de  paroître 
ou  plutôt  de  se  confirmer,  le  sexe  des  plantes,  il  se  l'appro- 
pria, et  déclara  que  toute  Tessence  de  là  fructification  con- 
tistoit  dans  les  étamines  et  les  pistils.  De  la  considération  de 
ces  deux  seuls  organes  il  forma  son  système  sexuel,   qu'il 
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publia  en  173S.  Plus  absolu  encore  que  Rivîn,  il  voulut 
que  toutes  les  plantes  vinssent  te.  ranger  dans  les -classes 
suivant  le  nombre  et  la  proportion  dçs  étamines,  et- dans 
les  ordres  suivant  ceux  des  pistils. 

Les  genres  n'auroient  pas  pu  toujours  se  prêter  à  ces  divi- 
sions. Il  voulut  les  mettre  à  Tabri  de  nouveaux  changemens 
en  les  plaçant  sous  une  sauvegarde  respectable  :  il  prononça 
qu'ils  étoient  l'ouvrage  de  la  nature ,  et  lança  une  espèce 
d'ana thème  contre  quiconque  tenteroit  de  les  diviser.  Il 
donna,  l'exemple  de  la  soumission  à  cette  loi  dans  son 
système  :  la  place  d'une  espèce  déterminée  entraîna  avec 
elle  tout  le  genre,  quoiqu'il  arrivât  souvent  que  les  autres 
contrarioient  le  caractère  de. la  classe;  des  individus  même 
présentoient  quelquefois  des  fleurs  appartenant  à  des  classes 
différentes.  Il  examina  les  genres  avec  plus  de  soin  que 
n'avoit  pu  le  faire ♦Tournefort,  et  les  refondit  en  réduisant 
leur  description  à  une  formule  générale,  qu'il  nomma  ca* 
ractére  naturel,  et  qui  devoit  être  indépendante  de  toutes. 
les  méthodes.  Croyant  avoir  mis  par  ces  moyens  la  nomen- 
clature à  l'abri  des  Changemens ,  il  voulut  la  perfectionner. 
Pour  y  parvenir,  il  soumit  à  un  examen  sévère  tous  les 
noms  de  Tournefort  et  de  ses  prédécesseurs,  et  les  réforma 
suivant  des  lois  qu'il  établit.  C'est  ainsi  qu'il  proscrivit  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  d'origine  grecque  ou  romaine  :  les 
déclarant  -barbares ,  il  les  remplaça  tant  qu'il  put  par  d'an- 
ciens noms  de  Théophraste  ou  de  Dioscoride,  qu'il  regar- 
doit  comme  vacans,  soit  parce  que  les  plantes  que  ces  noms 
dévsignoient  en  avoient  pris  d'autres  par  l'établissement  des 
genres,  soit  parce  qu'on  n'avoit  pu  reconnoître  celles  que 
ces  auteurs  avoient  en  vue.  De  plus,  il  étendit  à  tous  les 
botanistes  connus  l'honneur  de  voir  leurs  noms  attachés  à 
une  plante .-'  par  là  il  trouva  le  moyen  de  désigner  les  nou- 
veaux genres  qu'il  forma,  car  il  en  augmenta  beaucoup 
le  nombre,  quoiqu'il  eM  supprimé  tous  ceux  de  Tournefort 
qui  n'étoient  pas  fondés  sur  la  fructification.  Il  les  porta 
successivement  à  treize  cents. 

H  ne  s'arrêta  pas  aux  genres;  il  étendit  sa  réforme  aux 
espèces  :  il  chercha  dès  règles  sûres  pour  les  distinguer  entre 
elles  et  poser  les  limites  qui  les  séparoient  des   variétés. 
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Son  travail  dans  cette  partie  fut  entièrement  neuf  et  man- 
quoit  àla  botanique^  Ce  n^  ^tpas  que  Tournefort  ne  paroisse 
avoir  eu  des  idées  très*saines  sur  cet  objet;  mais  sa  mort 
prématurée  l'empêcha  de  les  faire  paroître  :  c'est  un  des  points 
sur  lesquels  on  a  ie  plus  cherché  à  le  déprécier.  On  a  répété 
nombre  de  fois  qu'il  avoit  confondu  les  espèces  avec  les 
variétés.  On^  a  «fondé  ce  reproche  sur  ses  Institutiones  rei 
berbariae  ,  oiiles  unes  et  les  autres  sont  effectivement  con« 
fondues.  On  n'a  pas  fait  attention  'que  dans  cet  ouvrage  la 
seule  partie  qui  fût  terminée  consistoit  dans  la  méthode 
et  les  genres  :  les  phrases  rapportées  n'étoient  qu'une  simple 
table  9  comme  dans  le  Pinax  de  Bauhin.  -Cet  ouvrage  seul, 
lu  avec  un  peu  d'attention  ,  démontre  que  son  auteur 
savoit  distinguer  parfaitement  les  espèces  des  variétés.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir  qu'il  avoit  peut-étre  des 
idées  plus  profondes  sur  ce  point  important  que-  linneeus 
lui-même  :  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  dans 
plusieurs  occasions ,  au  hutomus  entre  autres ,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Je  n'en  connois  qu'une  seule  espèce  ^  dont  les  varié- 
«  tés  sont...»  ^  Mais 9  comme  nous  avons  dit,  une  mort 
prématurée  l'arrêta. 

Linnseus  ,  pour  distinguer  les  espèces ,  remplaça  les 
phrases  de  Bauhin,  qui  étoient  le  plus  souvent  frès-vagues, 
par  une  espèce  de  définition  très  -  courte ,  qui  exprime  les 
caractères  par  lesquels  chaque  plante  diffère  des  autres  du 
même  genre.  Il  soumit  aussi  sa  construction  à  des  lois  très- 
sages  en  général,  en  cherchant  surtout  les  moyens  de  la 
rendre  la  plus  courte  possible  :  mais  ,  quelle  que  fût  la  pré- 
cision qu'il  y  mit,  ses  phrases  étoieht  toujours  plus  ou  moins 
longues,  et  l'on  sentoit  déjà  depuis  long-temps  un  grand 
inconvénient  à  ne  pouvoir^nommer  une  plante  sans  y  em-» 
ployer  une  suite  de  mots  souvent  étrangers  à  l'oreiUe. 
Une  espèce  d'inspiration  lui  fit  rencontrer  ce  qu'il  appela 
nom  trivial  :  c'étoit  un  mot,  le  -jflus  souvent  une  simple 
épithète  ,  ajouté  au  nom  générique ,  qui  servoit  à  désigner 
chaque  espèce.  Par  ce  moyen  le  nom  de  chaque  plante  se 
trouva  réduit  à  deux  mots.  Il  n'eut  pas  l'air  de  mettre 
beaucoup  d'importance  à  cette  innovation  :  cependant  c'est 
celle    qui  a  été  le  plus  généralement  approuvée.  Dans  le 
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ibnd  cette  idée  n'est  pas  neure  ;  car  c'est  la  nomenclature 
des  prédécesseurs  de  Bauhin ,  qu'il  a  rétablie  le  plus  sourent 
dans  les  mêmes  termes. 

Réformateur  hardi 9  Linneeus  porta  ses  vues  sur  toutes 
les  parties  de  la  botanique  ;  dans  toutes  il  dicta  des  lois. 
Ce  fut  avec  une  précision  admirable  que ,  dans  son  corps  de 
doctrine  qui  porte  le  nom  de  Philosophia  botanica,  il 
essaya  de  réduire  toute  la  science  en  axiomes.  Il  est  cer« 
tain  que  dans  cet  ouvrage  il  y  a  un  grand  nombre  de  prin-* 
cipes  qui  méritent  ce  nom;  mais  outre  qu'ils  ne  sont  pas 
tous  de  la  même  importance ,  il  y  en  a  d'autres  que  les  con- 
jioissances  acquises  depuis  ont  fait  ranger  au  nombre  des 
erreurs. 

Non  content  d'être  législateur  en  botanique,  il  étendit 
son  espfit  systématique  sur  toutes  les  autres  parties  de  l'his- 
toire naturelle  :  dans  son  S3rstéme  de  la  nature  il  établit 
un  enchaînement  général,  fondé  sur  des  principes  analo- 
gues, qui  Moit  ensemble  tous  les  êtres  connus.  Les  trois 
règnes  se  trouvèrent  distribués  en  classes,  ordres,  genres, 
espèces  et  variétés.  ^  . 

On  s'est  beaucoup  récrié  sur  les  disparates  que  présente 
le  système  sexuel,  de  trouver,  par- exemple,  la  pimprenelle 
à  côté  du  chêne.  Mais  Linnœus,  dans  ses  associations,  n'a 
famais  prétendu  suivre  la  nature  :  il  a  si  bien  regardé 
son  système,  ainsi  que  les  autres  méthodes,  comme  les 
effets  de  l'art,  que  dans  un  ouvrage  où  il  donne  l'esquisse 
'  de  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  sienne  (Classes  planta- 
mm),  il  publia,  sous  le  titre  de  Fragmens  de  méthode  na- 
turelle, la  suite  des  genres,  disposés  en  groupes  qu'il  regar- 
doit  comme  naturels,  mais  qui  n'avoîent  aucune  liaison 
entre  eux.  Il  avoit  fait  le  premier  pas  en  établissant  les 
genres;  mais  il  ne  crut  pas  que  les  connoissances  acquises 
fussent  encore  suffisantes  pour  mener  à  des  ordres  et  à  des 
classes  :  il  promit  de  s'en  occuper  le  reste  de  sa  vie.  Effec- 
tivement, il  reproduisit  ses  fragmens  ,  à  plusieurs  reprises, 
dans  le  Philosophia  entre  autres  :  mais  il  y  fit  peu  d'amé- 
liorations, et  il  sembloit  détruire  d'une  main  ce  qu'il  éle- 
voit  d'une  autre  ;  car  tandis  qu'il  déclaroit  que  la  méthode 
naturelle  devoit  être  le  but  de  tout  botaniste  sensé,  il  y 
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faisoii  voir  tant  d'obstacles  qu'il  serabloit  prendre  à  tâche 
de  détourner  de  sa  recherche.  Aussi  parmi  ses  nombreux 
disciples  aucun  n'a  fait  faire  de  progris  dans  cette  partie 
essentielle  de  la  science. 

Linnaeus  éprouva  le  sort  attaché  aux  grands  talens  :  p^- 
sonne  ne  fut  indifférent  sur  son  compte.  Tandis  qu'il  exci- 
toit  Fadmiration  d'un  côté ,  l'envie  se  déchainoît  contre  lui 
de  l'autre  :  les  uns  adoptèrent  avec  enthousiasme ,  presque 
sans  examen ,  toutes  ses  idées  ;  les  autres ,  attachés  à  d'an- 
ciens principes,  le  critiquèrent  avec  «amertume.  Un  plus 
petit  nombre,  appréciant  avec  plus  de  sang  froid  ses  opi- 
nions ,  les  jugea  avec  plus  d'équité,  et  sut  y  faire  un  choix, 
en  n'adoptant  que  ce  qui  parut  réellement  tendre  à  la 
perfection  de  la  science.  De  ce  nombre  furent  Royen, 
Haller  et  Wachendorf ,  qui  proposèrent  chacun  une  nou- 
velle méthode.  Ils  crurent  conserver  davantafge  les  rap- 
ports naturels  ;  mais  ,  en  gagnant  effectivement  quelque 
chose  de  ce  côté,  ils  perdirent  de  la  simplicité  dans  la 
marche ,  et  le  système'  sexuel  continua  à  être  le  guide  le 
plus  universellement  suivi. 

Au  moment  où  l'admiration  pour  LinnaBus  étoit  à  son 
comble,  et  que  ses  principes  paroissoient  être  la  règle  gé- 
nérale ,  un  adversaire  redoutable  tenta  d'ébranler  son  édi- 
fice ;  ce  fut  Adanson.  Par  ses  Familles  des  plantes ,  publiées 
en  1763,  il  voulut  affranchir  la  botanique  de  tous  les  liens 
systématiques,  et  ne  suivre  que  les  indications  mêmes  de  la 
nature.  Il  rassembla,  dans  deux  volumes  seulement,  des 
connoîssances  im\nenses  :  après  avoir .  dans  le  premier ,  dis- 
cuté les  opinions  de  ses  prédécesseurs  et  établi  les  règles 
qui  lui  paroissent  les  plus  convenables,  il  présente,  daAs  le 
second,  cinquante- huit  groupes  que,  sous  le  nom  dé  Fa- 
milles, il  regarde  comme  des  séparations  indiquées  par  la 
nature  elle-même,  qui ,'  selon  lui,  tend  autant  à  séparer  les 
êtres  qu'à  les  lier.  Ces  familles  comprennent  seize  cent  quinze 
genres ,  qui  sont  de  secondes  lignes  de  séparation.  Il  pensa 
encore  suivre ,  dans  l'ordre  suivant  lequel  il  les  rangea  ,  les 
indications  de  la  nature ,  et  crut  que  pour  l'ordinaire  les 
genres  qui  commençoient  une  famille  avoient  du  rapport 
avec  les  derniers  de  la  précédente ,  tandis  que  ceux  qui  le 
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termînoient  en  avoient  avec  la  suivante.  D'après  cela ,  il 
jugea  qu'on  ne  pouvoit  le9  lier  ensemble  systématiquement  s 
mais  il  espéra  qu^en  présentant  à  la  tête  de  chaque  famille 
un  tableaii  concis,  mais  exact,  de  ce  qu'elle  avait  de  parti- 
culier, ce  seroit  un  moyen  suffisant  pour  les  distinguer  les 
unes  des  autres;  il  fit  porter  à  chacune  d'elles  le  nom  du 
genre  le  plus  remarquable  qui  en  faisoit  partie.  Pour  lea 
genres ,  il  rangea  par  colonnes  leurs  caractères  distinctifs , 
qu'il  ne  borna  pas  aux  parties  de  la  fructification  :  par  là 
il  les  rendit  facile^  à  saisir  d'un  seul  coup  d'œil;  il  les  • 
abrégea  beaucoup  en  supprimant  tout  ce  qui  étoit  commun 
à  toute  la  famille. 

Adanson  prit  à  tâche  de  venger  Tournefort  des  inculpations  ' 
qu'on  avoit  dirigées  contre  lui  ;  il  chercha  surtout  à  établie 
que  c'avpit  été  souvent  au  détriment  de  la  science  qu'on 
s'étoit  écarté  des  principes  de  ce  botaniste.  Il  revint  entre 
autres  à  sa  nomenclature,  et  la  rétablit  en  partie,  ainsi  que 
celle  de  Plumier .-  il  bannit  surtout  tous  les  noms  des  anciens 
qui  avoient  été  transportés  k  des  genres  nouveaux ,  trouvant 
absurde  que  des  arbres  d'Amérique  portassent  des  noms  qui 
avoient  appartenu  à  des  herbes  de  la  Grèce.   Quand  il  eut 
des  noms  nouveaux  à  donner,  il  les  forgea  entièremtnt,  sans 
garder  aucune  analogie  avec  les  autres.   Son  ouvrage  étoit 
fait  pour  amener  dans  la.  botanique  une  révolution  heureuse^ 
qui  la  dirigeât  entièrement  vers  l'étude  des  rapports  naturels: 
mais  l'impulsion  donnée  par  Linnaeus  étoit  trop   forte  ;  il 
ne  put  la  vaincre.  On  profita  de  quelques  accessoires  qui 
sembloient  donner  prise  aux  critiques,  et  cette  excellente 
production  parut  tombée  dans  l'oubli.    Cependant  que  de 
découvertes  présentées  tous  les  jours  comme  nouvelles  s'y 
trouvent  clairement  énoncées  !  surtout  combien  de  rapproj- 
chemens  de  genres  y  sont  indiqués,  dont  la  vérité  n'a  été 
reconjiue  que  long -temps  après  !  Si  Ton   ne  peut  comp- 
ter ce  livre  au  nombre  des  élémentaires ,  il  n'est  aucun 
ouvrage  qui  puisse  procurer  autant  de  lumières  à  ce,ux  qui 
ont  vaincu  les  premières  di^cultés  ;  et  plus  on  le  méditera, 
plus  on  en  retirera  de  profit.  Mais  il  excite  de  vifs  regrets 
quand   on  voit  que  sa  publication    date .  de   près   de  cin- 
quante ans,  et  que  l'on  sait  que  son  illustre  auteur,   le 
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Kestor  de  la  botanique ,  aussi  laborieux  que  profond ,  n^a 
p^s  laissé  passer  de  jour  sans  recueillir  et  classer  de  nou- 
velles idées.  Que  de  richesses  sont  enfouies  dans  son  ca- 
binet! On  peut  en  prendre  une  idée  dans  la  notice  qu'il 
présenta  à  l'Académie   des  sciences  en  1776. 

Ainsi ^  malgré  cette  grande  tentative,  les  méthodes  artifi- 
cielles prévalurent.  Heureusement  les  botanistes  françoift 
se  trouvoient  en  général  entraînés  vers  Tétude  des  rapports 
naturels.  Magnol  avolt  fait  depuis  long-temps  un  essai  de  cette 
méthode ,  mais  qui  n'avoitpas  eu  de  succès.  Guettard,  voulant 
publier  d^fs  observations  très  -  intéressantes  sur  les  glandes 
et  les  poils  des  plantes,  l'appliqua  à  une  Flore  des  environs 
d'Étampe  ;  il  préféra  de  la  ranger  d'après  les  fragmens  de  Lin- 
naeus  plutôt  que  sur  sa  méthode  sexuelle.  Gérard  parut  aussi  , 
dans  sa  Flore  de  Provence,  adopter  ces  mêmes  fragmens  de 
Linnœus  :  mais  il  annonce  dans  sa  préface  qu'il  a  suivi 
pour  leur  arrangement  les  indications  d'un  homme  célèbre  , 
celles  de  Bernard  de  Jussieu.  Ce  savant,  par  un  excès 
de  modestie  bien  rare,  se  défia  trop  de  ses  talens,  en 
sorte  qu'il  ne  pu|}lia  qu^un  petit  nombre  de  mémoires  ; 
mais  son  aménité  captivant  l'attention  des  élèves  qui  se 
portoieift  en  foule  au  Jardin  du  Roi  pour  profiter  de  ses 
leçons,  il  propagea  du  moins  de  vive  voix  sa  doctrine  :  il 
répandit  par  là  le  goût  pour  la  méthode  naturelle,  qui  étoit 
l'objet  continuel  de  ses  méditations.  Croyant  ses  essais 
trop  imparfaits  pour  en  faire  part  au  public  par  l'im- 
pression ,  il  travailioit  en  silence  à  leur  perfectionnement  ; 
et  toujours  en -défiance  sur  ses  productions,  elles  fussent 
restées  enfouies  si  une  occasion  brillante  ne  se  fût  présentée 
pour  l'arracher  à  sa  modestie.  Louis  XV,  au  milieu  du  tu- 
multe suite  inévitable  de  la  grandeur ,  ayant  conservé  asses 
de  simplicité  pour  prendre  un  goût  très -vif  pour  la  bota- 
nique ,  désira  de  se  procurer  un  jardin  de  plantes  à 
Trianon  :  Jussieu  fut  chargé  de  le  diriger,  et  ce  fut  sur  les 
ordres  naturels  qu'il  le  fit  tracer  en  1769.  Par  là  parut  enfin 
l'esquisse  de  ses  travaux  ;  mais  c'étoit  les  tracer  sur  du 
9able  que  de  les  confier  à  un  sol  que  le  voisinage  de  la  cour 
reodoit  si  mouvant  :  effectivement ,  les  vicissitudes  qui  s'y 
firent  sentir  ne  tardèrent  pas  à  les  faire  disparoître.  Heu- 
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reusement  qu'il  pourvut  d'une  manière  plus  efiScace  à  la 
conservation  de  ses  connoissances  ,  en  les  transmettant  à 
l'un  de  ses  neveux,  qui  devint  par  ce  moyen  héritier  de 
toutes  les  connoissances  accumulées  depuis  si  long  -  temps 
dans  cette  famille  illustre. 

Il  faudroit  être  totalement  étranger  à  la  botanique  et 
peut-être  à  toute  autre  connoissance ,  pour  ignorer  que  ce 
précieux  dépôt,  loin  de  dépérir  dans  les  mains  auxquelles  il  a 
été  confié ,  s'est  augmenté  par  de  nombreuses  observations  j 
et  que,  pour  se  montrer  digne  d'une  pareille  succession , 
Antoine -Laurent  de  Jussieu  appela  enfin  le  public  à  la 
partager ,  en  rangeant  le  Jardin  des  plantes  de  Paris ,  le 
plus  riche  de  l'Europe ,  suivant  une  savante  méthode  qui 
étoit  le  fruit  de  l'heureuse  combinaison  des  découvertes  de 
l'oncle  et  du  neveu.  Par  ce  moyen  l'enseignement  public 
qui  lui  fut  confié  fut  dirigé  selon  cette  méthode ,  qui  étoit  le 
plus  prés  possible  de  celle  de  la  nature.  Ce  premier  pas 
fait  en  entraîna  un.  second  :  il  falloit  rendre  compte  de 
cet  arrangement  et  développer  les  bases  sur  lesquelles  il 
reposoit  ;  ce  qui  a  donné  lieu'  à  l'ouvrage  intitulé  Gênera 
plantarum^  publié  en  1789.  Il  étoit  d'une  telle  importance  et 
attendu  avSc  tant  d'impatience  par  toute  l'Europe  savante , 
^ue  l'auteur  ne  crut  pouvoir  se  dispenser  de  le  publier  dans 
la  langue  latine  ;  mais  Ventenat,  et  tout  récemment  Jaumes 
S.  Hilaire,  un  des  coopérateurs  de  ce  Dictionnaire,  l'ont 
développé  en  françois. 

Jussieu  porte  dans  cet  ouvrage  le  nombre  des  ordres 
naturels  à  cent  :  ils  comprennent  environ  dix -sept  cents 
genres  ;  ils  sont  liés  ensemble  par  une  méthode  qui  les  par- 
tage en  quinze  classes.  Il  se  trouve  en  outre  cent-  trente 
genres  qui,  n'ayant  pu  entrer  dans  les  ordres,  sont  rejeté^ 
à  la  fin ,  en  sorte  qu'il  y  en  a  environ  six  cents  de  plus 
que  dans  les  derniers  ouvrages  de  Linnaeus.  Le  plus  grand 
nombre  est  le  fruit  des  voyages  de  nos  botanistes  françois, 
tels  que  Joseph  de  Jussieu ,  Aublet  et  Commerson. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  ici  sur  cette  sa- 
vante méthode ,  parce  que  nous  ne  pourrions  la  présenter 
dans  cet  article  qu'en  raccourci,  et  que  d'ailleurs,  comme 
elle  est  la  base  de  tout  Xe  travaU  botanique  de  cet  ouvrage, 
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elle  demande  à  être  déreloppëe  arec  plus  d'étendue;  ce  qui 
sera  exécuté  à  l'article  Méthode  naturelle.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  jusqu'à  présent  on  n'avoit  jamais  réuni 
et  développé  dans  un  seul  volume  autant  de  connoissances 
avec  uhe  si  grande  clarté  :  c'est  un  abrégé  complet  de  tout 
ce  que  l'histoire  naturelle  des  végétaux  présente  de  plus 
important.  Aussi  attend-on  avec  impatience  que  Fauteur^ 
par  une  seconde  édition,  fasse  profiter  le  public  des  nona- 
ïreuses  additions  qu'il  n'a  cessé  de  faire  depuis  la  pre- 
mière^  soit  en  y,  fondant  les  connoissances  acquises  depuis 
cette  époque,  soit  par  seB  propres  observations.  Il  finiroit 
par  entraîner  tous  les  bons  esprits  qui  cultivent  la  botani- 
que vers  l'étude  des  rapports  naturels,  si  ses  occupations 
lui  permettoient  de  publier  la  série  des  espèces  dans  l'ordre 
de  sa  méthode,  et  de  réunir  à  celles  qui  sont  déjà  con- 
nues celles  qui  s'accumulent  depuis  près  d'un  siècle  dans 
son  herbier  et  le  rendent  un  des  plus  riches  qui  existent. 

On  espère  encore  que ,  par  une  méthode  secondaire  pu- 
rement artificielle,  dans  le  genre  de  celle  qu'il  a  esquissée 
pour  les  plantes  de  place  incertaine,  il  aplanira,  même 
pour  les  commençans,  les  difficultés  que  présente  la  mé- 
thode naturelle.  ' 

Nous  nous  proposons  d'examiner  ces  méthodes  artificielles 
avei^  un  peu  plus  de  détail  à  l'article  Classification,  et 
de  suivre  historiquement  leurs  progrès  ,  afin  de  recon* 
noître  ce  que  la  science  a  gagné  positivement  par  chacune 
d'elles,  et  de  pouvoir  ensuite  choisir  la  plus  avantageuse 
et  la  plus  sûre;  mais,  quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  on 
ne  doit  la  regarder  que  comme  un  moyen  purement  mé- 
canique ,  qu'il  faut  l^en  distinguer  des  connoissances  qu'il 
nous  met  à  même  d'acquérir. 

Il  n'est  aucune  méthode  artificielle  qui  ne  devienne  un 
guide  infidèle  quand  il  s'agit  de  juger  les  rapports  naturels 
des  plantes.  Cependant  il  y  a  un  certain  nombf^  de  séries 
qui  se  retrouvent  dans  toutes ,  et  qui  sont  absolument  sem-^ 
blables  :  ce  n'est  que  dans  la  place  qu'elles  occupent  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  'qu'elles  éprouvent  de  la  va- 
riation. Chaque  système  leur  en  assigne  une  nouvelle.  Pour 
découvrir  la  cause  de  cette  resseftiblance  et  de  cette  va^ 
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rlatîon,  il  faut  reporter  les  yeux  sur  les  plantes  el^es- 
BELémes  :  nous  apercevrons  alors  que  plus  des  trois  quarts 
de  celles   qui  sont  connues  viennent  se  grouper  en  séries 
plus  ou  moins  étendues.  Nous  avons  parlé  des  plus  impor- 
tantes ,  formées  par  Tabsence  et  la  présence  des  fleurs  et  le 
nombre  des  cotylédons  :  mais  chacune  de  ces  grandes  divi« 
sions  en  renferme  un  certain  nombre  d'autres  secondaires  ; 
ce  sont  les  familles  naturelles.  Elles  sont  liées  par  des  rapports 
si  multipliés  qu'elles  ont  échappé  à  toutes  les  coupes  que 
rimaginatioii  a  pu  suggérer;  elles  se  retrouvent 'dans  toutes 
les  méthodes.  La  plupart  même  reparoissent  dans  le  système 
de  Linnasus ,  quoiqu'il  semble  affecter  de  les  négliger  ;    tels 
sont  :  les  Mousses ,  qui ,  malgré  les  frimas ,  parent  encore 
la  terre  de  la  plus  riante  verdure  ;  les  Fougères ,  qui  végè« 
tent  dans  les  endroits  les  plus  sombres;  les  Palmiers  y  ces 
arbres  si  précieux  aux  habitans  des  Tropiques ,  auxquels  ils 
fournissent  abondamment  le  vivre  et  le  couvert  ;  les  GramU 
nées  y    dont  les  graines   dans  tous  les   climats  sont  la  base 
de  la   nourriture   de,  l'homme  ,   et  les   feuilles  celle   des 
animaux  qu'il  rassemble  autour  de  lui  y  et  qui  de  plus  don- 
nent le   sucre,  présent  inestimable;   les    brillantes  Li7ia- 
eéesy  qui  font  les  délices  des  fleuristes;  les  Amoméesj  qui 
n'accordent  qu'aux  pays  chauds  les  aromates  de  lei^rs  ra- 
cines ;  les  Orchidées ,  qui ,  «'accommodant   de  tons  les  cli» 
mats  ,  prennent  dans    chacun    une  physionomie  particu- 
lière ;  les  Labiées   odorantes ,  chez    qui   la   singularité  des 
fleurs  contraste  avec   la  régularité    de  leurs   tiges   carrées 
et  de  leurs  feuilles  opposées  ;  les  Bàrraginées  aqueuses ,  où 
'  souvent  l'on  voit  des  tiges  et  des  feuilles,  désagréables  par  la 
rudesse  des  poils  dont  elles  sont  hérissées,  produire  les  fleurs 
les  plus   délicates  ;  -les  Solanées  ^   qui   fournissent  des   ali- 
mens  et  des  poisons  ;  les  Apocinées  laiteuses  ;  les  Composées 
si   nombreuses,    dont  les  fleurs  brillantes,   modelées   sur 
l'astre  brillant  du  jour,  semblent  affecter  de  tourner  vers 
lui  leur  disque  doré  ou  pourpré;  les  Ruhiacéesj  à  feuilles 
étoilées   et  qui  possèdent  des  vertus  tinctoriales   dans  les 
pays  froids,  ou  frutescentes  et  à  feuilles  opposées  dans  les 
pays  chauds,  et  y  donnant' le  café  et  le  quinquina;  les  rus- 
tiques OmbellifèreSf  dont  une  partie,  cultivée  dans  nos  jar- 
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dins ,  présente  des  légumes  salutaires  et  des  semences  odo- 
rantes, tandis  que  d'autres,  habitant  les  endroits  humides  ^ 
font  craindre  des  poisons;  les  fertiles  Crucifères j  qui  rem-» 
plissent  nos  champs  et  nos  jardins  de  denrées  précieuses, 
fournissent  à  la  médecine  de  puissans  antiscorbutiques,  et 
offrent  aux  fleuristes  les  plus  belles  décorations  des  par- 
terres ,  satisfaisant  à  la  fois  la  vue  et  Podorat  ;  les  Renon^ 
euUs ,  plus  éclatantes  enccfre ,  mais  qui  sont  loin  de 
participer  aux  qualités  bienfaisantes  ,  car  beaucoup  recè- 
lent des  poisons  actifs  ;  les  Caryophyllées  ^  encore  aussi 
brillantes  que  ces  deux  dernières  familles,  qui  sans  être 
aussi  utiles  que  les  unes ,  ne  renferment  du  moins  aucune 
espèce  nuisible  ;  les  Malvaàées ,  dont  les  qualités  émollientes 
sont  annoncées  par  la  mollesse  de  leur  port  ;  les  Rosacées^  qui , 
depuis  la  fraise  parfumée  qui  se  cache  sous  le  gazon ,  la 
pèche  succulente  qui  garnit  nos  espaliers,  fusqu'À  la  poire 
fondante  qui  pend  dans  nos  vergers,  fournit  nos  tables  des 
fruits  les  plus  délicieux,  et  de  plus  nous  offre  la  rose  ;  les 
Ugumineuses ,  qui  renversent  d'une  manière  si  frappante  la 
distinction  établie  entre  les  arbres  et  les  herbes ,  aussi  re- 
marquables par  la  structure  de  leurs  fleurs  qu^utiles'par 
leurs  graines  farineuses  et  nourrissantes  ;  les  Euphorbes^  qui 
souvent  dans  le  même  végétal  présentent  des  alimens ,  des 
remèdes  et  des  poisons  }  les  Amentaeées  robustes ,  qui  com- 
posent nos  forêts  ;  les  Conifères  enfin ,  qui  conservent  au 
milieu  des  neiges  une  éternelle  verdure,  grâce  à  leurs 
sucs  balsamiques. 

Voilà  les  principales  familles  qui  sont  répandues  dans  le 
règne  végétal  :  il  en  est  encore  d'autres  (  nous  avons  vu 
Jussieu  les  porter  à  cent,  nombre  qu'il  augmentera  sans 
doute),  dont  les  caractères,  quoique  bien  établis,  sont  plus 
difficiles  à  saisir,  ou  qui  sont  pf*u  étendues.  Mais  plusieurs 
espèces  restent  isolées  et  refusent  de  se  ranger  parmi 
les  autres  ;  ou  si,  séduit  par  quelque  apparence,  on  veut 
les  en  rapprocher,  elles  viennent  rompre  l'uniformité  qui 
y  régnoit  :  elles  ont  reçu  le  nom  d'anomales.  Tandia 
qu'elles  font  le  désespoir  des  spéculateurs  ,  par  l'embarras 
que  cause  leur  classification,  elles  procurent  souvent  d'a- 
gréables jouissances  au  botaniste  pratique,  par  la  facilité 
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■qae  ktin  traito  marqué,  donnent  pour  le.  wconnoltre  au 
premier  coup  d'œïL 

Ce.  anomale,  ont  été  regardée,  comme  un  de.  principaux 
écu«l.  qux  ont  fait  échouer  le.  Hifférente.  jnétiL^^Z 

\r^"f'  r"?''**  ^'^**"*    *'"*  "«"^  d^Sviation.  qu'on  Tété 
obligé  de  faire  pour  le.  enchaîner  avec  le.  autre.    au'Jl 
gtribué  le  défaut  d'en.emble  qu'on  r^^^^^^^ZZ, 
tl  «  en  .ont  en  partie  cau.e  :  mai.  je  croi.  que  la  nwrS: 
^'o«  ..nivie  iu.qu'àpré«nt  a  encore  plu.  é^rt.  on  a  p:!! 
partir  d'un   même    principe,   qui    p„rtoit   A  croire C 
Ion   pouvoit  ranger  ton.  le.    êt«.  .ur   une   ^le  uZl 
droite,  et  qu'en  partant  du  premier  tou.  le.  autre,  deroifnt 
auivre;  que  .i  l'on  trouvait  quelque  interruption ,  elle  éto^t 
due  à  ce  que  le  défaut  de  no.  cïinoi«ance!  nou'.  déroba 
encore  quelque,  chaînon..  La  nature  paroît  loin  de  .ufvre 
une  teUe  marche.    On  a  reproché  aux  auteur.  .y.témaZé. 
de  lui  prêter  leur  propre  foiblewe  ;  mai,  il  me  .emble S 

rwi^r  '^^""^^  '^-  ^  ^^-  -'-«^  -  -««-?* 

Parce  que  non.  ne  pouvon.  parvenir  à  faire  une  cho.e 
qu  âpre,  l'avoir  ewayée ,  pawer  à  une  idée  «n.  y  être  côn! 
duit.  par  une  autre,  nou.  croyon.  la  nature  "^buld; 
.uivre  une  pareille  marche.    Certes ,  elle  agit  bief  pl« 

vanété  i  et  .i  elle  nou.  laiwe  entrevoir  quelque  cho.e  d! 
.e.  plana     eUe  nou.  ea  dérobe  bien  daîan^I   Si  no« 
fugeon.  d'.pré.  ce  peu  que  nou.  apercevon.,  il  é^«  f?/ 
ment  un  ti««  plu»  ou  moin, .lâche,  composé  d'embr^nchél 
«en.  qui  .e  .oudivisent  a  l'infini.    En  efièt,  .i  „;„rîo^ 
ton.  le.  yeux  .ur  les  animaux,  nou.  verrou,  le,  qua!™. 
pède.  .approcher,  d'un  côté,  de. oiseaux,  de  l'autre,  S, 
poi..on.    enûn  de.  quadrupède,  ovipare..  Le.  autres  c  W 
«ou.  présenteront  de  pareil,  rapport,  le.  une.U'égaX; 
.utre..  Non.  avon.  vu  que  le.  troi.  régne,  eux-m/me.  pa! 
roi«oient  tendre  ver.  un  .eul  point .-  la  même  chose  .'e,t 
fait  sentir  dan.  le.  végétaux.  TeUe  e.t  la  .ource  de,  varia 
tion.  que  nou,  avon.  remarquée,  5  le,  familW  ,e  sont  éloi- 
gnée, ou  rapprochée, ,  suivant  qu'on  le,  a  con,idérée,  .ou, 
tel  et  tel  rapports 
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n  saiTroit  de  là  que  le  moyen  de  rainer  les  êtres  de  la, 
laçon  la  plus  conforme  k  la  nature,  seroît  d'en  composer 
un  tableau  comparable  en  quelque  sorte  à  une  carte  de  géo- 
graphie. Flantœ  omnes  utrinque  ajfinitaiem  mùnsiranij  uH 
terriioriuM  in  mappa  geop'aphica^  a  dit  Linnanis  ,  il  j  m 
long-temps.  Le  plus  difficile  pour  exécuter  cette  idée  seroit 
de  trourer  deux  lois  différentes ,  susceptibles  de  calcul ,  qui 
répondissent  aux  longitudes  et  latitudes ,  et  qui  senriroient 
à  déterminer,  indépendamment  des  autres  espèces,  la  place 
que  telle  eu  telle  plante  doit  occuper.  Les  anomales  alors 
nVmbarrasseroient  plus  ;  elles  se  trouveroient  ietées  dans 
une  espèce  de  solitude  :  si  de  nouvelles  découvertes  ten- 
doient  à  les  joindre  à  d'autres  espèces,  elles  s'y  réuniroient 
sans  causer  de  dérangement.  Lamarck,  dans  sa  Flore  Fran- 
çoise ,  a  proposé  un  calcul  fort  ingénieux  pour  parvenir  à 
ce  but  ;  Ventenat  a  tenté  de  le  mettre  à  exécution ,  et 
Giseke,  en  publiant  les  Ordines  naturales  de  Linnœus,  a 
donné  l'esquisse  d'une  carte  de  ce  genre  :  mais  il  est  à  crain- 
dre que  pendant  long-temps  encore  ce  ne  soit  qu'un  simple 
objet  de  spéculation. 

Si  l'on  pouvoit  cependant  j  parvenir,  on  auroit  fait  un 
grand  pas  :  une  simple  ligne  sembloit  suffisante  pour  sui- 
vre le  plan  de  la  nature,  et  là  il  se  trouve  dessiné  sur 
une  susface.  Il  y  a  apparence  que  l'on  approcheroit  encore 
.plus  du  modèle  si  l'on  pouvoit  y  joindre  la  troisième 
dimension  ,  et  que  les  rapports  se  trouvassent  exprimés 
par  un  solide  ;  car  si ,  par  exemple ,  on  considéroit  cet  en- 
chaînement comme  formant  un  arbre  dont  les  branches 
s'étendent  en  tout  sens,  combien  n'en  déroberoit-on  pas 
à  la  vue  si  on  se  contentoit  de  le  peindre  sur  une  surface  P 
Il  n'en  est  aucune  à  rejeter:  il  faut  que,  jusqu'à  ses  der- 
nières feuilles ,  tout  soit  présenté  dans  un  jour  facile  à 
saisir. 

La  méthode  natur.elle  doit  conserver  tous  ces  embranche- 
inens  et  n'éviter  aucun  de  ces  retours  ;  mais  par  là  elle 
devient  un  iabyrinthe  inextricable.  Cest  alors  qu'on  a 
besoin,  suivant  l'expression  de  Linnseus,  du  fil  d'Ariane, 
c'est-à-dire,  d'une  méthode;  mais  il  faut  qu'elle  soit  la  plus 
exacte  possible  i  et  qu^elle  laisse  de  côté  l'observation  des 
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rapports  naturels  :  ce  n*est  qu'un  échafaud  qui  ne  doit  plus 
aubsistef  lorsque  Tédifice  sera  achevé. 

Linnseus  distingue  deux  sortes  de  méthodes ,  le  système ,  e1^ 
l'analyse  synoptique.  Le  premier  marche ,  suivant, lui,  par 
i|ne  progression  géométrique  rapide  9  tel  que  a  10,  b  100, 
e  1,000,  d  109O00,  e  100,000  ;  au  lieu  que  l'autre  ne  suit 
qu'une  dichotomie  ou  bifurcation  simple,  telle  que  a  2  ,  ^4, 
0  8,  d  16,  e  32,  qui  arrive  bien  plifs  lentement'  à  son  but: 
en  sorte  que,  suivant  lui,  le  système  est  de  beaucoup  pré-  * 
f érable  à  l'analyse. 

Mais  cette  distinction  ne  consiste  que  dans  le  mot  ;  car 
le  système  le  plus  suivi  et  le  plus  concis  n'est  au  fond 
qu'une  analyse  fondée  sur  une  dichotoniie.  Le  système, 
sexuel  lui-même  ne  présente  jamais  que  deux  idées  à  la  * 
fois,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
«ur  le  tableau  que  l'auteur  en  a  présenté  sous  le  nom  de 
clef  :  ce  n'est  que  par  l'usage  que  l'on  parvient  à  juger 
presque  tout  d'un  coup  à  laquelle  des  vingt -quatre  classes 
appartient  une  plante  que  .l'on  veiit  examiner.  La  même 
chose  a  lieu  pour  l'analyse.  C'est  ainsi  que.  ceux  qui  se 
sont  servis  de  celle  que  Lamarck  a  établie  d'une  manière 
neuve  dans  sa  Flore  françoise,  ont  éprouvé  qu'après  un 
peu  d'exercice  ils  n'avoient  plus  besoin  de  recourir,  pour 
faire  leurs  recherches,  au  commencement  de  l'analyse,  e% 
qu'ils  alloient  tout  de  suite  à  un  groupe  particulier. 

On  peut  donc  réduire  tous  ces  arrangemens  méthodiques 
à  une  suite  de  question^  posées  de  manière  qu^à  la  dernière 
on  ait  pour  réponse  le  nom  de  la  plante  qui  fait  l'objet  de 
la  recherche.  Si  ces  questions  partagëoient  toujours  égale- 
ment la  mafsse  des  plantes,  il  n'en  faudroit  pas  quinze  pour 
arriver  à  la  trente-millième ,  nombre  qui  excède  le  nombre 
des  plantes  connues  jusqu'à  présept;  mais  elles  ne  peuvent 
long-temps  conserver  cette  égalité.  On  ne  tarde  pas  à  ren- 
contrer ces  familles  naturelles  et  d'autres  coupes  qui  font 
changer  la  marche  des  questions  :  ce  sont  les  classes,  les 
ordres  et  les  genres. 

Que  l'on  suppose  donc  que  par  le  moyen  du  système  de 
Linnasus  on  veuille  reconnoître  le  nom  d'une  plante  dont 
on  a  une  fleur  ^  que  ce  soit,  par  exemple 9  celle  d'un  ce- 
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riiier  que  Von  ait  à  la  main,  sans  savoir  d'p&  elle  TÎenf.  £4 
première  question  est  de  savoir,  si  dans  cette  fleur  il  y  a  dtfs 
pistils  et  des  étamines  bien  distincts ,  oui  ou  nonP  oui.  La 
seconde  :  sont-ils  dans  la  même  fleur,  oui  ou  non  P  oui.  La 
troisième  :  les  étamines  sont -elles  libres  ou  réunies  dans 
^elques«unes  de  leurs  parties  ?  eUeê  sont  réunies.  La  qua- 
trième :  ces  étamines  sont-elles  toutes  d'égale  longueur,  oui 
ou  non  P  Ici  la  question  a  besoin  d'être  éclaircie  ;  a^rès  plu- 
sieurs explications  on  répondra  ouL  La  cinquième  :  les  étami- 
nes sont-elles  en  grand  nombre ,  au-dessus  de  vingt  ou  au-des^ 
sous  P  elles  sont  aurdessus.  La  sixième  :  ces  étamines  prennent- 
«Ues  naissance  du  calice,  oui  ou  nonP  oui.  C'est  ici  que 
nous  airivons  à  une  classe,,  et  nous  apprenons  qu'elle  se 
'nomme  icosandrie.   Les  questions  rodent  sur   une   autre 
partie;  elies  paroissentplus  directes  ;  car  on  demande  tout  de 
suite ,  combien  a-t^elle  de  pistils  P  Ce  ^'est  que  pour  abré- 
ger; car  «i  l'on-suivoit  la  marche  strictement  analytique^ 
on  demanderoit  successivement,  a -t- elle  un  ou  plusieurs 
pistils  P  elle  n'en  a  qu'un.    Alors  nous  sommes  arrivés  à 
l'ordre,   dont  le  nom  est  monogynie.    Là,  les   questiona 
cessent  :  nous  trouvons  une.  douzaine  de  genres  dont  il  faut 
examiner  succeséivement  les  caractères  pour  trouver  celui 
qui  convient  On  sent  qu'il  seroit  facile  de  réduire  en  que»* 
tions  cet  examen,  et  que  par  trois  ou  quatre  on  p^rviendroit 
au  genre  Prunus  9  Prunier.  Ce  genre  présente  une  vingtaine 
d'espèces,  qui  sont  distinguées  entre  elles  par  une  phrase 
spécifique*  Il  est  encore  aisé  de   traduire  ces  phrases  en 
forme   de  questions,   d'autant  plus  que  Linnaeus  indique 
lui  -  même  qu'une  partie  de  ces  noms  sont  synoptiques,  3 
quant  aux  autres,  qu'il  nomme  essentiels,  il  est  tout  aussi 
facile  de  les  réduire  en  questions*  Il  en  faudroit  donc  encore 
cinq  ou  six  pour  parvenir  au  prunus  œrasus;  là  j'apprends 
que  j'ai  entre  les  mains  une  fleur  de  cerisier,  et  c'est  à 
peine  à  la  seizième  question  que  j'ai  pu  le  découvrir.  Ce 
sera  par -des  moyens  analogues  que  toute  autre  méthode 
dirigera  vers   le  même  but  ;  mais  l'une,  y  conduira  avec 
plus  de- promptitude  et  l'autre  avec  plus  de  sûreté. 

'  Parvenu  là,  on  trouve  une  DcscmmoN  qui,  reprenant 
toutes  les  parties  en  dé^il,  fournit  les  moyens  de  bien  s'as* 
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surer  par  la  comparaison  que  ron  ne  s'est  point  ^ré  en 
chemin.  Quelquefois  ce  n'est  qu'une  simple  énumératioa 
des  noms  qu'ont  donnés  les  différens  auteurs  à  la  plante  qui 
fait  l'objet  de  la  recherche  :  les  volumes,  la  page,  qui  la 
concernent,  sont  indiqués,  ainsi  que  les  FxcuaES  qui  en 
ont  été  tracées.  Par  ce  moyen  la  BiBLfOTnàQup  botaniqbb 
devient  facile  a  consulter  ;  on  peut  mettre  tout  de  suite 
la  main  sur  ce  qui  convient;  et,  s'il  est  nécessaire,  vingt 
volumes  peuvent  concourir  à  développer  l'histoire  d'un  seul 
végétaL  ^ 

C'est  ainsi  que',  pouï  l'exemple  cité ,  Pline  nous  apprend 
d^abord  que  le  cerisier  étoit  étranger  à  l'Italie  ;  qu'origi- 
naire du  Pont,  il  fut  apporté  par  LucuUus,  qui  le  regarda 
comme  la  plus  belle  décoration  de  son  triomphe.  Duhamel 
nous  apprend  ensuite  qu'il  a  de  nombreuses  variétés  :  il 
donne  les  moyens  de  les  distinguer;  il  indique  de  plus  la 
culture  qui  convient  à  chacune  d'elles.  Il  en  sera  de  même 
de  toute  autre  plante  soumise  k  un  pareil  examen. 

Voilà  donc  les  moyens  que  procure  la  botanique  pour 
parvenir  d'une  plante  à  son  nom,  et  de  là  à  toute  son  his- 
toire. Il  est  une  autre  recherche  moins  diflScile ,  mais  qui 
est  souvent  utile  :  c*est  de  remonter  d'un  nom  connu  k 
l'histoire  de  l'objet  qu'il  désigne.  Dans  la  langue  parlée, 
c'est  en  s'adressant  à  des  personnes  instruites  qu^on,  y 
parvient  :  on  a  trouvé ,  pour  la  langue  écrite ,  un  moyen 
aussi  facile ,  c'est  de  ranger  les  mots  suivant  l'ordre  alphâ-^ 
bétique.  On  sait  que  les  caractères  qui  servent  à  l'écriture 
ont  reçu  de  l'usage  et  de  différentes  circonstances  dont 
nous  avons  perdu  la  trace ,  mais  qui  ne  sont  pas  l'effet  du 
hasard,  un  ordre  invariable  dans  chaque  langue.  Comme 
c'est  dans  cet  ordre  qu'on  nous  donne  dans  notre  enfance 
les  premiers  élémens  de  l'art  merveilleux  de  l'écriture,  nous 
restons  familiarisés  avec  lui  le  reste  de  notre  vie.  Sans 
effort ,  les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet  se  représentent 
dans  notre  mémoire,  occupant  une  place  ûxe  par.rapport  les 
unes  aux  autres.  On  a  suivi  cet  ordre  pour  ranger  les  mots  i 
dq  là  sont  venus  les  vocabulaires  et  les  dictionnaires  :  pas 
la  classification  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  sûre 
on  parvient  au  mot  qui  fait  le  sujet  des  ^chercheSé  Oa 
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sent  que  cet  usage  est '^indispensable  pour  les  langues.  Il 
n'est  pas  moins  utile  dans  une  infinité  de  circonstances; 
de  là' un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  ont  pris  la 
même  forme  :  leur  multiplication  prouve  leur  utilité.  Ce- 
pendanty  d'un  autre  côté,  on  s'est  plaint  qu'ils  ne  procu- 
Toient  que  des  connoissances  superficielles. 
*  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  discuter  lés  raisons  qu'on 
allègue  pour  et  contre  ces  sortes  d'ouvrages  :  nous  nous 
bornerons  à  citer  uni  seul  fait  en  leur  faveur;  c'est  que 
les  ouvrages  les  plus  systématiques  sont  suivis  d'une  table 
alphabétique  ou  d'un  vrai  dictionnaire.  Qu'un  botaniste, 
par  exemple,  veuille  trouver,  dans  le  système  qui  lui  est 
le  plus  familier  une  plante  dont  il  sait  le  nom;  c'est  à  la 
table  qu'il  aura  recours  :  celle-ci,  par  un  chiffre,  autre  genre 
de  classification  encore  plus  simple ,  lui  indique  la  page  où 
il  trouvera  ce  dont  il  a  besoin.  Mais  dans  combien  d'occa- 
sions ne  seroit-on  pas  bien  aise  de  rencontrer  sous  sa 
main  encore  plus  promptément  des  renseignemens  ?  C'est 
là  l'usage  d'un  dictionnaire  :  mais  il  demande  à  être 
suivi  d'uiie  table  systématique,  qui  remette  tous  les  objets 
à  leur  vraie  place  ;  par  son  moyen ,  cet  ouvrage  devient 
absolument  l'inverse  de  la  méthode  la  plus  exacte,  et  per- 
met autant  qu'elle  d'approfondir  les  recherches.  Fbur  ne 
ipoint  être  exposé  à  perdre  du  temps,  il  faut  être  sûr  que 
le  mot  dont  on  a  besoin  s'y  trouve  ;  et  comme  nous  avons 
•vu  que  les  plantes  avoient  reçu  différens  noms  ,  si  l'on  se 
fût  borné  à  en  insérer  un  seul  dans  ce  dictionnaire ,  il 
n'eût  pu .  servir  qu'à  ceux  qui  le  connoissoient  :  il  faut 
donc  que  tous  les  synonymes,  ou  du  moins  ceux  qui  sont 
les  plus  connus,  se  trouvent  à  leur  ordre  alphabétique. 
On  sent  encore  que  si  à  chacun  d'eux  on  eût  fait  l'histoire 
de  l'objet  qu'il  désigne,  il  en  seroit  résulté  des  répétitions 
qui  n'eussent  servi  qu'à  augmenter  le  nombre  des  volumes  : 
on  ne  donne  donc  de  détails  qu'à  un  seul  nom,  celui  du 
genre  ;  tou3  les  autres  y  sont  renvoyés.  Cependant  on  ne 
s'est  pas  toujours  tenu  strictement  à  de  simples  renvois. 
D'abord,' les  genres  n'étant  point  restés  à  Fabri  des  chau- 
gemens ,  il  a  fallu ,  lorsqu'il  a  été  question  d'un  de  ceux 
qui  ont  été  réunis  à  d'autres,  rendre  compte  des  motifs 


B  O  T  a3i 

qui  ont  déterminé  cette  réunion  ;  il  a  fallu  aussi  exposer 
les  raisons  qui  ont  engagé  à  changer  un  nom  adopté 
plus  généralement.  De  plus  cet  ouvrage ,  par  sa  nature  de 
dictionnaire 9  tcpant  de  plus  près  aux  langues,  il  a  paru 
essentiel  de  donner  une  notice  de  Torigine  de  chaque  mot, 
et  même,  lorsquMla  désigné  un  objet  important,  on  a  cru 
devoir  satisfaire  sur-le-champ  Timpatience  des  lecteurs  et 
leur  faire  connoître  les  particlilarités  les  plus  remarquables. 
Cet  ouvrage  étant  écrit  en  françois  et  destiné  à  procurer 
des  connoissances  à  toutes  les  personnes  qui  voudront  le 
consulter,  même  à  ceux  qui  n'ont  point  été  à  même  d'ac- 
quérir les  principes  d'aucune  science  ,  on  l'a  rangé  sui- 
vant l'ordre  des    noms   françois  des  genres. 

Tournefort  «voit  appliqué  un  nom  françois  à  chacun  des 
genres  qu'il  avoit  formés.  Bernard  de  Jussieu ,  publiant  une 
édition  du  Gênera  de  Linnœus,  en  avoit  ajouté. à  tous  ceux 
qui  étoient  nouveaux.  Plusieurs  de  nos  auteurs  ont  continué 
ce  travail  :  dans  sa  Flore  française  ^  Lamarck ,  entre  autres, 
a  été  dans  le  cas  d'en  donnera  tous  les  genres  qui  croissent 
en  France,  et  depjuis  à  leur  totalité^  dans  la  parti'e  botani- 
que de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  ouvrage  qui,^ 
grâces  à  ses  soins,  est  devenu  le  plus  complet  qui  ait  en- 
core paru  sur  cette  science. 

Le  peu  d'importance  qu'on  a  mis  en  général  à  ces  noms, 
lie  les  regardant  que  comme  accessoires ,  a  fait  que  jusqu'4 
présent  il  y  a  eu  beaucoup  de  vague  et  d'arbitraire  dans 
leur  choix.  .Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cet  objet 
à  l'article  Nomenclature;  nous  nous  contenterons  de  dire 
ici  que  nous  croyons  que  le  bien  de  la  science  eût  demandé 
que  l'on  eût  considéré  les  noms  génériques  comme  des  noms 
géographiques  qui  eussent  passé  d'une  langue  dans  une 
autre,  sans  altération,  si  ce  n'est  dans  la  terminaison.  Sans 
entrer  dans  aucune  discussion  à  ce  sujet,  que  l'on  observe 
seulement  combien  de  noms  de  plantes ,  grecs  et  latins ,  se 
sont  introduits  sans  efforts  daqs  la  langue  commune,  depuis 
que  le  goût  des.  jardins  anglois  s'est  propagé  parmi  nous. 
Lamode,  qui  étend  son  empire  sur  tous  les  objets,  en  com- 
mandait l'admiration  pour  certaines  plantes  exclusivement 
aux  autres,   met  les  noms  de  hortensia  et  :de  rhododendrum 
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dans  toutes  les  bovches ,  sans  que  les  oieille»  les  plus  déli-* 
cates  en  soient  offensées.  Aujourd'hui  ces  fleuis  sont  en 
faveur  ;  dans  peu  Topinion  les  remplacera-  par  d^autres,  qui 
mettront  d'autres  noms  en  circulation. 

Desfontaines,  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  dé- 
siré depuis  long- temps,  et  beaucoup  plus  important  que  son 
titre  et  sa  nature  ne  sembloient  le  promettre  (  le  Tableau 
de  l'École  de  botanique  du  Musée),  vient  de  donner  l'exem* 
pie ,  en  ne  conservant  qu'à  un  petit  nombre  de  genrf»  des 
noms  £rançois,  parce  que  l'usage  fréquent-de  quelques-unes 
des  plantes  qui  les  composent  les  a  cohsae^.  C'est  donc 
sous  ce  nom,  adopté  pour  le  genre,  que  doit  se  trouver 
son  origine,  l'histoire  même  du  genre,  l'indication  du  bo- 
taniste qui  l'a  formé ,  les  yariations  qu'il  a  éprouvées.  Suit 
l'exposition  succincte  de  son  caractère  y  la  fami|le  ou  eidre 
naturel  auxquels  il  appartient,  sa  classification  artificielle, 
une  notice  générale  sur  le  nombre  d'espèces  connues  et 
les  pays  qu'elles  habitent.  On  en  vient  au  détail  des  espèceat 
les  plus  remarquables ,  soit  par  leur  structure ,  soit  par  les 
usages  auxquels  on  les  emploie  ;  les  moyens  de  les  propager 
par  la  culture,  sont  indiqués  ensuite.  Chaque  article  de- 
vient un  centre  duquel  on  peut  étendre  ^es  connoissances 
autant  qu'on  peut  Je  désirer.  Les  mots  techniques  ou  de- 
science  peuvent ,  aussi  bien  que  ceux  qui  désignent  des 
plantes,  devenir  l'objet  d'une  recherche  ;  c'est  ainsi  que 
cet  article  en  aura  pour  développement  un  grand  nonrbre 
d'autres.  Nous  ayons  désigné  les  plus  importans. 

On  peut,  parle  moyen  des  renvois,  pénétrer  dans  les 
autres  sciences  qui  sont  du  ressort  de  cet  ouvrage.  Ainsi , 
par  exemple ,  plusieurs  articles  de  chimie  donneront  une  idée 
des  difiiérens  produits  des  végétaux  :  on  trouvera  déve- 
loppés aux  mots  Qaz  ,  etc.  9  la  manière  dont  les  plantes  font 
servir  à  leur  végétation  ees  fluides  aériformes  dont  la  dé- 
couverte a  tant  reculé  les  bornes  de  nos  connoissances 
chimiques*  £n  outre  les  citations  qui  accompagnent  les 
objets  importans ,  donneront  les  moyens  de  sortir  de  Fou-' 
vrage  même,  de  consulter  tous  les  auteurs,  et  par  leur  se- 
cours de  parvenir,  si  l'on  veut>  jusqu'aux  bornes  les  plus 
içculées  de  la  science.  «  '" 
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On  peut  done  eonclure  de  ce  que  nout  Tenons  d'exposer^ 
que  les  travaux-  les  plus  importans-  de  la  botanique  ont 
consisté ,  1.*  à  appliquer  des  noms  convenables  aux  plantes  ; 
d.*  à  lacilîter  la  recherche  de  ces  noms.  Mais  alors ,  va-t-on 
a'écrier,  mérite- 1 -«lie  le  nom  de  science  9  et  vaut -elle  la 
peine  que  tant  de  personnes  s*en  occupent?  Des  noms 
seront  le  résultai  du  temps-  qu'ils  y  auront  passé  !  Leê  dé» 
tracteurs  de  cette  belle  partie  de  l'hiftoire  naturelle  triom- 
pheront de  cet  aveu,  ei  s'en  prévaudront ,  à  leur  ordinaire, 
en  la  traitant  de  simple  nomenclature.  Quelques-uns  dVn- 
tre  eux,  le  plus  petit  nombre  heureusement,  ne  cherchent 
k  déprécier  les  sciences  que  parce  qu'ils  ont  négligé  dVn 
acquérir  aucune  :  leur  aveuglement  est  volontaire  ;  en  vain 
on  feroit  des  efforts  pour  les  en  tirer.  Quant  aux  hommes 
de  bonne  foi,  ils  ne  peuvent  tenir  ce  langage  que  faute 
d'avoir  pu  examiner  la  question.  *  I>7ous  ne  nous  adresse- 
rons qu'à  eux.  {fous  leur  ferons  remarquer  d'abord,  que 
la  botanique,  quoiqu'elle  semble  en  dernière  analyse  se 
homer  à  appliquer  des-  noms,  n'en  doit  pas  moins  être 
comptée  parmi  les  sciences,  puisque  toutes,  quand  on  les 
examine  avec  soin ,  se  réduisent  pareillement  à  trouver  les 
noms ,  soit  des  substances  mêmes ,  soit  de  leurs-  qualités ,  soit 
de  leurs  modifications ,  soit  enfin  de  leurs  différentes  parties  t 
comme  Ta  fort  bien  dit  Condillac ,  il  n'en  est  aucune  qui 
ne  soit  une  langue  plus  ou  moins  bien  combinée. 

De  plus,  que  l'on. fasse  attention  au  chemin  qu'on  est 
obligé  de  parcourir  avant  de  parvenir  à  ce  nom,  on 
verra  que  chaque  pas  que  l'on  a  fait,  ou  chaque  question,  a 
donné  matière  à  des  observations  importantes  sur  l'objet 
de  ia  recherche.  C'est  sur  chacun  des  organes  dont  nous 
avons  vu  que  les  plantes  ^toient  composées ,  que  la  route 
qu'on  a  auivie  a  fait  porter  la,  vue  et  dirigé  l'atteâtion. 

Les  questions  supposent  ces  organes  connus  précédem*» 
ment,  ou  bien  forcent,  pi^r  les  réponses  qu'elles  exigent,  à 
les  connoitre.  Chacun^e  d'elles  devient  par  ce  moyen  l'ap« 
plication  d'un  mot  technique.  En  dernier  résultat  le  nom 
s'est  trouvé  chargé  de  toutes  ces  connoissances  et  doit 
les  rappeler  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  t  mais  quel- 
que important  qu'il  devienne  par  là,  il  ne  doit  pas  étro 
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regarde  comme  le  dernier  ferme  de  la  botanique  ;  cbacun  de 
ces  noms  n'est  qu'une  route  tracée  sur  la  carte  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit,  peut  représenter  les  rapports  des  plantés. 
On  ne  mériteroit  pas  plus  le  nom  de  botaniste  pour  en  avoir 
parcouru  un  certain  nombre,  en  se  bornant  là,  qu'on 
n'acquerroit  la  qualité  de  géographe  pour  avoir  suivi  le  che- 
min qui  conduit  d'une  ville  à  l'autre;  il  faut  de  plus, 
pour  le  mériter,  qu'à  chaque  point  où  l'on  s'arrête  l'on 
jette  les  yeux  autour  de  soi  pour  chercher  à  s'orienter,  et 
par  là  reconnoltre  si  bien  les  lieux  que  par  la  suite  on 
n'ait  plus  besoin  de  guide ,  non-seulement  pour  revenir  aux 
mêmes  endroits ,  mais  même.pour  arriver  à  d'autres  où  l'on 
n*a  jamais  été.  11  en  est  de  même  pour  la  botanique  :  ce 
n'est  pas  assez  d'être  arrivé  à  la  connoissance  d'une  plante^ 
il  faut  que  par  son  moyen  on  puisse  en  recunnottre  d'aUtres. 
Cest  en  examinant  son  voisinage ,  ou  étudiant  ses  rapports 
naturels,  que  l'on  peut  espérer  d'y  parvenir. 

Jean- Jacques ,  qui  dut  à  la  botanique  les  derniers  momens 
heureux  de  sa  vie ,  voulut,  par  reconnoissance ,  la  défendre 
des  inculpations  qu'on  a  dirigées  contre  elle  :  il  y  employa 
son  éloquence  ordinaire.  Il  chercha  surtout  à  repousser 
ce  reproche  qu'on  lui  a  si  souvent  fait,  de  n'être  qu'une 
simple  nomenclature,  et  il  a  avancé  qu'elle  consistoit  si 
peu  dans  cela ,  que  l'on  pouvoit  devenir  un  très-habije  bota* 
niste  sans  connoître  un  seul  nom  de  plantes.  Ce  qui  sur- 
prendra peut-être,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'est 
que  nous  sommes  à  peu  près  de  son  avis  :  car  nous  savons 
que  parmi  ceux  qui  vivent  à  la  campagne ,  il  en  est  beau- 
coup qui  connoissent  un  certain  nombre  de  plantes,  de 
vue  seulement,  sans  savoir  leurs  noms,  et  vaguement.  Si 
l'un  d'eux  vouloit  mettre  plus  de  précision  dans  s\es  connois- 
sances ,  et  inventer  la  botanique  à  lui  tout  seul ,  comme  on 
dit  que  Pascal  trouva  la  géométrie ,  il  seroit  obligé ,  d'a- 
bord de  se  rendre  raison  des  différences  qu'il  aperçoit 
entre  ces  plantes ,  ensuite ,  pour  se  les  rappeler  plus  faci- 
lement ,  d'appliquer  à  chacune  d'elles  un  signe  quelcon- 
que. Si  cette  idée  venoit,  ^ar  exemple,  à  un  sourd  et 
muet,  sorti  de  l'école  intéressante  de  l'abbé  Sicard,  il 
caractériseroit  chaque  plante  par  un  geste  particulier  ,  et 
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yar  te  moyen  il  pourroit  faire  pari  à  ses  camarades  d'in- 
fortune: des  découvertes  qu'il  auroit  faites.  Mais  il  seroit 
Jborné  à  ses  seules  lumières  ;  et  pour  profiter  des  .connois* 
sauces  îles  autres,  il  faudroit  qu'il  apprit  à  traduire  ses 
«ignés  dans  ceux  qui  sont  universellement  adoptés ,  ce  se* 
roient  pour-  lui  les  noms  écrits. 

C'est  donc  par  ce  nom ,  d?abord  senti  intérieurement,  que 
l'Ii0];nme  entre  en  rapport  avec  la  nature  entiéte ,  avec  les 
plantes  par  conséquent  ;  c'est  en  remettant  à  l'extérieur  par 
un  signe  quelconque ,  qu'il  se  met  en  communication  avec  se^ 
semblables  ;  c'est  par  lui  qu'il  leur  fait  part  de  ses  décou- 
vertes et  qu'il  participe  aux  leurs.  De  plus,  c'est  dans  sa 
recherche  que  se  trouve  un  des  plus  grands  charmes  de  .la 
Jbolanique  :  chaque  plante  devient  par  là  une  énigme  ou  un 
problème  dont  on  cherche  la  solution;  et  à  peine  y  estp 
on  parvenu  que  l'on  brûle  du  désir  d'en  faire*  part  à  d'au- 
tres. Avez-vous  vu  les  étamines  de  la  brunelle  P  demandait 
ce  même  Jean-Jacques  à  tous  ceux  qu'il,  rencontroit,  aprèi 
qu'il  eut  reconnu  la  singularité  -  qu'elles  présentent.  Par 
une  foiblesse  naturelle  à  l'humanité,  le  plaisir  le  plus  vif 
qu'éprouve  le  savant  même  le  plus  modeste,  est  de  faire  part 
de  ses  découvertes.  Tous  sont  dans  ^e  cas  dece  philosophe  de 
bonne  foi ,  qui  disoit  qu'il .  refuseroit  de  Jupiter  la  faculté 
de  voyager  dans  les  planètes  ,  si  k  son  retour  il  ne  trouvoit 
plus  personne  à  qui  raconter  les  merveilles  qu'il  auroit  vues* 
Mais  quelque  vif  que  soit  le  plaisir  que  fasse  éprouves 
la  botanique  par  la  découverte  d'un  nom ,  il  pourroit  passer 
pour  un  amusement  frivole ,  si  une  grande  partie  de  l'utilité 
4)e.  cette  science  ne  reposoit  sur  cette  même  découverte.. . . 

De  rutilité  de  la  botanique^ 

Nous  croyons  que  par  la  manière  dont  nous  venons  de 
faire  envisager  la  botanique,  il  nous  reste  peu  de  chose  à 
dire  pour  prouver  son  utilité;  car.  elle  est  une  suite  né- 
cessaire de  son  essence.  Nous  avons  établi  qu'elle  consis- 
toit  dans  la  cbonoissance  des  plantes.  C'est  donc  en  trou- 
vant le  nom  d'un  végétal  et  en  constatant,  pour  ainsi  dire, 
par  ce  moyen  son  état,  que  la  botanique  met  à  même  d'en, 
tirer  tous   les   services  qu'on  peut  en  attendre  ;   car ,  k 
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quelque  ua^  que  Ton  Tcaille  employer  une  plante  y  il 
eif  Inen  cnenfièl ,  pour  érifer  les  méprises ,  de  s'assurer 
qne  Toit  possède  léellemenC  celle  qvî  est  indiquée.    Les 
c«ninoissanees  nénérales  qni  noos  «ont  transmises  et  qui  se 
déreloppent  vur  la  routine ,  dis  notre  enfance  ^  suffisent 
pour  rordinaire  ;  car ,  par  exemple ,  qui  ne  connoit  pas 
les  Totaux  qui  serrent  à  nos  alimens?  n  arrire  même, 
«fans  quelqiies  circonstances ,  que  cette  routine  ra  plus  loin 
que  la  science  même  :  c'est  ainsi  qu'un  bAcheron  recon- 
aottra  dans  un  fagot  les  arbres  dont  on  a  tiré  les  branches 
qui  le  composent,  tandis  que  le  botaniste,  pour  le  décider, 
Tondra  des  fleurs  et  des  fruits  ;  il  lui  faudra  des  échelles 
et  des  microscopes ,  suivant  rhjperbole  dhm  auteur ,  très- 
estimable  d'ailleurs ,  qui  s'est  plu  à  tirer  de  son  imagina- 
tion brillante  un  fantôme  auquel.il  a  donné  le  nom  de 
botanique,  et  qu'il  a  attaqué  ensuite,  arec  des  armes  qui 
lui  ont  para  rictorieuses.  Mais  que  l'on  transporte  le  bû- 
cheron dans  une  autre  forêt  que  celle  qui  l'a  vu  nattre  : 
croit-on  qu'il  s'y  reconnoisse  P  Le  botaniste,  au  contraire, 
k  quelque  point  du  globe  qu'il  arrive,  se  troure  toujours 
en  pays  de  connoissance  ;  et  il  demande  des  fleurs ,  pour 
faire  connoissance  arec  un  végétal  la  première  fois  qull  le 
left contre  ;  il  se  familiarise,  assez  promptement  avee  ses 
autres  caractères  pour  le  reconnoître  sous  telle  forme  qu'il 
ae  présente  par  la  suite.   On  peut  dire  encore  que  dans 
une  infinité  d'occasions  les  erreurs  que  l'on  peut  commettre 
ne  sont  pas  graves.    Il  en  est  d'autres  où  elles  deviennent 
plus  importantes  ;  tels  sont  les  remèdes  que    la  médecine 
tire  du.  règne  végétal.    Le  moindre  inconvénient  qui  peut 
résulter  d'une  méprise  seroit  qu'au  moment  où  Ton  auroit 
besoin  d'une  force  puissante  pour  repousser  une  cause  des- 
tructive ,  on  n'en  employât   qu'une  foible.    Mais  quo^  se- 
roit-ce  si  elle  agîssoit  dans  un  sens  contraire  à  celui  qu'on 
désire,  dans  celui  de  la  maladie  P  11  est  donc   nécessaire 
d'avoir  un  moyen  sûr  pour  éviter  un  tel  danger  ;  et  c'est  la 
Botanique  qui  le  procure.  C'est  cependant  à  cette  occaision 
qn'on  a  fait  le  plus  de  reproches  à  cette  science.  On  répète 
continuellement  qu'elle  ne  s'occupe  que  de  vaines  spécula- 
tions, et  qu'elle  néglige  ressentiel^  les  Paorai ÉTÉS  i>ss  pian- 
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C'est  contre  la  botanique  qu'on  dirige,  le  plus  aourent  cea 
Ipations  :  on  ne  fait  pas  attention  que  toutes  les  autrea 
aces  sont  dans  le  même  cas,  qu'elles  sont  toutes  purea 
héoriques  dans  leur  essence  ^  et  qu'aucune  d'elles  n'est 
ctement  utile.  Ce  n'est  qu'en  se  combinant  plusieurs 
^mble  qu'eUes  devieipnent  susceptibles  de  s'appliquer 
besoins  de  rhomme,  et  cela  par  une  raison  toute 
pie  :  chaque  science,  comme  nous  l'avons  vu,  ne  con* 
re  les  substances  que  sous  un  seul  point  de  vue ,  faisant 
:raction  de  toutes  bcb  autres  propriétés  ;  cependant  noua 
pouvons  en  employer  aucune  qu'avec  toutes  ses^  qualitéa' 
Prieures  et  intérieures. 

fous  avons  vu,  par  exemple,  que  la  chimie,  l'anatomie 
a  botanique ,  apr^s  avoir  été  regardées  comme  des  par- 
intégrantes  de  la  médecine ,  en  ont  été  séparées  :  ii 
tout  aussi  aisé  d'en  détacher  se^  autres  parties.  Il  est 
a  certain  q^e  l'état  de  Thomme ,  considéré  en  santé  ou  • 
maladie ,  l'hygiène  et  la  pathologie  par  conséquent ,  sont 
i  suite  nécessaire  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  et 
tendent,  comme  elles,  de  l'histoire  naturelle  del'honune* 
m  est  de  même  des  moyens  de  conserver  l'un  de  ces 
ts  et  de  détruire  l'autre ,  moyens  qui  consistent  dans  les 
dîcamens  et  qui  constituent  la  thérapeutique  ;  mais  l'obser^ 
ion  de  leur  manière  d'agir  tient  encore  à  l'histoire  naturelle 
à  la  chimie.  Celle-ci  prescrit  de  plus  la  manière  de  les 
prêter ,  et  forme  la  pharmacie  ;  mais  eUe  pui^e .  dans  les 
lis  règnes  la  base  de  ses  «travaux ,  d'où  résulte. la  Ma<t 
:re  médicale  :  c'est  à  proprement  parier  l'inventaire 
l'arsenal  où  se  trouvent  déposées  les  arines  propres  à 
tnbattre  les  maladies.  C'est  donc  encore  un  contingent 
e  l'histoire  naturelle  fournit  à  la  médecine.  Il  |ious  se^ 
it  facile  de  trouver  une  application  continuelle  de  la 
ysique,  surtout  dans  la  physiologie,:  de  plus  on  sait 
mbien  il  est  difficile  de  la  séparer  de  la  chimie.  Voilà 
»nc  la  manière  dont  les  sciences  naturelles  concourent 
la  formation  de  la  médecine.  On  pourroit  4.e  même  y 
connoîtire  l'application  de  toutes  les  sciences  morales. 
Pour  en  revenir  à  Ja  botanique,  elle  ne  tient  donc  à  la 
édecine  que  par  la  portion  qu'elle .  fQurnii  à  la  matièrç 
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médicale,  et  elle  ne  deyroit  j  être  comprise  que  pour  ss 
quote  part:  malgré  cela  on  s'est  accoutumé  à  la  regarder 
comme  si  elle  étoit  entièrement  de  son  domaine,  parce 
que,  d'uD  côté,  le  règne  animal  ne  fournit  pas  à  la  médecine 
un  grand  nombre  de  substances ,  et  que  de  Tautre  les  re- 
mèdes puissans  tirés  du  règne  minéral  ne  paroîssent 
qu'en  sortant  des  laboratoires  de  chimie ,  plus  ou  moins 
dénaturés  et  composés.  On  leur  oppose,  sous  le  nom  de 
Simples  ,  par  ellipse,  au  lieu  de  médicamens  simples  ,  tous 
les  remèdes  tirés  du  règne  végétal  ;  et  on  les  regarde  en 
général  comme  moins  dangereux  que  les  autres  ,  parce 
que  dit- on  ordinairement  sHls  ne  font  pas  de  ïnen^  ils  ne 
font  pas  de  mal.  Par  14  on  se  fait  l'illusion  souvent  dange- 
reuse, de  croire  qu'on  peut  essayer  impunément  tous  les 
végétaux  qui  sont  indiqués,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
celui  qui  convenoit  ;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  de  malade  qui 
ne  croie  voir  dans  la  récolte  d'un  botaniste  la  fin  de  ses 
souffrances.  Lorsque  celui  -  ci  a  trompé  cet  espoir ,  en 
avouant  avec  bonne  foi  que,  l'art  de  guérir  ne  faisant' 
par  partie  de  ses  connoissances ,  il  ignore  les  moyens  d'em- 
ployer au  soulagement  des  infirmités  humaines ,  les  végé- 
taux qu'il  recherche  avec  tant  de  soin ,  on  lui  reproche 
son  inutilité,  avec  une  mauvaise  humeur  qui  rejaillit  sur 
la  science  elle-même. 

Cependant  le  moment  où  le  botaniste  parolt  dans  sa 
théorie  le  plus  éloigné  de  songer  aux  besoins  de  la  société, 
est  souvent  celui  où  il  va  lui  offrir  une  découverte  impor- 
tante. D'abord,  ayant,  comme  nous  l'avons  vu,  par  un 
Boni  et  sa  synonymie,  la  faculté  de  consulter  tous  les 
livres  sur  l'objet  qu'il  examine ,  il  réunit  par  ce  moyen 
les  connoissances  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  :  en 
second  lieu ,  si  le  végétal  qu'il  observe  a  jusque-là  échappé 
par«  sa  nouveauté  aux  recherches  de  ses  prédécesseurs ,  ses 
sens  qu'il  a  interrogés  le  mettent  sur  la  voie  pour  décou- 
vrir à- quoi  il  peut  être  avantageusement  employé.  Il  trouve 
encore  dans  la  science  qu'il  cultive  un  autre  moyen  d'in- 
terroger la  nature  ;  c'est  l'étude  des  afiSnités  ou  des  familles 
naturelles  :  car  l'observation  a  appris  qu'en  général  les 
plantes  qui  avoient  des  ressemblances  extérieures  d'orga- 
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visation,  en  conservoient  dans  les  principes  immédiats  qui 
les  composent. 

Decandolle  vient,  dans  un  ouvrage  sous  le  titre  modeste. 
d'Essai ,  de^  mettre  hors  de  doute  cette  importante  vérité , 
en  réunissant  les  opinions  des  plus  célèbres  botanistes  , 
et  l'appliquant  ensuite  à  la  série  générale  des  végétaux  :  il 
en  résulte  que  la  classification  naturelle  peut  faire  pré- 
sumer les  vertus  d'une  plante  nouvelle.  Malheureusement 
on  n'a  pas  encore  poussé  bien  loin  le  travail  qui  pourroit 
procurer  quelque  certitude  dans  cette  étude  ;  elle  demande 
pour  sa  perfection  la  réunion  des  connoissances  les  plus 
transcendantes  de  la  botanique  et  de  là  chimie.  Aussi  jus» 
qu'à  présent  les  sens  du  goût  et  de  l'odorat  sont -ils  les 
seuls  guides  qui  démêlent,  dans  plusieurs  familles  très-na- 
turelles ,  un  principe  commun  à  chacune  d'elles ,  quoique 
produisant  des  effets  presque  opposés^  :  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  ici  les  légumineuses  et  les  ombellifères. 

Voilà  4onc  les  services  essentiels  et  positifs  que  rend  la 
botanique,  non-seulemeot  à  la  médecine,  car  cette  espèce 
d'analogie  peut  s'appliquer  à  tous  les  autres  usages  aux- 
quels on  emploie  les  plantes.  Cependant  il  faut  convenir 
que  jusqu'à  présent  ces  recherches  n'ont  pas  paru  être  assez 
directement  le  but  des  travaux  des  botanistes  ;  on  a  été 
entraîné  par  l'attrait  de  la  nouveauté  vers  la  recherche  et 
la  détermination  des  espèces  nouvelles.  11 .  faut .  espérer 
que  le  moment  approche  où,  les  récoltes  devenant  moins 
abondantes,,  l'activité  de  l'esprit  d'observation  pourra  se 
diriger  d'un  autre  côté  et  se  reployer  sur  toutes  les  par- 
ties qui  paroitront  négligées. 

Mais  par  quelque  moyen  qu'un  simple  botaniste  parvienne 
à  découvrir  l'efficacité  d'une  plante  comme  médicament ,  il 
se  gardera  bien  de  l'employer  lui  -  même.  Plus  elle  sera 
active ,  plus,  il  redoutera  de  s'en  servir;  il  la  remettra  en 
des  mains  plus  habiles ,  à  celles  des  médecins ,  qui ,  par 
une  longue  suite  d'étude^  et  d'expériences,  ont  appris  à 
venir  au   secours  des  jnaux  qui  nous  affligent. 

De  même ,  si  elle  devient  d'une  telle  importance  que  l'on 
ait  besoin  de  l'avoir  souvent  à  sa  disposition,  il  la  confiera 
pour  sa  multiplication  à  ceux  qui,  par  une  longue  habitude, 
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•e  sont  inifiës  dans  TarC  de  la  Cui.tu  as.  Cet  art  est  le  eom- 
plément  de  Fempire  de  l'homme  sur  la  nature;  par  aon 
nojen  il  s'est  rendu  tributaire  la  surface  entière  de  la 
terre,  et  ne  la  laisse  se  courrir  que  des  productions  qui 
lui  sont  agréables  ou  utiles.  Comme  la  médecine,  l'art  de 
la  culture  n'est  point  une  acience  particulière,  mais  la 
direction  et  l'application  de  toutes  les  sciences  naturellea 
vers  ce  seul  but 

Cependant  on  roit  par  son  objet  que  le  règn^  végétal 
en  est  la  base,  comme  l'histoire  natureUe  de  rhomme  est 
la  base  de  la  médecine  ,  ei  il  n'est  aucune  des  recherches 
du  botaniste  qui  soit  inutile  à  Tagriculteur  :  ainsi,  quand 
il  lui  confie  une  plante ,  il  .doit  l'instruire  de  la  position 
où  elle  se  trouve  plus  fréquemment  (  sa  Station  ) ,  afin 
qu'on  puisse  lui  choisir  un  terrain  convenable  ;  du  climat 
qui  lui  est  le  plus  favorable  (sa  Géographie)  ,  pour  savoir 
s'il  ne  faut  pas  lui  en  composer  un  factice  par  le  moyen 
des  serres  ;  de  l'époque  de  l'année  où  elle  développe  ses 
bourgeons  ou  ses  âeurs  (le  Calendriee  de  Flore).  Toutes 
les  autres  particularités ,  telles  que  la  durée  f  le  volume , 
le  port  en  général,  deviennent  des  indications  précieuses 
qui  assurent  l'existence  de  la  plante. 

Mais  l'anatomie  et  la  physiologie  végétales  sont  encore 
des  ressources  plus  puissantes  pour  l'agriculture  ;  il  sentble 
même  qu'elles  lui  appartiennent  plus  directement  encore 
qu'à  la  botanique  :  aussi  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
qui  se  sont  exercés  sur  cet  objet  imi^ortant ,  semblent 
avoir  été  cultivateurs  plutôt  que  botanistes.  C^est  ainsi  que 
nous  avons  tiré  le  tableau  esquissé  de  l'organisa tion  végé-, 
taie,  du  développement  successif  d'un  petit  nombre  de 
plantes.  Or  les  observations  de  ce  genre  s'accordent  mieux 
avec  les  occupations  journalières  d,'un  cultivateur  qu'avec 
les  courses  dans  lesquelles  entraîne  la  botanique.  C'est  ici 
le  cas  de  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant  f 
les  sciences  n'ont  point  de  véritables  limites  entre  .elles; 
celles  qu'on  y  a  posées  ne  sont  dues  qu'à  notre  folblesse  ,  eé 
plus  elles  empiéteront  les  unes  sur  les  autres,  plus  elles 
se  rendront  de  services.  Ainsi  la  culture  n'étant  en  partie 
qu'un  résultai  de  la  botanique ,  on  ne  peut  à  plus  forte 
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raison  lt$  3ëparer  strictement  Tune  de  l*4utre.  En  général  » 
plus  un  cultivateur  s'appliquer^  à  la  botanique  ^  plus  il  y 
trouvera  de  ressources  ;  et  de  même ,  plus  un  botaniste  prati- 
quera la  culture,  plus  il  acquerra  de  lumières  sur  la  science  9 
même  considérée  dans  toute  la  pureté  de  la  théorie.  Ce 
n'est  point  sur  le  nombre  de  plantes  dont  il  aura  appris 
les  noms  qu'il  faut  mesurer  son  savoir  y  mais  bien  'sur  la 
certitude  qu'il  aura  mise  dans  leur  connoissance.  S'il  se 
trouvoit  quelqu'un  doué  des  talens  et  de  la  persévérance  de 
Lyonet,  qui  s'attachât  à  faire  l'histoire  d'une  seule  plan  te  1 
comme  celui-ci  a  exécuté  celle  de  la  chenille  du  saule  ^  il 
mériteroit  peut-être  mieux  le  nom  de  botaniste  que  celui 
qui  auroit  rassemblé  dans  un  Finale  complet  toutes  les 
plantes   connues.  (  A*  P.  ) 

BOTHORMARIE.   (Bo^)  Voyez  Bu Chormari en. 
-    BOTHYA.  {Bot.  )  A  Ceilan  on  nomme  ainsi  un  mélastome^ 
melastoma  malahathriea.  (  J.  ) 

BOTON,  BoTiN,  Albotin  (BoL)  j  noms  arabes  du  tété* 
binthe,  suivant  Dalechamps.  (P*B.  )    . 

BOTOR  {Bot)j  nom  que  les  Malais  donnent^  suivant 
Rumphius,  à  une  plante  légumineuse  qu'il  nomme  lobus 
quadrangularis.  Linnœus  l'a  réuni  au  genre  Dolichos^  avec 
'  l'épithète  de  tetragonolohus,  Adanson  a  cru  devoir  en 
former  un  genre  particulier  ^  auquel  il  a  conservé  le  nom 
de  Rumphius;  nous  croyons,  d'après  l'examen  sur  le  vivant 
de  cette  plante ,  qu'il  a  eu  raison ,  ainsi  que  dans  l'établis- 
sèment  de  plusieurs  autres  genres  qu'il  a  tirés  des  dolichos 
de  Lînnseus.  Nous  nous  proposons  de  les  faire  connoître 
par  la  suite»  Voici  les  caractères  de  celui-ci. 

Son  calice  est  urcéolé  ,  à  deux  lèvres  inégales  ;  le  pavillon 
de  sa  corolle  est  rabattu  en  dehors,  aussi  large  que  long; 
à  son  origine  se  trouvent  deux  tubercules  cylindriques , 
attachés  par  leur  milieu.  Les  ailes  sont  de  la  longueur  de  la 
carène  :  leur  onglet  est  long  et  filiforme  ;  il  est  muni  d'un 
appendice  filiforme  qui  s^emboite  dans  les  bords  latéraux 
du  pavillon.  La  caréné  est  oblongue,  remontante,  insérée 
par  des  onglets  filiformes  :  les  étamines  sont  diadelphiques  : 
le  pistil  est  composé  d'un  ovaire  à  quatre  angles,  d'un 
style  renflé  à  sa  base,  recourbé,  filiforme,  et  ^rminé 
6  16 
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par  un  êtypitàle  J^é  dans  une  UmSe  de  poils.  Le  fniit 
qui  lui  succède  e^un  légume  oblong,  muni  de  quatre  ailes 
membraneuses ,  qui  contiennent  sept  à  huit  graines  arron- 
dies, un  peu -comprimées,  lisses,  attachées  latéralement. 

Ce  genre  nous  paroi t  bien  distinct  des  autres  et  surtout 
des  doliehasj  par  la  forme  de  ses  l^;iimes  et  rattache  des 
graines  ;  les  tubercules  de  son  étendard  sont  trés-différens 
des  callosités  de  quelques  dolichos. 

Nous  n'en  connoissons  jusqu'à  présent  que  deux  espèces, 
l'une  cultivée  à  l'Isle -de -France,  et  l'autre  naturelle  à 
Madagascar.  Adanson  croit  devoir  j  réunir  le  pseudo  acacia 
de  Plumier,  ou  piscidia  erythrina  de  Linnaeus  (voyez  Bois- 
ivbant)  :  mais  le  port  de  cet  arbre   suffît  pour  Técarter. 

On  donne  le  nom  de  pois  carré  à  celle  que  Ton  cultive 
à  llsle-.de-France,  de  la  forme  de  ses  légumes;  elle  a  le 
port  des  dolichos  ou  phaseoUs;  ses  tiges  sont  grimpantes,  les 
feuilles  sont  composées  de  trois  folioles  inhales  et  pubes- 
cen  tes. 

Les  fleurs  viennent  en  grappes  axiUaires;  elles  partent 
deux  à  dcux>  d'un  tubercule  glanduleux.  Leur  pédoncule  est 
plus  long  que  le  calice.  Les  fleurs  sont  bleuâtres  et  asser 
grandes  :  les  gousses  ou  légumes  qui  leur  succèdent  ont  six  à 
huit  pouces  de  long.  Rumphiusa  décrit  et  figuré  cette  plante 
dans  le  5.*  volume  de  son  Herb.  Amb.,  vol.  5  ,  tab.  i33. 

Quand  ces  légumes  sont  tendres,  on  les  mange  à  la  ma- 
nière des  haricots;  ils  sont  délicats  et  de  bon  goût: malgré 
cela  ils  ne  sont  pas  d'un  usage  très -commun. 

La  plante  observée  à  Madagascar  est  plus  petite  dans 
toutes  les  parties  de  la  fructification;  peut-être  cette  diffé- 
rence provient -elle  du  défaut  de  culture:  elle  croît  le  long 
des  rivières. 

On  trouvera  à   l'article  Dolic  une  notice  des  différens . 
genres  que  nous  croyons  devoir  en  soustraire ,  et  des  carao* 
tères  qui  appuient  cette  division.  (  A.  P.  ) 

BOTRIA  (  Bot.  ) ,  genre  de  plantes  établi ,  par  Loureiro  j 
sur  un  arbrisseau  qui  croît  en  Afrique  sur  la  côte  de  Tau* 
guebar.  Il  a  la  racine  jaune,  longue  et  cylindrique;  ses 
tiges  sont  nombreuses  et  grimpantes  ;  ses  feuilles  sont  en 
cœur,  à  trois  ou  cinq  lobes,  comme  dans  la  vigne.  Les  fleurs  » 
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petites,  rougeàtres  et  presque  closes,  forment  des  grappes 
dont  le  pédoncule  commun  est  trjès-^long  et  en  vrille. 
Chaque  fleura  un  calice  en  cloche,  à  cinq  dents;  cinq  pé- 
tales charnus,  recourbés  en  dedans  h  leur  pointe;  cinq 
étamines  à  filamens  aplatis  et  attachés  à  la  base  de  la 
corolle ,  un  ovaire  libre  surmonté  d'un  stigmate  sessile  et 
concave.  Les  fruits  ressemblent  à  ceux  de  la  vigne ,  et  la 
plante  en  a  presque  tous  les  caractères.  On  mange  les  fruits 
et  on  emploie  la  décoction  de  la  racine  comme  dinrétî* 
que.  Dans  le  pays  les  Portugais  la  nomment  pareira  brava, 
Loureiro  s'est  assuré  cependant  que  cette  plante  est  très- 
différente  du  cissampelos  pareira^  qui  porte  plus  générale» 
ment  le  même  nom  vulgaire  de  pàreira  brava,  (  Mas.  ) 

BOTRYLLE.  {Zooph,)  Voyez  au  mot  Hv»ftE.  " 

BOTRYS.  (  Bot,  )  Deux  plantes  très  -  différentes  ont  porté 
ce  nom,  qui  leur  a  été  conservé  pour  la  désignation  spéci- 
fique. L'une  appartient  au  genre  de  l'anseriné  ;  c'est  le 
CuENOPOPiuM  BOTRTs ,  l'autre  est  une  germandrée ,  Tëu- 
CRiuM   BOTRYS.  Voycz  CCS  mots.  (J.) 

BOTRYTIS  (  J?o^  ) ,  genre  de  plante  de  la  famille  des  cham- 
pignons, seconde  classe ,  le&  gymnocarpes ,  ordre  sixième, 
les  nematothèques,  soixante-quatriènote  genre  de  la  méthode 
de  Persoon.  Ce  genre ,  que  Linnaeus  aurait  sans  doute  plapé 
parmi  son  genre  Mueor  (  moisissure  )^  a  pour  caractère  les 
semences  nues  au  sommet  d'une  substance  filiforme  et 
dichotome;  elles  sont  réunies  en  tête.  Persoon  en  décrit 
quatre  espèces ,  dont  deux  sont  figurées  dans  MicheH > 
tab.  91  ,  fig.  1  et  2.  Elles  se  trouvent  sous  forme  de  moi- 
sissures rameuses  sur  les  courges ,  les  -melons  ou  autres 
corps  en  putréfaction,  ou  sur  des  bois  à  demi  pourris ,  ainsi 
que  sur  la  paille  des  graminées.  (P.  B.) 

BOTTATRIA.  {Ichiyok  )  Salvien  a  indiqué  sous  ce  nom 
le  gade  lotte.  Voyez Gade.  (F.  M.  D. ) 

BOTTE  et  Stein-botte  (Ichtyol.)  ^  noms  donnés  en  Finisse 
au  turbot.  Voyez  Pleu ronéote.  (F.  M.  D. ) 

BOU  (Bq^.),  nom  languedocien 'd'un  figuier,  ^cu$  eom" 
munis  caprificus,  (  J.  ) 

BOUATl  (  Bot. } ,  Soulamea.  Lamarck ,  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique,  décrit  sous  ce  nom  une  plante  ligneuse  dçnt 
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CofDBirzson  a  lecueîlli  des  échaatillons  as  port  Prulm  dans 
la  Noorelle-Biétagiie,  -nue  des  îles  de  la  mer  da  Sud,  et 
que  ce  Yojageur  n^aroît  point  nommée.  En  examinant  son 
irnît  arec  attention,  il  a  été  reconnu  pour  être  le  même 
qui  étoit  étiqueté  dans  la  collection  des  graines  de  Jussieu 
sous  le  nom  de  houaii  du  Bengale ,  et  que  celui-ci  aToit 
reconnu  pour  être  le  eajusoul4umoè\  décrit  et  figuré  dans 
l'Herbu  Amb.  de  Rumphius,  roL  3,  pLi39,t.  41  :  indépen* 
danunent  du  rapport  dans  la  conformation ,  il  a  tu  de  plus 
que,  suirant  Rumphius,  les  fruits  de  sa  plante  sont  nommés 
à  Amboine  houhatij  c*est-à-dire  fruits  en  comr.  La  com- 
paraison de  la  plante  de  Commerson  arec  celle  d'Amboine 
a  acheré  de  confirmer  l'identité.  Lamarck  en  a  fait,  sous  le 
nom  de  soulameay  un  genre  dans  lequel  il  a  trouvé  le  carac- 
tère suivant  :  un  calice  fort  petit,  à  trois  découpures;  trois 
pétales,  un  peu  plus  grands  que  le  calice  et  alternes  avec 
ses  divisions;  six  étamines ,  dont  il  ne  détermine  pas  l'in- 
sertion et  dont  les  filets  courts  supportent  des  anthères  glo- 
buleuses;'un  ovaire  supérieur  ou  libre,  surmonté  de  deux 
stigmates,  et  devenant  une  capsule  en  ccenr,  aplatie, 
échancrée  par  le  haut,  à  bords  minces  et  tranchans,  qui  ne 
s'ouvre  pas  et  contient  deux  loges  remplies  chacune  par  une 
seule  graine.  Quelquefois  une  des  loges  avorte.  On  ajoutera 
que  l'embrjon  remplit  tout  l'intérieur  de  la  graine  et  que 
sa  radicule  est  dirigée  supérieurement  Selon  Rumphius  c'est 
un  petit  arbre  ou  arbrisseau  :  ses  feuilles  sont  alternes, 
entières,  ovales,  très -lisses;  les  fleurs  extrêmement  petites 
sont  disposées  en  grappes  aux  aisselles  des  feuilles.  Les  ca- 
ractères énoncés  sont  insuffîsans  pour  fixer  la  place  de  ce 
genre  dans  l'ordre  natureL  L'amertume  de  toutes  les  parties 
de  la  plante  l'a  fait  nommer  par  Rumphius  rex  amarorisy 
et  l'a  fait  beaucoup  employer  dans  la  médecine  du  pays 
pour  diverses  maladies  et  surtout  pour  la  guérison  des 
fièvres.  (/.) 

BOUBACH.  {Mamm.)  Voyez  Bobac. 

BOUBIE.  {Omi(h.)  Les  oiseaux  désignés,  sous  ce  nom 
.  dans  plusieurs  relations  sont  des  fous.  (  Ch.  D.  ) 

BOUBIL.  {Ornith.)  Voyei  Baniaubou. 

BOUBOU.  {Orriith.)  L'oiseau  auquel  Levaillant  a  donné 
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ce 'nom,  d'après  son  cri,  et  qu'il  a'  placé  parmi  les  pie^ 
griè'ckes,  est  de  la  inéme  espèce  que  le  merle  noir  et  blanc 
d'Abjrssinie ,  Bufif.  édit.  de  Sonnini ,  et  le  turdus  œthiopicus , 
L.  Voyez  Boubout.  (Ch.  D.  )  i 

BOUBOUT.  (  Ornitk,  )  Ce  mot ,  qui  s'écrit  aussi  boubou 
et  bout-bout^  désigne  dans  plusieurs  départemens  la  huppe 
commune ,  upupa  epops ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BOUC  (  Mamm, }  ,  nom  du  mâle  de  la  chèvre  ;  il  vient 
de  l'allemand  BocJb.  Voyez  Chèvre.  (F.  C.) 

BOUC.  (ichtyoL  )  Le  mot  tragos  en  grec  signifie  bouc  r 
il  a  été  donné  parles  anciens,  selon  Lacépède,  au  gobié 
bqulerot,  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance  vagué  de 
ses  nageoires  thoracines  avec  une  sorte  de  barbe  noire. 
Voyez  GoBiE.  (  F.  M.  D.  ) 

BOUC  D'i^FRIQUE.  (Manim,)  Buffon  reçut  sous  ce  nom 
un  bouc  qu'il  a  fait  graver  dans  son  ouvrage,  et  qui  se  dis- 
tingue par  ses  cornes  très -courtes  et  très -rabattues,  se^ 
jambes  basses  à  jjroportion  de  la  longueur  de  son  corps, 
ses  oreilles  droites,  etc.  C'est  une  race  voisine  du  bouc  de 
Juida,  de  la  chèvre  mambrine,  etc.  (F.  g*) 

BOUC -CERF.  (Mamm,)  C'est  une  traduction  de  trâgé-^ 
laphty  qui  dans  les  anciens  désigne* un  animal  encore  dou* 
feux.  Buffon  croit  que  c'est  le  cerf  des  Ar'dennes  :  il  est 
possible  que  ce  soit  le  paseng  ou  bouc  çauvage»  (F.  C.  ) 

BOUC  DAMOISEAU.  {Mamm.)  Vosmaer  donne  ce  nom 
à  l'antilope  grimm,  antilope  grimmia^  L.  Voyez  Antilope, 
(F.C.) 

BOUC  -  ESTAIN  (  Mamm,  ) ,  ancien  nom  du  '  bouquetin } 
il  vient  de  l'allemand  Stein-bockj  bouc  dé  rocher.  (F.  C.) 

,  BOUC  DE  HONGRIE.  (Mamm.)  C'est  le  saïga  des  natura- 
listes, espèce  de  gazelle.  Voyez  Antilope»  (F.  C. ) 

BOUC  DE  JUIDA  {Mamm;)^  race  de  bouc  domestique, 
qui  se  trouve  en  Afrique  et  qui  nous  vient  plus  générale*; 
ment  du  royaume  de  Juida  en  Guhiée.  Voyez  CnÈyaB. 
(F.  C.) 

BOUCAGE  (jBo^.),  Pimpinella,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  ombellifères,  dont  le  caractère  essentiel  est 
d'avoir  des  pétales  presque  égaux ,  un  peu  en  cœur ,  et  re- 
courbés à  leur  sommet  i  des  fruits  ovales -oblongs,  convexes 
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encore  relun  par  Âdànson  ;.  elle  appartient  au  genre  TouriK. 
Vojez  ce  mot  C'est  le  IroehUs  lahioj  11  (Dur.) 

BOUCHÉ  dans  '■  les  insectes,  (  Entom.  )  ,  Os ,  InstrW'* 
menta  ciharia,  Xputes  les  fonctions  sont  liées  dans  les  étrea 
Vivans  ;  aussi  remarquons  «•  nous  chez  les  animaux ,  que  le 
moindre  changement  qui  survient  dans  un  organe  impor- 
tant entraîne  néeessaii^ment  avec  lui  des  modiôeationa 
évidentes  dans  d'autres  parties  qui  paroissent  trés-éloignées, 
lorsqu^on  né  saisit  pas  les  rapports  qui  les  font  nécessaire*- 
ment  coopérer  au  même  but,  la  conservation  de  Tespé^e^ 
Entre  plusieurs  exemples  frappans  que  nous  pourrions  pro* 
duire  à  l'appui  de  cette  vérité,  citons  «en  un  qui  puisse 
facilement  être  conçu  par  tous  nos  lecteurs* 

Le  chat  est  un  animal  fait  pour  se  nourrir  de  chair  ; 
toute  son  organisation  le  démontre.  Supposons  cet  ani^lal , 
dont  les  pattes,  dans  l'état  sauvage,  sont  terminées* par, 
des  ongles  crochus,  rétractiles  et  distincts,  se  trouvant 
tout  k  coup  avoir  toutes  les  griffe^  réunies  et  enveloppées 
dans  une  seule  pièce  de  corne,  arrondie  en  devant,  tron- 
quée en  arriére,  en  un  mot  dans  un  véritable  sabot,  sem- 
blable k  celui  du  cheval.  Bien  certainement  ce  malheureux 
animal,  lorsqu'il  aura*  faim,  courra  j  par  instinct  ou  par' 
un  désir  dépendant  de  la  nature  même  de  son  oiganisation '^ 
sur  les  animaux  vivans ,  dans  le  dessein  de  se  nojirrîr^  de 
ieur  chair:  mais  arrivé  prés  d'eux,  prét'à  les  dévorer,  com*- 
Tnent  va»  t«il  s'y  prendre  pour  les  attaquer  P  Sa  masse  n'es^ 
pfts  assez  considérable ,  ni  la  longueur  de  ses  membres  assez 
étendue  pour  que  d'un  coup  de  pied  ou  de  ruade  il  puisse 
exterminer  sa  victime.  D'un  autre  côté,  pourra*t^il  attaque! 
directement,  et  sans  danger  pour  lui  *  même ,  des  animaux , 
comme  des  belettes ,  qui  chercheront  à  déDendre  leur  vie  9 
J^on  sans  doute,  puisque  soii  museau  court  et  arrondi  ne 
porte  que  des  dents  incisives  et  laniatres,  trop  foiblea  et 
trop  peu  allongées  pour  qu'elles  agissent  puissamment.  Voila 
donc  cet  animal  forcé  de  périr  parce  qu'il  ti'a  pu  saisir  ou 
entamer  sa  nouiriture. 

Supposons  maintenant  que  cet  animal  se  résigne  cepen- 
dant à  retirer  des  végétaux  les  sucs  qui  peuvent  servir  k 
»^.  eonservatian ,  au  développeinent  ou  à  la  réparation  de 
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êes  organes.  D'abord  ses  lèvres  ne  sobI  point  assez  longues 
pour  saisir  la  sommité  des  herbes  ;  il  faudra  qu'il  mange 
la  bouche  de  côté  :  puis  ses  dents  incisives  sont  trop  foi- 
blés  et. point  assez  solides  pour  les  arracher;  enfin  ses  mo«- 
laires  ne  peuvent  servir  qu'à  couper  très -grossièrement  les 
végétaux  et  non  à  les  réduire  en  pâte.  Accordons  cependant 
que  cette  nourriture  peu  succulente  parvienne  dans  son 
estomac,  et  voyons  si  elle  suffira  à  ses  besoins.  Les  her» 
l>ivores  ont  en  général  une  panse  énorme  $  le  plus  soii*^ 
vent  ils  ont  quatre  estomacs  :  or  dans  Therbivore  de  notr^ 
façon  le  tube  intestinal  est  très  -resserré  $  sa  capacité  peut 
contenir .  à  peine  >  proportion  gardée ,  le  dixième  du  volume 
des  alimens  que  mange  un  cheval,  par  exemple*  Il  n'est 
donc  pas  plus  heureux  sous  le  rapport  des  organes  de  la 
digestion  que  sous  celui  de  la  locomotion  ;  il  faut  nécessai- 
rement qu'il  périsse:  ou  plutôt,  il  est  absolument  et  physi- 
quement impossible  qu'il  existe  un  être  vivant  organisé  de 
cette  manière. 

linnaeus  paroissoit  avoir  bien  réfléchi  sur  cet  objet ,  lors- 
iqu'il  proposa  sa  classification  des  mammifères ,  établie  sur 
la  présence,  le  nombre  et  la  forme  des  dents.  Cette  mé« 
thode  a  rapproché  les  genres  d'une  manière  très  -  natu- 
relle ,  et  a  été  très  -  utile  aux  progrès  de  la  science,  '  puis- 
qu'elle a  servi  k  établir  des  familles  ou  des  ordres  bien 
distincts,  comme  les  carnassiers,  les  rongeurs,  les  rumi- 
jians,  etc. 

Frappés  de  l'avantage  de  cette  étude,  les  naturalistes  qui 
sont  venus  après  linnœus  ont  dû  chercher  à  appliquer 
ces  principes  à  d'autres  classes  du  règne  animal  Fabrieiua, 
digne  élève  de  Linnœus ,  s'est  spécialement  occupé  de  ce 
genre  de  travail,  relativement  aux  insectes.  Il  publia,  dès 
1775,  un  ouvrage  latin  sous  le  titre  de  Système  d'entomo^ 
logie ,  qui  étoit  entièrement  établi  sur  la  considération  des 
parties  de  la  bouche.  Degéer  avoit,Jl  est  vrai,  commencé 
à  publier  dès  175a  un  ouvrage  très -savant,  dans  lequel 
l'étude  des  parties  de  la  bouche  avoit  déterminé  la  majeure 
partie  de  ses  qnatone  classes;  et  Scepoli,  en  1763,  ayoif 
aussi  employé  des.  caractères  tirés  des  organes  de  la  bouche 
povr  établir  plusieurs  ordres  et  un  très -grand  nombre  df 
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genres  y  surtout  jianni  les  insectes  qui  ll'ont  qo^-^eux  ailes 
ou  qui  en  sont  privés. 

Il  it'est  point  en  effet  d'organe  qui  exerce  une  influence  plus 
directe  sur  l'économie  animale ,  que  ceux  de  la  bouch^.  Aussi 
l'entomologiste  de  Ktel  j  en  examinant  ces  parties  dans  beau- 
coup d'espèces  que  Linnœus  avoit  rangées  dans  le  ^  même 
genre,  a-t*il  eu  occasion  d'y  établir  des  divisions  trés-bonnes 
et  bien  tranchées.  Mais  entraîné  par  ce  faux  précepte  de  son 
ataitre ,  que  dans  tout  système  d'histoire  naturelle  il  falloit 
tirer  les  caractères  d'une  seule  et  même  partie ,  il  a  porté  cette 
étude  à  un  point  extrême  de  recherches  fines  et  trop  minu- 
tieuses ,  qui  lui  ont  fait  pordre  tout  le  mérite  qu'elle  avoit 
véritablement  pour  l'établissement  des  divisions  premières 
d'uu  système.-  £n  effet  on  a  poussé  si  loin   cette  recherche 
de  forme  dans  des  parties  très-petites  en  elles-mêmes,  qu'on 
a  saisi   les  moindres  variétés    qu'elles    offroient   pour  en 
former  des  caractères  qu'il  étoit  impossible  de  comparer, 
puisque  les  genres  qui  sembloient  le  plus  se  rapprocher  par 
les  parties  de   la  bouche ,  étaient  cependant  fort  éloignés 
par  la  forme  du  corps ,  par   celle  des  membres ,  des  an^ 
tenues,  et  surtout,  ce  qui  est  la  pierre  de  touche  de  toute 
bonne  méthode ,  par  la  manière  de  vivre.   Que  le  lecteur 
veuule  bien  comparer  avec  le  système  des  éleuthérates ,  les 
caractères  tirés  des  parties  de  la  bouche  dans  les  genres 
Brontes ,  Trichie  et  Bruche ,  et  dans  ceux  de  l'ips  et  de  Vhy^ 
drophile ,  il  appréciera   bientôt  la   justesse  de  nos  obser? 
vations. 

Comme  ce  n'est  point  ici  que  nous  devons  faire  la  cri* 
tique  raisonnée  du  système  dont  nous  venons  de  parler  » 
nous  renvoyons  à.  l'article  Entomologie  ,  cette  partie  de. 
la  science  que  nous  noua  pmpos>ons  de  discuter  en  traitant 
des  méthodes  :  nous  /allons  indiquer  seulement  sous  quel 
point  de  vue  les  organes  de  la  bouche  doivent  être  étudiés. 
I^ous  avons  fait  connokire  plus  haut  de  quelle  importance . 
étoit  la  considération  des  orgapes  de  la  bouclie  dans  les 
insectes;,  c'est  le  premier  imlriu»ent  de  la  digestion  :  nous 
devons  donc ,  pour  ainsi  dire ,  y  trouver  inscrit  le  genre  de 
vie  de  l'animal.  'Celui  destiné  à  manger  des  solides ,  a  dû 
être  pourvu  des  armes  propres  à  les  entamer;  ait  contraire, 


B  0  U  «Si 

pour  eelui  qui  est  réduit  à  humer  des  liquides ,  il  ne  faul 
au'un  simple  tube  avec  les  moyens  propres  à  y  faire  péné* 
trer  les  humeurs  dont  il  doit  se  nourrir.  De  là  deux  divi* 
sions  principales  parmi  les  insectes ,  et  sous  ce  rapport  il 
y  a  des  insectes  màcheurs  et  des  insectes  suceurs.  Cepen* 
dant  il  est  une  troisième  classe  d'insetftes  chez  lesquels  nous 
observons  en  même  temps  réunis  les  organes  (^e  la  masti- 
cation et  ceux  de  la  succion ,  et  qui  paroissent  par  consé* 
quent  être  mixtes. 

Parmi  les  insectes  màcheurs  seront  rangés  sans  exception 
tous  les  coléoptères,  orthoptères,  névroptéres  et  presque  tous 
les  aptères,  à  l'exception  de  deux  famille5,  Cest  au  rang 
des  suceurs  que  seront  placés  les  hémiptères,  lépidoptères , 
.  diptères  et  la  famille  des  rfainaptères.  Enfin  dans  la  classe 
des  mixtes  nous  mettrons  les  hyménoptères  et  les  aranéides. 

Lai^uchedes  insectes  màcheurs  e&t  en  général  composée  à 
peu  prés  des*  mêmes  parties.  £n  dessus  une  Lèvre  supérieure 
supportée  par  une  portion  avancée  du  front ,  nommée  Chape- 
ron ;  puis  deux  mâchoires  supérieures ,  appelées  Mandibules  ; 
au-dessous  de  celles-ci  deux  autres  mâchoires, dites  inférieures 
ou  simplement  Mâchoires  ,  garnies  extérieurement  d'un  ou 
de  deux  filets  articulés,  mobiles,  nommés  Antenniiles,  et 
mieux  Palpes  supérieurs  ou  maxillaires;  enfin,  au-desfiousi 
des  mâchoires  on  observe  une  autre  partie  unique,  qu'qn 
nomme  Lèvre  inférieure,  Languette,  qui~ porte  aussi 
deux  filets  articulés,  qu'on  a  appelés  Palpes  labiaux  ou 
inférieurs.  Cette  lèvre  est  elle-même  supportée  ou  cachée 
par  une  avance  cornée  du  dessous  de  la  tête,  qu'on  nomme 
Menton  ou  Ganache.  Dans  quelques  insectes  màcheurs, 
comme  chez  tous  l^s  orthoptères  et  quelques  névroptéres, 
les  mâchoires  sont  recouvertes  d'une  sorte  de  palpe  d'un 
seul  article,  souvent  concave ,  qu'on  a  désigné  par  le  nom 
de  Casque  oude  Galette. 

Chacune  de  ces  parties  varie ,  ainsi  qu'on-  le  verra  à  son 
article,  auquel  nous  renvoyons  pour  ne  pas  nous  répéter 
inutilement;  c'est  sur  cette  variation  que  Fabricius  a  fondé 
les  ordres  et  établi  les  caractères  des  genres  de  son  système: 
mais  toutes  remplissent  à  peu  près  les  mêmes-  fonctions. 
Les  palpes,  paroissent  destinés  à  tâtonner  l'aliment,  à  le 
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toucher  en  fous  aens,  &  reconnoftre  ses  qualités;  aussi  les 
voit-on  coutinueUement  en  action  lorsque  i^insecte  mangç. 
Dans  beaucoup  d'espèces  ils  servent  évidemment  à  /*edresser 
Taliment  pour  le  faire  mieux  saisir  par  les  mandibules ,  dont 
l'office  est  d'agir  comme  les  dents  incisives  et  laniaires  dans 
les  mammifères.  C'est  avec  les  mandibules  que  l'insecte 
coupe,  arrache  ou  retient  les  alimens^  tandis  que  les  mâ- 
choires recoupent  9  broient  ou  écrasent  la  partie  qui  se 
trouve  comprise  entre  leurs  efforts.  Ces  mâchoires  et  ces 
mandibules  se  meuvent  de  dedans  en  dehors  ou  latérale- 
ment, et  non  de  haut  en  bas  ou  verticalement,  comme  dans 
les  animaux  vertébrés.  Les  deux  lèvres  ne  paroissent  desti- 
nées qu'à  fermer  la  bouche ,  à  en  couvrir  l'ouverture,  ou  à 
s'opposer  à  la  sortie  des  portions  d'alimens  déjà  broyées  et 
réduites  à  de  petits  fragmens.  Elles  se  meuvent  toutes  deux 
de  devant  en  arrière  et  verticalement. 

La  bouche  des  insectes  suceurs  nous  offrira  beaucoup 
plus  de  différences  ;  car  souvent  dans  le  même  ordre  elle 
présente  une  toute  autre  forme ,  et  prend  alors  un  nom 
différent  On  en  distingue  de  quatre  sortes  :  la  langue ,  le 
bec,  le  suçoir ,  la  trompe. 

La  Langue  est  propre  aux  insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères. .C'est  un.  instrument  composé  de  deux  filets  allon- 
gés, adossés  et  engrenés  l'un  dans  l'autre,  convexes  au 
dehors,  concaves  et  creusés  intérieurement  pour  y  laisser 
monter  les  liquides.  Elle  se  roule  ordinairement  en  spirale 
sur  elle-même  en  dessous,  et  se  déroule  à  la  volonté  de 
l'iusecte  ;  le  plus  souvent  elle  est  accompagnée  de  deux 
palpes  à  la  base. 

Le  Bec  appartient  aux  hémiptères  :  il  consiste  en  un 
tube  conique ,  composé  le  plus  ordinairement  de  trois  ou 
quatre  pièces,  creusées  en  dessous  d'une  rainure  qui  loge 
trois  petites  soies  roides ,  très-aiguèfs.  On  voit  à  la  base  une 
petite  lame  qui' paroi t  tenir  lieu  de  lèvre  supérieure. 

Le  Sdçoie  ne  se  remarque  que  dans  les  insectes  à  deux 
ailes,  de  notre  famille  des  sclérostomes  ou  haustellés.  Il 
consiste  en  une  soie  ou  gaine,  presque  toujours  d'une 
seule  pièce,  souvent  coudée,,  dans  laquelle  sont  renfer- 
mées des  soies  roides ,   analogues   à   celles   du  bec.    On 
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voit  aussi  quelquefois  vers  la  base  deux  rudimens  de 
palpes. 

Enfin  la  Trompe  est  une  sorte  de  suçbir  ou  de  gaine 
charnue  et  rétractile ,  terminée  ordinairement  par  une 
partie  plus  large ,  et  comme  divisée  en  deux  lèvres. 

Ces  bouches  d'insectes  suceurs  n'agissent  point,  comme 
on  pourroit  se  l'imaginer  d'après  le  nom ,  par  une  sorte  de 
succion.  Il  faudroit  pour  cela  que  ces  animaux  pussent  faire 
le  vide ,  ou  qu'ils  respirassent  par  la- bouche ,  ce  qui  n'est  pas. 
L'ascension  du  liquide  dans  l'œsophage  se  fait  d'une  toute 
autre  manière,  ainsi  que  nous  le  dirons  à  chacun  de  ces 
mots  ;  elle  est  produite  essentiellement  par  un  mouvement 
rapide,  imprimé  successivement  aux  diverses  parties  du 
canal  dans  lequel  elle  doit  s'opérer. 

Quant  à  la  bouche  des  insectes  mixtes,  ei^fre  les  mà- 
cbeurs  et  les  suceurs ,  elle  se  réduit  à  peu  près  aux  mêmes 
parties  que  celle  des  màcheurs  ou  des  insectes  à  langues, 
nommés  glossates  par  Fabricius ,  pour  les  hyménoptères.  Les 
aranéides  ont  les  crochets  de  leurs  mandibules  creusés  par 
des  canaux,  qui  deviennent  ainsi  l'orifice  de  deux  œsophages 
qui  bientôt  se  réunisserit^n/Û^  seul. 

La  méthode  de  FabriciuV^-^bjasée  entièrement  sur  les  or- 
ganes de  la  bouche,  sera  présentée  à  l'article  Entomologie. 
On  pourra  voir,  k  chacup  des  noms  des  parties  de  la  bouche, 
les  détails  qui  les  concernent,  et  les  généralités  en  seront 
rappelées   aux   articles    où    nous    exposerons    les    ordres. 

(QD) 
BOUCHE  D'OR  (MolL)  ,  espèce  de  saboty  turho.chrysos" 

tomus.  Voyez  Sabot.  (Duv.  ) 

BOUCHE  SANGLANTE  (  Moll.  ) ,  espèce  dû  genre  Bulime 
de  Lamarck.  C'est  le  hulimus  hœmaslomusj  appelé  encore  la 
fausse  oreille  de  Midas  ,  hélix  hœmastomus,  L.  (  Duv.  ) 

BOUCHEFOUR  (OriM^fc.),  un  des  noms  vulgaires  du 
pouillot  ou  chantre,  mota^silla  trochilus^  L.  (Ch.  D.  ) 

BOUCHROMIBI.  {Bot  )  Voyez  Bobcomibt. 

BOUCLE  DE  CHEVEUX.  (  Entom,  )  Quelques  auteurs  ont 
traduit  ainsi  le  mot  bostriche  dans  Aristote.  (CD.) 

BOUCLÉE.  (Ich^oL)  Cesi  une  espèce  particulière  de 
raie ,  qui  est  armée  de  gros  aiguillons  qu'on  a  comparés  à 
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CarmcL  Toat  noir  :  masse  des  anteimcs  rousse  i  éiytnes  a 

trois  lignes  élevées,  courbes. 

On  froure  cet  insecte  dans  les  cadaTrcs  des  gros  animaux, 
principalement  sous  ceux  qui ,  après  aroir  été  noyés ,  sont 
rejetés  par  les  flots  sur  les  bords  des  rivières. 

3.  BovcLiES  AxésiCAiN,  Ftltis  americaïuu 

Caraei.  Brun  roi^àtre,  à  éljtres  raboteuses;  rebords  des 
élytres  et  disque  du  corselet  jaunÀ    . 

3.  BoucLiEa  DE  SnUNAX,  Peltis  Surinamensis, 

CaraeL  Noir,   élytres   i    trois  lignes  élevées  ?  une  bande 

ondée  vers  l'extrémité.  (CD.) 

BOUCOMIBI,  BoucHAOMiBi  {BoL),  noms  caraïbes  de  la 
liane  k  crabes,  espèce  de  bignone.  (  J.  ) 

BOUCRAIE  (Omil^i.},  nom  que  porte  k  Malte  et  cd 
d'antres  pays  l'engoulevent  on  crapaud  venant,  caprimuU 
giu  europœus^  L.  On  écrit  aussi  bouchraie.  (Ch.D. } 

BOUCRIOLLE  ou  Bouquesiolle.  (OrniÛ^)  Voyez  Bec* 

t^UEEOLLE. 

BOUEN  RIBLÉ.  (BoL)  Le  marrube  blanc  est  ainsi  nom- 
mé en  Provence^  (  J.  ) 

BOtJENNO  BRUISSO  (Bo^),  nom  provençal  de  la  cra- 
paudine  ordinaire.  (J. ) 

BOUENS  HOMES.  (BoL)  Suivant  Garidel,  on  nomme 
aûisi  en  Provence  une  espèce  d'ormin  réuni  par  linnseus 
au  genre  de  la  sauge,  salvia  verbenaea,  (J.) 

BOUES.  (Clùm.)  La  boue  des  rues  et  des  chemins  n*a 
point  occupé  les  chimistes ,  et  ce  n'est  pas  de  ce  détritus 
ferrugineux  d'une  foule  de  corps  qu*il  doit  être  question 
dans  cet  article  ;  c'est  de  la  boue  déposée  au  fond  des  eaux 
minérales  chaudes  que  je  veux  parler  ici.  On  dit  ordinai- 
rement les  boues  minérales  :  cette  matière  qu'on  regarde 
conmie  très  -  importante  pour  le  traitement  et  la  guérisoa 
des  maladies  de  la  peau ,  est  composée  de  terre  argileuse , 
de  soufre,  d'oxide  de  fer  hydrosulfuré,  et  souvent  de  quel- 
ques composés  animaux  ou  végétaux.  La  chimie  moderne 
n'a  point  encore  fait  sur  cet  objet  tout  ce  qu'elle  promet 
de  faire  lorsqu'elle  voudra  s'en  occuper.  Yauquelin  a  déjà 
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trouvé  âanft  quelques  eaux  qui  précipitent  des  botles  ^  une 
matière  animale  particulière  9  qui  doit  contribuer  à  la 
formation  de  ces  boues  :  mais  d'où  vient  cette  matière  ^ 
quelle  est  son  origine ,  quelle  est  sa  différence  ou  sa  res-* 
semblance  avec  les  autres  matières  animales  P  tout  cela 
mérite  de  nouvelles  recherches  et  appelle  Tattention  des 
chimistes.  (F.) 

BOUFFE  (  Mamm.  )^  race  secondaire  de  chien ,  à  poils  fîns^ 
longs  et  frisés  )  provenant  du  mélange  du  barbet  et  du 
grand  -  épagneul.  Voyez  Chien.  (F.C) 

BOUGAINVILLÉE  {BoL)^  Buginyillfa^  Cotntnçra.fJms.f 
Lam.  111.  pi.  294  ^  genre  de  plante  de  la  famille  des  nyctaginées 
établi  sur  un  arbrisseau  découvert  au  Brésil  par  Commerson 
pendant  son  voyage  autour  du  monde  avec  M.  de  Bougain* 
ville.  Il  est  armé  de  fortes  épines  recourbées ,  toujours  vert 
et  toujours  en  fleurs  :  ses  feuilles  ^  ovales  et  pétiolées,  sont 
disposées  alternativement  sur  les  rameaux ,  et  les  fleurs  ter« 
minent  ces  derniers  en  forme  de  panicule  ;  elles  sont  ras- 
semblées trois  pair  trois  ^  et  attachées  chacune  sur  la  côte 
moyenne,  d'une  grande  bractée  arrondie.  Leur  calice  est  un 
tube  à  quatre  dents,  coloré^comme  une  corolle,  mais- qui 
se  dessèche  sans  tomber.  II  entouré  huit  étamines  fixées 
sur  un  disque  qui  ceint  la  base  de  l'ovaire  ;  celui-ci  est 
terminé  par  un  style  et  un  stigmate  simple ,  et  devient  un 
fruit  à  une  graine.  (Mas.) 

BOUGAINVILLIEN  (  Ic%o£. } ,  nom  spécifique  dû  ponsoit 
qui  constitue  le  genre  Tricre.  Voyez  ce  inot  (F. M.D..) 

BOUGIH.  {Ornith*)  Le  pétrel  puffin,  procellariapuffinuSf 
X.,  porte  ce  nom  à  S..  Kilda.  (Ch.  D.) 

BOUL  {Bot,)  Voyez  Baobab. 

BOUILLARD.  {Bot,)  Voy«z  Bout  eau. 

BOUILLEUR  DE  CANARI.  (  Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné 
parles  créoles. de  Caïenne  auxanis,  crotophaga^L^^k  cause 
de  leur  gazouillement  qui  imité  le  bruit  de  Teau  bouillante 
dans  une  marmite  appelée  canari  en  jargon  créole.  (Ch^D.) 

BOUILLON.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  avec  un  adjectif 

à  diverses  plantes  :  on  nomme  bouillon  blanc  la  molène^ 

^erbascum ;  bouillon  mitier  ou  herbe  aux  mites,  les  espèces 

de  molène  auparava;at  séparées   daiis    un  genre   distkict 
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brille  son  ëpiderme  jusqu'à  la  décrépitude.  Le  tronc  se 
trouve  marqué ,  seulement  vers  le  bçs ,  de  grandes  gerçures 
noirâtres;  ses  branches  sont  grêles  et  pendantes,  sa  verdure 
grisâtre,  ses  feuilles  petites,  deltoïdes,  à  dents  de  scie  et 
glabres.  Il  fleurit  en  Juillet;  ses  graines  sont  mûres  en 
automne:  les  chatons  sont  grêles  et  pendans,  surtout  les 
mâles.    .     • 

Le  Bouleau  a  feuilles  de  peuplier,  Betula  populifolta^ 
variété  américaine,  indiquée  par  Aïton,ej  dont  les  feuilles 
sont  terminées  par  de  plus  longues  pointes  et  inégalement 
dentées.  ^ 

Le  Bouleau  NOIR  ou  Bouleau  a  canot,  Betula  nigra, 
Linn.  ;  Betula  virginiana ,  Pluk.  :  plus  élevé ,  à  feuilles  plus 
larges,  ovales,  rhomboïdales,  doublement  et  inégalement 
dentées,  pubescentes  en  dessous. 

Le  Bouleau  a  papier,  Betula  papyraceaj  soupçonné  une 
espèce  américaine,  qui  seroit  en  même  temps  un  bouleau 
à  sucre. 

Le  BoutEAu  MERISIER,  Betula  lenta^  nomm^  au  Canada 
le  merisier,  très -bel  arbre  à  rameaux  lians,  et  qui  pai; 
ses  feuilles  ressemble  au  cerisier  sauvage,  d'où  lui  vient  son 
surnom. 

Le  Bouleau  éLEvé,  Betula  excelsa^  k  feuilles  pointues 
et  dentées  ;  pétioles  longs  et  pubesCens. 

Le  Bouleau  Marceau  ou  a  feuilles  de  makcea^v j  Betula 
pumi/a,  Linn.  ;  Jacq.  Hort.  t.  122  :  naturel  à  rAmérique, 
et  haut  seulement  de  deux  mètres  ;  il  fleurit  en  AvriL 

Le  Bouleau  nain,  Betula  nana^  Linn.,  figuré  dans  fe 
9.*  vol.  des  Mémoires  de  Pétersbourg,  dans  le  Flora  danica ,^ 
et  aussi  par  Pallas  t  il  a  les  feuilles  très-petites ,  orbiculai* 
res  ,  crénelées,  fermes,  lisses  en  dessous.  11  est  moins  grand 
que  le  précédent,  et  ne  sVlève  jamais  jusqu'à  un  mètre. 
Il  se  trouve  sur  les  montagnes  et  dans  le  nord  de  l'Europe, 
où  il  fleurit  en  Mai. 

Le  bouleau  nain  sert  par  ses  graines  de  no\irriturè  aux 
lémings ,  si  abondans  dans  le  Nord.  On  peut  retirer  de  ses 
chatons  une  espèce  de  cîre,  comme  des  graines  de  myriea^ 
et  par  le  même  procédé.  « 

Les  feuilles  du  bouleau  noir  de  la  Lapoaie ,  bouillies  avec 
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les  laines  9  leitr  donnent  une  belle  couleur  jaune.  liînder 
indique  un  moyen  d'extraire,  même  du  bouleau  commun  » 
une  couleur  jaune-pourpre  utile  à  la  peinture. 
'  Le  bouleau  méris^r  fournit  dans  le  Canada  un  beau  et 
bon  bois  pour  la  menuiserie  ,  et  qui  a  une  odeur  aro- 
matique assez  agréable  9  ainsi  que  le  bouleau  blanc  des 
Kamtchadales. 

Le  bouleau  à  canot  est  dans  le  nord  de  TAmërique  d*une 
bien  plus  grande  utilité  :  de  son  écorce,  qui  est  presque 
incorruptible  f  on  fait  de  grands  canots  ou  pirogues  qui 
durent  fort  long-temps.  11  croît  aussi  en  Laponie,  où  ses 
feuilles  fournissent  surtout  une  couleur  jaune  employée  à 
la  peinture. 

Toutes  les  autres  espèces  et  même  ces  trois  dernières 
paroissent  plus  ou  moins  analogues  à^  notre  bouleau  com- 
mun ,  tant  pour  la  culture  que  pour  les  usages. 

En  France  ce  bouleau  formé  souvent  une  grande  partie 
des  bois  taillis  :  c'est  un  des  arbres  lès  plus  faciles  à  élever, 
soit  pris  dans  les  bois,  où  il  se  reprbduit  de  lui-même, 
ou,  mieux,  semé  dès  Tautômne  et  replanté  à  Tàge  de  deux 
à  trois  ans.  Il  s*élève  jusqu'à,  quinze  mètres  et  plus,  dans  un 
sol  gras  et  un  peu  frais;  mais  il  s'accommode  des  mauvais 
terrains ,  et  e^t  propre  à  garnir  les  coteaux  lés  plus  stériles , 
sur  lesquels  il  devient  cependant  plus  rare  à  raison  de  leur 
température  :  il  diminue  tellement  sur  les  montagnes  et  au 
Nord  que,  de  part  et  d'autre,  en  approchant  des  dernières 
limites  de  la  végétation,  il  n'existe  plus  que  petit  et  tortu'; 
c'est  ainsi  qu'il  forme  seul  les  bois  du  Groenland.  Il  est 
cependant  de  la  plus  grande  utilité  en  Laponie  et  en  Suède': 
son  écorce ,  qui  souvent  survit  long-temps  à  la  destruction 
complète  de  Tintérieur  de  l'arbre,  sert  à  la  couverture 
des  cabanes  ;  on  en  fait  des  corbeilles,  des  chaussures 
nattées,  des  cordes,  des  bouteilles  et  d'autres vaàes propres 
à  contenir  des  liquides  _et  même  à  faire  cuire  le  poisson. 
Enfin,  lorsqu'elle  est  encore  remplie  de  se&  sucs  à  demi 
résineux ,  elle  est  employée  en  torches  qui  éclairent  fort  bien, 
L'écorce  extérieure  n'est  composée  que  de  plusieurs  épi- 
dermes  accumulés  qui  se  ^èV^nt  par  feuillets ,  les  premiers 
blancs ,  les  autres  rougeâtres ,  lesquels,  d{ins  le  Nord ,  servent 
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encore  dt  papier,  comme  ils  en  servirent  jadis  plus  géné- 
ralement On  voit  chez  des  curieux,  de  petites  estampes 
imprimées  sur  ce  canepin  ou  papier  naturel. 

L*écorce  de  nos  bouleaux  est  quelquefois  employée ,  comme 
cellç  du  tilleul,  pour  faire  des  cordes  à  puits  :  sur  les  bords 
4es  grands  lacs  de  la  Russie  f  on  en  fait  des  filets  et  même 
des  voiles  pour  les  barques.  L'intérieure  est  épaisce ,  rouge 
et  solide  :  broyée  et  bouillie  avec  de  la  cendre ,  elle  teint 
en  rbuge  les  filets  des  pécheurs  ;  une  simple  décoction  de 
cette  écorce  fraîche  rend  moins  susceptible  d'humidité 
les  peaux  dépouillées  de  poils ,  qu'on  y  plonge  à  plusieurs 
reprises.  Elle  sert  aussi  au  tannage. 

'  On  en  retire ,  dans  des  fourneaux  ou  dans  des  creux  faits 
dans  la  terre ,  une  huile  qui  se  précipite  et  qu'on  nomme 
dioggoày  c'est-à-dire  huile  ou  goudron  de  bouleau.  Cette 
huile  est  employée  à  la  préparation  des  cuirs  de  Russie , 
qui  lui  doivent  leur  bonne  qualité  et  l'odeur  qui  les  dis- 
tingue. 

lies  Kamtchadales  font  usage  de  l'écorce  pour  la  nour- 
jciture ,  en  la  mêlant  avec  le  caviar  :  pour  cela  ils  la  pres- 
sent encore  verte  et  la  coupent  même  comme  du  vermicelle, 
avec  des  haches  de  pierre  ou  d'os  ;  c'est  une  grande  occu- 
pation pour  les  femmes  de  toute  la  péninsule.  £n  la  fai- 
sant fermenter  avec  la  sève  du  même  arbre ,  ils  se  proeu- 
rent une  boisson  qui  est  fort  de  leur  goût. 

.  Le  bois .  du  bouleau  des  montagnes  n'est  pas  aussf  dur 
ffofi  celui  du  Nord  ;  le  nôtre  l'est  encore  moins  ;  il  est 
cependant  employé  au  charronnage ,  où  sa  flexibilité  le  rend 
propre  à  faire  des  jantes  de  roue  d'une  seule  pièce.  On 
en  fait  aussi  des  jougs,  des  sabots  et  divers  ustensiles.  Sa 
couleur  est  d'un  blanc  rougeà'tre  ;  son  grain  ni  fin  ni  grossier; 
sa  pesanteur  spécifique ,  qui  est  de  vingt-quatre  kilogrammes 
(48  liv.  a  onc.  5  gr.  ) ,  le  place  entre  le  pommier  sauvage 
et  le  tilleul.  Nos  taillis  fournissent  aussi  des  cerceaux 
de  cuves  et  de  futailles.  Four  le  chauffage ,  la  rapidité  de 
sa  combustion  le  rend  convenable  seulement  au  service  des 
fours. 

On  fait  un  grand  usage  der  eiptrémités  de  ses  rameaux 
pour  faire  des  balais. 
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Les  vanien  remploient  beaucoup  y  toit  arec  son  écorce, 
soit  dépouillé. 

Le  bouleau  est  plus  aoueux  en  Russie  qu*en  France  ;  et 
ses  niBuds  ou  excroissances,  qui  y  portent  le  nom  de  eap^ 
fournissent  un  bois  excellent  pour  faire  des  cuillers,  des 
tsLiaeêf  et  même  des  assiettes. 

Le  Carbon  4gi  bouleau  est  asses  employé  :  il  est  un  d# 
ceux  fu^on  admet  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 
Ijtê  dessinaCeuiu  remploient  aussi  au  défaut  du  fusain. 

Un  petit  bâton  de  bouleau,  de  la  grosseur  dWe  plume  à 
écrire,  est,  à  raison  du  très -petit  trou  à  moelle  qui  s*y 
trouve ,  propre  k  emmancher  le  bout  des  aiguillas  dont  on 
fait  les  piquoirs. 

La  sére  du  bouleau  est  fort  abondante  au  printemps ,  et 
on  la  récolte  par  des  incisions.  Elle  est  vulnéraire ,  déter- 
sive^  bonne,  dit -on,  contre  la  gale,  le  scorbut,  et  aussi 
contre  la  pierre  et  les  graviers ,  la  colique  néphrétique  et 
la  jaunisse,  et  surtout  pour  enlever  les  taches  du  visage, 
en  s'en  lavant  plusieurs  fois  sans  s'essuyer. 

Cette  liqueur  est  acide  et  agréable  à  boire  :  les  bergers 
s'en  désaltèrent  souvent  dans  les  premiers  hàles  du  prin- 
temps, car  elle  n'est  plus  bonne  dès  que  les  feuilles  parois- 
aent.  lin  seul  rameau  distille  quelquefois  jusqu'à  cinq 
kilogramnies  dans  un  jour. 

Van  Helmont  avertit  que  la  liqueur  est  d'autant  moins 
'daire  et  d'autant  plus  sucrée,  que  le  trou  a  pénétré  plus 
avant  dans  l'intérieur  du  tronc.  D'acide  elle  devient  vi- 
neuse et  forme  une  boisson  qui  se  garde  près  d'un  an  ; 
elle  est  en  usage  en  Suède.  Il  est  probable  que  concentrée 
elle  foumiroit  du  sucre,  moins  sans  doute  que  l'espèce 
qui  en  donne  en  Amérique,  aussi  bien  que  l'érable.  (D. 

de  F.) 
BOULEOLA.  (BoL)^  nom  caraïbe  d'une  aristoloche  des 

Antilles,  aristolochia  trilohata,  (J.  ) 

BOULEREAU.C  Icït^/.)  C'est  le  gobie  boulerot  Voyes 
GoBiE.  (  F.  M.D.  ) 

BOULEROT.  (Ichtyol.)  On  désigne  sous  ce  nom,  dans 
diverses  contrées  du  midi  de  la  France,  plusieurs  espèces 
de  gobieSf  Le  boulerot  de  Rondelet  est  notre  gobie  paganela 
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Ion -boulerot  noir  est   le   gobie  boôlerot;    et  le  boulerot 
blanc  est  le  gobie  jozo.  Vojes  Gobie.    (F. M.D.  ) 

BOULES  D£  MARS.  (  Chim.  )  On  appelle  boules  de  Mars , 
d'acier,  des  Chartreux  de  Molshelm,  ou  de  Nancy,  une  pré- 
paration pharmaceutique  composée  de  tartrite  de  potasse  et 
de  fer,  mêlée  d*alcool , évaporée  en  consistance  d'extrait,  et 
pétrie  soûsla  forme  de  sphère,  qu'elle  eoni|^e  par  la  dessic- 
eation.  Ce  sel  ferrugineux  est  employé  dans  les  plaies  et  les 
blessures.  On  le  fait  tremper  dans  de  l'ean-de-rie ,  qui  en 
dissout  une  portion  et  qui  se  colore  en  rouge  brun  ;  c'est 
la  ce  qu'on  nonune  de  Veau  de  boule  :  on  j  plonge  des 
compresses  qu'on  applique  sur  la  peau  dans  les  cas  cités. 
Voyez  les  mois  Fex  et  Tartrites.  (F.) 

BQULES  DE  MERCURE.  {Chim.)  On  se  servoit  antre. 
Ibis  d'un  amalgame  d'étain  coulé  dans  un  moule,  qui  lui 
donnoit  la  forme  d'une  sphère,  pour  clarj^er  l'eau.  On 
suspendoit  ces  boules  dans  l'eau  trouble.  On  n'emploie 
plus  ce  procédé  depuis  plus  d'un  demi -siècle.  Voyez  les 
articles  Étain   et  Mercuxe.  (F.) 

BOULÉSIE  (Bot.)j  BottfUsia,  genre  de  plantes  de  la  fa* 
mille  des  ombellifères,  établi  sur  une  plante  herbacée  du 
Pérou ,  dont  on  ne  connolt  encore  que  les  caractères  géné« 
Tiques,  figurée  par  Ruiz  et  Fayon  dans  le  Frodr.  de  la 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  pi.  2$.  Les  fleurs  ont,  cinnme 
toutes  celles  des  autres  plantes  de  la  famille ,  un  calice  à 
cinq  dents ,  adhérent  à  l'ovaire  f  cinq  pétales ,  cinq  étamines, 
deux  styles  et  deux  stigmates,  et  un  ovaire  qui  devient 
un  fruit  composé  de  deux  graines  :  mais  les  ombelles  n'ont 
pas  d'involucre  et  sont  compc&ées  seulement  de  trois  'fleurs 
sessiles  ;  les  pétales  sont  égaux  entre  eux ,  les  styles  sont 
délits,  le  fruit  e^t  rude,  un  peu  pyramidal,  et  les  graines 
sont  creusées  d'un  sillon  sur  le  dos.  Ruiz  et  Pavon  .ont 
dédié  ce  genre  à  G.  Bowles,  savant, espagnol,  auteur  d'une 
introduction  à  l'histoire  naturelle  de  l'Espàgne^  et  à  sa  géo- 
graphie physique,  (Mas. )-^ 

BOULET  DE  CANON.  {Bot.  )  On  nomme  ainsi  à  Caïenne 
le  couroupite ,  parce  que  son  fruit  a  la  fqrme  et  le  volume 
d'un  boulet..  Voyez  Couroupite.  (J.) 
BOULETS  (Bp^),  nom  dérivé  du  latin  holeiuSf  sous  le* 
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quel    les   Provençaux   et   les  Languedociens    désignent  le 
champignon  ordinaire  ou  champignon  des^couches.  (J.) 

BOUL]&TT£  {Bot,)^  nom  donné  par  quelques  auteurs  à 
Péchinope,  parce  que  ses  fleurs  sont  disposées  en  ,téte.  On 
Ta  donné  aussi  pour  la  même  raison  à  la  GLt>BULAiiiE  et 
au  Sr&éAANTHE.  Voyez  ces  mots.  (  J.  ) 

BOULIGOULOU.  (  Bot.  )  Les  paysans  de  la  Provence  don- 
nent ce  nom  à  la  chanterelle ,  cantarellus  ^  espèce  de  cham^ 
pignon  bon  à  manger.  (  J.^ 

BOULOU,  BuLu.  {Bot.)  Ce  mot  chez  les  habitans  des 
Hes  Malaises ,  signifie  poil ,  cheveux^  plumes ,  pilus ,  vellus. 
Il  se  retrouve  aussi  dans  la  langue  de  Madagascar  ;  mais 
plus  ordinairement  changé  en  voutou.  Chez  ces  deux  peu- 
ples il  signifie  de  plus  les  bambous ,  qui  sont  semblables 
à  des  panaches.  A  Madagascar  ,  ces  singuliers  végétaux 
couvrent  presque  exclusivement  une  surface  considéirable 
de  teinrain  occupé  par  les  montagnes  secondaires,  qui  se 
trouvent  entre  le  bord  de  la  mer  et  les  grandes  élévations 
du  centre.  Cette  bande  de  pays  est  la  plus  propre  à  la 
culture  ;  c'est  là  aussi  que  les  habitans  font  des.  défriche- 
mens  pour  semer  du  riz  dans  la  saison  des  pluies  :  de  là 
ce  canton  a  pris  le  nom  d'Ambani-voulif  c'est-à-dire  pays 
sous  les  banUbous.  Ceux  qui  sont  adonnés  principalement 
à  cette  culture  portent  aussi  ce  même  nom. 

Les  autres  endroits   cultivés  et  les  jardins  prennent  le 
nom  de  boulé.  Voyez  Ahets  boule. 

Les  Madecasses  î  comme  les  peuples  de  Tlnde  ^  tirent 
^and  parti  des  bambous ,  dont  ils  ont  plusieurs  espèces 
distinctes.  La  plus  utile,  est  la  plus  commune  <  elle  acquiert 
«n  diamètre  considérable,  delagrosseur  de  1^  cuisse  à  peu 
près  9  et  aies  parois  très -minces;  en  sorte  qu'en  faisaût 
sauter  les  cloisons  on  a,  à  peu  de  frais ,  des  vases  très-légers. 
Il  pai^ît  que  c'est  l'espèce  décrite  Jpar  Rumphius  sous  le  nom 
d'arundq  vasaria.  Jl  est  étonnant  qu^on  ne  l'ait  pas  encore 
apportée  à  l'Isle-de-France.  •• 

Les  habitans  en  forment  un  instrument  de  musique  des 
plus  simples.  A  cet  effet  ils  prennent  un  de  ses  entre-nœuds , 
long  d'un  pied  à  peu  près.  Ils  détachent  dans  toute  la 
longueur  quatre  lanières  minces,  qui  restent  attachées  à 
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chaque  boutf  ce  sont  des  espèces  de  cordes ,  qu'ils  accor- 
dent en  plaçant  sous  chacune  un  petit  morceau  de  bois  en 
façon  de  chevalet  :  c'est  une  espèce  de  guitarre.  Une  corde 
casse^t-elle  P  on  découpe  à  côté  une  autre  lanière  \  ainsi  de 
suite ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  surface  soit  employée.  (  A.  P.  ) 

BOUQUETIN  (Momm.),  espèce. du  genre  Chèvre,  Caj^rA 
ihexjL.  Voyez  CnkvKE.  (F.C) 

BOUQUETIN  BATARP.  (Mamm.)  Brown  donne  ce  nom 
à  une  race  de  chèvre  introduite  à  la  Jamaïque  par  les 
Espagnols.  (  P.  C.  )  ' 

BOUQUETINS.  {Bol»)  Cest  dansie  Languedoc  la  même 
plante  que  le  boucage.  (J.) 

BOUQUIN  (  Mamm.  )  ,  nom  du  lièvre  mile.  (  F.  C.  ) 

BOURASAHA  (Bot.  ) ,  nom  que  les  habitans  de  Mada- 
gascar donnent  à  un  aÂuste  grimpant  de  leur  pays.  Il  doit 
former  un  genre  'nouveau  dont  voici  lea  caractères*  Les 
fleurs  «ont  dioïques,  c'est-à-dire,  mâles  et  femelles  sur 
deux  pieds  différens,  composées  dans  les  deux  êexes  d'un 
calice  à  six  folioles,  de  six  pétales  hipogynes.'Dans  les 
fleurs  mâles  il  y  a  six  étamines ,  dont  les  filets  sont  réunis  à 
la  base  et  les  anthères  adnées  aux  filamens.  Il  se  trouve  pa- 
reillement dans  les  fleurs  femelles  six  étamines ,  mais  qui 
paroissent  stériles  ;  trois  ovaires ,  auxquels  succèdent  autant 
de  baies  ovales ,  monospermes  :  chacune  contient  une  seule 
graine  hérissée  de  papilles  singulière»,  entre  lesquelles  résidç 
.  une  humeur  visqueuse  très-abondante  ;  ce  qui  la  rend  très- 
difiicile  à  manier.  Elle  est  marquée  sur  le  c6té  intérieur 
d'un  sillon  profo;id.  Cette  graine  est  remplie  par  un  péris- 
perme  charnu,  à  la  base  duquel  se  trouve  un  embryon, 
dont  les  cotylédons  sont  larges ,  écartés  l'un  de  l'autre  et 
séparés  par  une  membrane  très-mince. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connoit  qu'unç  espèce  :  c'est  un 
arbuste  foible,  s'appuyant  sur  les  végétaux  voisiii3-  Ses 
feuilles  sont  alternes  et  un  peu  écartées;  elles  sont  pétio- 
JKes  et  composées  de  trois  folioles  ovales ,  longues  de  trois 
pouces,  larges  de  deux  et  d'un  vert  sombre  et  lisse.  Les 
fleurs  sont  petites,  verdâtres,  et  viennent  aux  aisselles  des 
feuilles  supérieures  en  grappe  composée. 

On  peut  juger  par  ces  caractères  que  cet  arbuste  vient 


B  O  U  «67 

se  ranger  dans  Tordre  naturel  près  des  anbnes.  On  pour- 
Toit  présumer  qu^il  doit  faire  partie  de  Tordre  de^  ménis- 
permées  :  mais  la  forme  dç  son  embryon-  et  de  son  péris- 
perme  le  distingue  fortement  du .  genre  Caapeba  ou  Cû* 
sampelos  et  dft  ménisperme  y  dans  lesquels  ceé  parties  sont 
différenunent  conformées,  du  moins  dans  quelques  es- 
pèces bien  observées.  Du  Petit-Thouars  se  propose  d'éclair* 
cir  ce  point,  en  publiant  de  plus  grands  détails  et  une 
figure  complète  de  ce  genre  ,  dans  la  suite  de  Tourrage 
qu'il  a  commencé  sur  les  plantes  de  Madagascar  :  il  n'a  pu 
découvrir  si  les  habitans  de  cette  Ile  en  tiroient  quelque 
service.-  L'abondance  singulière  du  mucilage  dans  les  fruits 
peut  mettre  sur  la  voie  pour  recherchier  les  moyens  de  le 
rendre  utile.  (A.  P.) 

BOURBEUSE  {RepL)  y  nom  d'une  émyde,  espèce  de  torw 
tue ,  qui  vit  dans  la  bourbe  des  marais  du  midi  de  l'Europe , 
et  principalement  dans  la  GrècCr  La  bourbeuse  de  Peiisyl- 
vanie,  d'Edwards,  est  la  tortue  rougeàtre.  Voyez  Emyde. 
(F.M.D.) 

BOURDAINE,  BovRcàNE,  {Bot.)^  noms  françois  du 
frangula^  dont  les  anciens  botanistes  formoient  un  genr^ 
distinct  du. nerprun,  rhamnus^  Tournefort  n'apercevant  pas 
dans  celui-ci  les  pétales ,  qui  sont  très  -  petits ,  prenoit  son 
calice  pour  une  cprolle  et  la  disoit  monopétale,  en  ajou-* 
tant  que  la  baie  contenoit  quatre  graines.  Dans  le  frangula 
au  contraire,  il  admettoit  une  fleur  rosacée,  composée  de 
plusieurs  pétales,  parce  qu'ils  étoient  plus  apparens  ;  et  ce 
qu'il  prenoit  ailleurs  pour  corolle  redevenoit  ici  calice  :  de 
plus  il  ne  voyoit  que  deux  graines  dans  le  fruit  du  fraw' 
gula,  Lînnœus  retrouvant  une  organisation  à  peu  près  con-> 
forme  dans  les  deux  genres ,-  ainsi  que  dans  l'alaterne ,  le 
jujubier  et  le  paliure,  les  a  voit  tous  rapportés  au  nerprun, 
en  indiquant  les  pétales  sous  le  nom  d'écaillés ,  et  le  calice 
sous  celui  de  corolle.  Depuis  on  a  détaché  les  deux  der- 
niers genres ,  sufiBbamment  distincts  ;  mais  la  bourdaine  'est 
restée  confondue  avec  le  nerprun ,  dont  elle  diffère  seule- 
ment par  le  nombre  des  pétales  et  des.  étamines ,  porté  à 
cinq  au  lieu  de  quatre. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  bourdaines  proprement  dites  » 
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et  surtout  Tespéce  commune  dans  tous  nos  bois,  remar<« 
quable  par  ses  feuilles  très  -  entières ,  connue  encore  sous 
le  nom  d*aune  noir.  Son  bois  brûlé  donne  un  charbon 
employé  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon.  Voyez 
Ne&prun.  (J. )  * 

BOURDON.  (Entom,)  Ce  sont  les  abeilles  relues  de 
notre  seconde  division.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  brème  ;  d'autres  un  sous^genre.  Voyez 
Abeille. 

On  9^  aussi  donné  le  nom  dt  bourdon,  de  faux-bourdon  y 
'  au   mâle  de  Tabeille  à  miel.  (  C.  D. } 

BOURDONNEMENT  (  Entom.) ,  bruit  qiie  font  les  insectes 
en  volant.  Les  hyménoptères,  les  sphinges  et  plusieurs 
diptères ,  sont  remarquables  par  ce  genre  de  yoiit.  Plusieurs 
auteurs  ont  attribué  le  bourdonnement  au  battement  des 
ailes  les  unes  sur  les  autres ,  ou  au  mouvement  du  balan- 
cier sur  le  cuilleron  des  diptères.  Ndus  avons  dit,  #n  par- 
lant des  ailes  des  abeilles,  que  nous  présumions  que  ce 
bruit  étoit  le  produit  de  la  sortie  ou  de  l'expulsion  subite  de 
l'air  par  les  stigmates.  Parmi  les  diptères ,  quelques  espèces 
de  syrphes  produisent  un  genre  de  bourdonnement  parti- 
culier lorsqu'ils  sont  saisis  :  c'est  une  sorte  de  [Plainte  ou 
de  murmure  prolongé,  très  -  singulier  ;  tel  est  entre  autres 
lesyrphe  criard,  pipiens.  (CD.) 

ÇOURDONNEUR.  (  Omith.  )  Ce  nom,  et  ceux  de  bourdon 
et  bourdonnant,  ont  été  donnés  aux  oiseaux •  mouches  et 
aux  colibris  à  cause  du  bruit  qu'ils  font  en  volant  (  Çh.  D.) 

BOUREAXJ.  {IchlyoL)  Selon  Lacépède  on  donne  ce  nom 
k  la  trigle  lyre  sur  les  rivages  voisins  des  Pyréiiées  occi- 
dentales. Voyez  Trigle.  (  F.  M.  D.  ) 

BOURGÈNE.  {Bot.)  Voyez  Bourdaine. 

BOURGEON.  (  Ph^siol.  végét.  )  Ce  mot  indiqué  k  bouton 
développé ,  ou ,  si  l'on  veut ,  la  branche  dans  son  enfance. 

Le  bouton  ne  passe  pas  subitement  à  l'état  de  branche 
dure  et  ligneuse.  A  l'époque  où  il  se  développé,  il  se  gonfle^ 
il  repousse  ses  éciailles ,  et  donne  naissancfe  à  un  petit  cône 
allongé,  blanchâtre^  garni  de  quelques  feuilles.  Alors»  ce 
n'est  plus  un  bouton;  ce  n'iest  pas  encore  une  branche: 
c'est  un  bourgeon. 
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Dans  les  arbres,  il  arrive  quelquefois  que  le  bourgeoa 
se  forme  tout  à  coup  sans  s'être  montré  d*abord  sous  la 
forme  d*un  bouton.  Ce  phénomène  a  lieu  ordinairement 
lorsqu'on  étête  un  arbre  au  temps  de  la  sève. 

Il  en  est  de  même  dans  les  arbrisseaux. 

Dans  les  herbes,  il  n'y  a  point  de  boutons;  la  nouvelle 
pousse  est  un  bourgeon. 

Si ,  malgré  les  écailles  qui  recouvrent  un  bouton ,  le  culti* 
vateur  reconnoît  d'avance  ce  que  ce  bouton  devra  pro* 
duire,  il  lui  est  plus  facile  encore  de  reconnoître  quelle 
production  donnera  un  bourgeon  ;  car  on  y  aperçoit  ordi* 
nairement  les  jeunes  feuilles  et  les  fleurs  qui  se  dévelopr 
peront  par  la  suite.  On  peut  donc  distinguer  les  bourgeons 
à  bois  des  bourgeons  à  fruits ,  et  sur  cette  connoissance 
est  fondé  l'art  d'ébourgeonner  les  arbres.  Voyez  les  mots 
Bouton  et  Ébourgeonnement.  (B.  M.  ) 

BOURGEONNIER.  (Omith,)  Ce  nom  et  celui  d'ébour^ 
geonneur  ont  été  donnés  au  bouvreuil^  loxia  pjrrrhula-,  L. , 
k  cause  de  l'habitude  qu'il  a  d'ébourgeonner  les  arbres. 
(Ch.  D.) 

BOURGMESTRE.  (Ornith,)  On  a  donné  ce  nom  au  goé- 
land à  manteau  gris-brun,  /aras /u^cim,  L.  ,  à  cause  de  sa 
démarche  grave.  (Ch.D.) 

BOURGONI  [Bot.]^  nom  galibi  d'une  espèce  d'a^acie  de 

la  GuiaUe ,  mimosa  bourgonij  décrite  et  figurée  par  Aublet 

(p-  941  9  t.  5S8  ),  dont  les  fleurs  sont  en  épis  et  les  feuilles 

*  simplement  pinnées ,  comme  celles  du  mimosa  fagifolia  j  avec 

lequel  cette  plante  a  beaucoup  de  rapport.  (  J.  ) 

BOURGUEPINE  {Bot.) y  nom  donné  par  le  traducteur 
de  Dalechamps  k  deux  plantes  d'un  genre  et  d'une  fa- 
mille différens.  L'une  est  le  nerprun ,  rhamnus  ;  l'autre 
est  le  phyllirea^  que  Dalechamps  nomme  apharca  ou  bour- 
'guépine  de  Montpellier,  pu  épine  de  Bourgogne.  Dalechampa 
lui-mélhe  est*  en  doute.de  savoir  si  la  plante  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  bourguépine  de  Montpellier  est  Vapharca  on 
le  phyllirea  de  Théophraste  :  il  paroft  pencher  pour  cette 
dernière  version,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  figure 
qu'il   en  donne  est  celle  du  phyllirea  latifoliay  L,  Voye^ 

ArHAACA,   FXLARIA.    (  P.  B.) 
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BOURICliON  {Omiik.),  nom  imlgaire  du  troglodyte ^ 
motacilla  troglodyte» ,  L* ,  qu'on  appelle  aussi  burichon  ^ 
lieurichon.  (Ch.  D.). 

BOURONG.  {BoL)  Ce  mot  veut  dire  oiseau  dans  la  làn« 
gue  malaise  :  avec  une  épithite  ou  une  qualification  ,  il 
désigne  beaucoup  d'espèces  particulières.  Il  entre  aussi 
dans  plusieurs  noms  de  plantes.  Les  babitans  de  Madagascar, 
qui  le  prononcent  vowong^  le  font  servir  aux  mêmes 
usages.  (A. P.) 

BOURRACHE  (Bot),  Sorago ^  linn.,  genre  de  plantes 
qui  a  donné  son  nom  i  la  famille  des  borraginées ,  et  qui 
appartient  en  effet  à  la  section  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  caractérisée  9  tant  par  ses  fruits  qui  semblent  quatre 
graines  nues  au  fbnjd  du  calice ,  que  par  les  cinq  écailles 
qui  ferment  la  gorge  de  la  corolle  :  toutes  ont  d'ailleurs 
sur  leurs  feuilles  ces  aspérités  d'après  lesquelles  les  bota* 
nistes  qui  reconnurent  les  premiers  cetto^  réunion  très -na- 
turelle ,  donnèrent  aux  plantes  qui  la  composent  le  nom 
à^asperifolia. 

A  l'égard  de  la  forme  de  la  corolle,  qui  est  très  «variée 
dans  les  différens  genres,  régulière  ou  non,  à  tube  plus 
ou  moins  long  et  plus  ou  moins  évasé  r  dans  les  bourraches 
elle  est  en  roue,  c'est-à-dire,  à  tube  entièrement  évasé, 
à  cinq  divisions  profondes  et  anguleuses  ;  le  tube  très- , 
court,  à  peine  sensible  j  les  écailles  de  la  gorge  obtuses  et 
échancrées;  ses  quatre  graines  sont  chargées  d'aspérités ,  et 
le  calice  se  referme  dessus. 

Dans  la  bourrache  commune  les  étamines  sont  conni- 
rentes ,  et  les  anthères  oblongues ,  appliquées  aux  filets  :  les 
divisions  du  calice  sont  très-ouvertes. 

La  BouaaACHB  se  ConstantiKople,  Bàrago  orîentatiSf 
se  distingue  par  son  calice  renflé  en  vessid.  Cette  espèce , 
décrite  et  figurée  dans  le  Voyage  du  Levant  par  Toumefort , 
et  depuis  par  Buxbaums  (5.  t  3o  )  et  par  Miller  (  le.  88  ) , 
est  la  seule  vivace ,  et  se  multiplie  assez  facilement  dans 
nos  jardins  :  elle  fleurit  pendant  tout  le  printemps. 

On  Gonnoit  six  ou  sept  autres  espèces  de  bourraches  an- 
nuelles, toutes  des  contrées  plus  ou  moins  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  :  elles  présenfent  peu  d'intérêt,  Yen* 
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tenat  en  a  déczit  et  figuré  une  dans  son  bel  oorrage  sur 
le  jardin  de  Cel$. 

La  Bdn&aACBE  commune  ,  Borago  officinalis,  Linn. , 
nommée  Buglose  à  larges  feuilles  par  les  anciens  botanistes , 
est  figurée  partout  et  généralement  connue.  Originaire  du 
Levant)  et  cultivée  dans  les  jardins,  soit  comme  plante 
potagère  »  soit  comme  utie  des  plantes  médicinales  du  plus 
grand  usage*  Elle  y  croit  spontanément,  et  est  même  deve-« 
Mue  sauvage  en  quelques  cantons,  et  dans  toute  TEurope, 
no^mment  en  Normandie.  On  *en  cultive  sur  couche  aux 
«nvirons  des  grandes  villes ,  pour  en  avoir  des  feuilles, 
fraîches  pendant  tout  Thiver.  Les  herboristes  vendent  ce- 
pendant beaucoup  de*  bourrache  séchée  en  fleur. 

X^s  borraginées  sont  connues  des  chimistes  comme  con- 
tenant du  nitre  (nitrate  de  potasse).  U  abonde  surtout 
dans  la  bourrache  commune,  et  s'y  décèle  en  pétillant 
lorsqu'on  la  brûle.  Quelques  médecins  ont  donné  ce  nitre 
pour  cause  des  grandes  vertus  attribuées  à  la  bourrache  : 
on  répond  que  le  nitre  pur  et  dosé  est. véritablement  pré* 
férable.     ^  .  * 

La  bourrache  a  en  outre  été  mise  au  rang  des  quatre  ou 
einq  principales  plantes  cordiales;  mais  n'ayant  ni  odeur 
ni  saveur  aromatiques,  on  ne  peut  la  croire  capable  de  ra.i» 
nimer  les  forces.  11  ne  lui  reste  que  son  nom ,  qu'on  prétend 
dénaturé  de  corrago  (  animant  le  cœur  ) ,  qu'on  dit  avoir  été 
d'usage  en  Lucanie. 

Les  vertus  si  vantées  de  la  bourrache  se  trouvent  presque 
toutes  contestées  ;  cependant  le  suc  visqueux  et  fade  de  sa 
racine  et  de  ses  feuilles  fraîches,  donné  en  nature  ou  en 

w 

sirop ,  est  prescrit  dans  la  pleurésie  et  les  autres ,  maladies 
où  les  remèdes  éhauds  sont  défendus.  Sous  ce  point  de  vue 
o'est  un  sudorifique  très-reqommandable  et  en  effet  trèsr 
employé*.  ^ 

En  An^terre  on  en  prépare  une  boisson  fraîche  peu* 
dant  les  chaleurs  de  l'été,  au  dire  de  Miller,  qui  la  nomme 
ûool  ktukards, 

La  plante  >ettne  entre  dans  les  potages  et  dans  les  herbe» 
hachées ,  dans  lltaËe  et  dans  le  midi  de  la  Frailce  :  on 
emploie  ses  fleuirs   à  décorer  les  èalades.    Elles  naissent 
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blanebes ,  rougûsent  en  s'ourrant ,  et  ne  terdent  pis  à 
devenir  d'un  bleu  céleste  assez  vif.  Il  y  en  a  des  variétés 
dont  les  fleurs  restent  d'un  rose  sale,  et  d'autres  blanches* 
ce  qui  a  lieu  dans  toute  la  famille.  (  D.  de  V.  ) 

BOURRA -COURRA,  {Bol.)  Dans  la  Guiane  hollandoise 
on  nomme  ainsi ,   au  rapport  de  Stedman,  l'arbre  aj^elé. 
dans  la  Guîane  françoise  Bois^DE-LErraEs,  décrit  par  Au- 
blet  sous  le  nom  de  Pi&atine&a.  Voyez  ces  m«ts.  (J.) 

BOURRE.  {Ornith.)  La  femelle  du  canard  domestique 
s^appelle  ainsi  en  Nortnandie  '  (  département  de  la  S^pe 
inférieure,  etc.),  où  le  petit  se  nomme  bourret  (Cli«v.) 

BOURREAU  DES  ARBRES  (BoL),  nom  donné  à  un 
célastre ,  celastrus  scandens,  dont  la  tige  grimpante  embrasse 
les  troncs  des  arbres»,  et  les  serre  tellement  qu'elle  les 
étouffe  et  les  fait  périr.  Voyez  C^lastae.  (J.) 

BOURRÉE.  {Ornith,)  On  nomme  ainsi  la  chasse  qu'on 
fait  aux  cailles  avec  le  filet  appelé  hallier  ou  tramail ,  qui , 
sur  la  fin  des  moissons ,  se  tend  au  travers  des  sillons  non 
encore  récoltés;  et  ce  nom,  assez  impropre,  vient  de  ce 
qu'on  bourre  le  gibier  en  le  contraignant  à  seyeter  dans 
les  halliers  opposés  à  son  passage.  Four  réussir  dans  cette 
chasse ,  on  traque  a  pas  lents ,  depuis  l'extrémité  des  sillons , 
en  jetant  du  sable  et  de  la  terre  à  droite  et  à  gauche;  on 
parvient  ainsi  à  amener  le  gibier  au  piège ,  où  se  pren- 
nent non-seulement  des  cailles,  qui  se  déterminent  diffici- 
lement à  s'envoler  lorsqu'elles  sont  grasses,  mais  des  per* 
dreaux,  et  surtout  des  râles,  habitués  à  fuir  en  courant. 
(Ch.D.) 

BOURREL  (  Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  de  la  buse  commune , 
faUsd  huteo ,  L. ,  qui ,  suivant  Le  Duchat ,   vient  de   ce  que 
cet  oiseau  est  regardé  comme  le  bourreau  de  la  volaille. 
(Ch.D.) 

BOURRELET  ou  Varice  {Mail.) ,  ex^oissance  ou  reh- 
flement  qui  se  remarque  dans  certaines  coqi|î|les  à  leur 
bord  et  sur  leur  face  externe.  Voyez  Coquilles.  (Duv. ) 

BOURRELET.  {PhysioL  végét,)  C'est  une  grosseur  ou  un 
renflement  visible  à  la  superficie  d'une  plante. 

Nqus  distinguerons  les  bourrelets  naturels  des  bourrelets 
accidentels. 
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■->  Très -souvent  à  l'endroit  où  se  développe  sur  le  Végét&h 
une  nouvelle  production ,  telle  qu'une  branche  9  une  feuille^ 
ou  uoe  fleur  9  on  observe  un  léger  renflement  :  voilà  le 
bourrelet  naturel. 

.  Quand  des  tiges  ou  de;^  branches  ligneuses  éprouvent 
une  pression  violente  et  continue^  ou  que  leur  écorce  est 
déchirée  ou  coupée  dans  quelque  partie  par  le  choc  d'un 
corps  dur  ou  par  un  instrument  trapchant,  il  se  forme, 
suivant  la  nature  du  végétal  ^  uii  renflement  plus  ou  moins 
considérable 9  qui  recouvre  insensiblement  la  partie  lésée  s 
voilà  le  bourrelet  accidentel. 

Le  bourrelet  naturel  indique  l'endroit  où  s'opère  la, 
séparation  des  organes  élémentaires  pour  donner  naissance 
à^  la  nouvelle  production.  L'anatomistê  y  découvre  une 
masse  de  tissu  cellulaire,  traversée  par  plusieurs  faisceaux 
de  vaisseaux  qui  s'écartent  du  tronc  commun  et  se  rendent 
vers  la  branché ,  ou  la  feuille ,  ou  la  fleur ,  qui  se  dévelop- 
pént  :  ces  vaisseaux  sont  presque  toujours  des  fausses  tra- 
chées et  des  vaisseaux  en  chapelet. 

Le  bourrelet  accidentel  doit  son  origine  au  liber,  déve- 
loppé par  r&ffluence  des  sucs  qui  se  portent  vers  la  plaie 
ou  vers  l'étranglement.  On  y  voit,  comme  dans  le  bourrelet 
naturel,  beaucoup  de  tissu  cellulaire,  de  fausses  trachées 
et  de  vaisseaux  en  chapelet.  Ces  vaisseaux  y  sont  croisés, 
contournés  et  roulés  en  diflîérens  sens.  Cette  complication. 
des  organes  élémentaires  rend  l'anatomie  du  bourrelet  très- 
difficile  et  très  -  délicate. 

Lorsque  l'on  greffe  un  végétal  sur  un  autre,  au  'point  de 
jonction  il  se  forme  un  bourrelet  qui  consolide  et  unit 
les  deux  parties  étrangères. 

Lorsqu'une  plante  grimpante  et  ligneuse  s'élève  en  s'ap- 
puyaut  sur  le  tronc  d'un  arbre  et  l'enveloppe  dans  ses 
replis,  la  sève  descendante  n'ayant  plus  un  libre  cours,  il 
se  forme  encore  ^un  bourrelet  au-dessus  de  chaque  circon- 
volution de  la  plante  grimpante. 

Il  n'est  pas  rare  que  des  boutons  se  développent  sur  des 

bourrelets  accidentels,  parce  que  la  marche  de  la  séve  est 

plus  lente  dans  les  vaisseaux  courbés  en  différens  senis  et 

dans  les  vaisseaux  coupés  par  des  diaphragmes,  que  dans 
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ceux  dont  1a  diredioa  est  en  ligne  droite  Irt  dont  le  tiBe 
est  ouvert  dans  toulte  so  longueur.  ' 

Les  ménles  causes  ralentissent  la  marche  de  la  sére  dans 
les  bourrelets  naturels. 

Or,  rex|«érienoe  prouve  fue  Jorsfue  ïce  fluide  nourricier 
^cnle  arec  rapidîté,il  produit  beaucoup  de  bois  et  de  feuilles 
et  pen  de  llèun,  et  que  l'inverae  a  lien  lonque,  an  con- 
traire, il  circule  arec  lenteur.  On  voit  d*après  ces  faits 
pourquoi  les  bourrelets  et  les  nosnds  occasionés  par  la 
taille  favorisent  le  développement  des  fruits. 

Dans  les  arbres  dont  Fécorce  a  été  blessée,  les  bourrriets 
accidentels  doiv'ent  leur  formation  k  des  mamelons  gélati- 
neux ,  qui  percent  sur  les  lèvres  de  la  plaie ,  k  peu  pr» 
^omme  les  bourgeons  charnus  sur  les  plaies  des  animaux. 

Ces  tthmelons  se  montrent  d*aboid  â  là  partie  supérieure 
de  lA  blessure  ;  ils  j  produisent  un  renflement  beaucoup 
plus  considérable  que  sur  les  côtés  et  surtout  qu'à  la  partie 
inférieure.  Ce  fait  et  quelques  autres  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  par  la  suite ,  prouvent  que  les  bourrelets 
«ont  nourris  par  la  sève  descendimte. 

Si  la  blessure  a  mis  le  bois  à  découvert,  les  nouvelles 
ieouchés  ligneuses  qui  s'of^anisent  ne  contractent  en  cet 
■endroit  aucune  adhérence  avec  les  attèiennes. 

Les  bourrelets  natnfiris  exhtent  dans  beaucoup  de  plantes 
teonocotylédotes  et  dicotylédones  ;  mais  les  bourrelets  ac- 
'cidentels  ne  se  forment  que  dans  les  arbres  et  ,les  arbris- 
seaux dicotylédons,  parce  qu'eux  seuls  ont  un  liber. 

On  favorise  quelquefois  Venracinemenit  des  boutures  et 
ides  marcottes  en  y  faisant  des  ligatures  ou  des  incisions 
qui  déterminent  la  formation  d'un  bourrelet.  (B.M.  ) 

BOURSE.  {Iù%tjroL)  On  appelle  ainsi  k  la  Martinique 
le  balisfe  vieille.  Sonnerat  a  don<Aé  ee  nom  k  un  baliste 
indien.  On  a  aussi  désigné  sous  ce  nnm  le  scombre  thon. 
VoyCï  Baliste  et  Scombrb.  {F.  M.D.  ) 

BOURSE  (Bot,  ) ,  membrane  qui  enVelbppe  quelques  es- 
pècés-de  champignons  avant -léèr  développement ,  se  déchire 
pa!r  le  haut  pdur  leur  laisser  plE^ndre  letir  croissance,  et 
Idont  le  débHs  stibsis'te  autour  de  leur  base.  (  J.  ) 

BOURSE  A  BBRGEÏl  (  Boi.  ) ,  nom  vulgaire  d'un  thlaspi , 
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Maspi  hursa  fostotis ,  dont  la  silicule,  àt  forme  triangulaire 
et  semblable  k  une  bourse^  la.  distingue  de  toutes  seft  ^ 
congénères.  Césalpia  la  nommoit  capstUa ,  et  l'on  {lourroit 
en  faire  un  genre  séparé*  Cette  plante ,  communjéf  dans 
l'Europe,  et  surtout  arux  environs  de  Paris ^  Varie  beaucoup 
dans  la  forme  et  la  grandeur  de  ses  feuilles  ;  on  la  nomme 
eâGore  boursette,  tabouret  et  mallette.  (J.) 

BOURSETTB.  (J9o^. }  Voyek  Boi>R8B  A  Jjsa^sa. 

BOl/RTOULAIOA  <Bo^}t  nom  languedof^ien  du  poUr* 
pier  :  on  le  donne  à  l'ei^te  d'arrocke  qui  lui  ressemlfle, 
éttriplex  porhilacoides,  (  J.  ) 

BOUSANT.  (  Orniih.  )  Ce  n^m  et  celui  dé  bousat  sont 
donnés  en  Savoir  (  département  du  Mont-Blaisc }  à  la  buse 
commune  j  falco  huteo ,  L.  {  Cb.  D. } 

BOUSCARLE»  (  OmUh,  )  L'oioeau  qu'on  nomane  asnsi  en 
Provence  (département  des  fioudies'-du^IUiéfie,  eic:)  est» 
suivant  Salemei  le  traquet^  motaciila  nièMSoZ*,  JL. ,  'ët^ 
aUivAlit  Uuiïnn^  la  fauvette  grise  ^^  tnokiciila  syMa^  JU 
3i4audujt  écrit  par  erreur  bousvarole*  et  les  auteurs  du 
nouveau  Dictionnaire  d'iiistoire  naturelle ,  bousearde.  {Ch.  D^ 
.  BOUSIER  (  Enéom, } ,  Coprû ,  nom  d'un  genre  d'insectes 
'Coléoptères  qui  ont  cinq  articles  k  tous  les  tarses ,  les  an-> 
tenues  en  masse  lamellée,  et  qui  appartiennent  en  con- 
iséquence  à  notre  famille  des  péta>locères   ou  lamellicornes. 

Geofiroi  est  le  premier  auteur  qui  ait  émplojrë  te .  nmi 
de  copris ,  tiré  du  grec  Ko^Brpoç  (  ooprw  ) ,  qui  signifie  bouse  , 
iumier,  excrément.  Il  avoit  réuni  sous  ce  .nom  certaines 
espèces  du  genoe  nombreux  des  scarabées  de  LiveniaeuSy^qui 
js'avoient  point  d'écusson  entre  les  élytres  et  qui  toutes 
É€  trouvoient  dans  les  bouses 

Ce  genre  S^tumibée  de  Linnaeus  a  été  tellemeiat  subdivisé 
|iar  les  auteurs,  qu'il  forme  maintenant  à  lui  seul  une  fa- 
mille très  -  nombi^eusé  d'insectes,  composée  de  aeuf  genres  * 
bien  distincts.  Voyez  Pétalocères. 

On  reconnolt  les  bouliers  aux  cai^actères  siâvans  : 
Caraçt.    gén.  Corps  large,  en  ovale,    très^  convexe  ;    iéi^ 
.    large ,  demi-circulaire  en  devant ,  anmée  souvent  de  cdmés 

ou  de,  tubercules,  à  antennes  en  masse,  de  trois  articles 
.   lamelleux  ;   corselet  plus  lar^  queiong,  pu  «aarroAdii 
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point  d'édUMm;  poitiiiic  paiide;  patfet  m  haadcs  lai{cs, 
'  inralc«;caia0es  fortes, à  Cuetfeaiikiilairelftléffale;  jambes 

dentelées  cm  épinevscs;  taises  très-petits. 

La  forme  du  ckaperon  on  de  la  partie  cornée  dn  front, 
fni  lest  toajonn  demi-eireolaire ,  cadmnt  la  boudie,  snffit 
pour  dbtingiier  les  boosieis  d'aree  les  trox  et  les  scarabées  ^ 
qoi  ont  cette  partie  trés-conrte  ;  des  {éotmpes,  chet  lesquels 
elle  est  rhomboldale,  et  des  cétoines,  trichies  et  hannetons, 
^i  l'ont  presqne  carrée.  L*absence  de  Técnsson  rient 
enfin  les  séparer  d^arec  les  aphodiesj  qui  ont  de  plus  le 
corps  oblong  et  noi^  arrondL 

Dans  ces  derniers  temps  Fabricins  a  proposé  de  partager 
ce  genre  en  trois  antres.  Il  a  conservé  le  -premier  nom 
aux  espèces  qui  ont  le  pins  sourent  'le  chaperon  seulement 
échancré,  le  corselet  cornu  ou  tuberculeux,  ainsi  que  la 
tête.  Sous  le  nom  d'olcBehiis,  donné  d*abord  par  Weber,  et 
qui  signifie  non  armé,  Artu;^  {aieyékès)^  il  a  décrit  les 
bousiers  dont  le  diaperon  est  ordinairement  dentelé,  le 
corselet  toujours  sans  cornes ,  les  élytres  plus  courtes  que 
Tabdomen ,  et  qui  9ant  souvent  sans  tanes  aux  pattes  de 
devant.  Enfin,  son  genre  Onitis  est  composé  -des  espèces 
dont  le  chaperon  est  entier,  le  corselet  k  quatre  points 
enfoncés  ;  les  élytres  presque  planes. 

.Ces  divisions  ne  nous  ont  pas  paru  asses  trandiées  et 
surtout  la  manière  de  vivre  pa^  assez  différente ,  pour  en 
faire  des  genres  particuliers  :  nous  pensons  de  même  à  l'égard 
de  celui  que  Latreille  a  proposé  sous  le  nom  d'onthophagej 
qui  signifie  mangeur  d'excrément,  et  dont  les  caractères , 
même  ceux  tirés  des  organes  de  la  bouche,  ne  sont  cer- 
tainement point  assez  tranchés. 

Tous  les  bousiers  se  trouvent  dans  les  excrémens,  et  leur 
manière  de  vivre  est  la  même  que  celle  des  géotrupes  et 
!  des  aphodiea  Ils  paroissent  être  attirés  par  les  odeurs  qui 
s'exhalent  de  ces  matières  ;  car  à  peine  sont-elles  déposées 
qu'on  entend  arriver  de  toutes  parts,  en  bourdonnant,  ces 
insectes,  qui  paroissent  venir  de  fort  loin.  Ils  volent  prin- 
cipalement au  jour  tombant.  Quelques  espèces,  surtout 
celles  du  second  sous  -  genre ,  ramasseiit  des  portions  d'ex- 
crémens,  qu'ils  roulent  en   boule  après  7  avoir  déposé 
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un  oeuf  :  ils  traînent  cette  boule  j  qui  ressemble  à  une 
pilule  I  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  pilulaires, 
jusqu'à  cex.qu'eile  soit  parfaitement  arrondie  et  qu'elle  ait 
acquit  par  la  dessiccation  une  assez  grande  consistance.  Les 
patites  de  derrière  de  Tinsecté  semblent  avoir  reçu  une 
forme  toute  particulière  pour  cet  usage;  elles  sont  ordi- 
nairement allongées ,  souvent  dentées  :  les  jambes  sont  ar- 
quées ,  et  les  articles  des  tarses  longs  et  grêles.  Ils  marchent 
presque  toujours  à  reculons  et  font  souvent  des  culbutes.^ 
On  les  trouve  ordinairement  sur  les  coteaux  exposés  aux 
plus  grandes  chaleurs  du  midi ,  quatre  ou  cinq  occupés  k 
Touler  une  même  boule,  et  de  manière  à  ce  qu'il  soit  im- 
possible de  reconnoftre  quel  est  entre  eux  celui  dont 
l'œuf  est  provenu.  Ils  semblent  ne  pas  cônnoître  la  boule 
qu'ils  ont  formée ,  car  ils  roulent  indifféremment  la  première 
qu'ils  rencontrent ,  et  ils  abandonnent  sans  difficulté  celle 
à  laquelle  ils  sont  occupés  ^  quand  ils  se  voient  réunis  en 
trop  grand  nombre*  Le  petit  ver ,  ou  mieux  la  larve  qui . 
donne  les  bousiers,  est  absolument  semblable  i  celle 'des 
pétaloeères  et  des  priocères.  Son  corps  est  mou,  gros , 
lent,  plié  en  arc,  avec  l'anus  obtus,  saillant;;  la  tète  est 
écailleuse;  les  mâchoires,  les  mandibules^  sont  bien  dis- 
tinctes. Les  pattes  sont  au  nombre  de  six ,  courtes,. écaiUeuses 
à  un  seul  crochet 

Nous   établissons  trois    sous -genres    dans  celui-ci,  qui 
correspondent  à  peu  prés  aux  genres  de   Fabricius. 

§.  L  Bousien  à. chaperon  sans  ou  avec  une  seule  échan- 
crure,  tête  ou  corselet  cornus  .*  les  coprides. 

§.  II.  Bousier  à  chaperon  le  plus  souvent  dentelé  ;  tête  et 
corselet  sana  clones  :  les  ateuches.      <  * 

.§.  III.  Bousier  à  cl^peron  entier,  corselet  à  qua^e  points 
eAfoncés  :  les  onites. 

$•  I.  Zes  Coprides  :  à  tété  ou  corselet  cornue. 

*   A  eoruUt' eorriM.    ^ 

« 

1.  BousiBJL  J(.VNAIRE,   Copris  lunarU.  Oliv.  Entom.  FI.  V, 
.fig.  36.  —  Geoff.^Insect  tom.  I,  p.  88.  Bousier  capupin. 

Caract.  Noir  \  corselet  à  trois  cornes ,  celle  du  milieu  plus 
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n  te  tramre  à  Cadenoe.  . 

12.  BousiEK  pOftTB-iANCE,  CoprU  ImnmftT. 

CaraeL  D^  noir  riolet,  plus  foncé  en  dcssonsP  une  corne 
anguleuse  sar  la  tête;  dytret  âllonnéci. 
n  Tient  du  Brésil 

i3.  BovsiEa  M  m  as',  Copris  mtmiu. 

Caraeé.  P'un  vert  doré,  brillant,  surtout  au  derant  du 
corselet,  ifui  est  tronqué ,  anguleux  ;  tète  k  deux  eomes 
courtes. 
Il  vient  le  plus  sourent  de  Surinam. 

l^.  BousiEa  BOva&EAU,   Copris  earnifex, 

CaraeL  Cuirreux.  doré  :  4os  au  corselet  plat,   en  lunule; 
rouge  doré;  une  longue  corne,  courbée  en  arrière,  sur 
la  tète. 
De  la  Caroline. 

5>  IL  Jt^^  Aieuches  :  tète  et  coraelet  aana  cornes  f 

cbaperon  dentelé. 

i5.  BousiEK  sAcaA,  Copris  saeer.  Degéer,  Insect.  tom. 
VII,  pi.  XLVn,  fig.  8,  p.  a68  ,  n.*  36. 

Caract,  Noir  ;  chaperon   à  six   dents,  bords  du  corselet 

crénelés,  élytres  presque  lisses. 

Cest  rinseete  dont  a  parlé  Aristote,  livre  V,  chap.  19 , 
et  que  Pline  le  naturaliste ,  lib.  XXX ,  chap.  1 1 ,  a  dit 
être  adoré  par  les  Égyptiens.  On  le  reconnolt  en  effet  sur 
les  monilniens  et.  dans  les  pierres  sigillaires.  La  forme  du 
cbaperoQ^  du  corselet ^  des  pattes,  est  parfaitement  saisie. 
On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  k 
Montpellier;  en  Egypte,  en  Barbarie  et  dans  presque  toute 
rAfrique. 

36.  BousiEa  voTTENTOT,  Copris  hotUntoUi,  , 

Caraet,  Noir  :  chaperon  k  six  dents ,  élytres  sillonnées. 

Il  e9t  rare  aux  environs  de  Paris  :  on  le  trouve  d'ans  le 
milieu  de  Tété  ;  il  forme  des  boules  qii^U  rtraloe  très -lente*- 
ment.  On  le  trouve  iiiussl  en  Chine.        -    - 
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17.  Bousier  VARioii,  Copris  varîolosus. 

Caraet.  Noir  :  chaperon  a  six  dents  ;  corselet  et  élytret  à 

points  enfoncés  y  irréguliers. 

U  est  très -rare  en  France;  on  le  trouve  en  Hongrie. 

18.  Bousisa  FLAG^Lté  y  Copris  Jlagellatus. 

.  Caract.  Noir  :  chaperon  à  une  seule  échancrureyavec  deux 
lignes  saillantes  en  chevron  ;  corselet  et  élytres  rugueux. .. 

Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  les  excrémens  hu- 
mains desséchés.  On  la  rencontre  quelquefois  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  au  moisr  de  Mai. 

19.  Bousier  ARAIGNEE  ou  DE  Se HiSFFEa 9  Copris  StfXur/^*.    * 

Caract.  Noir  :  xîhaperon  à  une  seule  échancrure,  large; 
corselet  a^ondi;  élytres  triangulaires;  cuisses  de  der- 
rière en  niasse  et  à  une  dent. 

Cette, espèce  est  une  des  plus  communes  en  France,  ei 
celle  que  l'on  voit  plus  communément  occupée  à  former  les 
boules  de  fiente  dont  nous  avons  parlé  dans  rMstoîri^ 
générale  qui  précède.  On  la  trouve  le  plus  souvent  sur  le^ 
coteaux  sees  et'  arides. 

20.  Bousier  fi  lu  lai  re,  Copris  pilularius,  Geoff.  Insecit. 
tom.  I ,  p.  9 1 ,  n.°  8.  Bousier  à  couture. 

CaraoL  Noir  :  chaperon    à  peine  échancré  ;    élytres  lisses , 
bordées  et  sînuées  extérieurement. 

21.  Bousier  a  points  rouj&bs  ou  de  Schreber,  Copris 
Sehreheri. 

Cdraet,  Noir  lisse:  élytres  à  deux  taches,  et  pattes  rouges. 

22.  Bousier  a  pattes  javnrs,  Copris  Jlavipes. 

Caract.  Fauve  :  à   tête  noire,  cuivreuse;  une  petite   tache 
brune  sur  chaque  c6té  du  corselet. 

23.  Bousier  oyû  j  Copris  ovatus. 

Caract.  Noirâtre ,  à  duvet  fin  ;  chaperon  à  deux  lignes  en 

chevron. 

On  trouvé  fort  souvent  ces  espèces  et  une  quinzaimr 
d'autres- voisines 9  dans  les  bouses,  et  prioisipalement  dana 
celles  de  cheval  qui  commenceilt  un  peu  à  se  sécher. 
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On  ne  doit  point  appeler  boatons  les  petits  eAnei  qui  pa- 
roissent  dans  raîsselle  des  feuilles  des  plantes  herbacées, 
et  se  changent  en  ramea'ux  dans  Tespace  de  quelques  jours» 
Ce  ;qui  distingue  essentiellement  les  boutops ,  c'est  la  pro- 
priété de  résister  aux  froids,  et  de  se  conserver,  comme  la 
graine ,  pendant  une  ou  plusieurs  années  dans  un  état  de 
stagnation  tel  qu'ils  n'éprouvent  aucun  changement  appa- 
rent ,  et  qu'ils  se  développent  aussitôt  que  les  circonstances 
favorisent  leur  accroissement'  Ainsi,  quoique  l'ognon  des 
aulx,,  des  lis  et  de  plusieurs  autres  plantes  monocotjlé- 
dones,  ne  naisse  point  dans  l'aisselle  des  feuilles,  puisque 
les  feuilles  périssent  chaque  année  avec  les  tiges  j  qui  apnt 
herbacées,  on  n'en  doit  pas  moins  considérer  Fognoii 
comme  un  bouton ,  puisqu'il  en  remplit  les  fonctions.  C'est 
pour  cette  raison  que ,  malgré  l'usage  reçu ,  nous^  ne  par- 
lerons que  légèrement  de  cet  oi^ane  quand  nous  traiterons 
des  racines.  L'ognon  est  composé  d'un  faisceau  '  de  feuilles 
appliquées  les  unes  sur  les  autres,  étiolées,  épaisses,  au 
milieu  desquelles  est  logé  l'embryon  de  la  tige  9  des  feuilles 
et  des  fleurs.  Ce  faisceau  de  feuilles  repose  sur  un  plateau 
charnu ,  véritable  collet  de  la  plante ,  d'o&  s'échappe  une 
^racine  fibreuse. 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  plusieurs  espèces  de  boutons. 
Les  uns  sont  les  turions  et  les  ognons ,  connus  sous  le  nom 
(de  bulbes;  ils  sortent  de.  racines  yivaces,  et  produisent 
des  tiges  annuelles.  Ces*  tiges  ne  portent  point  de  boutcfns; 
ils  deviendroient  inutiles,  puisque  la  destruction  des  tiges 
entralneroit  infailliblement  la  leur.  Les  autres  sont  les 
boutons  proprjement  dits;  ils  iiaissent  sur  les  tiges  et  les 
branches  dçs  arbres  et  des  arbrisseaux,  et  produisent  des 
rejetons  vivaces.  Il  y  a  aussi  ies  espèces  de  bulbes  qui 
naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles  et  les  enveloppes  des 
fleurs  de  quelques  plantes  herbacées,  et  que  l'on  peut  encore 
ranger  parmi  les  boutons.  Voyez  les  mots  Bulb£s,,0«non, 

TUAION. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  boutons  produbeiaé  des 
branches  à  feuilles  ou  à  fleuA^  nousi  devons  aj^outer  qu'il 
y  en  a  de  mixtes,  c'est-à-dire,  qui  portent  à  la  fois  des 
feuilles  et  des  fleurs.  Les  agriculteurs  reconnoissent  à  leur 
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forme  le  genre  de  produôtion  qu'ils  donneront.  Les  bou<* 
tons  à  feuilleà  sont  minces ,  allongés ,  pointus  ;  les  boutons 
k  fleurs  sont  gros^  courts,  arrondis  ;  les  boutons  mixtes 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  autres  espèces.  On  a 
encore  observé  que  le  bouton  à  feuilles,  mis  dans  la  terre, 
pouvoit  jeter  quelques  racines  et  même  se  développer 
comme  les  ognons  ;  mais  que  le  bouton  à  fleurs  y  périssoit 
toujours.  Les  uns  et  les  autres  sont  susceptibles  d'être 
greffés.  On  détache  un  bouton  sans  l'offenser;  on  le  subs- 
titue au  bouton  d'un  arbre  qui>  par  sa  nature,  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  premier  :  le  cambium  se  dépose 
dans  la  plaie ,  et  unit  les  deux  parties  étrangères  ;  il  se 
forme  autour  un. bourrelet  de  tissu  cellulaire  et  de  tubes, 
qui  consolide  cette  union  ,  et  le  bouton  se  développe 
comme  sur  le  végétal  qui  l'a  produit,  sans  qu'il  en  résulte 
d'autre  modification  que  celle  qui  dépend  de  la  greffe. 

Les  enveloppes  des  graines  mettent  les  germes  à  l'abri  de 
l'intempérie  des  saisons  ;  les  enveloppes  des  boutons  pro- 
tègent les  jeunes  pousses  contre  la  rigueur  des  hivers.  Les 
bbtttons  des  arbres  des  climats  septentrionaux  sont  presque 
toujours  revêtus  d'écaillés  ou  de  duvet  Dessous  ces  langes, 
ils  bravent  les  froids  excessifs ,  les  chaleurs  trop  vives  et 
les  brouillards  épais,  dont  l'influence  est  toujours  nuisible 
à  la  vég^tion. 

Les  écailles  sont  de  petites  lames  coriaces,  creusées  en 
cuillère,  et  composées  de  tissu  cellulaire  et  dé  petits 
tubes  ;  elles  sont  placées  les  unes  sur  les  autres ,  et  forment 
une  espèce  d'étui  conique,  au  centre  duquel  est  logé  le 
jeune  rejeton.  Les  écailles  extérieures,  éprouvant  l'action 
de  la  lumière ,  sont  fermes  et  sèches  ;  les  écailles  inté- 
rieures ,  garanties  par  les  autres ,  sont  molles  et  succulentes. 
Quelquefois  les  unes  et  les  autres  sont  garnies  extérieure- 
ment et  intérieurement  d'un  duvet  cotonneux  plus  ou  moins 
épais  ;  et  presque  toujours  la  superficie  du  bouton  est  en- 
duite d'un  suc  résineux ,  qui  unit  les  écailles  entre  elles , 
et  ferme  toute  issue  à  l'humidité  extérieure.  Des  boutons 
résineux ,  détachés  de  l'arbre ,  couverts  de  cire  à  leur  base 
et  plongés  dans  l'eau  durant  des  années,  n'ont  point  subi, 
la  moindre  altération  apparente.  Toutes  ces  précautions  de 
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la  aature  cxpli^oeni  trés-bicB  coauBent  les  bem^oat  se 
développent  malgré  les  Ticissitudes  des  saisons. 

Dans  les  climats  où  Ton  ne  connolt  point  d'hirer^  oji 
le  soleil  est  tonjoiua  ardent  et  le  ciel  toujours  par,  où  les 
végélanx  aspirent  et  rejettent  sans  cesse  les  flaides  d*Hne 
terre  qui  ne  se  repose  jamais,  les  boutons  n'ont  point  d*é* 
cailles  et  n'en  ont  pas  besoin.  S'il  est  quelques  exceptions 
k  cette  réglé  9  elle  n'existe  que  pour  les  arbres  dpnt  la  na* 
ture  est  telle  qn'ils  peuvent  erollre  indifféremment  dans 
les  pays  septentrionaux  ou  méridionaux. 

Les  écailles  sont  des  feuilles  avortées.  Cet  avovtement  a 
lieu  à  l'époque  du  ralentissement  de  la  sève.  Si  sa  mavcbe 
étoii  absolument  suspendue  9  ou  n  «Ue  était  trop  rapide  « 
les  écailles  ne  se  formeraient  pas  t  4aBs  le  premier  cas,  il 
n'y  auroit  aucune  production  nouvelle  $  dans  le  seeond  ^ 
les  boutons,  sans  enveloppes,  ne  tMderoient  pas  a  s'allonger 
an  bourgeons.  C'est  ce  qu'on  observe  pomr  quelques. arbres 
des  pays  froids,  et  pour  ceux  des  pays  chauds  :  dans  les 
premiers,  la  végétation,  très «- prompte  d'abord ,.  mais  très* 
lente  bientôt  après,  ne  permet  pas  la  formation  des  écailles  ; 
et  dans  les  seconds  la  végétation  est  toujours  trop  rapide 
pour  qu'elles  puissent  se  développer^  La  méme.cbose  a  lieu 
lorsqu'on  coupe  les  sommités  d'un  arbre  avant  l'épanouis- 
sement des  boutons;  ceux  qui  se  développent  après ^cette 
opération  sont  privés  d'écaillés. 

Les  boutons  diffèrent  dans  chaque  espèce.  Ils  soQt  courts 
et  arrondis  dans  le  noy^,  longs  et  pointus  dans  le  charme', 
velus  dans  la  viorne,  lisses  dans  le  cerisier,  petits  dans  le 
chêne*,  gros  dans  le  maiaronier,  etc. 

Dessous  les  écailles  on  trouve  la  jeune  branche  et  les  pe- 
tites-feuilles plissées  sur  elles -mêmes  de  manière  à  pe,  tenir 
que  le  moins  d'espace  possible. 

U  y  a  des  boutons  qui ,  quoique  dépoi»nnfs  d'écaillés  ^ 
n'en  |pnt  pas  moins  à  i'abvi  de  l'intempérie  des  saisons.  Le 
elusia  r^sta ,  arbre  dicotyiédon  de  la  famille  iles  guttifières  , 
aies  feuilles  opposées.  Les  pétioles  des  deux  feuilles  situées  à 
l'extrémité  des  rameaux ,  sont  serrés  l'un  contre  l'autre  À  leur 
base  :  c'est  là  que  le  bouton  est  enfermé  comme  dans  nne  boite. 
En  -se  gonflant ,  il  écarte  les  pétioles  et  sert  de  sa  prison. 


'  <  Les  botiion»  tles  plantes  de  I«  famille  clef  poljrgonée» 
^«ont  égalefDeat  situés  à  rextrémité  des  rameaux.  Une  mem«> 
htane  >  prolongement  de  la  partie  la  plus  extérieure  -  de 
t  écorce,  les  recouvre  absolument.  Le  bouton  crève  cette  mem- 
«toine  qui,  restant  attachée  à  la  base  interne  de  la  feuille, 
forme  l'espèce  de  stipule  en  anneau  que  l'on  remarque 
<dans  toutes  les  polygonées.  Voyez ,  p^ur  exemple ,  les  cocoo^ 
loba  que  nous  cultivons  dans  nos  'serres. 
-  Dans  -le  sumac  le  pétiole  se  creuse  intérieurement"  à  sa 
base  pour  recevoir  le  bouton;  celui-ci,  aux.  approches  de 
l'arrière-saison ,  chasse  devant  lui  la  feuille  qui  se  djjétache^ 
et  l'on  voit  alors  au  milieu  de  la  cicatrice  qu'elle  laisse 
sur  l'arbre^  ce  même  bouton  sous  la  forme  d'un  petit  c6ne. 

L'organisation  intérieure  (lu  bouton  ne  diffère  point  de 
celle  de  la  plumule  renfermée  dans  la  graine  ;  celle  -  ci  est 
la  tige ,  et  celle-là  le  rameau  dans  son  enfance  :  le  rameau 
et  la  tige  ont  la  même  organisation  ;  la  plumule  et  le  bpuiv 
geon  doivent  donc  être  absolument  semblables. 
'  Dans  les  arbres  dicôtylédons ,  un  filet  médullaire  se  pro»» 
longe  de  la  base  du  bouton  à  son  sommet;  un  cylindre  de 
grands  tubes  l'environne,  et  jette  ci  et  là  quelques  ramifia 
cations,  dont  les  prolongemens  composent  les  nervures  des 
feuiUes ,  et  une  «ouche  de  tissu  cellulaire  forme  l'enveloppe 
extérieure  ou  l'écorce.  Dans  les  arbres  monocotylédons',  de 
grands  tubes  sont  répandus  avec  plus  ou  moins  de  symé- 
trie dans  le  tissu  cellulaire  ;  il  n'y  a  ni  écorce  *  ni  tissu 
cellulaire  distincts! 

La  partie  de  la  plante  où  naît  le  bouton  forme  tou- 
jours un  petit  bourrelet.  Les  feuilles ,  en  attirant  les  sucs 
vers  ce  point,  favorisent  le  gonflement  du  bourrelet,  qui 
oe  peut  se  dilater  sans  écarter  les  écailles  et  donner 
plus  de  liberté  à  ce  nouveau  rejeton  :  car  il  est  évident 
ique  le  moindre  écartement  à  la  base  du  bouton  doit  en 
produire  un  trés'-apparent  au  Commet;  et  c'est  par  ce  moyen 
que  le  rejeton,  trop  foible  pour  repousser  lui-même  ses  en- 
yeloppes,  en  est  enfin  débarrassé,,  et  recevant  le  contacli 
de  la  lumière ,  acquiert  insensiblement  plus  de  vigueur  et^ 
se  prolonge  sous  la  forme  d'une  branche  ligneuse. 

On  peut  suivre  le  développement  du  bouton,  durait  pltt-  • 
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sieurs  années,  en  Tobservant  depuis  Tinslanl  oà  il  perce 
récorce  jusqu'à  celui  où  il  se  change  en  bourgeon.  Quel- 
quefois cinq  ans  suffisent  à  peine  k  ce  développement  Avk 
reste,  Iç  temps  que  la  nature  emploie  à  ce  travail  dépend 
souvent  de  circonstances  purement  accidentelles  ;  et,  par 
exemple,  lorsque  les  feuilles  qui  accompagnent  les  boutons 
vfénnent  à  périr ,  ils  g^nnent  tout  à  coup  un  accroissement 
dbnsidérable  9  et  l'automne  voit  croître  souvent  des  bran- 
ches ,  des  fleurs  et  des  feuilles ,  qui  n'auroient  paru  que  le 
printemps  suivant  si  tout  fût  resté  dans  l'ordre  accoutumé  : 
mais  ces  productions  hâtives  sont  détruites  par  les  premières 
gelées. 

Comme  toiy  les  boutons  d'un  arbre  ne  sont  pas  égale- 
ment exposés  à  Faction  de  l'air  et  dé  la  lumière,  tous  ne 
se  développent  pas  en  même  temps.  En  général,  ceux  qui 
sont  situés  à  l'extrémité  des  rameaux  s'épanouissent  les 
premiers. 

La  disposition  des  boutons  sur  les  tiges ,  les  branches  et 
les  rameaux ,  est  la  même  que  celle  des  feuilles.  Nous  n'en 
parlerons  pas  ici,  pour  éviter  une  répétition  fastidieuse. 
(B.  M.) 

BOUTON  D'OR  (Bot.),  espèce  de  renoncule,  ranunculus 
acris,  dont  la  fleur  jaune  double  aisément  par  la  culture, 
et  qui  fait  alors  un  des  ornemens  des  parterres.  Une  .autre 
espè<ie,  ranunculus  platanifolius ,  à  fleurs  blanches  et  dou- 
bles ,  également  cultivée ,  porte  le  nom  de  boutoÀ  d'ar- 
gent. (J.  ) 

BOUTON  ROUGE.    (  Bot.  )    Dans  le  Canada  on  nomme 
«ai^nsi  l'espèce  de  gainier  qui  y  est  indigène  ,  ctteis  cano- 
densis.  (  J.  ) 

BOUTONNIÈRES.  (  Enlom,  )  On  a  ainsi  nommé  dans  la 
chenille  les  ouvertures  qui  se  voient  de  chaque  c6té  du 
corps  et  qui  servent  à  la  respiration.  Voy.  Stigmates.  (CD.) 

BOUTSALLICK.  (  Ornith.  )  Cet  oiseau  est  le  coucou  ta- 
cheté  du  Bengale,  deBrisson,  et  le  çuculus  scolopaoeus^  L. 
(  Ch.  D.  ) 

BOUTION  {Ichtyol)  y  nom  d'un  holocentre  découvert 
par  Commerson  dans  le  détroit  de  Boutton  près  des  iles 
Moluqucs.  Voyez  HoLocEMim.  (F. M.D.) 
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BOUTURE  (  Agric.) ,  branche  d'un  arbre  bu  d'une  plante 
viyaee,  que  l'on  sépare  de  la  tige  et  que  Ton  confie  à  1» 
terre  ^  à  dessein  de  lui  faire  prendre  racine  et  d'en  former' 
un  nouvel  individu.  Voye«  Aibre.  (T.) 

BOUVERET.  {Otnith.  )  L'espèce  de  bouvreuil  ainsi  iiom- 
mée  par  Bufibn  est  le  loxia  aurautia,  L.  (Ch.  D»)      ' 

BOUVERON.  (  Ornith.  )  Buffon  ar  ainsi  nommé  le  ^etiC 
bouvreuil  noir  d'Afrique,  de  Brissoiii  loxia  lineola^  L. 
(Ch.D.) 

BOUVIER.  (Orm^Ti'.)  Salerne  applique  ce  nom  au  gobe- 
mouche  ordinaire,  musoicapa  grisola^  JL^  et  les  auteurs  du 
nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ont  adopté  cette 
application  :  mais,  d'une  part,  le  gobe-mouche  ne  »uit  pas 
les  bœufs  et  n'habite  nàêrne  poiut  les  prairies;  et,  d'une 
autre ,  le  mot  bouvier  est  dans  Aldrovande  synonyme  dm 
boarina ,  qu'ils  ont,  avec  Linnsfeus,  rapporté  au  .motaoilla 
nœviuj  tandis  que  le  igobe  -  mouche  proprement  dit  est  ap- 
pelé par  Aldrovande  grisùla.  Voyet  Boa  ai  n  a. 

Le  mot  bouvier  est  aussi  un  des  noms  vulgaires  du  boui- 
vreuil  commun,  loxia  -pjrrhiUa^  L.  (Ch.  D. ) 

BOUVIÈRE  {IchtyoU)^  espèce  de  Cyprin.  Voyez  ce  mot. 
(F.  M.D.)     ^ 

BOUVREUIL.  (OrmtTi..)  Linnœus  a  compris  dans  son 
genre  Loxia  les  bouvreuils  et  d'autres  oiseaux,  dont  les 
becs  offrent  des  différences  suffisantes  pour  en  composer 
des  genres  particuliers.  Celui  du  bouvreuil  a  déjà  été  éta- 
bli par  Brisson  sous  le  nom  de  pyrrhula^  et  il  forme  le  36.* 
de  la  méthode  de  Lacépède.  Le  bec  aux.  deux  mandibules 
convexes  de  notre  bouvreuil  présente,  en  effet,  uii  carac- 
tère qu'on  ne  trouve  point  dans  la  plupart  des  autres  loxies 
du  naturaliste  éuédois  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  arrondi  que 
chez  les  becs -ronds  de  Montbeillard ,  et  la  mandibule  su^ 
pélrieure  a  une  pointe  saillante  et  recourbée ,  tandis  que^ 
dans  ces  derniers  elle  ne  dépasse  pas  l'inférieure.  La  con- 
formation du  bec  n'est  d'ailleurs  pas  la  même  dans  touteà 
les  espèces  placées  parmi  les  bouvreuils  proprement  dits; 
let  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  classer  avec  assez  de  préci- 
sion ,  l'on  croit  devoir  se  borner  à  en  faire  une  section  du 
genre  Loxie.  Le  groupe  sera  ainsi  conservé,  et  de  n^ii- 
5  •  î9 
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relies  obsetrafioiu  mettront  on  jour  à  portée  de  l'isoler  en- 
tièrement (Clu  D.) 

BO\JVREVX{Oraiilu)j  nom  vulgaire  du  boayreuil  com- 
B11UI,  loxia  pjrrhula  f  L.  (Ch.  D.) 

.  BOUZAH.  {Bot.)  Dans  le  voyage  d'Afrique  de  Home- 
man  il  est  fait  mention  d'un  breuvage  de  ce  nom,  que  Ton 
fait  à  Mourzottk  avec  des  dattes  et  avec  lequel  on  peut 
s'enivrer.  {  J,  ) 

BOVATTI  {BoL)j  nom  brachmane  d'une  espèce  de  bi- 
gnoae ,  hignonia  ahelonoidei^  figurée  dans  le  Hort  Malab. 
(v.  6^  p.  47 9  t.  2$)  sous  celui  de  padri  des  Malabares.  Voyez 

pADai,  BlONON£.    (J.) 

BOVI-CERVUS.  {Mamm.)  Caïus  décrit  sous  ee  nom  le 
bubale,  qu'il  nomme  encore  huselaphus;  ce  qui  en  grec 
signifie  également  bœuf- cerf.  (F.  C.  ) 

BOVISTË  (  BoL  ) ,  Bovista ,  nom  d'un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  champignons ,  de  Ifi.  première  classe ,  les 
angiocarpes,  ordre  troisième,  les  dermatocarpes ,  quinzième 
genre  de  la  métkode  de  Persoon,  et  formé  d'une  division 
des  vesseloups.,  fycoperdonj  L. 

Le  hovista  est  un  champignon  sessile,  dont  la  masse  ar- 
rondie est  lisse,  irrégulièrement  percée  à  son  sommet, 
recouverte  par  un  épiderme  extérieur  {volva,  Pers.  P),  se 
déchirant  par  portions.  Elle  eai  remplie  intérieurement  d'une 
poussière  (séminale,  Pers.)  fécondante  (Voyez  Champi- 
gnon), extérieurement  et  au-dessous,  dans  une  cloison 
particulière' dont  Pouverture  correspond  à  celle  ci-dessus, 
d'une  poussière  plus  fine ,  dispersée  dans  un  réseau  membra- 
neux (les  semences  ?).  Persoon  distingue  quatre  espècea  de 
hovista^  dont  une  seule  a  été  figurée  par  Bulliard. 

BovisTA  ABDOisé  ,  Bovista  plumbea^  petit,  presque  glo- 
buleux, d'une  couleur  d'ardoise. 

Bulliard  l'a  représenté  venant  sur  uu  tronc  d'arbre; 
Persoon  assure  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  les  prés  et  les 
lieux  montueux.  (P.  B.  ) 

BOX  {Bot.) y  nom  anglois  du  buis.  (J.-) 

BOX.  (  lohtyol.  )  Ce  nom  grec  paroi t  avoir  été  donné  par 
Pline  et  Oppien  au  spare  bogue.  Voyez  Sfare.  (F. M.  D.) 

BOYAU  DE  CHAT.  (  Bot.  )   On  donne  ce  nom   à  une 
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espèce  d'ulre,  ûlvaintestinalis,  qui  est  tubùlée^  en  fortne 
d'intestin.  (J.  ) 

BOYAUX  DU  DIABLE  (  Bot.  ) ,  nom  donné  dans  les  An^ 
tilles  à  quelques  espèces  de  salsepareille,  smilax,  (J.) 

BOYCININGA.  (  Rept.  )  Cest  le  même  serpent  que  le  cro- 
tale boiquira  du  Brésil. .  Voyez  Ceotale.  (CD.) 

BOYGLOTTON.  (  Ioht}oL  )  Des  anciens  auteurs  grecs  ont 
ainsi  appelé  la  sole.  '.Voyez  Boglossa  et  PtanaôNBCTE. 
(F.  M.  D.  ) 

BOYUNA  {Rept.)^  nom  d'un  serpent  du  Brésil ,  décrit 
par  Ray  et  par  Séba.  (CD.) 

BRABEI  (  Bot.  )  9  Braheium  ,  Linn.  ,  Juss.  ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  protées.  Ce  genre  n'a  qu'une 
espèce,  qui  porte  le  nom  de  brabei  à  feuilles  en  étoile 9 
Irabeium  stellatum  :  c'est  un  arbrisseau  du  cap  de  Bonnè-Es* 
pérànce  ,  dont  les  rameaux  sont  noueux  et  garnis  autour 
de  chaque  nœud  de  cinq  ou  six  feuilles  en  fer  de  lance 9 
bordées  de  dents  écartées,  et  ayant  à  leur  aisselle  dés  épis 
couverts' d'écaillés  dont  chacune  accompagne  trois  fleurs. 
Leur  calice,  petit  et  d'abord  fermé,  s'ouvre  en  quatre  ou 
cinq  parties  qui  se  roulent  en  dehors  et  portent  chacune 
à  leur  base  une  étamine.  L'ovaire,  terminé  par  un  style  et 
un  ou  deux  stigmates ,  avorte  dans  une  partie  des  fleurs , 
et  devient  dans  les  autres  un  petit  fruit  sec  et  velu,  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  châtaigne  sauvage ,  et  rempli 
par  une  amande  très-recherchée  par  les  sangliers.  (  Mas.  ) 

BRABRA  (  Bot.  ) ,  nom  du  pourpier  ordinaire  dans  l'Ara- 
bie ;  c'est  le  ridjle  des  Égyptiens.  (  J.  ) 

BRAC.  {Ornith,)  Celte  espèce  de  calao  est  le  hucerosajrî* 
canus^  L.  (Ch.  D.  ) 

BRACELETS.  {Bot.)  Suivant  Plumîet  on  donne  ce  noin 
dans  les  Antilles  aux  gousses  d'une  espèce  d'acacîe,  mimosa 
unguis  cati^  qui  sont  contournées  en  forme  de  bracelets. 
Dans  les  mêmes  îles  on  nomme  le  jacquinier,  Bois-brac£<« 
LET.  Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

BRACHÉLYTRES  {Entom.),  Bre¥ipennia,  famille  d'îû- 
tectes  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses, 
les  élytres  ilures ,  courtes ,  les  antennes  moniliformes ,  et 
qui  comprend  les  âtaphylins  de  linaœui.' 
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Ce  nom  est  fonné  de  deux  mots  grecs  ^  dont  Tim,  Cçi^ç 
{Jfrachys) ,  signifie  courte  y  et  l'autre  iXvroov  {elytron)  gaine 
ou  aile  supérieure;  ce  que  nous  ayons  cherché  à  rendre 
dans  notre  langue  par  ce  mot  latin  francisé,  brévipennes. 

Cette  famille  de  coléoptères  est  une  des  plus  connues  et 
sur  laquelle  on  *  a  le  plus  écrit  :  tous  les  auteurs  systéma- 
tiques en  ont  parlé.  Nous  ayons  en  outre  tieux  monogra- 
phies de  ces  insectes  :  l'une  est  de  Paykull ,  qui  l'a  publiée 
en  1789;  l'autre  est  beaucoup  plus  récente.  Elle  a  para 
en  i^oa ,  et  contient  l'histoire  de  tous  les  coléoptères 
microptères  des  enyirons  de  Brunswick,  et  d'un  très- grand 
nombre  d'espèces  étrangères.  Schsffer  en  ayoit  fait  une 
classe  particulière  dans  ses  JÉlémens  entomologiques ,  sous 
ce  même  nom  de  microptères  .*  nous  ayons  préféré  le  mot 
qui  fait  l'objet  de  cet  article,  parce  qu'il  exprime  beau- 
coup mieux  le  caractère  naturel  des  insectes  compris  dans 
cette  famille,  qui  ont  des  ailes  longues,  mais  des  élytres 
comme  raccourcies. 

Le  corps  des  brachélytres  est  toujours  plus  long  que 
large  ;  la  partie  de  l'abdomen  qui  est  libre  au-delà  des  ély- 
tres forme ,  le  plus  souyent,  au  moins  le  tiers  de  la  longueur 
totale.  Chacune  des  articulations  principales  du  corps  pré- 
sente dans  presque  toutes  les  espèces  des  étranglemens 
sensibles.  Leur  tête  est  conyexe  en  dessus,  plate  en  des- 
sous ,  mais  elle  yarie  beaucoup  pour  la  forme  ;  le  plus  sou- 
yent elle  est  arrondie.  Sa  largeur,  comparée  à  celle  du 
corselet,  paroît  yariéi*  dans  les  sexes.  Les  antennes  sont 
formées  de  douze  articles,  dont  le  second  est  ordinaire- 
ment le  plus  long.  Elles  sont  le  plus  souyént  filiformes , 
comme  grenues  ;  quelquefois  elles  grossissent  insensiblement 
à  l'extrémité  ou  yers  le  milieu  :  leur  longueur  yarie  beau- 
coup ,  et  cela  dépend  principalement  des  sexes. 

Le  corselet  est  en  général  bordé,  surtout  en  arrière,  d'une 
petite  ligne  releyée  ;  il  est  conyexe  en  dessus ,  excepté  dans 
les  espèces  très-apla tîes.  Sa  longueur  et  sa  laideur  respectiyes 
varient  beaucoup  :  il  en  est  de  circulaires,  d'oyales,  de 
transyerses,  de  carrés,  de  globuleux,  et  même  en  forme 
de  cœur  et  de  fuseau. 

Les  élytres  présentent  aussi  beaucoup  de  yariétés  :  en 


général  elles  sont  quadrilatères  ;  mais  lent  largeur  excède 
rarement  leur  longueur.  Le  plus  souvent  le  bord  de  la  su* 
ture  est  moins  long  que  Texterne,  qui  est  toujours  replié 
en  dessous  et  qui  embrasse  la  poitrine.  Les  ailes  sont  lon- 
gues et  larges ,  mais  repliées  entièrement  aous  le  corselet. 
Elles  ont  trois  veines  longitudinales. 

L^abdomen  est  allongé,  convexe  sur  ses  deux  faces,  com* 
p€f8é  de  sept  segmens;  le  dernier  est  quelquefois  mousse, 
quelquefois  pointu.  Dans  un  très-grand  nombre  d'espèces  il 
aort  pendant  la  vie ,  par  l'ouverture  de  l'anus ,  deux  glandes 
ou  tubercules  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  au- 
rore, qui  laissent  exhaler  une  vapeur  ou  un  liquide  d'une 
odeur  très-variée,  le  plus  souvent  acide. 

Les  pattes  de  devant  sont  toujours  plus  courtes  :  celles 
de  derrière  plus  longues  et  pliis  grêles.  La  hanche  e|^t 
ovale ,  la  cuisse  garnie  d'un  trochanter  à  la. base  ;  les  jambes 
sont  en  général  un  peu  courbes , .  garnies  le  plus  souvent 
de  soies  ou  d'épines  dirigées  vers  le  tarse.  Les  tarses  sont 
toujours  composés  de  cinq  articles,  dont  le  dernier 'est 
terminé  par  deux  ongles. 

On  trouve  les  brachélytres  dans  tous  les  lieux  humides, 
le  plus  souvent  sous  les  cadavres,  dans  le  fumier,  les  cham- 
pignons, en  général  partout  où  des  corps  organisés  se  dé- 
composent; quelques  espèces  seulement  se  trouvent  sur  les, 
fleurs.  Les  larves  se  rencontrent  dans  les  lieux  humides , 
sous  la  terre,  les  pierres,  les  cadavres,  les  écorces-  des 
SLïhres.  Elles  sont  formées  d'une  douzaine  de  segmens  de 
largeur  à  peu  près  égale  entre  eux.  Leur  iéte  ressemble 
à  celle  de  l'insecte  parfait  pour  la  forme  générale  et  celle 
des  parties  qui  seulement  sont  moins  développées.  Le  pre- 
mier anneau  qui  vient  après  la  tète  corre&pond  au  cor- 
selet, et  les  deux  qui  viennent  ensuite,  à  la  poitrine  ;  ils 
supportent  les  trois  paires  de  pattes ,  qui  sont  courtes  et 
dont  les  formes  sont  moins  déterminées  que  celles  des  par- 
ties des  membres  auxquelles  elles  correspondent 
.  La  nymphe  est  à  métamorphose  incomplète,  conune  foutes 
celles  des  coléoptères. 

Gravenhorst  a'  établi  douze  genres  dans  cette  fiimille ,  et 
voici  à  peu  près  le  tableau  de  ka  méthode.  U  considère 
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d*abord  le  nombre  des  artidet  àts  palpes  de  derant,  et  il 
obtient  deux  sections  ;  les  genres  qui  en  ont  trois ,  et  ceux 
qui  en  ont  quatre. 

La  première  division  a  le  dernier  article  des  antennes 
cylindrique  ;  ce  sont  les  callicéres  :  ou  orale,  et  alors  le 
dernier  article  des  palpes ,  s'il  est  ovë ,  détermine  le  genre 
Stène;  s*il  est  pointu,  le  genre  Poedère. 

Dans  la  seconde  dirision  ,  ou  les  articles  sont  inégaux  ; 
c'est  alors  le  genre  Oxypore  :  ou  ils  sont  égaux.  Ici  vien- 
nent deux  grandes  sous-divisions.  Datas  l'une  ,  les  articles 
sont  ovés ,  et  si  le  corselet  est  arrondi  en  arrière  ,  c'est  le 
genre  Staphilin  :  s'il  est  tronqué,  ou  bien  si  les  antennes 
sont  filiformes,  avec  le  corselet  en  cœur,  c'est  le  genre 
Anthophage  ou  Lestève  de  La  treille  ;  ou,  s'il  est  carré, 
c'est  le  genre  Pinophile.'^Si  les  antennes  sont  plus  grosses 
k  rextrémité  ;  ce  sont  deux  genres  dont  l'un  a  le  corselet 
bordé*,  Omalie  ;  Tautre,  le  corselet  non  bordé,  Tacbyn. 
Enfin ,  dans  la  seconde  sous  -  division ,  les  antennes  sont 
ou  sécnriformes ,  comme  dans  le  genre  Astrapée  ;  ou  grêles , 
pointues ,  avec  le  corselet  allongé ,  comme  dans  les  latbro* 
bies;  ou  avec  le  corselet  court  et  les  jambes  lisses,  le  genre 
Aléochare  ;  ou  les  jambes  épineuses  avec  le  corselet  lissfi , 
Tachypore  ;  ou  enfin  le  corselet  avec  un  enfoncement , 
c'est  le  genre  Oxytèle. 

Viennent  ensuite  les  caractères  de  chacun  de  ces  genres, 
qui ,  ^mme  on  vient  de  le  voir ,  sont  au  nombre  de  qua- 
torze. Nous  ne  les  avons  point  adoptés,  parce  que  les  ca- 
ractères nous  ont. paru  en  général  pris  dans  dei  parties 
trop  petites.  Cependant  nous  profiterons  du  travail  de 
Gravenhorst,  en  traitant  des  genres,  et  nous  aurons  soin 
de  faire  connoitre  les  observations  curieuses  et  les  notes 
descriptives  dont  il  a  enrichi  la  science. 

Nous  ne  faisons  que  six  genres  dans  eette  famille.  Nous 
allons  en  présenter  dans  un  tableau  Sjmoptique  les  princi- 
pales notes  distinctives  qui  peuvent  conduire  à  la  descrip*- 
lion  complète  des  caractères,  que  l'on  trouvera  k  chacun 
des  articles  qui  les  concernent. 

Nous  prévenons  cependant  qu'une  seule  espèce  de  sta- 
philin ne  peut  pas  entrer  dans  cette  division  et  qu'elle  est 
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ai^omale.  Noos  n'avons  pas  cru  devoir  en  faire  un  gi^nre ,  à 
Texeniple  de  Gravenhorst ,  qui  Ta  nommée  astrapée  ,  astra^ 
pœus.  Tous  les  palpes  de  cette  espèce  sont  en  rondaehe; 
son  corps  est  noir,  lisse  ;  la  base  des  antennes,  la  bouche, 
les  élytres  et  le  bord  de  Tarant  -  dernier  anneau  de  l'abdo- 
men, sont  rouges.  Qn  l'a  trouvée  sous  l'écorce  d'un  orme  : 
c'est  le  staphilin  de  Torme  de  Rossi  et  d'Olivier, 

globuleux  ;  tète  très  -  large TU,  Sràin* 

itf    M     i 

i  Z    ]  (   renflés      à    (   *3^*>><**f  «▼aacées  •  .  .  IV.  Oxtpoki. 


a  ►»  y  i    renflés  » 

•«S   tt«n  globuleux  :  1    mandibu 

S      /      P'^P*'  '*'\  {     ^^••*«*  •     \  sessUe  .  .  V.  FonGiroai. 

sf aples  ;  élytres  con-  i  aux  tnin  qiuuts  .  II.  Lest^kk. 
Trutderabdomea.  |  iIanoltî4a^pl„.  i.  Stapwuii. 

Voyez  l'Atlas  et  chacun  des  noms  de  genre.  (  C.  D.  ) 
BRACHIOBOLE  (Bo^),  Brac7iîo5oiu5.  Allioni  nonime^iinsi 
les  sisymbres  à  silique  courte  >  qui  constituent  le  radioula  de. 
Haller  et  le  roripa  de  Scopoli.  (J.  )  . 
^  BRACHIOGLE  (Bo^),  BraohiogioUis,  Forst.,Juss.,  .genre 
de  plantes  à  ^eurs  radiées,  de  la  famille  des  coiymbi- 
fères  y  composé  de  deux  espèces  encore  peu  connues  ;  l'une 
à  feuilles  ovales  et  sinuées ,  l'autre  à  feuilles  entières  et 
arrondies. 

Le  caractère  de. ce  nouveau  genre  consiste,  selon Forster, 
en  un  calice  oblong,  cylindrique, -formé  de  plusieurs  fo- 
lioles linéaires  et  égales  ;  plusieurs  JJeurons  hermaphrodites, 
quinquéfîdes  ;  Un  p'etit  non^bre  de  demi-fleurona  très- 
courts  et  à  trois  dents.  Les  graines  sont  couronnées  d'une 
aigrette  plumeuse»  sessile,  et  situées  sur  un  réceptaele  liu. 

(DP) 
BR ACHION.  ( Mof/.  )  Voyez  In fuso ire  (animalcule). 

BRACHION.  {IchtyoL)  C'est  une  espèce  de  scorpène. 
Voyez  ScoRpÈNE.  Ce  nom  est  aussi  donné  à  une  nouvelle 
espèce  de  spare.  Voyez  S  pare.  (F.M.  D.  ) 

•BRACHYCÉRE  (Êntom.  ),  Brachycerm,  genre  d'insectes 
coléoptères  qui  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses  ;  les 
antennes  en  masse  non  brisées,  portées  sur  une  sorte  de 
bec  ou  de  trompe ,  et  que  nous  ayons  rangés  dans  la  famille 
des  rhinooères  ou  rostricomes. 

On  voit  aisément  que  ce  mot  est.com^séde  deux  autres 
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tirés  du  grec  L*un,  fig^^ç  (hrael^s),  signifie  courte,  et 
Tautre  y  uifûtç  (  keras  ),  corne  j  antenne.  Ces  insectes  ont  en 
effet  leurs  antennes  fort  courtes ,  lorsqu'on  les  compare  à 
celles  des  charançons,  parmi  lesquels  on  les  ayoit  d'abord 
rangés  et  qu'Olivier  en  a  avec  raison  séparés. 

Nous  exprimons  comme  il  suit  les  caractères  de  ce  genre. 
CaracL  gin.  Corps  court,  renflé,  le  plus  sourent  inégal, 
raboteux  ;  tête  petite,  engagée,  prolongée  en  un  bec 
court  y  large ,  obtus ,  marqué  9ur  le  chaperon  de  crêtes 
8i|iU4iitea  ;  antennes  courtes ,  à  dernier  article  obtus  ;  ély- 
trea  soudées,  sans  ailes,  embrassant  l'abdomen  ;  pattes  i 
quatre  articles  simples. 

Il  tsi  très-aisé  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de  la 
même  famille  :  d'abord  des  brentes ,  anthribes  et  bruches , 
qui  n'ont  peint  les  antennes  en  masse.  Ensuite  des  calan- 
dres, cessons,  charançons,  rhynchènes  etramphes,  qui  ont 
des  antennes  en  masse ,  il  est  vrai ,  mais  comme  brisées. 
Enfin,  il  e%i  facile  encore  de  les  séparer  des  attélabes  et 
des  oxystomes ,  parce  que  les  articles  Ats  tarsç^  des  bra- 
chycères  sont  simples ,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  troisième 
artiele  bilobé. 

Tous  les  brachycères  sont  étrangers  $  ils  viennent  tous  de 
TAfrique  ou  de  la  Barbarie  :  on  en  a  trouvé  cependant  sur 
lé»  frontières  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  On  en  connoit 
une  trentaine  d'espèces. 

1.  Bbachycère   de  Baebaeie,  Brachycerus  harlarus. 

CaracL  Gris  ou  brun  :  corselet  sillonné,  épineux;  élytres 
rugueuses,  à  deux  crêtes  saillantes. 

2.  Brachtcèae  globuleux,  Brachycefu3  glohosus, 
Çoiract.  I^oir  j  corselet  chiffonné,   à   cinq  sillons;    élytres 

lisses. 

Ces  insectes  vivent,  dans  les  sables  -,  ils  marchent  lente- 
ment, comme  les  pimélies.  On  ne  les  trouve  jamais  sur  les 
fleura^;  leurs  larvea  ne  sont  pas  connue».  (CD.) 

BAACHYJI^  (Ënlom.),  Bràchynusi  nom  d'un  genre  peu 
D^ombreiix  de  coléoptères,  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les 
tarses,  les  élytres  dures,  couvrant  le  ventre,  le  corps 
A^lftlî»  k^i  i^nteaaeft  filiformes,  non  dentées  ^  et  qui  appar- 
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tiennent  par  conséquent  à  notre  .famSlle  des  crëophages  on 
carnassiers. 

Ce  nom  de  braehyn  a  été  imaginé  par  Weber,  et  adopté 
ensuite  par  Fabricius  ;  il  vient  d'un  verbe  grec  fi^p^tivei  (^ra- 
e}^no)y  qui  signifie^  je  raccourcis,  parce  qu'en  effet  les  élj<* 
très  de  la  plupart  de  ces  insectes  sont  comme  tronquées. 
On  les  a  nommés  en  françois  scarabées  casonniers  ou 
bombardiers. 

Ges  brachyns  et  presque  toute  la  famille  des  créophagea 
sont  un  démembrement,  une  deê  divisions  établies  dans,  le 
grand  genre  des  carabes-  de  Linnasus  :  leur  caractère  estce*^ 
pendant  assez  bien  tranché,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Nous  les  caractérisons  ainsi  qu'il  suit  : 

Caracl.  gén.  Corps  allongé ,  plus  gros  en  arrière ,  très-agile  \ 
tête  un  peu  plus  large  que  le  corselet,  presque  ovale,  k 
yeux  globuleux  derrière  les  .antennes ;  corselet  allongé, 
étranglé  en  devant  et  en  arrière;  un  écusson  petit;  ély- 
tres  plus  étroites  k  la  base ,  comme  tronquées,  souvent 
striées,  couvrant  des  ailes  ;*' pattes  longues;  tarses  à  cinq 
articles;  les  jambes  de  devant  toujours  échancrées. 

» 

Voici  comment  on  peut  arriver  à  la  distinction  des  es- 
pèces qui  composent  ce  genre.  La  forme  des  tarses  lea 
éloigne  des  byphydres ,  dytiques  et  tourniquets  ;  la  tète 
étroite,  le  peu  de  saillie  des  yeux,  les  font  aisément .dis«^ 
tinguer  des  genres  CoUyure,  Cicindèle  etManticore  ;  le  cor- 
selet rétréci  aux  deux  extrémités  les  éloigne  des  élaphres  ^ 
des  notiophiles  et  des  scarites ,  des  driptes  et  des  omophro- 
nés  ;  enfin,  la  tête  aussi  large  que  le  corselet  sert  à  les 
distinguer  des  carabes ,  calosdmes  ft  cychres.  Il  ne  reste 
plus  que  les  genres  Anthîe  et  Galérite  avec  lesquels  on  pour- 
voit les  confondre  ;  mais  le  dernier  a  la  tête  portée  comme 
sur  un  cou,  tandis  qu'elle  est  sessile  ou  presque  aessile 
dans  le  braehyn.  Quant  aux  anthies ,  nous  ne  voyons  d'au- 
tres caractères  pour  les  distinguer  ét$  brachynS  que  l'im^ 
possibilité  de  voler ,  produite  par  la  soudure  des  élytrea 
ou  par  Tabsenee  des  ailes. 

Ce  genre  ne  contient  dans  les  auteurs  qui  l'ont  indiqué 
qu'uQC  douzaine  d'espèces ,  mais,  on  pourroit  en  rapprocher 
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un  très-grand  npmbre  que  Fabriciiu  a  laissé  dans  son  genre 
Carabe. 

La  manière  de  vivre  des  bfacbyns  est  absolument  la 
même  que  ceUe  qui  est  propre  aux  autres  genres  de  la 
même  famille.  Ils  se  nourrissent  d'autres  insectes ,  so^us  leur 
état  parfait  et  sous  celui  de  larve.  On  les  trouve  ordinaire- 
ment sous  les  pierres ,  dans  les  endroits  bumides.  Quelques- 
uns  vivent  en  société  de  cinquante  à  quatre-vingts  :  tels 
sont  particulièrement  dans  ce  pays  le  pistolet  et  le  crépi- 
tant,  nommés  ainsi  à  cause  du  son  qu'ils  produisent  à  vo- 
lonté par  une  propriété  que  je  vais  faire  conno|tre  et  qui 
est  un  véritable  moyen  de  défense. 

Quand  l'insecte  est  saisi ,  ou  lorsqu'il  se  croit  en  danger 
de  l'être,  il  fait  entendre  un  petit  bruit,  et  l'on  voit  sorti]; 
au  même  moment  de  dessous  ses  élytres  une  vapeur  blan- 
châtre ou  jaunâtre  d'une  odeur  acide.  Souvent  ce  petit 
phénomène,  produit  par  un  seul  insecte  pénétré  d'une 
crainte  salutaire ,  détermine  tous  les  petits  individus  de  la 
même  famille  à  en  faire  autant.  Alors  toutes  les  crevasses 
des  pierres  et  de  la  terre  dans  lesquelles  ils  se  sont  blottis  ^ 
fument  et  représentent  autant  de  petits  volcans  :  voilà 
l'arme  défensive  de  ces  brachyns.  Peut  -  être  s'en  servent- 
ils  pour  tuer  ou  étourdir  les  autres  petits  animaux  dont 
ils  se  nourrissent  :  c'est  ce  que  l'observation  n'a  pas  encore 
appris. 

Il  étoit  naturel  de  rechercher  quelle  étoit  la  nature  de 
cette  vapeur ,  et  c'est  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire. 
C'est  véritablement  un  acide,  que  quelques  expériences 
nous  ont  démontré  être  d'une  nature  particulière,  et  sécrété 
dans  l'intérieur  du  corps.  En  ouvrant  avec  soin  l'abdomen ,, 
nous  l'avons  trouvé  sous  forme  liquide ,  contenu  dans  deux 
vésicules  transparentes  et  museuleuses.  Ces  deux  vésicules 
aboutissent  à  l'anus,  dans  une  sorte  de  cloaque,  après 
s'être  réunies  en  un  seul  canal.  Si  l'on  ouvre  ces  petits  ré- 
servoirs ,  l'humeur  qu'ils  contiennent  entre  aussitôt  en 
effervescence ,  et  k  peine  en  cdntact  avec  l'atmosphère , 
après  avoir  bouillonné  comme  l'éther  dans  le  vide,  elle 
s'évapore  en  un  instant.  Un  papier  teint  de  couleurs  bleues 
végétales  rougit  d'abord ,  pour  jaunir  bientôt  $   tant,  est 


B  R  A  «99 

vive  l'aetion  de  l'acide.  Appliquée  sur  la  langue»  la  vési- 
cule 9  quand  elle  n'est  pas  déchirée,  ne  produit  aucune  sen- 
sation; mais  si  elle  vient  À  s'ouvrir ,  elle  répand  dans  toute 
la  bouche  une  saveur  particulière  »  assez  agréable,  et  elle  fait 
ressentir  à  l'endroit  même  une  vive  douleur  qui  provient 
de  sa  causticité,  et  laisse  là  une  tache  jaune  qu'on  ne  peut 
mieux  comparer  qu'à  celle  que  produiroit  une  goutte  d'acide 
nitrique. 

Quel,  est  donc  ce  singulier  acide  P  Renfermé  dans  des 
parties  animales  vivantes ,  il  ne  les  détruit  pas.  Y  est  -  il 
aous  un  état  particulier  de  combinaison  P  ne  devient- il 
acide  que  par  le  contact  d'un  gaz  avec  l'oxigène  de  l'air  P 
voilà  des  questions  que  nous  n'avons  pu  résoudre,  mais 
qui  méritent  véritablement  l'attention  des  physiciens  et 
des  chimistes. 

Nous  allons  indiquer  seulement  les  espèces  de  ce  pays. 

1.  Brachyn  caépiTANT,  Brachy  nus  crépi  tans.  Geoff.  Insect. 
tom.  I,  p.  i5i ,  n.**  19;  le  Bupresse  à  corselet,  tête  et  pattes 
rouges,  et  étuis  bleus.  Degéer,  tom.  IV,  p.  io3  ;  Carabe 
pétard.  PI.  III,  fig.  18,  19,  20. 

CaracL  Roux  ;  à  étuis  d'un  ardoisé  foncé. 

Cette  espèce  tst  cantonnée  dans  certains  lieux  aux  en- 
virons de  Paris.  Nous  l'avons  trouvée  très-communémént  et 
presque  uniquement,  pendant  plusieurs  hivers,  dans  les  en- 
virons de  Gentilly,  sous  les  pierres  qu'on  retire  des  car- 
rières près  des  moulins.  On  le  rencontre  rarement  en  été  ; 
il  est  très-commun  en  automne,  au  printemps  et  dans  les 
belles  journées  d'hiver. 

2.  Brachyn  pistolet,  Broùhynus  sclopela, 

Caract.  Roux  :  à  étuis  bleus ,  avec  la  suture  rouge. 

Celui-ci  se  trouve  partout  sous  les  pierres  pendant  l'hiver. 
Il  vit  en  société  plus  nombreuse  ;  mais  il  est  de  moitié  plus 
petit  que  le  précédent.  La  couleur  de  ses  élytres  est  d'un  plus 
beau  bleu ,  presque  métallique  :  elles  sont  bordées  d'un  peu 
de  rougeâtre  vers  la  base  de  la  suture.  L'écusson  est  d'un- 
jaune  rouge  pendant 'la  vie.  Les  mâles  ont  l'abdom^en  noir, 
tandis  qu'il  est  roux  dans  la  femelle. 

On  trouve  en  Amérique  une  grande  espèce  semblable  en 
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tout  à  la  précèdes  te  9  mais  qui  est  trois  fois  pIUs  grosse: 
on  Ta  nomaiée  fumante.  (CD.) 

BKACHYPTÈRES.  {OrnUk.)  On  appelle  ainsi  les  oiseaux 
k  pieds  palmés ,  qui  out  les  ailes  très-courtes.  Leurs  jambes 
sont^  placées  fort  en  arrière  ;  et  ce  mode  d'articulation  les 
force  à  tenir  le  corps  dressé  presque  verticalement.  (Ch.  D.) 

BKACK.  (Omith.  )  On  nomme  ainsi  les  canards  et  les 
sarcelles  en  Barbarie.  (  Ch.  D.  ) 

BRACTÉES, (Vot.) 9  petites  feuilles  qui  sont  placées  au- 
dessous  du  point  d'insertion  des  fleurs  y  et  qui  les  recouvrent 
avant  leur  développement.  Quand  elles  ressemblent  aux 
autres  feuilles  de,  la  tige ,  on  les  nomme  feuilles  florales  ; 
si  elles  sont  difiiérentes  et  prennent  la  forme  d'écaiUe ,  on 
leur  donne  le  nom  de  bractées.  (  J.  ) 

BRADEN  {JelUyoL  ),  nom  allemand  de  la  brème.  Voyes 
BsAssEN.  (F.  M.  D.) 

BKADFISCH.  {IciUyqL)  Quelques  pécheurs  autrichiens 
Sonnent  ce  nom  au  cyprin  ide»  Le  bratfisch  est  au  con- 
traire le  cyprin  iesse  au  bout  de  trois  ans.  Voyez  Cyf&zn. 
(  F.  M.  D.  ) 

'  BRADIFE  {Mamm,)f  un  <Uè  noms  des  paresseux,  dérivé 
du  nom  latin  de  ces  animaux,  hradypus.  (F.  C.  ) 

BRADLEIA.  {Bol,}  Gœrtner  a  désigné  sous  ce  nom  un 
genre  de  plantes  nommé  auparavant  glochidion  par  Forster. 
Quoique  le  nom  de  Gsrtner  ait  aussi  é(é  adopté  par  Cava- 
nilles  (  Icon.  Vol.  fV,  p.  47,  t.  Syi),  on  croit  devoir 
conserver  le  premier  qui  lui  a  été  donné,  suivant  Tusage 
adopté  par  la  plupart  des  botanistes.  Voy.  Glochidion.  (J.) 

BR^XEN  (  IchtyoL  ) ,  nom  donné  en  Portugal  &  la  brème. 
Voyei  Cyprin.  (F.  M.  D.  ) 

BRAGALOU  (  Bot.  )  ,  nom  languedocien  de  l'aphyliante. 
(J.) 

BRAGANTIE  {Bot.),  BraganHa.  Loùreiro,  dans  sa  Flore 
de  ta  Cochinchine ,  indique  sous  ce  ncmi  générique  un  ar- 
brisseau nommé  dans  le  pays  hoa^^n-moua.  Il  s'élève  à  en- 
viron cinq  pieds  :  $eâ  feuilles  sont  alternes ,  grandes ,  lan- 
céolées et  entières  :  ses  fleurs  sont  rouges ,  en  petites  grappes 
axillaires  ;  elles  n'ont  qu'un  seul  périanthe ,  que  Loureiro 
anmme   corolle,  et  que  Jussieu  croit  être  un   calice;  il 
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est  adJbéreat  à  l'oyaire  :  la  portioA  qui  iébordt  est  globur 
leuse,  sillonnée,  terminée  par  un  limbe  à  trois  divisions 
égales  et  refléchies  en  dehors.  L'ovaire  est  allongé ,  surmonté 
d'un  style  épais,  terminé  par  un  stigmate  concave*  Six  an^* 
theres  dépourvues  de  filets  sont  appliquées  sur  le  contour 
du  style  :  le  fruit,  soudé  avec  le  bas  du  calice,  est  une 
capsule  longue,  à  quatre  angles,  quatre  valves  et  quatre 
loges  remplies  de  graines  triangulaires ,  disposées  sur  un  seul 
rang*  En  examinant  ce  caractère,  Jussieu^éunit  ce  genre 
à  la  famille  des  aristoloohiées ,  avec  laquelle  ses  rapports 
sont  très-marqués. 

On  trouve  sous  le  même  nom  Bragantia ,  dans  un  fascif 
tule  de  plantes  publié  en  1771  par  Vandelli,  une  plante 
du  Brésil  qui  a  la  tige  ligneuse,  les  feuilles  opposées  et 
relues ,  les  fleurs  rassemblées  en  tête  à  l'extrémité  des  tiges. 
Ces  têtes  sont  entourées  de  huit  feuilles  verticillées ,  velues 
et  terminées  en  pointes  aiguës,  qui  imitent  un  calice  eom?' 
mun.  On  en  retrouve  au-dessous  deux  autres  ;  l'un  de  cinq^ 
et  le  plus  extérieur  de  quatre  feuilles  semblables.  Chaque 
fleur  a  un  calice  propre ,  divisé  profondément  en  sept  parp 
ties ,  dont  deux.  j»lus  extérieures  :  la  corolle  est  monopétalé , 
cylindrique,  à  limbe  entier;  elle  porte  quatre  ou  cinqéti^ 
znines  qui  Id  débordent  L'ovaire  libre  est  surmonté  d'un 
style  court,  terminée  par  deux  stigmates.  Le  fruit  n'a  pas 
été  observé.  On  ne  peut,  d'après  cette  description  incom- 
plète ,  classer  cette  plante  ;  et  les  botanistes  modernes  ont 
négligé ,  probablement  pour  cette  raison ,  de  la  mentionner 
dans  leurs  recueils.  (J.  S.H.  ) 

BRAI,  {Bot.)  poix  retirée  du  pin  et  du  sapin.  Lorsque 
le  suc  résineux  •  extrait  de  ces  arbres  est  épaissi  au  feu , 
on  le  nomme  brai  sec.  Ces  bois  brûlés  dans  un  fourneau 
donnent  le  goudron^,  qui  est  un  mélange  de  sève  et  de  suc 
résineux,  et  que  l'on  nomme  aussi  brai  liquide.  Si  pour 
changer  lès  proportions  on  ajoute  dans  cette  ^ combustion 
de  la  poix  sèche  ou  du  brai  sec,  on  obtient,  selon  la  maf- 
nière  de  diriger  le;  feu,  un  produit  un  peu  différent,  que 
Ton  nomme  brai  gras.  Voyea  Piw,  Galïpot.  (  J.  ) 

BR AI. ^(Orm^Ti*)  Ce  piège,  composé  de  deux  pièces  de 
bois,  jiYCc  lequel  on  prend  des  piosens,  des  mésanges ,  dos 
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Touge-gorges  et  autres  petits  oiseaiir ,  est  décrit  sous  le  Bom 
de  tâton  fendu  au  mot  Becs  -  fins.  (  Ch.  D.) 

BRAIETAS  {BoL)^  nom  languedocien  de  ToreiUe-d'ours , 
j^mula  aurigula,  (  J.  ) 

BRAIMENT  (Momm.),  nom  du  cri  bruyant  dé  l'àne. 
(F.  C.) 

BRAINVILLIÈRE.  (  Bot.  )  Ce  nom  9  qui  rappelle  le  nom 
de  la  Brainyilliers ,  condamnée  dans  le  dix-septième  siècle 
pour  cause  d'empoisonnemens  j  a  été  donné  pour  cette 
raison,  dans  les  Antilles ,  à  la  spigelie,  plante  regardée 
comme  malfaisante.  On  lui  attribue  cependant  la  propriété 
de  tuer  lei  vers ,  ce  qui  Pa  fait  nommer  spigelia  anihelmia. 
C'est  encore  l'aropa^oca  du  Brésil,  nom  qui  avoît été  adopté 
par  plumier.  Voyez  Spigblii.  (  J.  } 

BRAMBLE.  (  Ornilk.  )  Ce  nom  et  celui  de  brambling , 
qui  désignent  spécialement  le  pinson  d'Ardennes,  fringilla 
montifringilla  j  L.,  ont  aussi  été  appliqués  à  l'ortolan  de 
montagne,  emheriza  montana^  du  même  auteur.  (Ch.  D.  ) 

BRAME.  {Mamm,)  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  le  cri  du 
cerf.  (F.  C.) 

BRAME.  {IchtyoL)  Rondelet  a  décrit  la  brème  sous  ce 
nom.  Voyez  Cyprin.  (F.  M.  D.  ) 

BRAMI  {Bot,),  nom  malabaire  sous  lequel  R h èede  a  dé- 
crit et  figuré  (  Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  27,  t.  14)  une 
petite  plante  de  l'Inde.  Quoique  la  description  de  cet  au- 
teur ne  soit  pas  aussi  précise  que  celles  que  l'on  fait  main- 
tenant ,  on  peut  cependant  facilement  y  reconnoStre  une 
plante  qui  a  été  observée  dans  plusieurs  endroits  situés 
entre  lès  tropiques ,  notamment  à  l'Isle-de-France  et  à  Bour- 
bon (la  Réunion).  Il  paroît  que  c'est  la  tûème  que  Lamarck 
a  eue  de  l'Inde  par  le  voyageur  Sonnerat  :  il  Ta  décrite  à 
l'article  Bramie  de  son  Dictionnaire  de  botanique  ,  la  regar- 
dant comme  formant  un  genre  particulier  ;  mais  depuis,  au 
mot  G'ratiole  du  même  ouvrage ,  il  ne  la  considère  plus 
que  comme  une  variété  de  la  gràtioîa  monniera.  Effective- 
ment, en  comparant  dans  les  herbiers  lès  échantillons  de 
cette  dernière  plante,  on  voit  que,  se  trouvant  dans  presque 
tous  \%s  endroits  maritimes  situés  entre  les  tropiques ,  elle 
varie  beaucoup  dans  ,%t%  dimensioias ,  mais  que  son  idén- 
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fiié  est  toujours  reconnoissable  ;  en  sorte  donc  qu'il  paroit 
qu'une  seule  et  unique  plante  se  troure  k  la  Jamaïque  et 
aux  autres  endroits  de  l'Amérique  chaude  »  et  dans  l'Inde* 
Ayant  été  cultivée  anciennement  au  Jardin  des  plantes, 
Bernard  de  Jussieu  en  forma  un  genre  y  qu'il  dédia  à  son 
illustre  confrère  le  Monnier,  et  de  là  il  la  nomma  monniera^, 
Brown  adopta  ce  genre  et  le  figura  dans  ses  Plantes  de  la 
Jamaïque.  Linnœus ,  ne  lui  trouvant  pas  des  caractères  assez 
saillant»  le  réunit  aux  gratioles.  Lamarck,  à  l'article  cité, 
revient  à  l'idée  de  Jussieu  et  de  Bift>wn,  et  juge  assez  con- 
venable de  rétablir  leur  genre ,  en  y  réunissant  les  espèces  de 
gratioles  qui  ont  quatre  étamines ,  Vambuli  entre  autres*  Lou- 
reiro  a  pensé  de  même  ;  car  il  paroit  que  son  genre  Septasj 
qu'il  a  observé  dans  les  faubourgs  de  Canton  ,  est  encore 
le  brami  de  Rfaèede.  Vahl  séparoit  aussi  cette  plante  des 
gratioles,  car  elle  n'est  pas  comprise  parmi  les  trente-une 
espèces  qui  sont  rapportées  dans  le  volume  qui ,  par  sa 
publication ,  vient  d'augmenter  les  regrets  sur  la  fin  pré-* 
,  maturée  de  cet  illustre  botaniste. 

£n  attendant  que  par  un  examen  approfondi  de  plusieurs 
plantes  congénères  de  l'Inde  on  ait  fixé  leur  place,  oh 
croit  convenable  de  regarder  celle-ci  comme  un  genre  par- 
ticulier et  de  lui  conserver  son  nom  indien  ,  puisque  le 
nom  de  monniera  a  été  donné  par  Aujblet  à  un  autre  genre , 
qui  a  été  adopté  par  plusieurs  botanistes^  (A.  P.) 

BRAMIE  {Bot.)  y  Bramia^  Monnitra^  Juss.  ,  Brown; 
Seplas,  Loureiro  :  genre  voisin  de  la  gratîole ,  dans  la  fa- 
mille des  scrofulaires.  Son  caractère  consiste  en  un  calice 
découpé  profondément  en  cinq  découpures  inégales,  ac- 
compagnées de  deux  plus  petites ,  extérieures  (  c'est  de  ce 
caractère  que  Loureiro  a  tiré  le  nom  de  septas }  ;  ce  qui  le 
fait  parof tre  de  sept  folioles  à  une  corolle  infundibuliforme  ; 
limbe  ouvert ,  partagé  en  cinq  découpures  un  peu  irrégulières 
et  arrondies  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  un  peu  plus  courtes  ; 
un  ovaire  prolongé  en  un  style  menu  et  terminé  par  un  stig- 
mate foliacé.  Le  fruit  est  une  capsule  conique ,  accompagnée 
du  calice  i  elle  est  composée  de  deux  valves ,  dont  les  bords 
•e  réunissant  avec  le  réceptacle,  forment  une  cloison  peu 
apparente  qui  partage  l'intérieur  en  deux  loges.-  Ce  récep- 
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taele  est  chamii  et  remplit  presque  tout  rextérieur  ;  il  est 
couvert  de  petites  gndnes  nichées  dans  sa  substance. 

Ce  caractère  oonyient  à  deux  plantes  que  Ton  peut  dis* 
tinguer ,  par  la  couleur  de  leur  fleur ,  en  bramie  bleuâtre  et 
bramie  rougeâtre. 

La  bramie  bleuâtre  ou  le  brami  de  Rhèede  a  été  figurée 
en  outre  par  Sloane,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque 
(p.  2o3,  tab.  129,  f.'i)y  sous  le  nom  d'ano^ oiii^ ,  etc.,  et 
par  £bret(pict  t  14»  ^  2)»  sous  celui  de  montuena.  C'est 
une  petite  plante  ajant  Taspect  du  glaux  maritime ,  ram- 
pante et  radicante  9  qui  forme  des  gazons  très  -  serrés.  Ses 
leuilies  sont  opposées,  succulentes,  ovales,  très -rappro- 
chées; elles  ont  trois  à  quatre  lignes  de  long,  la  moitié 
environ  de  large.  Le»  fleuirs  sont  solitaires,  partant  deè 
«isselles  supérieures,  disposées  sur  un  pédoncule  plus  long 
que  les  entre-nœuds ,  et  qui  se  rabat  vers  la  tige  après  la 
floraison.  La  corolle  est  d'un  bleu  tendre;  elle  a  environ 
six  lignes  de  long  et  trois  de  diamètre  k  son  ouverture. 

On  fait,  avec  sa  décoction  dans  le  lait  et  du  beurre 
frais ,  un  Uniment  dont  on  bassine  les  tempes  en  cas  de 
délire  ;  broyée,  avec  du  poivre ,  de  l'ocoriM  et  des  mirobo- 
lans ,  dans  de  l'eau  de  riz ,  et  prise  en  breuvage ,  elle  nend  la 
Voix  sonore.  Ces  usages  auxquels  Rhèede  dit  qu'on  l'em- 
ploie sont  peu  importans  en  eux-mêmes  ;  en  outre  ils 
demanderoient  à  être  confirmés  par  l'expérience.  Il  seroit 
plus  utile  de  vérifier  ce  que  dit  le  même  auteur ,  qu'elle 
procure  beaucoup  de  lait  aux  vaches  qui  sont  à  même  de  la 
brouter  :  en  efiet,  la  bramie  croissant  dans  des  endroits  sou- 
frent stériles,  on  pourroit  essayer  de  la  multiplier  artifi- 
ciellement dans  les  climats  qui  lui  conviennent  $  ce  qui 
procureroit  l'agréable  et  l'utile ,  car  elle  forme  des  gazons 
d'une  verdure  inaltérable,  émaillés  par  des  fleurs  qui  se 
succèdent  toute  l'année,  et  qui,  s'épanouissant  vers  les  neuf 
heures  du  matin,  se  flétrissent  dans  l'après-midL 

La  bramie  rougeàtre  se  distingue  de  celle-ci  par  ses  tiges 
presque  droites ,  toutes  se»  parties  plus  grandes  et  se» 
fleurs  qui  sont  rougeàtres.  £lle  croit  dans  les  marais  de 
Madagascar,  oà  elle  a  été  recueillie  par  Commerson  et 
depuis  par  du  Petit-Thouars.  (  A.  P.  ) 
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BRANC-URSINE  ou  Branche^ursine  (  BoL  } ,  noms  vul- 
gaires de  l'acante  ordinaire.  On  donne  celui  de  fausse  brano- 
ursine  à  la  berce.  (  J.  ) 

BRANCHE-URSINE  {BoL),  nom  donné  par  les  ancien* 
&  plusieurs  plantes  très-différentes  entre  elles,  savoir: 

1.*  La  Branche-uasine  cultivée 9  de  Matthiol,   qui  est^ 
Tacante  j  acanthus  mollis, 

â.*"  La  Brancue*vrsine   sauvage  ou  Chardon  des  prés^ 

de  TraguSy  cnicus   oUraceus  ^    aussi  appelé  chou   des  prés^ 

parce  qu'au  printemps  on  mange  ces  petites  feuilles  tendres. 

3.^  Une  autre  Bran che-ursi ne  sauvage,  de  Dalechamps^ 

qui  est  le  carduus  tuherosus^  espèce  de  chardon. 

4**  Enfin  la  Branche-ursine  piquante,  de  Lobel,  qui  est 
l'acante  épineuse,  acanthtis  spihosus.  Voyez  Acante,  Char- 
don. (  P.  B.  ) 

BRANCHES.  (  PhjysioL  végéL  )  Ce  sont  les  divisions  supé* 
lîeures  de  la  tige.  Elles  ne  diffèrent  de  celle  -  ci  que  parce 
qu'elles  sont  plus  foibles,  et  que  leur  base,  au  lieu  d'êtro 
plongée  dans  la  terre,  repose  dans  le  végétal  même. 
On  appelle  rameaux  les  subdivisions  des  branches. 
Mettez  un  gland  dans  la  terre  ^  il  produira  une  tige  sur^ 
montée  de  quelques  feuilles.  Aux  approches  de  l'hiver  ces 
feuilles  se  dessécheront;*  mais  au-dessus  du  point  ou  chacune 
d'elles  s'attache  à  la  tige  par  cette  espèce  de  qtiette  que 
l'on  noTcme  pétiole,  naît  un  petit  bouton  conique.  Pen* 
dant  l'hiver  la  croissance  de  ce  bouton  est  insensible  ;  au 
retour  du  printemps  il  se  gonfle,  écarte  ses  écailles  et  donne 
naissance  au  bourgeon ,  qui  constitue  la  branché  quand  il 
est  parfaitement 'développé. 

La  branche  porte  des  feuilles  :  celles-c!  se  dessèchent  à 
leiir  tour  ;  au-dessus  de  leur  point  d'attache  paroissent  de 
nouveaux  boutons ,  qui   produisent  les  rameaux. 

Ainsi,  nous  le  répétons,  les  branches  sont  ei^endrées 
par  le  tronc  principal ,  et  les  rameaux  paf  les  branchés  i 
mais  ces  expressions  de  branches  et  de  rameaux  ne  sont 
rigoureuses  'que  lorsqu'il  s'agit  des  arbres  ;  ear,  dans  le^ 
arbrisseaux ,  les  arbustes  et  les  herbes ,  on  se  sert  indiffé- 
remment de  l'un  et  de  l'autre  mot  pour  désigner  les  pre« 
itiières  divisions  des  tig$s. 

5  uo  ' 
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On  peut  considérer  les  branches  comme  des  végétaux 
dont  les  racines  seroient  fixées  dans  un  sol  ligneux.  Cela 
paroît  ainsi  en  prenant  surtout  pour  exemple  les  arbres  k 
couches  concentriques.  On  y  observe  en  effet  que  la  partie 
inférieure  des  branches ,  engagée  dans  la  tige ,  forme  un  c6ne 
semblable  à  une  racine  pivotante  ;  que  le  sommet  du  cène 
regarde  le  centre  du  végétal ,  et  que  sa  base  aboutît  à  l'é* 
corce  ;  que  la  partie  supérieure  de  la  branche  offre  égale- 
ment un  cône  dont  la  base  est  opposée  à  la  base  du  cône 
inférieur,  et  qui  répond  parfaitement  à  celui  que  forme 
la  tige  sur  la  racine. 

Ces  espèces  de  Yacînes  coniques  qui  attachent  les  bran- 
ches sur  la  tige  et  les  rameaux  sur  les  branches ,  produisent 
ces  nœuds  compactes  qui  rendent  les  bois,  même  les  plus 
moux,  quelquefois  si  difficiles  à  travailler. 

Les  tubes  vasculaires,  dont  ces  nœuds  sont  composés, 
sVloignent  de  la  direction  longitudinale  pour  se  porter 
vers  Técorce ,  et  font  toujours  avec  les  vaisseaux  de  la  tige 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert. 

Dans  les  plantes  qui  n'ont  qu'un  cotylédon ,  un  ou  plu- 
sieurs faisceaux  de  tubes,  suivant  une  route  diagonale, 
passent  eçtre  les  autres  faisceaux ,  traversent  l'épiderme  et 
produisent  la  branche. 

Dans  les  plantes  pourvues  de  plusieurs  cotylédons,  la 
formation  de  la  branche  est  due  à  la  divergence  d'une 
partie  des  tubes,  qui  composent  le  liber. 

Les  branches  des  arbres  monocotylédons  acquièrent  plus 
de  force  et  de  longueur  par  le  dévieloppement  de  nouveaux 
faisceaux  ligneux  dans  leur  tissu  cellulaire. 

Les  branches  des  arbres  dicotylédons  grossissent  et  s'allon- 
gent par  les  nouvelles  couches  de  liber  qui  s'étendent  in- 
cessamment de  la  tige  mère  sur  les  rejetons. 

Fendez  un  arbre  à  deux  cotylédons,  et  par  conséquent 
formé  de  couches  concentfîqu>s,'de  telle  façon  que  votre 
section  suive  le  canal  médullaire  ;  alors  vous  apercevrez 
facilement  les  cônes  ou  nœuds  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ceux  qui  prennent  naissance  sur  les  couches  ligneuses 
les  plus  internes  vous  montrent  l'origine  des  plus  anciennes 
branches  ;  ceux ,  au  contraire ,  qui  reposent  sur  les  coucheâ 
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les  plus  externes  vous  indiquent  les  branches  de  nouvelle 
formation.  '  ^ 

On  conçoit  bien  que  le  sommet  de  chaque  c6ne  est  at- 
taché nécessairement  à  la  couche  concentrique  qui  a  produit 
le  bouton,  origine  de  la  branohe. 

Les  branches  et    les  rameaux  n'étant  qu'une  extension 
du  tronc,  ont  une  organisation  et  des  développemens  sem-. 
blablés  aux  siens. 

L'aspect  du  végétal ,  que  les  botanistes  ont  appelé  le  port 
{habitas  en  latin),  dépend  princi)>alement  de  la  disposition 
et  de  la  direction  des  branches;  elles  naissent  en  spirale^ 
opposées  ,  verticillées ,  éparses ,  distiques ,  comAeles  feuilles  ^ 
et  forment  avec  la  tige  un  angle  plus  ou  moins  aigu  ou. 
obtus.  Les  unes,  témoins  celles  du  peuplier,  du  thuya,  etc., 
se  redressent  vers  le  ciel  ;  d'autres  s'étendent  horizontale-  ^ 
ment,  comme  on  l'observe  dans  le  cèdre  du  liban;  beau- 
coup se  courbent  vers  la  terre  :  on  ^n  a  l'exemple  dans  le 
bouleau  et  le  saule  pleureur.  Mais ,  indépendamment  de  cette 
direction,  qui  tient  à  la  nature  même  des  espèces,  on  a 
remarqué  que  la  lumière  et  l'air  agissent  puissamment  sur 
les  branches  et  les  rameaux,  et  leur  font  prendre  des  di- 
rections particulières.  Personne  n'ignore  que  les  pousses 
récentes  fuient  l'ombre  et  cherchent  la,  clarté  du  jour; 
qu'un  végétal  se  penche  pour  s'écarter  d'un  abri;  que  les 
feuilles  et  les  jeunes  rameaux  des  plantes  renfermées  dans 
une  serre,  se  tournent  vers  les  vitraux  et  s'en  approchent 
autant  que  leur  flexibilité  le  permet.  Ce  même  besoin  de 
la  lumière  et  de  l'air  se  manifeste  dans  les  plantes  dont 
les  développemens  n'éprouvent  aucun  obstacle  ;  les  bran- 
ches les  plus  voisines  de  la  terre  s'allongent  horizontale- 
ment pour  éviter  l'ombre  de$  branches  supérieures,  et 
celles-ci  forment  avec  la  tige  un  angle  d'autant  plus  aigu 
qu'elles  approchent  plus  de  la  cime.  Les  rameaux  ont  à 
peu  près  la  même  direction  par  rapport  aux  branches. 

Il  est  encore  d'autres  causes  qui  déterminent  la  direction 
des  branches  et  des  rameaux.  «  Les  branches  inférieures 
«  des  arbres  qui  les  étendent  horizontalement,  dit  Thouin, 
«L  sont  toujours  parallèles  au  terrain,  soit  que  Cje  terrain 
«  soit  de  niveau,  soit  qu'il  soit  en  pente.'  Il  est  trés-pro- 
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5éye  résultent  la  production  débranches  àT  feuilles  et  le  dé- 
nûment  de  fleurs  et  de  fruits.  Le  contraire  a  lieu  qnand 
ce  fluide  marche  lentement.  Le  moyen  de  ralentir  sa  course 
•est  d'écarter  les  branches  de  la  verticale ,  et  de  multiplier, 
parla  taille,  les  nœuds,  les  bourrelets,  les  coudes,  etc.; 
ce  sont  autant  d'obstacles  opposés  au  mouvement  direct 
de 'la  sève.  Ce  fluide  alors  ,  au  lieu  de  se  porter  avec  vélocité 
vers  les  feuilles,  et  de  ne  produire  ainsi  qu'un  tissu  ligneux, 
s'élève  insensiblement,  s'élabore ,  s'accumule  dans  des  places 
déterminées,  et  donne  naissance  aux  fleurs  dont  les  organes 
précieux  sont  dus  certainement  à  une  sève  perfectionnée. 

Lu  taille  ofire  encore  tin  autre  avantage.  La  sève ,  quand 
ou  abandonne  Farbre  à  sa  végétation  naturelle,  emporfée 
dans  une  multitude  de  branches  et  de  rameaux,  est  trop 
divisée,  et  les  fruits  sont  nécessairement  mal  nourris:  mais 
en  supprimant  une  partie  de  ces  branches  nuisibles,  les 
fruits  reçoivent  des  sucs  plus  abondans  et  prennent  plus 
de  volume  et  plus  de  saveur  ;  ils  se  colorent  aussi  davan- 
tage, parce  que  le  végétal  étant  dégarai  de  feuilles,  ils 
sont  exposés  à  Faction  continue  des  rayons  solaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'art  de  tailleries  arbres,  si  nécessaire 
en  ne  considérant  que  nos  besoins,  est  réellement  très- 
3MiisibIe  à  la  végétation.  Ces  plaies,  ces  nœuds,  ces  angles 
sniiltipliés  dont  les  branches  sont  surchargées;  ces  fruits 
nombreux  et  superbes  dont  le  parfum  et  la  saveur  flattent 
notre  sensualité ,  sont  la  source  de  mille  infirmités  qui  as- 
siègent les  arbres  soumis  à  la  culture.  Ajoutons  que  Ton 
33 e  peut  retrancher  les  branches  sans  que  les  racines  ne  se 
ressentent  de  cette  suppression.  La  sève  aérienne  devient 
ïnoinsabondante;  et  la  transpiration  des  parties  supérieures, 
se  ralentissant  par  le  défaut  de  feuilles  et  de  jeunes  ra- 
meaux, les  racines  ne  pompent  plus  les  sucs  de  la  terre 
avec  la  même  activité  :  de  là,  le  dessèchement 9  l'amaigris- 
sement et  1a  mort  prématurée  du  végétal. 

Nous  venons  d'exposer  la  théorie  bien  simple  sur  laquelle 
est  fondé  l'art  de  tailler  les  arbres  :  la  pratique  n'est  pas 
aussi  facile  i  saisir;  elle  exige  une  profonde  connoissance 
de  la  culture.  Consultez  «à  ce  sujet  l'article  Aubre  {Agric.) 
et  Tarticle  Taille  pEs  ab.b&£s. 
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On  donne  le  nom  de  J)outure  à  la  branche  que  le  cul- 
tivateur détache  d'une  plante  ligneuse ,  et  qu'il  met  en  terre 
pour  lui  faire  jeter  des  racines  et  reproduire  la  plante 
laère.  -  ;^ 

On  choisit  ordinairement,  pour  faire  les  boutures ,  des 
branches  d'un  ou  deux  ans  :  plus  vieilles  elles  ne  repren- 
droient  pas ,  ou  reprendroient  difficilement ,  à  moins  qu'elles 
n'eussent  été  détachées  d'un  arbre  à  bois  mou,  tel,  que  le 
saule  ou  le  peuplier.  On  choisit  un  terrain  analogue  à  celui 
que  demandent  les  espèces  d'arbres  que  l'on  veut  propager  j 
on  rend  la  terre  aussi  meuble  qu'il  est  possible.^  Les  bou- 
tures sont  mises  en  terre  par  leur  base  :  on  coupe  leur 
sommet  à  quelques  pouées  au-dessus  du  sol;. mais  on  a 
aoin  de  laisser  plusieurs  boutons  sur  la  partie  exposée  à 
l'air.  Il  faut  ensuite  garantir  les  boutons  des  grandes  cha- 
leurs qui  pourroieat  les  dessécher.  Avec  ces  précautions  et 
quelques  autres  que  la  pratique  enseigne,  on  peut  propager 
une  multitude  d'espèces.      *  . 

La  multiplication  des  plantes  par  boutures  est  due.  à 
l'extrême  simplicité  de  l'organisation  végétale.  Une  branche 
et  une  tige  dans  la  même  espèce  ne  présentent  aucune 
différence  d'organisation  i  c'est,  le  même  tissu,  le  même 
arrangement  dans  les  vaisseaux,  ce  sont  les  mêmes  fluides; 
en  un  mot,  il  n'y  a  d..e  dissemblance,  que  dans  la  situation 
Tespective  de  la  tige  et  de  la  branche.  La  première  tient  à 
la  terre  par  ses  racines,  la  seconde  est  attachée  par  sa 
base  sur  la  tige. 

II.  suit  de  cette  disposition  que  la  terre  nourrit  la  tige, 
et  que  celle-ci  nourrit  la  branche.  Mais  si  l'on  détache  la 
branche,  il  semble  d'abord  qu'elle  doive  périr,  car  elle  ne 
reçoit  plus  de  nourriture  .  et  n'a  point  de  racine  pour  en 
puiser  dans  la  terre  ,  et  cependant  elle  ne  tarde  pas  à 
végéter  si  le  cultivateur  en  prend  soin. 

Voici  comme  on  peut  rendre  'raison'  de  ce  phénomène- 
Quelque  temps  après  qu'elle  a  été  détaçbée ,  la  branche 
est  encore  pleine  de  vie  ;  elle  transpire  par  ses  pores  les 
fluides  qu'elle  contient  :  que  sa  base  alors  soit  plongée  dans 
un  terrain  convenable,  elle  attirera  i'humiditédu  sol,  qui, 
s'élaburant   dans  les  vaisseaux,  développera  le  tissu  orga- 
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nique.  De  li»  une  croissance  plus  où  moins  sensible  dans 
toutes  les  parties  et  la  reproduction  d'une  racine. 

On  voit  tous  les  jours  des  boutons  de  fleurs  s'épanouir 
jur  des  rameaux  plongés  dans  une  caraffe.  La  végétation 
n'est  certainement  pas  anéantie  dans  ces  rameaux;  ils 
puisent  dans  l'atmosphère  et  dans  l'eau  des  molécules  qui 
servent  à  leur  nutrition.  Si  ce  reste  de  vie  étoit  assez  puis- 
sant pour  développer  des  racines,  ces  rameaux,  au  lieu 
de  se  flétrir,  reverdiroient  et  reproduiroient  d^es  végétaux 
semblables  à  ceux  dont  on  les  a  détachés  ;  en  un  mot ,  ils 
seroient  de  véritables  boutures. 

Il  faut,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  pour  que  les  bou- 
tures réussissent,  que  les  branches  soient  jeunes  :  elles  ont 
dans  leur  jeunesse  un  liber  plus  abondant,  relativement  k 
leur  volume ,  que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  et  c'est  le  Hber 
seul  qui  peut  donner  des  racines.  On  appelle  liber  une 
couche  verte  placée  soiis  l'épiderme.  Cette  couche  se  change 
en  bois  et  se  renouvelle  sans  cesse  ;-  elle  seule  végète ,  le 
bois  parfait  ne  change  plus  de  nature.  Aussi  lorsqu'on 
dépouille  de  son  écorce  et  de  son  liber  la  branche  dont 
on  veut  faire  une  bouture,  le  bois  ne  pouvant  s'enraciner, 
la  bouture  se  fane  et  périt  :  mais  si  la  branche  est  revêtue  de 
aon  écorce  ,  il  se  forme  entre  le  bois  et  l'épiderme  de  petits 
mamelons, qui  sont  l'origine  des  racines.  Les  mamelons  sont 
produits  par  le  liber  ;  ils  font  autour  de  la  tige  un  bour- 
relet d'où  s'échappe  une  multitude  de  radicules.  Nous 
observerons  que  lorsqu'une  graine  d'arbre  germe ,  sa  radi- 
cule s'allonge  et  forme  presque  toujours  un  pivot  principal  ; 
mais  que,  dans  les  boutures,  il  se  développe  des  racines 
latérales,  et  qu'il  n'y  a  point  de  pivot.  Cette  ^difliérence, 
dont  on  aperçoit  facilement  la  cause,  fait  que  les  arbres 
venus  de  boutures  n'ont  point  d'ordinaire  une  aussi  belle 
tige  que  les  arbres  venus  de  semences,  et  sont  plus  sujets 
à  tracer. 

Il  faut  que  la  terre  soit  bien  divisée ,  qu'elle  ne  soit  pas 
surtout  trop  pressée  autour  des  boutures;  car  les  radicules, 
foibles  encore ,  ne  pourroieiit  s'allonger  et  seroient  privées 
de  l'influence  de  Tair,  dont  le  contact  bien  ménagé  favorise 
la  végétation. 
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Il  faut  choisir  un  terrain  analogue  à  celui  que  demandent 
les  végétaux  qu'on  veut  multiplier.  Cela  est  évident,  puisque 
la  hranche  est  organisée  comme  la;  plante  mère,  et  qu'elle 
a  par  conséquent  les  mêmes  besoins. 

11  faut  enfin ,  et  ceci  est  presque  aussi  indispensable  que 
la  présence  du  liber,  il  faut  que  les  boutures  portent  des 
boutons.  Dans  ce  moment  de  crise  la  force  de  la  végétation 
suffit  encore  pour  développer  ceux  qui  existent  déjà;  mais 
elle  est  insuffisante  pour  en  créer  de  nouveaux.  Une  con- 
séquence de  ceci,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  boutons  est 
souvent  un  obstacle  aussi  puissant  à  la  reprise  des  boutures 
que  leur  absence  totale.  Ce  sont  autant  de  branches  qui 
(demandent  k  se  développer  et  qui  se  partagent  les  sucs 
nourriciers  ;  mais  comme  les  boutures  ne  peuvent  suffire 
à  une  aussi  grande  dépense,  chaque  partie  souffre  et  meurt 
avant  de  pouvoir  travailler  à  la  conservation  des  autres. 
Voyez,   pour  la  pratique,  l'article  Bouture  {Agric), 

La.  greffe  est  une  nouvelle  preuve  de  la  simplicité  d'or- 
ganisation dans  les  plantes.  La  '  greffe  consiste  à  souder  ou 
À  planter  ^  pour  ainsi  dire ,  une  branche .  d'un  végétal  dans 
le  liber  d'un  ^uire  végétal,  de  telle  manière  qu'il  en  ré- 
sulte l'union  des  deux  parties  étrangères  et  une  végétation 
commune.  Le  but  de  la  greffe  est  de  multiplier  certaines 
espèces  ou  variétés  à  l'aide  de  certaines  autres  :  il  résulte 
de  là  que  les  racines  d'un  arbre  ou  d'un  arbrisseau  por- 
tent et  nourrissent  les  branches  et  les  rameaux  d'un  ou 
de  plusieurs  autres  végétaux  ligneux* 

Ce  peu  de  mots  ne  suffît  pas  sans  doute  pour  mettre 
dans  tout  son  jour  la  théorie  de  cet  admirable  phénomène: 
mais  ce  n'est  pas  ici  la  place  de  la  développer;  nous  y 
reviendrons  en  traitant  du  Liber.  Voyez  ce  mot.  Voyez 
aussi,  pour  la  pratique,  l'article  Greffe  (^ Agric),  (B.  M.) 

BRANCHIE  {IchtjoL)^  organe  qui  sert  à  respirer  par  le 
moyen  de  Teau  (voyez  Respiration  )  ;/il  consiste  en  feuilles, 
en  panaches  ou  en  filamens ,  sur  la  surface  desquels  ram- 
pent les  vaisseaux  sanguins,  et  entre*  lesquels  passe  l'eau, 
qui  doit  agir  sur  le  sang  au  travers  des  parois  de  ces 
vaisseaux.  ^ 

On   trouve    des   branchies   dans  les  larves  de  quelques 
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reptiles,  dans  les  poissons,  dans  les  mollusques,  dans  les 
vers  et  dans  les  crustacés  :  il  y  a  des  organes  d'une  forme 
semblable,  mais  d'une  autre  structure  interne  y  dans  quel* 
ques  larves  aquatiques  d'insectes. 

IL  n'y  a  que  les  grenouilles  et  les  salamandres  donf  les 
larves,  nommées  têtards,  aient  des  branchies,  et  cela  pen- 
dant leurs  premiers  jours  seulement.  Ce  sont  des  panaches 
attachés  aux  c6tés  du  cou ,  dans  lesquels  il  est  trés-agréable 
de  voir  circuler  le  sang  avec  un  microscope,  à  cause  de 
leur  transparence. 

Dans  les  poissons  les  branchies  sont  situées  aux  c6tés 
du  cou,  dans  ces  fentes  '  vulgairement  nonunées  ouies.  11 
y  en  a  quatre  principales  de  chaque  côté  ;  chacune  d'elles 
est  attachée  à  un  arc  osseux,  composé  au  moins  de  deux 
pièces,  et  articulé,  d'une  part,  à  la  base  du  crâne,  et,  de 
l'autre,  à  l'os  qui  soutient  là  langue. 

La  branchie  elle-même  consiste  en  une  nombreuse  série 
de  lames  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  comme  les 
dents  d'un  peigne.  L'artère  4)ranchiale  qui  sort  du  cœur 
donne,  en  se  portant  en  avant,  une  branch(&  vis-à-vis  de 
chaque  arc  ^osseux:  cette  branche  rampe  tout  du  long  de 
cet  arc ,  et  donne  un  rameau  à  chaque  petite  lame.  Ce 
rameau  suit  le  milieu  de  la  lame,  en  donnant  de  chaque 
côté  une  quantité  innombrable  de  petits  ramuscules  ,  qui 
Se  changent  en  autant  de  vénules,  lesquelles  aboutissent 
dans  un  rameau  veineux' qui  remoiite  de  chaque  côté  le 
long  du  bord  de  la  lame;  et  ces  deux  rameaux,  qui  vien- 
nent de  chaque  lame,  aboutissent  eux-mêmes  à  une  grande 
branche  veineuse,  qui  rampe  le  long  de  l'arc  parallèlement 
à  Tartère ,  mais  se  dirigeant  vers,  le  dos ,  tandis  que  l'artère 
,venoit  du  côté  du  ventre.  Les  huit  veines  branchiales  se 
réunissent  ensuite  en  un  tronc ,  qui,  redevenant  artériel  » 
porte  le  sang  dans  tout  le  corps. 

L'eau  qui  est  entrée  dans  la  bouche  du  poisson ,  sort 
librement  par  des  ouvertures  percées  entre  les  arcs  des 
branchies ,  et  se  rend  hors  du  corps  par  la  grande  fente 
«  appelée  l'ouïe  -,  c'est  dans  ce  passage  qu'elle  couvre  toutes 
les  petites  ramifications  sanguines  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qu'elle  agit  sur  elles. 

V 
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Des  lames  oiseuses ,  qu^on  appelle  opeiKïules  ou  eoiirercle^ 
des  branchies,  s'ouvrent  et  se  ferment  sans  cesse  pour 
faire  suivre  ce  mouvement  à  Teau.  Ils  sont  pour  cet  effet 
articulés  avec  Ik  tête  et  le  col ,  et  munis  de  plusieurs 
muscles  :  leur  bord  inférieur  est  encore  garni  d'une  mem- 
brane qui  se  plisse  comme  un  soujQlet,  et  qui  est  soutenue 
par  quelques  rayons  osseux  ;  on  la  nomme  branchiostége. 

Quelques  poissons  manquent  d'opercules  ;  d'autres  àè 
membranes.  Voyez  BRANcniosTÈGEs  {Poissons). 

Une  classe  particulière ,  les  chondroptérygiens ,  n'a  point 
la  grande  ouverture  des  ouies,-  mais  le  bout  externe  des 
lames  des  branchies  est  adhérent  à  la  face  interne  de  la 
peau,  et  celle-ci  est  seulement  percée  d'ouvertures  plus 
ou  moins  nombreuses  pour  le  passage  de  l'eau.  Voyez 
Chondroftérygiens  {Poiss,). 

Les  formes  des  branchies  des  mollusques  sont  beaucoup 
plus  variables  que  celles  des  poissons.  Dans  lés  sèches  ce 
sont  deux  pyramides  situées  de  chaque  côté  dans  le  sac 
du  corps,  et  composées  de  feuillets  très  -  compliqués  :  parmi  « 
les  mollusques  nus,  les  aplysies  les  ont  en  forme  de 
feuilles  compliquées,  et  recouvertes  par  un  opercule;  les 
doris  les,  ont  nus  et  formant  autour  de  l'anus  une  fleur 
radiée;  les  tritonies  les  portent  en  panaches,  tout  autour 
du  dos  ;  les  scyllées ,  comme  des  ailes ,  disposées  sur  deux 
lignes  et  par  paires  sur  le  dos;  les  phyllidîes,  comme  une 
multitude  de  petites  lames  sous  les  rebords  du  manteau  ; 
les  ascidies ,  coipme  un  réseau  très- fiin,  formant  un  énorme 
sac,  enveloppé  dans  le  grand  sac  gélatineux  du  corps,  et 
au  travers  duquel  il  faut  que  passe  toute  l'eau  qui  va  à 
la  bouche;  enfin  les  limaces  ont  un  simple  réseau,  qui 
garnit  une  grande  cavité  située  vers  la  tête,  et  où  l'air 
entre  par  un  trou  percé  au  côté  droit. 

Parmi  les  mollusques  uniyalves,  les  patelles  et  les  osca- 
brions  ont  des  branchies  cotnme  les  phyllidies  ;  les  escar- 
gots terrestres,  comme  les  limaces  :  les  autres  genres 
luarins  les  ont  bien  dans  une  cavité  comme  les  limace^, 
mais  elles  y  sont  en  forme  de  lames  réunies  en  une  ou  « 
plusieurs  séries.  ^ 

Dans    toutes    les    bivalves,    les   branchies    représentent 
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quatre  lames  où  les  raisseau^  sont  disposes  comme  des 
dents  de  peigne.  Les  térébratules  et  les  lingules  les  ont 
en  foime  de  beaucoup  de  petites  lames  triangulaires,  ran- 
gées comme  un  cordon  tout  autour  du  Aianteau.  Dans  les 
anatifes  ce  sopt  de  petits  feuillets  attachés  à  la  base  de 
leurs  pieds. 

Dans  tous  ces  mollusques  le  sang  Ta  des  brancides 
immédiatement  au  cœur,  ce  qui  est  le  contraire  des  pois- 
sons. 

Dans  les  crustacés,  les  branchies  sont  des  pyramides 
situées  sur  les  bases  des  pieds ,  recouvertes  par  les  rebords 
du  corselet ,  et  composées  de  lames  dans  les  crabes ,  et 
de  tubes  dans  les  écrevisses.  Quelques  genres,  conune  les 
squilles,  les  ont  en  panaches  sous  la  queue.  Les  aselles 
les  ont  aussi  sous  la  queue ,  mais  en  lames  simples.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  lames  analogues,  situées  sous  la 
queue  des  cloportes,  sont  aussi  des  espèces  de- branchies 
aériennes. 

Les  cloportes  portent  leurs  petits  entre  ces  lames  :  dans 
les  coquillages  bivalves  les  œufs  séjournent  long-temps  dans 
Tépaisseur  des  branchies,  et  c'est  là  qu'ils  éclosent 

Les  vers  marins  ont  pour  branchies  de  petits  panaches 
ou  de  petites  lames  rangées  le  long  de  leur  dos.  Je  n'en 
trouve  point  aux  vers  d'eau  douce,  aux  naïdes ,  aux  sangsues  , 
pi  aux  lombrics  :  apparemment  que  leur  peau  même  leur 
tient  lieu  d'organe  respiratoire. 

Les  vers  intestins   n'en   ont  aucune. 

Les  larves  de  quelques  insectes,  comme  des  éphémères, 
et  de  quelques  autres  genres,  ont  des  espèces  de  fausses 
branchies.  Ce  sont  des  lames  ou  des  panaches  dans  l'épais- 
seur desquelles  on  voit  ramper  des  trachées  ou  des  vaisseaux 
aériens  ;  elles  ont  pour  fonction  de  séparer  de  l'eau  une 
certaine  quantité  d'air,  qu'elles  {Portent  dans  le' système 
des  trachées.  Voyez  Trachées   et  Insectes. 

Les  étoiles  -  de  -  mer  et  les  oursins  paroissent  aussi  avoir 
4^s  organes  particuliers  pour  la  respiration ,  mais  nous  ne 
les   connoissons  pas  encore  bien. 

Les  autres  zoophytes  n'en  ont  encore  fait  voir  aucun^ 
(C.) 
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BRANCHIELLE  (Bot,),  nom  que  Bridge  a  donné  à  un 
genre  de  mousses,  les  Hyfnes,  t^pnuiÊÊÊVoycz  ce  mot* 
(PB.)  "^ 

BRANCfflES  DES  REPTILES  BATRACIENS.  (ïlept  )  Ce 
sont  des  rameaux  frangés,  mobiles,  disposés  ordinairement 
au  nombre  de  trois  sur  chaque  côté  du  cou.  Elles  s'effacent, 
s'oblitèrent  dans  les  rainettes,  les  grenouilles,  les  crapauds 
et  les  salamandres,  lorsque  ces  animaux  achèvent  leur 
dernière  métamorphose  ;  tandis  qu'elles  paroissent  être 
persistantes  chez  le  protée  ang;uillard  et  la  sirène  lacertine. 
Voyez  Batraciens.  (F.  M.  D.) 

BRANCHIOSTËGES.  (lohtjyol.)  Quelques  naturalistes  ont 
réuni  sous  ce  nom,  dans  un  ordre  particulier,  tous  les 
poissons  à  branchies  libres,  à  squelette  cartilagineux,  sans 
côtes  ni  arêtes. 

1.^,  Les  uns  ont  la  bouche  sous  le  museau  et  sans  dents  ;' 
tels  sont  les  Esturgeons  ,  les  Pégases.  Voyez  ces  mots. 

2.**  D'autres  ont  la  bouche  au  bout  du  museau  et  sans 
dents;  tels  Sont  les  Syngnathes,  les  Centrisques.  Voyez 
ces  mots. . 

3.^  Quelques-uns  ont  la  bouche  au  bout  du  museau  et 
armée  de  dents  ;  tels  sont  les  Balistes  ,  les  OaTRACioNs  ou 
Coffres.  Vçyez  ces  mots. 

4."*  Plusieurs  ont  la  bouche  au  bout  du  museau,  et  les 
os  des  mâchoires  nùs ,  tenant  lieu  de  dents  ;  tels  sont  les 
Tétrooons,  les  Moles,  les  Diodons.  Voyez  ces  mots. 

5.^  Enfin ,  les  autres  ont  une  grande  bouche ,  avec  les 
rayons  de  la  membrane  branchiostège  nombreux  ;  tels  sont 
les  Baudroies  ou  Lofhies^  et  les  Cycloptères.  Voyez 
ces  mots. 

C'est  au  professeur  Cuyier  qu'on  doit  ces  cinq  divisions 
des  poissons  branchiostèges.  Voyez  Cartilagineux.  (F.M.D.) 

BRAND-HIRSCH  (Mamm.),  nom  allemand  du  cerf  des 
Ardennes.  Buffbn  écrit  mal  à  propos Mrandr-hirtz,  (F.  C. ) 

BRANDÈRIENNE  {IchtjyoL)^  nom  spécifique  donné  à  un 
poisson  aveugle  trouvé  sur  les  côtes  de  Barbarie  par  Brander. 
Linnaeus  l'a  placé  parmi  les  murènes  ,  murœna  cœea  ;  Lacé- 
pède  s'en  est  ensuite  servi  pour  constituer  son  genre  Ce- 
cilié  :  mais  comme  il  y  a  déjà  un  genre  de  serpens  appelé^ 
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Terfe  de  poils  rodes  et  coniis,  semblables*  à  «eux  d^à 
chiens.  Elles  se  trouvent  surtont  dans  les  parties  chaodes 
de  l'Afrique.  Voyet  Mouton.  (F-  C  ) 

BREBIS  DISLANDE  (  Mamm.  ) ,  race  de  brebis  à  plusieurs 
cornes  ,  à  queue  courte  9  à  laine  dure  et  épaisse  9  au-dessous 
de  laquelle  se  troure  un  second  poil  beaucoup  pins  court , 
plus  frisé  et  surtout  plus  fin.  Voyez  Mouton.  (F.  C.  ) 

BREBIS  A  LARGE  QUEUE  {Mamm.) y  race  de  moutons 
originaire  d'Afrique ,  .dont  la  queue  prend  un  très-gros  vo^ 
lume  par  raccumulation  de  la  graisse.  Elle  se  troure  en 
Perse,  dans  l'Inde,  à  llsle-de-France,  etc.  Voyez  Mouton. 
(F   C.) 

BREBIS  A  LCWGUE  QUEUE  (Mamm.) ,  race  de  brebis 
originaire  'dçs  jpays  chauds ,  et  remarquable  par  la  longueur 
de  sa  queue,  la  hauteur  de  ses  ïambes,  la  forme  de  sa 
tête,  etc.  Voyez  Mouton.  (P.  C.  ) 

BRECHE.  (  Miner.  )  Les  brèches  sont  des  pierres  com- 
posées ,  reconnoissables  par  leur  structuré.  Cette  structure, 
souvent  différente  de  celles  des  autres  roches  ^  et  qui  est 
le  résultat  d'une  formation  particulière,  tsi  le  caractère 
essentiel  de  cette  sorte  de  roche.  La  nature  des  pierres  qui 
composent  une  brèche  ne  doit  influer  en  aucune  manière 
sur  l'idée  qu'on  attache*  à  ce  mot. 

Les  brèches  sont  essentiellement  composées  de  fragmens 
anguleux ,  ilon  arrondis ,  tout  au  plus  émoussés,  et  disséminés 
sans  ordre  dans  une  pâte.  Four  distinguer  facilement  les 
brèches  de  certaines  roches  formées  par  cristallisation  con- 
fuse et  qui  ont  aussi  un  ciment  pour  base,  on  remarquera 
que  les  fragmens  des  brèches  ont  rarement  l'aspect  cris- 
tallin dans  leur  cassure,  et  ne  Font  Jamais  dans  leur  forme  ; 
qu'ils  ont  au  contraire  la  structure  compacte,  la  cassure 
terne ,  et  les  formes  les  plus  irrégulières.  On  remarquera 
surtout  que  les  fragmens  ne  se  pénètrent  jamais,  qu'ils 
ont  toujours  leurs  contours  nets  ;  et  cette  observation  suf- 
fira pour  les  faire  distinguer  des  porphyres  et  des  autres 
roches  à  pâte,  dont  les  cristaux  semblent  se  pénétrer  mu- 
tuellement. 

On  observe  dans  la  formation  des  brèches  une  autre 
différence  importante  :  il  parolt  certain  que  la  pâte  et  les 
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fràgnlèns  qui  coimpo^ènt  ces  roches  n'ont  pas  la  même  origine 
et  n'ont  pas  été  formés  dans  le  même  moment;  les  fragment 
sont  évidemment  des  parties  dé  pierres  déjà  formées,  qui 
ant  été  brisées  par  des  causes  inconnues.  Ces  débris  ont 
été'  réunis  par  un  ciment  naturel  qui  s^est  infiltré  entre 
eux ,  ou  par  une  matière  pâteuse  dans  laquelle  ils  sont  tom- 
bés. Ils  ont  donc  précédé  la  formation  du  ciment  qui  les 
réunit^,  ou  au  moins  son  état  de  solidité.  L'observation 
prouve  que  les  porphyres  se  sont  formés  d'une  manière 
absolument  différente  ;  que  leur  pâte  et  leurs  cristaux  sont 
d'une  formation  contemporaine  ou  à  peu  près ,  comme  nous 
le  développerons  en  parlant  de  ces  roches. 

Les  pierres  mélangées  avec  lesquelles  les  brèches  ont*  réelle- 
ment  de  grands  rapports,  ce  sont  les  pouddings.  Leur  forma- 
tion est  à  peu  près  la  même  ;  ce  sont  dans  l'une  et  l'autre 
pierre  des  fragmens  réunis  par  un  ciment  :  mais  dans  les 
pouddings  les  fragmens  ont  voyagé  et  ont  été  transportés 
au  loin  avant  d^étre  réunis  par  un  ciment  d'une  formation 
toujours  très-différente  de  la  lenr;  leurs  angles  sont  émous- 
sés ,  ils  ont  même  été  arrondis  complètement  dans  ces 
transports  que  n'ont  point  éprouvés  *  les  fragmens  de3 
brèches.  '^  •' 

Les  espèces  géologiques  et  les  roches  sont  toutes  dans  le 
cas  de  ces  deu^  sortes  de  pierres  ;  elles  se  dialoguent  plutôt 
par  leur  mode  de  formation  que  par  leur  nature  chimique. 
La  formation  des  porphyres,  des  brèches  et  des  pouddings 
est  assez  différente  pour  que  l'on  fasse  de  ces  trois  roches 
autant  '  d'èspètes  géologiques  distinctes.  Quoiqu'on  n'ait 
point  été  précisément  témoin  de  la  formation  de  ces 
pierres ,  on  doit  remarquer  que  l'observation  la  plus  facile  à 
faire ,  la  moins  susceptible  d'erreur ,  l'indique  si  évidemment 
qu'il  faudroit  pousser  la*liaine  des  hypothèses  jusqu'à  l'exa- 
gération, pour  rejeter  l'explication  que  les  minéralogistes 
donnent  de  la  formation  de  ces  roches. 

Tous  lés  minéralogistes  ne  sont  cependant  pas  d'accord 
sur  ce  sufet  ;  mais  cette  différence  d'opinions  n*a  jamais  existé 
que  sur  les  détails,  et  n'infirme  pas  ce  que; nous  avons  dit 
D'ailleurs,  quelle  est  la  question  de  physique  qui  ait  été 
résolue  unanimement  de  la  même  manière  P  exiger  cette 
S  ai  - 
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unanimité  dans  ces  sortes  de  questions ,  ce  seroit  roulojr 
n'admettre  que  des  principes  géométriques. 

Ainsi ,  quoique  tous  les  géologistes  modernes  j  tous  ceux 
enfin  dont  l'opinion  peut  être,  de  quelque  poids ,  aient  re- 
gardé les  porphyres ,  les  pouddings  et  les  brèches,  comme 
des  roches  d'une  formation  différente  j  ils  n'ont  pas  tous  la 
même  opinion  sur  le  mode  particulier  de  la  formation  des 
den^ières.  Les  uns,  tels  que  Galitùn,  ont  roulu  restreindre 
le  nom  de  brèche  aux  seules  roches  calcaires  ;  d'autres  ont  dit 
que  ces  fragmens  et  leur  gluten  n'étoient  que  les  débris  de 
la  même  masse  qui  étoit  encore  dans  un  état  de  mollesse. 
Wallerius  paroit  être  de  ce  sentiment;  du  moins  il.  croit 
que  la*  réunion  des  fragmens  des  brèches  a  été  faite  dan» 
le  temps  où  les  fragmens  étoient  encore  mous.  Il  me  semble 
que  ces  opinions,  et  surtout  la  dernière,  n'ont  d'autre  dé- 
faut que  d'être  trop  généralisées,  ainsi  que  le  prouveront 
les  faits  que  je  rais  rapporter. 

La  définition  et  les  caractères  comparés  que  nous  avons 
donnés  des  brèches  au  commencement  de  cet  article  ,^  indi- 
quent presque  entièrement  la  manière  dont  elles  ont  été 
formées.  Il  nous  reste  à  exposer  quelques  particularités  de 
cette  formation. 

Il  est  vrai  que  la  plupart  des  brèches  sont  calcaires, 
mais  la  pâte  diffère  presque  toujours  des  fragmeifl  qu'elle 
enveloppe,  par  sa  couleur  et  par  sa  texture.  îk  est  vrai 
aussi  que  cette  pâte  pénètre  quelquefois  dans  des  fissures 
de  ces  fragmens  ;  ce  qui  doit  faire  supposer  qu'ils  n'é- 
toient pas  encore  parfaitement  desséchés  quand  ils  ont 
été  enveloppés  par  ce  ciment  :  ils  ont  donc  pu  prendre  une 
retraite,  qui  a  donné  naissance  aux  fissures  daiis  lesquelles 
ce  ciment  encore  liquide  a  pénétré. 

Mais  ce  éas  n'est  pas  le  plus  ordinaire.  Les  fragmens  de 
beaucoup  de  brèches  ont  leurs  contours  parfaitement'limi- 
tés  :  dans  d'autres  les  fragmens  sont  d*un^  nature  entiè- 
rement différente  de  celle  de  la. pâte;  et  cette  particula- 
rité nous  donnera  le  moyen  d'établir  quelques  divisions 
dans  les  nombreuses  variétés  des  brèches. 

1.  Brèche  siliceuse.  Les  fragmens  et  la  pâte  sont  sili- 
ceux et  appartiennent  ordinairement  i  la  variété  que  nous 
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ûéslgBOskB  80U8  le  nom  général  de  silex  agate.  Nous  cite* 
irons  comme  exemple  de  cette  variété ,  , 

a)  La  belle  brèche  d'agate  de  Cunnersdorff,  près* Dresde 
en  Saxe  :  elle  est  composée  d'une  multitude  de  fragmena 
d'agate  rubanée  9  dont  les  angles  et  les  arêtes  sont  vift ,  et 
^ui  sont  réunis  par  une  pâte  homogène  et  ^anslucide  de  silex 
agate/ 

^)  Une  brèche  d'agate  dont  les  fragmens  appartiennent 
aux  variétés  de  silex  agate,  que  l'on  nomme  calcédoine  et 
sardoine»  J'ai  tex)uvé  cette  brèche  dans  un  filon  de  la  mine 
de  plomb  qui  est  exploitée  dans  l'enceinte  même  de  Vienne t 
département  de  Tlsère.  Elle  renferme,'  çà  et  là,  des  cubes 
de  plomb  sulfuré;  le  filon  qui  la  contient  traverse  un 
schiste  talqueux. 

c)  La  brèche  de  fragmens  de  jAspe  de  diverses  couleurs 
dans  une  pâte  de  jaspe.  On  en  trouve,  en  Italie,  et  en 
France,  près  de  Fréjus.»  Il  y  en  a  de  grandes  urnes  ai^ 
Musée  des  arts. 

Dolomieu  cite  une  brèche  composée  de  fragmens  de  pé^ 
trosilex  des  montagnes  de  la  vallée  de  Giromagny  dani 
les  Vosges. 

Fatrin  en  a  vu  de  semblables  dans  la  montagne  de  Rev- 
it ovaia  sopka ,  près  la  mine  d'argenf  de  Zméof  en  Sibérie* 

Nous  jifosons  ajouter  ici  les  brèches  siliceuses  données 
par  de  Bprn,  parce  que  nous  soupçonnons  que  les  unes 
sont  des  pouddings  et  les  autres  des  roches  produites  par 
la  cristallisation. 

a.  B&ÈCHB  siLicao-CAicAiRË.  C'est  une  variété  asset  re* 
imarquable  1  elle  est  composée  de  fragmens  anguletix ,  de^ 
craie  durcie,  réunis  par  un  silex  pyromaque  voisin  du  silex 
agate  par  sa  translucidité  :  quelquefois  les  espaces  entre 
les  fragmens  calcaires  n'ont  pas  été  remplis  complètement 
par  le  silex,  qui  enduit  seulement  leur  surface  et  se  présente 
alors  sôus  forme  de  stalactite» 

J'ai  trouvé  cette  brèche  dans  les  fentes  perpendiculaires 
des  bancs  de  craie  de  la  côte  S.  Catherine,  près  de  Rouen. 

Saussure  nous  donne  un  autre  exemple  de  cette  brèche* 
Bile  est  aussi  composée  de  fragmens  anguleux  de  chaux  caiv 
]>onatée ,  disséminés  dans  une  pâte  siliceuse  f  qu*il  nonunolt 
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alors  pétrosUex.  Les  fragmens  calcaires  se  décomposent 
par  l'action  de  l'air.  lia  trouvé  cette  brèche  sur  le  bord 
du  lac  de  Genève. 

3.  Brèche  calcaire.  C'est  la  variété  la  plus  commune; 
on  doit  y  rapporter  tous  les  marbres  nommés  brèche.  Il  e$î 
souvent  difficile  de  distinguer  les  marbres  qui  sont  silloni^és 
d'un  grand  nombre  de  veines,  dirigées  dans  toutes  sortes 
de  sens,  des  véritabtes  brèches.  C'est  à  quelques  variétés 
de  brèches  calcaires  que  s'applique  assec  bien  l'opinion  des 
minéralogistes  qui  veulent  que  les  fragmens  des  brèches  et 
leur  pâte  soient  contemporains ,  et  que  les  premiers  aient 
été  enveloppés  et  pénétrés  même  par  leur  pâte  dans  le  temps 
oà  ils  étoient  encore  mous  r  il  est  certain  que  plusieurs  mar- 
brés nommés  brèches  présentent  une  structure  qui  rend 
cette  explication  très  -  vraisemblable.  Les  '  exemples  les  plus 
connus  de  cette  variété  de  brèches  sont  : 

La  brèche  d'Alep  bu  plutôt  d'Alet^  de  Toronet,  k  quatre 
kilô&iètrés  (une  lieue)  d'Aix  :  c'est  un  marbre  composé 
de  gros  fragmens  gris  ou  brun  jaune,  disséminés  dans 
une  p^te  jaunâtre ,  veinée  de  blanc  ou  pointillée  de 
noir. 

Là  brèche  violette  :  les  fragmens  blancs  et  Violets  qui  la 
composent  sont  de  la  grandeur  de  la  main.  Il  y  en  a  une 
très-belle  table  de  pilus  de  quatre  mètres  (12  pieds)  de  long 
dans  la  galerie  d'Apollon  au  Musée  des  arts. 

La  brèche  coraline  d'Espagne,  qui.  a  de  grandes  taches 
blanches  avec  de  plus  petites  jaunes,  brunes  et  violettes.  - 

La  brèche  brocatelle  :  c'est  lin  marbre  précieux ,  dont  la 
couleur  générale  est  le  jaune  doré.  Le^  fragmens  sont  petite 
et  à  peu  près  de  la  même  couleur  que  le  fond ,  mais  ils  sont 
moins  foncés  :  elle  se  trouvée  Tortose  en  Andalousie. 

La  brèche  verte.  On  Ta  nommée  très-improprement  vert 
d'Egypte,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  marbre  vert 
antique  qui  venoit  de  ce  pays.  Ses  taches  sont  blanches , 
gnsés ,  d'un  vert  foncé.  On  la  trouve  près  de  Carrare.     - 

4.  Brèche  granitique.  Elle  est  composée  dé  fragment 
de  granit ,  même  dé  porphyre ,  oii  d'antres  roches  dues  à  la 
cristallisation;  on  peut  la  regarder  comme  une  roche  d'ag- 
grégation  primitive.   Les  exemples;  peu  nombreux  de  cette 
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variété  offrent  des  pierres  souvent  très-beiles  et  d'un  très- 
grand  "prix. 

La  plus  connue  est  la  brèche -dure  d'Egypte,  composée 
de  fragmens  de  pétrosilex,  de  porphjre,  de  granit  et  de 
marbre.  x 

Celle  des  fonds  baptismaux  de  Capoue,  citée  par  Breys- 
lack,  appartient  à  cette  variété  :  elle  est  composée  de 
granit,  de  jaspe  et  d'une  pierre  verte  qui  ressemble  à  de  la 
serpentine. 

5.  Baèche  schisteuse.  Elle  est  formée  de  fragmens 
anguleux  de  divers  schistes*  agglutinés  par  un  ciment  k 
peine  visible. 

Elle  se  trouve  quelquefois  dans  le  voisinage  des  mines 
de  houille.  Wallerius  la  cite  à  Hunberg  en  Westro-Gothie. 
De  Born  décrit  une  brèche  schisteuse  de  la  Carniole, 
dont  les  fragmens  sont  réunis  par  un  ciment  quartzeux 
blanc.  Je  l'ai  trouvée  en  bancs  interposés  au  milieu  d'autres 
bancs  de  schiste  sur  le  bord  de  la  mer,  près  S.  Jean-de- 
Luz,  département  des  Basses^Pyrénées. 

On  voit  aisément  que  les  variétés  de  brèches  peuvent  être 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  que  nous  venons  d'of- 
frir  en  exemple ,  et  qu'il  peut  y  en  avoir  autant  qu'il  y  a 
de  roches  simples  dont  les  fragmens  soient  susceptibles 
d'être  réunis. 

Lés  brèches  se  trouvent  dans  toutes  sortes  de  terrains , 
ainsi  que  le  font  voir  les  exemples  que  l'on  vient  ^de  rap- 
porter. Elles  sont  ordinairement  au  pied  ou  sur  le  pen- 
chant des  montagnes  d'où  sortent  les  fragmens  qui  la  com- 
posent,    '  ■         r 

'  Ijci  brèches  calcaires  et  les  brèches  granitiques  sont  les 
seules  qui  jouent  par  leur  masse  un  rôle  de  quelque  im- 
portance dans  la  nature.  Les  autres  y  sont  non -^  seulement 
plus  rares,  mais  ne  se  irouvent  jamais  en  grandes  masses. 

Enfin  il  paroît  que  les  brèches  sont  d'une  formation  assez 
ancienne,  car  on  ne  les  trouve  guère  que  dans  les  mon- 
tagnes de  transition  ;  et  si  quelques-unes  renferment  des 
débris  de  corps  organisés ,  les  exemples-  en  sont  rares.  (  B.,) 

BREbEMEYERA.  (  Bol.  )  Wild^ow,  dans  son  édition  des 
Species  plantarum  de  Linnaeus  (  vol.  3 ,  p.  898  )  ,  cite  sous  ce 
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nom  un  genre  nouveau  de  plantes  légumineuses,  dont  il  a 
donné  «le  caractère  détaillé  dans  les  Actes  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Berlin  (  vol.  3  ,  p.  41 2 ,  t  6  ).  Il  se  distingue 
des  autres  de  la  même  classe  par  un  balice  à  trois  divisions 
profondes,  une  corolle  dont  Tétendart  est  de  deux  pièces , 
et  un  fruit  qui  est  une  noix  a  deux  loges ,  recouverte  d'un. 
]>rou.  L'auteur  ajoute  que  c'est  un  arbrisseau  de  cinq  à 
hvài  pieds  de  hauteur ,  qui  croit  aux  environs  de  Caracas 
dans  l'Amérique  méridionale.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
lancéolées ,  lisses ,  entières ,  longues  de  deux  à  trois  pouces 
et  portées  sur  de  courts  pétioles.  Les  fleurs  sont  petites , 
jaunes,  nombreuses 9  disposées  en  panicule  terminale  très« 
rameuse^,  munies  chacune  d'une  petite  bractée  linéaire  à 
I9  base  de  leur  pédoncule  particulier.  (  J.) 

BR£D£S  ou  Bhette.  {Bot,)  Ce  mot  est  le  portugais 
tredosy  qui  lui-même  est  une  altération  du  grec  fiXtrcv  et 
du  latin  bliium ,  blette  :  VI  se  changeant  fréquemment  en 
ret  le  ^  f n  d,  surtout  en  portugais,  où  l'on  dit  nohre  pour 
noble.  Ce  nom  a  désigné  chez  le3  anciens  une  plante  fade, 
qui  étoit  en  usage  dans  letir  cuisine  :  aussi  les  botanistes 
modernes  l'ont^ils  appliqué  successivement  à  un  grand 
iLombre  de  plantes ,  qui,  toutes  j  à  raison  de  leursaveur  fade, 
peuvent  être  ipangées  moyennant  l'assaisonnement ,  telles  que 
plusieurs  anserines,  chenopodium^  arroches,  atripUx^  et  ama- 
rantes ,  amaranthus,  Linnaeus  a  enfin  borné  le  hlitum  aux 
plantes  connues  sous  le  nom  d'épinard  fraise.  Voyez  Blette. 
Le  plus  grand  nombre  des  Européens  qui  arrivent  pour  la 
première  fois  à  n8le->de-France  ou  dans  l'Inde,  regardent 
comme  une  chose  extraordinaire  l'habitude  où  on  est  d'y 
avianger  beaucoup  de  plantes  herbacées,  cuites  sans  beaucoup 
d'apprêt,  comprimes  sous  ce  nom  collectif  de  brèdes  s  cet 
usage  est  pourtant  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  ; 
il  paroU  cependant  encore  plus  répandu  dans  les  Indes, 
principalement  chez  toutes  les  nations  chez  qui  le  riz  fait  la 
hMe  de  la  nourriture.  Tous  ces  peuples,  plus  sobres  .que 
nous  y  tirent  des  végétaux  la  plus  grande  partie  de  leurs 
alimens;  pour  en  corriger  la  fadeur  naturelle  et  donne? 
du  ton  à  Testomao ,  ils  y  mêlent  plusieurs  épiceries ,  qui 
pourtux  ne  foot  pas  un  luxe^  puisqu'elles  croissent  pour 
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ainsi-  dire .  sous  leur  main ,  et  pres<{ue  sans  culture  .*  telles 
sont  les  différentes  espèces  de  capsioum  (  piment  )  ,  les  eurcU'» 
ma  (^afran  des  Indes),  Vamomum  zingiber  (^le  gingembre), 
le  jïîp^r  (poivre),  etc. 

Ces  mets  simples  étoient  pareillement  des  plus  communs 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  :  c'est  ce  que  ces  derniers 
nomraoient  olus^  mot  que  nous  traduisons  par  légume,  en 
lui  donnant  beaucoup  plus  d'extension.  Le  mot  a/usn^appar* 
tenoit  qu'aux  légumineuses  dés  botanistes ,  qui  viennent  dans 
des  gousses,  telles  que  les  pois,  lès  haricots,  etc.  :  nous  ap- 
pliquons le  mot  légumes  à  presque  tous  les  végétaux  que- 
nous  tirons  des  potagers  pour  l'usage  de  la  cuisine.  Le  raf- 
finement que  celle-ci  a  éprouvé  en  a  banni  tous  les  ali- 
mens  simples  ;  ils  ont  fait  place  presque  exclusivement  aux 
épinards  (  on  peut  consulter  à  ce  sujet  une  dissertation 
curieuse  des  Amœnitates  de  Linnœus ,  intitulée  CulirM 
mutata).  Ce  mets  demandant  beaucoup  d'assaisonnement 
pour  corriger  sa  fadeur,  ne  peut  paroitre  que  sur  la 
^table  des  riches  ;  en  sorte  qu'il  est  négligé  par  le  peuple  » 
et  ainsi  le  mets  qu'il  a  remplacé  n'est  pas^  connu  dans  la 
plupart  des  provinces.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  Paris-,  où' 
une  partie  de  ses  habitans  vit  sans  jouir  de  la  verdure  :  un 
instinct  naturel  les  y  ramène ,  en  sorte  que  les  plus  pau- 
vres achètent  chez  les  revendeuses,  sous  le  nom  d'épi» 
nards ,  des  herbes  cuites  ;  c'est  pour  l'ordinaire  un  mélange  . 
des  herbes  les  plus  communes,  telles  que  les  mauves,  les 
arroches  et  .même  les  orties.  Cet  ensemble  forme  peut-être 
un  aliment  plus  sain  et  plus  savoureux  que  l'épinard  lui- 
même  :  c'est  le  véritable  olus  des  Latins,  et  on  le  nomme- 
roit  brèdes   à  l'Isle-de-France. 

On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  une  longue  liste  de  plantes 
qui  portent  ce  nom  :  peut-être  seroit-il  facile  de  là  dou-  ' 
bler,  parce  que  les  noirs  mangent  souveni  presque  sans  choix 
un  grand  nombre  d'herbes,  pourvu  qu'elles  soient  «tendres. 
Leur  nom  collectif  dans  la  langue  malaise  est  Sajou,  que 
Rumphius  traduit  par  olus  ^  et  Anca;  Anghive  à  Mada- 
gascar. Voyez  ces  mots.  Les  différentes  langues  de  l'Inde 
ont  sûrement  aussi  îin  nom  particulier  pour  les   désigner.* 

Il  parolt  que  le  calalou  des  créoles  des  Antilles  est -un 
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mets  de  la  même  nature  ;  il  ne  doit  pas  être  confondu  avee 
le  ealo ,  qui  est  le  fruit  'du  gombaut ,  hibiscus  esa^rUus. 
(A.  P.) 

BRJEDES-D'ANGOLE  (Bot.),  altératidn  du  mot  malais 
Gandole.  Voyez  ce  motet  Baèdbs-ganoole.  (A.  P,  ) 

BRÈDES-DU-BENGALË.  {Bot.)  C'est  une  espèce  de  che^ 
nopodium^  qui  a  été  apporté  depuis  peu,  et  qu'on  appelle 
aussi  épinard  de  Chine.  (A.  P.) 

BRÈDËS  -  CHEVRETTE.  (  Bot  )  On  dpnne  ce  nom  à 
YilUeebrum  sessilcj  L. ,  Valternanthera  de  Foraki^  Les  Ma* 
lais  le  nomment  sajor^ran,  que  Rumphius  a  traduit  par 
dus  squillarum,  (A. P.) 

BHEDES-CHOU-CARAÏBE.  (£o^.}  Ce  sont  les  )eunea 
feuilles  de  l'arum  coioeasia  ou  oaladium.  Quand  elles  sont 
très-jeunes,  elles  n'ont  pas  encore  l'àcreté  des  aroïdes  et 
sont  trés-bOnnes  :  on  les  accommode  quelquefois  en  friture  ; 
mais  il  faut  bien  les  choisir ,  autrement  le  gosier  s'en  res« 
sentiroit.  (A.  P.) 

BREDES-CHOU-DE-CHÎNE.  (Bot.)  Cest  effectivement, 
une  espèce  de  chou ,  que  l'on  cultive  et  dont  on  mange  les 
feuilles  tendres  :  c'est  un  des  meilleurs  légumes  de  ce 
genre;  mais  il  réussit  difficilement  dans  certains  cantons, 
parce  qu'il  est  rongé  par  la  larve  d'une  petite  phalène 
qui  se  multiplie  extra  ordinairement  (A.  P.) 

BRÈDES - CRESiSON.  (Bot,)  C'est  le  cresson  .commun, 
sisymhrium  nasturtium ,  L,  Transporté  depuis  long  -  temps 
ëans  nos  lies  africaines ,  il  s'y  est  très-bien  naturalisé  ;'  et 
dans  quelques  recoins  de»  rivières,  il  acquiert  une  taille 
prodigieuse.  On  donne  aussi  quelquefois  le  même  nom'  au 
spilanthus  aùmella ,  qu'on  connoît  plus  ordinairement  sous 
le  nom  de  brades  malgache  ou  brèdes  piquante.  (A.  P.  ) 

BRÊDES-DE-FRANCE.  (Bol.)  Ce  sont  les  épinards  que 
le^  noirs  désignent, ainsi.  (A. P.) 

BRÈDES-GANDOLE.  (  Bot.  )  C'est  le  hasella  mira ,  dont 
le  nom  malais,   retenu  par  Rumphius,   est  gandole.  Beau- 
coup de  personnes  le  nomment  brèdes  d'Angole,  se  per- 
suadant qu'il  a    été   apporté  de  la   côte   d'Afrique   d'Ait- 
•gola.  Voyez  Base £LX.  (A.  P.) 

BRÈDES-GIRAUMON.  (Bot.)  Ce  sont  les  jeunes  pousses 
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des  citrouilles  ,  qui  forment  un  mets  tris^^gréable  :  quelque- 
fois cependant  elles  ont  une  odeur'  de  musc  qui  ne  plait 
pas  à  tout  le  monde.  (A.  P.) 

BRÈDES.  GLACIALE.  (Bot,)  On  cultive  depuis  long- 
temps le  fico'ide  glaciale,  mesemhryàrUhemunt  crystallinum^ 
à  Bourbon  (  la  Réunion  )  ,  pour  Tusage  de  ses  feuilles  :  c'est 
un  des  meilleurs  légumes  de  ce  genre.  (  A.  P. } 

BRÈDES-MALABARE.  (B6t.)  On  confond  sous  ce  nom 
plusieurs  espèces  de  plantes  :  d'abord  les  amarantes,  le 
spinosusy  qui  croit  sans  eulture ,  et  quelques  autres,  comme  le 
crue/i^u5 , que  l'on  cultive  dans  quelques  jardins;  de.  plus  le 
corcUorus  olitorius,  Corette.  Il  paroit  qu'on  ne  fait  pas 
grand  cas  de  ce  dernier;  car  on  n'en  trouve  plus  que  quel- 
ques pieds  égarés.  (  A.  P.  ) 

BREDES-MALGACHE.  {Bot:)  C'est  le  spilanthus  acmella, 
ou  plutôt  une  espèce  voisine..  Quand  on  est  fait  à'  sa  sa* 
veur  acre  et  piquante ,  on  le  mange  avec  plaisir.  On  le 
nomme  aussi  brèdes-cresson  et  brèdes  piquante  :  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  brèdeS-malgache  à  la  brèdes-mo* 
relie.  (A.  P.) 

BR£DES-MART[N.  {Bot,}  On  nomme  , ainsi  à  Bourbon 
(la  Réunion  )  la  brèdes-inorelle,  qui  vient  sans  culture  sur 
les  habitations  ,^t  semée  par  lesexcrémensde  l'oiseau  appelé 
martin,  (A.  P.)  * 

BRÈDES-MORELLE.  (BoO  C'estlabrèdes  par  excellence, 
qui  fait  la  base  de  la  nourriture  du  plus  grand  nombre 
des  créoles,  depuis  le  dernier  lioir  jusqu'au  plus  somptueux 
habitant.  Les  Européens  nouvellement  débarqués  voient 
cet  aliment  avec  répugnance ,  surtout  ceux  qui  ont  quelque 
teinture  de  botanique,  en  apprenant  que  c'est  une  espèce 
de  solanum^  au  moins  très-voisine  du  solanum  nigrunij  qui 
passe  en  France  pour  un  poison  ;  mais  on  s'y  fait  très* 
promptement  ;  alors  on  partage  le  gotlt  général ,  et  ce 
^nets  devient  un  de  ceux  dont  on  se  lasse  le  moins.  Son 
accommodage  est  très -simple,  ainsi  que  celuii»de  totites  les 
espèces  de  brèdes.  Pour  les  noirs  il  suffit  de  les  faire  bouil- 
lir, d'y  mettre  un  peu  de  sel,  plus  ou  moins  de  baies  du 
piment  :  les  habitans  y  ajoutent  un  ^ peu  de  saindouK,  qiil 
4ient  lieu  de  beurre  dans  la  cuisine  du  pays.  Quelques-uns 
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y  mettent  du  giogembtel  dans  cet  état  la  brèdes^morelie 
paroltau  déjeûner,  dont  ellefWit  le  fond,  avec  un  morceau 
de  viande  salée  ou  du  poisson.  Elle  reparoit  au  dîner,  où 
elle  se  mêle  au  earris  ;  enfin  ,  avec  un  poisson  frit,  elle  forme 
le  souper  du  plus  grand  nombre  des  habitans.  Dans  tous  ces 
repas  on  la  mange  avec  le  riz  cuit  à  Feau.  On  peut  juger 
d'après  cela  de  la  consommation  journalière  de  ce  légume  : 
aussi  est-il  la  denrée  la  plus  commune  du  hazaz  ou  marché. 
A  llsle- de -France  cependant  on  ne  fait  usage  que- de  celle 
qui  croit  naturellement  sur  les  habitations  ;  mais  on  est 
plus  industrieux  à  Bourbon  (  la  Réunion  ) ,  où  on  la  sème 
dans  les  jardins,  où  on  la  repique  en  planche,  où  on  la 
soigne  comme  tous  les  autrei  légumes ,  et  où  elle  prend  un 
accroissement  qui  la  rend  méconnoissable.  Sa  saveur  est 
beaucoup  plus  douce  ;  ce  qui  n'est  pas  regardé  comme  une 
qualité  par  plusieurs  créoles ,  qui  piMfèrent'  faire  ramasser 
celle  qui  croit  sur  les  habitations  et  qui  est  plus  amère  ;  on 
l'appelle  BaikoEs-MARTiN.  Voyez  ce  mot.  Il  est  a  remarquer 
que  plus  on  monte,  plus  elle  a  d'amertume,  ce  qu'il  faut 
attribuer  à  la  température.  On  peut  expliquer  par  li  com- 
ment la  même  plante  seroit  dangereuse  sous  la  z6ne  tem- 
pérée ,  et  ne  le  seroit  pas  sous  les  tropiques ,  où  le  prin- 
cipe vireux  seroit  évaporé  par  la  chaleiff.  Il  paroît  que 
la  morelle  noire  n'est  pas  aussi  dangereuse  en  France  qu'on 
le  pense  communément;  car  beaucoup  de  créoles  venus 
ici,  l'apei^cevant  dans  leurs  promenades,  en  ont  voulu 
manger  malgré  les  représentations  qu'on  leur  a  faites,  et 
n'en  ont  éprouvé  aucun  accident  :  malgré  cela  elle  a  une 
odeur  vireuse  que  n'a  point  celle  des  iles  ,  et  il  est 
prudent  de  jeter  la  première  eau  dans  laquelle  elle  a 
bouilli. 

Ce  mets-  n'est  point  particulier  à  l'Isle^de-France  :  il  est 
usité  dans  l'Inde ,  où  il  a  sûrement  un .  nom  particulier  ; 
dans  les  iles  malaises,  sous  le  nom  de  Sajok  ;  à  Madagascar  , 
sous  celui  d'ibN'GRivE(  voyez  ces  mots),  et  dans  nos  colo- 
nies .américaines,  où  il  porte  le  nom  de  laman,  (A.  F.) 

BRÈDES-MORONGUES.  (  Bot.)  Ce  sont  les  jeûnes  pousses 
du  ben,  moringay  Juss.,  guilandina  moringa^  L.  ;  elles  sont 
très-estimées.  La  racine,  râpée ,  a  le  goût  du  cran,  cochltariA 
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Armoroêia;  elle  est  employée  de  la  même  manière  dans  toute 
l'Inde.  On  ne  s'en  sert  point  ainsi  dans  nos  fies  afrieaines. 
(A.  P.)         - 

BREPES-MOUTARDE.  (  Bot,  )  Ce  sont  les  pousses  d'un 
sinapi  qui  paroit  être  le  sinapis  indiea.  (  A.  P.  ) 

BRÈDES-PIMENT.  {BoL)  Ce  sont  les  pousses  du  piment, 
eapsicum;  elles  n'ont  rien  de  l'àcreté  du  fruit  de  cet  ar- 
buste. (  A.  P.  ) 

BRÈDES-PUANTE.  (Bot.)  C'est  le  mosambé,  ekomepen- 

*  tapl^ila:  son  odrur,  des  plus  désagréables,  qui  lui  a  fait 

donner  aussi  le  nom  de  brédes  pissat   de  chat,  sembleroit 

l'exclure  du  nombre  des  alimens  ;  mais  elle  la  perd  par 

l'ébullition ,  et  devient  alors  très-bonne.  (A.  P.) 

BRED  -  NEB  (  Ornith.  ) ,  dénomination  ii|irwégienne  de  la. 
^  spatule  blanche,  plataUa  leuoorodia^  L.  (Ch.  D. ).  ' 
<       BREDOL  DE  RIO.  {Bot.  )  Les  Portugais  nomment  ainsi 
le  p^toZoeca  ordinaire.  (  J.) 

BREOO-TALI  {Bot,),  nom  portugais  de  la  baselle.  (J.) 
BREET  (  IchtyôL  ) ,  non|  donné  par  les  Anglois  au  turbot. 
Voyez  Plbukonecte.  (F..M.  D.  ) 

BREHAIGNE.  {Véner,)  En  termes  de  chasse  c'est  le 
nom  de  la  vieille  biche  qui  n^  porte  plus.  (F.  C. ) 

BREHÈME  ou  Beeingène  {Bot.)^  noms  de  la  melon- 
gène  à  S.  Domingue.  (J.) 

BREHIS.  {Mamm,)  On  trouve  ce  mot  dans  l'ancienne  En- 
cyclopédie ,  avec  la  description  suivante  :  «  Animal  de  l'Ile 
«  de  Madagascar,  de  la  grandeur  de  la  chèvre,  qui  n'a 
«  qu'une  corne  SU9  le  front,  et  ^ui  est  fort  sauvage.  ^  (F.  C) 
BRÈME  (  îehtyol,  ) ,  espèce  de  cyprin.  Voyez  Cyp&in. 
(F.  M.  D.) 

BRÈME  DE  MER.  {îchtyol,)  Quelques  pécheurs  àe^ 
c6tes  de  France  donnent  ce  nom  au  spare  brème.  Dauben-s 
ton  a  aussi  appelé  brème  de  mer ,  d'après  Garden ,  le  spare 
rhomboïde.  Voyei  Spare.  (F.  M.  D.) 

BRENOUD.  {Ornith,)  Buffbn  rapporte  cet  oiseau,  que 
Commerson  a  trouvé  dans  l'ile  de  Bourbon  (  la  Réunion  ) , 
à  1^  grande  veuve,  emherizavidua,  L.  (Ch.  D. ) 

BRENTA.  {OrnitK)  L'oiseau  décrit  sous  ce  nom  par 
Willughby,  Charleton,  etc. ^  est  le  crevant,  anos  htmiela^ 
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jL.  ;  et  celui  auquel  Aldrôvande,  Gesner,  etc.,  donuent 
le  nom  de  hrenthi^^  est  la  bernache ,  anas  erythropus^  L. 
Voyez  B&iNTHE,  (  Ch.  D. } 

BAENTE  (Entom.),  Brentusj  genre  d'insecf es  coléoptères 
de  notre  famille  des  rhinocéres  ou  rostricomes,  dont  le 
caractère  consiste  dans  la  présence  de  quatre  articles  k 
tous  les  tarses  et  des  antennes  portées  sur  un  bec. 

Ce  nom  de  genre  a  été  donné  par  Fabricius ,  qui  Ta  em- 
prunté d'Aristote  :  lègwBoç  (  brènihos  )  est  le  nom  sous  lequel 
cet  auteur  indiquoit  probablement  un  grèb«  (Hist  des  anim. 
liy.  9,  chap.  1.*').  C'est  une  division  des  charançons  de 
Linnœus.   . 

Ces  insectes  sont  remarquables  par  leur  forme  allongée 
presque  linéaire.  On  ne  connoit  point  leurs  larves  ;  on  les 
trouve  dans  les  pays  très -chauds,  principalement  en  Amé-  * 
Tique  et  en  Afrique,  sur  les  fleurs. 

Nous  caractérisons  ce  genre  comme  il  suit  : 

Caract»  gén.  Corps  allongé ,  cylindrique  ;  tête  excessivement 
allongée,  non  inclinée,  plus  grosse  à.  Tendroit  des  yeux  ; 
antennes  courtes,  droites,  non  brisées,  grossissant  le 
plus  souvent  d'une  manière  insensible ,  ou  moniliformes  ; 
corselet  arrondi ,  un  peu  évasé  au  milieu,  souvent  cannelé 

'  sur  sa  longueur,  et  plus  étroit  en  devant;  élytres  plus 
longues  que  Tabdomen ,  allongées,  linéaires. 

On  sépare  ce  genre  de  toutes  les  espèces  à  antennes  en 
masse,  parce  qu'il  les  a  filiformes  ou  moniliformes.  Ainsi 
en  ne  peut  le  confondre  avec  les  ^calendres ,  cossones, 
charançons ,  rynchènes , .  rhamphes ,  brachycères ,  attélabes 
et  oxystones  :  il  ne  reste  que  les  bruches  et  les  anthribes, 
dont  il  diffère  par  l'allongement  excessif  du  bec,  qui  est 
très-court  dans  ces  deux  derniers  genres. 

Fabricius  a  fait  deux  sections  dans  ce  genre  :  dans  l'une 
3ont  comprises  ^  les  espèces  qui  ont  les  cuisses  dentées  ; 
dans  l'autre  sont  rangées  celles  qui  ont  les  cuisses  simples. 

SECTION  iJ^  Brentes  à  cuisses  simples» 

1.  Bee^te  dent -courbe,  Brentus  cunndens. 
€aract.  Noir  :   corselet  raboteux  ;  élytres  à  extrémité  rc-   . 

courbée  en  pointe. 
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On  trouve  cette  ^  espèce  dans  rAmérique*  méridionale. 
Les  antennes  «ont  absolument  filiformes  :  le  corselet  ne 
porte  pas  la  ligne  enfoncée ,  longitudinale  :  les  élytres  sont 
à  lignes  renfoncées  par  stries  ;  elles  portent  deux  lignés 
jaunes. 

2,  B&BNTE  CEiLULEuXy  ISrentus  foveatus. 

Caract,   Roux  :  élytres  à   trois  bandes  noires  ;  corselet  à 

deux  enfoncemens  en  dessous. 

■m 

On  trouve  aussi  cette  espèce ,  qui  est  petite ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Amérique.  La  tête  est  noire  à  ses  deux 
extrémités  :  le  corselet  porte  une  ligne  noire  au  milieu  ;  il 
n'est  point  canaliculé  en  dessus. 

SECTION  II.  Brentes  à  cuisses  dentées. 

9.  B&ENTE  BjâcARD ,  BrerUus  anchorago. 
Caraot.  Noir  \  extrêmement  allongé  ;  élytres  sillonnées  avec 
des  lignes  longitudinales,  rouges  ou  jaunes  foncé,  air 
ternes. 

Cet  insecte  a  près  d'un  pouce  de  long  et  pas  deux  lignes 
de  large ,  ce  qui  lui  donne  un  port  très-singulier  ;  les  an- 
tennes vont  ea  grossissant  insensiblement  ;  les  élytres  sont 
prolongées  et  comme  tronquées  à  l'extrémité. 

On  le  trouve  à  Surinam. 

4<  BaENTE  CYLiND  RI  CORNE,  Brcntus  ojdindrioorms, 

Caract,  Brun  rougeàtre  ;  corselet  bossu ,  f:uivreux ,  épineux  ^ 
élytres  striées  à  six  bandes  transverses  jaunes. 

Ce  brente  est  très-remarquable  parla  forme  de  son  cor- 
selet. Ses  quatre  cuisses  sont  garnies  d'une  dent  ;  sa  tête 
est  cylindrique ,  excepté  à  la  base ,  où  sont  placés  les 
yeux  ;  les  antennes  sont  aussi  longues  que  la  têie  9  et  fili- 
formes. 

Il  a  été  rapporté  de  Vîlç  de  la  Trinité  par  Manger. 
(CD.) 

BRESAGUE.  (  Ornith,  )  En  Gascogne  (  département  de  la 
haute  Garonne)  on  donne  ce  nom  et  celui  de  fresaco  k 
l'effraie,  strix  flammea^  L.  (  Ch.  D.  )  ' 

BRÉSILIENNE.  {Miner,)  Saussure  a  proposé  de  désigner 
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par  ce  nom  la  topaxe  du  Brésil ,  qui  se  rapporte  au:i  v^ri^a 
qu'Hatty  a  nommées  dioctaédre  et  soustractire.  Saussure 
regardoit  cette  pierre  comme  d'une  espèce  différente  de 
teUe  de  la  topaze.  Galitsin  est  de  ce  sentiment  et  veat  là 
rapporter  aux  schorls  :  il  faudroit  dire  auparavant  ce  qne 
«'est  qu'un  schorl;  ce  nom  a  été  donné  à  tant  de  substances 
différentes  qu^on  sera  fort  embarrassé  de  îea  réunir  par  le 
caractère  commun  le  plus  artificiel.  (B.  ) 

BRÉSILLET  (Bot.),  Cœsalpinia,  Linn.,  Juss.,  Lam.  Illust. 
pi.  S3S  ;  genre  de  plantes  de  la  deuxième  section  des  légu* 
mineuses.  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  qu'il  eomprend  se 
rapprochent  beaucoup  des  poincillades ,  mais  les  étaminea 
de  leurs  fleurs  sont  plus  longues,  et  leur  calice  est  plus 
profondément  divisé.  Les  fleurs  des  brésillets  sont  disposées 
en  grappes  simples,  ou  en  panicules  axiHairey  et  terminales  ; 
elles  ont  un  calice  en  coupe,  k  cinq  divisions ,  dont  l'in- 
férieure est  plus  longue;  la  corolle  est  composée  de  cinq 
pétales  presque  égaux.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix: 
leurs  filets ,  velus  à  leur  base ,  sont  un  peu  plus  longs  que 
les  pétales  ;  l'ovaire  est  oblong  et  placé  supérieurement 
au  calice,  lise  change  en  une  gousse  comprimée,  oblongue/ 
à  deux  valves  polyspermes ,  munie  quelquefois  a  son  som- 
met d'une  pointe  oblique. 

Le  Brésillet  de  Fernamdouc,  vulgairement  le  Bois  de 
Brésil,  Bois  de  Fernambouc,  Cœsalpinia  eehinata^  Lam.  ; 
IHrapitanga^  Pis.  Bras.,  p.  164 9  le,  est  un  arbre  fort  gros 
et  fort  grand,  armé  de  piquans.  Ses  feuilles  sont  alternes ^ 
deux  fois  ailées,  et  portent  des  folioles  semblables  aux 
feuille»  du  buis.  On  trouve  cet  arbre  parmi  les  rochers  du 
Brésil.  11  est  ordinairement  tortue  et  raboteux  ;  il  est  plein 
de  nœuds ,  à  peu  près  comme  l'épine  blanche ,  quoiqu'il  soit 
très -gros.  L'aubier  qui  couvre  le  bois  est  si  épais  que, 
lorsqu'on  l'a  enlevé ,  le  tronc ,  auparavant  de  la  grosseur  du 
corps  d'un  homme,  est  réduit  à  celle  d'une  de  acs  jambes. 
Il  est  pesant,  fort  sec,  et  pétille  beaucoup  dans  le  feu,  oà 
il  ne  fait  presque  point  de  fumée  k  cause  de  sa  grande 
sécheresse.  On  l'emploie  k  faire  des  meubles  ;  il  est  propre 
aux  usages  du  tour  et  prend  bien  le  poli.  Son  principal 
usage  est  dans  la  teinture  ;  on  en  tire  une  couleur  ronge  s 
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C'est  nëanmoind  une  fausse  eouleur ,  qiiî  s'évapore  aicémenf 
et  qu'on  ne  peut  employer  sans  l'alun  et  le  tartre.  On  en 
tire  aussi  une  espèce  de  carmin,  qtii  sert  à  faire  de  la 
laque  liquide  pour  la  miniature.  On  leini  avec  ce  bois  les 
racines  de  guimauve  pour  nettoyer  les  dents  :  lorsqu'on  le 
m&che,  il  laisse  dans  la  bouche  un'  goût  sucré. 

Le  BaiàsiLL£T  de  Ba-hama,  Cassalpinia  hahamensis ^  Lam, , 
Catesb.,  CaroL  2,  p.  5i ,  t.  5 1,  est  un  arbre  de  médiocre 
grandeur;  sea  feuilles  sont  deux  fois  ailées,  et  composées 
de  foliol^  ovoïdes  et  échancrées  en  cœur  à  leur  sommet* 
O^  le  trouve  dans  les  Iles  de  Babama  et  à  la  Jamaïque. 
Catesbydit  qu'autrefois  il  étoit  très -commun  dans  ces  iles, 
et  que  leurs  babitans  gagnoient  leur  vie  à  en  couper  pour 
le  faire  passer  en  Europe^ 

Le  Ba^siLLET  des  Indes,  vulgairement  le  Bois  deSapan , 
Cœsçklpinia  sappan^  Linn.,  Rhèed.  Malab,  6,  p.  3 ,  t.  2 ,  est 
un  petit  arbre  de  dix  à  quinze  pieds  de  hauteur  :  son  bois 
est  assez  dur  et  d'un  rouge  pâle  ;  ses  feuiUes ,  deux  fois  ailée! , 
ont  dix  à  quinze  paires  de  pinnules  chargées  de  folioles 
nombreuses 9  fort  rapprochées,  oblongues 9  obtuses  et  atta«! 
chées  par  un  des  côtés  de  leur  base.  On  trouve  cet  arbre 
àSiam,  et  à  AmboinCjOÙ,  suivant  Rumphius,  on  remploie 
à  teindre  en  rouge  :  on  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  ;  il 
donne  une  teinture  noiiràtre,  mais  qui  devient  rouge 
lorsqu'on  y  mêle  de  l'alun.  On  en  fait  aussi  de  jolis 
meubles.  Les  médecins  l'emploient  en  décoction  dans  les 
contusions,  pour  dissoudre   le  sang  épaissi  et  extravasé. 

Tous  les  brésillets  ,  originaires  des  contrées  équatoriales 
des  deux 'mondes,  ne  peuvent  se  cultiver  en  Europe  que 
dans  dei  serres  chaudes  ;  ils  aiment  la  grande  chaleur  et 
craignent  l'humidité  trop  prolongée.  On  sème  leurs  graines 
dans  une  lerre  riche  et  légère  .*  elles  lèvent  au  bout  de 
quelques  jours,  et  on  les  transplante  lorsque  les  jeunes 
pieds  ont  acquis  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  On  ne 
doit  les  arroser  que  légèrement' en  hiver,  et  leur  donner 
la  place  la  plus  chaude  de  la  tannée.  Lorsqu'on  les  change 
de  pots,  il  ne  faut  pas  toucher  à  leurs  racines.  Pendant  la 
belle  saison  on  les  traite  comme  les  plantes  les  plus  déli- 
cates de  serre  chaude. 
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Le  nom  de  cœsalpinia  est  celui  d'un  oélèbre  botenlste 
italien  (J.  S.  H.) 

BRÉSILLET  DE  S.  DOMINGUE.  (Bot.)  On  donne  le  nom 
de  brésillet  dans  cette  colonie  à  des  végétaux  d'un  genre  dif- 
férent. On  appelle  brésillet,  sans épithète ,  les  deux  espèces 
de  eomoeladia  ;  mais  ce  nom  est  plus  généralement  attri- 
bué au  eomoeladia  oeuleata,  qui  est  plus  commun  y  dont 
le  bois  est  plus  rouge  et  plus  dur.  Ce  bois  est  pesant  et 
pourrpit  servir  à  bâtir,  mais  il  ne  s'élève  pas  généralement 
à  une  grande  hauteur 4  du  moins  nous  n'en  avo^iis  jamais 
rencontré  qui  eut  plus  de  quinse  à  seize  pieds  de  haut  et 
quatre  à  cinq  pouces  de  circonférence.  Ces  deux  espèces 
de  eomoeladia  se  distinguent  par  un  surnom  pris  de  la  na- 
ture des  folioles  :  l'une  se  nomme  nrésillet  épineux ,  et  l'autre 
brésillet  non  épineux. 

L'autre  arbuste ,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  brésillet 
bâtard,  est  le  trichilia  spondioides,  connu  aussi  dans  certains 
quartiers  sous  le  nom  de  raisin  des  perroquets,  soit  parce 
que  ces  oiseaux  sont  friands  des  graines  de  cet  arbuste, 
soit  parce-  que  ces  graines,  d'un  beau  rouge  vermillon 
tranchant  fortement  avec  la  couleur  verte  des  valves  qui 
les  enveloppent,  imitent  les  deux  couleurs  dont  est  chargé  le 
plumage  de  quelques  espèces  de  perroquets.  Nicholson  'dit 
qu'on  retire  du  bois  de  cet  arbuste  une  couleur  plus  brune 
que  rouge,  et  attribue  à  son  écorce  une  vertu  astringente. 

'  Nous  devons  observer ,  en  terminant  cet  article ,  que  les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  plante  que  l'on  nomfiie 
brésillet  .bâtard.  Celle  à  laquelle  Nicholson  rapi^orte  ce 
nom ,  et  qu'il  nomme  spondias ,  pàroît  être  incontestable- 
ment le  trichilia  spondioides  ;  mais ,  d'*après  la  description 
de  Pouppée-Desportes  (  vol.  3 ,  page  46  ) ,  nous  ne  pouvons 
douter  qu'il  n'ait  eu  en  vue  une  espèce  de  eomoeladia  j 
ayant  trois  étamines  et  un  fruit  mou,  de  la  êgure  d'une 
olive,  aigrelet,  contenant  un  ni^au  oblong  qui  renferme 
une  amande.  -Ces  caractères  ne  peuvent  pas  convenir  au 
hriehiUa^  et  sont  plus  confonnes  à  l'organisation  du  como- 
ûladia.  (P.  B.) 

BRÉSILLOT.  (Bol.)  Lamarck,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique, désigne  sous  ce  nom  deux  arbrisseaux  d'Amérique, 
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dont  îe  premier  est  le  pseudo'-lfrasiliam  de  Plumier,  ou  faux 
brésillet  d'Amérique,  et  doit  se  rapporter  au  genre  Coma- 
oladia;  le  second,  qui  étoit  le  pseudo -brasilium  du  Jardin 
des  plantes,  est  évidemment  le  même  que  le  picramnia  anti- 
*  desma^e  Swartz,  d'après  des  échantillons  de  celui-ci  en- 
voyés par  Vahi.  Voyez  Cqmoclade,  Picramnie.  (J.) 

BRESLINGE  (Bot.),  espèce  de  Fraisier.  Voyez  ce  mot. 

(j) 

BRE3SDIUR,  BREsTDruR.  (Mamm.)  Wormîus  ,  dans  la 
description  de  son  cabinet,  désigne  scus  le  nom  de  gresdiur 
sa  première  espèce  d'ours ,  qui  est  notre  grand  ours  brun. 
Buffon  et  beaucoup  d'auteurs  après  lui  ont  mal  à  propos 
écrit  bressdiur  ou  brestdiur.  (  F.  C.  ) 

BRESSMEN  {IchtjoL),  nom  prussien  de  la  brejne.  Voyez 
Brassen  et  Cyprin.  (F.  M.  D.) 

BRETTE.  {Bot.)  Voyez  Anga,  Brèdes. 

BRETTE.  (Bot.)  x\u  cap  de  Bonne -Espérance  on  mange, 
sous  ce  nom,  Vamaranthus  oleraceus»  Voyez  Brèdes.  (A.  P.) 

BREVE.  {Ornith.)  Les  oiseaux  des  Indes  que  Montbeil- 
lard  a  désignés  par  le  nom  de  brèves,  n'offrent  pas  dans 
les  caractères  génériques  des  différences  assez  considéra- 
bles pour  les  séparer  entièrement  des  merJes  ;  mais  néan- 
moins,-comme  ils  ont  le  bec  plus  épais,  les  jambes  plus 
longues,  la  queue  et^  les  ailes  plus  courtes,  ils  y  forment 
une  section  particulière,  et  le  nom  de  brèves  leur  est  d'au- 
tant plus  convenable  que  leur  haute  stature"  et  la  brièveté 
de  leurs  ailes  font  paroître  leur  corps  plus  court  et  plus 
içamassé.  {  Ch.  D.  ) 

BRÉyiPÈDES.  (Ornith.)  Scopoli  a  distingué  par  cette 
dénomination  les  oiseaux  qui  forment  le  troisième  ordre 
de  sa  seconde  famille,  et  qui  ont  en  effet  les  pieds  très- 
eourts  et  impropres  à  marcher.  Ce  sont  les  hirondelles,  les 
martinets,  les  engoulevens.  (Ch.  D.) 

BRÉVIPENNES.  (Ornith.)  Cuvier  a  distingué  par  ce 
terme  les  oiseaux  gallinacés  dont  les  ailés  sont  trop  courtes 
pour  le  vol,  tels  que  l'autruche,  le  cheuque,  le  casoar,  le 
dronte,  des  oiseaux  du  même  ordre  qui  peuvent .  voler  et 
qu'il  nomme  alectrides.  (Ch.  D.) 

BRÉVIPENNES  (Eri^om.),  nom  d'une  famille  d'insecte* 

5  22  ^ 
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coléoptères  qui  ont  cinq  articles  aux  tarses;  les  élyfres 
courtes  y  dures,  les  antennes  moniliformes ,  et  à  laquelle 
appartiennent  les  staphylins.  Voyez  Brach^lytres.  (CD.) 

BRÉVIROSTRES.  (Ornith.)  Cette  expression,  qui  ne 
signifie  que  bec  court,  a  été  employée  particulièrement 
par  Cuvier  pour  caractériser  les  oiseaux  échassiers ,  dont 
le  bec  est  court  et  gros,  tels  que  Tagami-,  le  camichi,  le 
savacou,  le  flammant  (Ch.^D.) 

BRIBRI.  (  Orniih,  )  On  nomme  ainsi  en  Normandie  (  dé« 
partement  de  la  Seine  inférieure,  etc.)  le  bruant  de 
haie,  emberiza  cirlus  j  L.  (Ch.  D.) 

BRIDÉ.  {Ichtjyol.)  Cette  épithète  sert  à  désigner  les  pois- 
sons qui  ont  une  tache  ou  un  demi -anneau  en  forme  de 
bride  à  la  tête.  On  rencontre  une  espèce  de  ce  nom  dans 
plusieurs  genres.  Voyez  Baliste,  CHéTODON,ScARE  et  Sfahe. 
(F.  M.  D.  ) 

BRICKE.  (  Ichtyol.  )  Ce  nom  est  donné  dans  diverses  par- 
ties de  l'Allemagne  au  pétromyzon  pricka.  Voyez  PÉTao- 
MYZON.  (  F.  M.  D.  ) 

BRIGNE.  (  Ichfyol  )  Les  pécheurs  qui  sont  à  rembou- 
chure  de  la  Loire  et  de  la  Garonne ,  appellent  ainsi  le  çen- 
tropome  loup.  Voyez  Bar  et  Centrofome.  (F.  M.  D.) 

BRIGNE  BATARDE  {Ichtyol.  ),  nom  donné  à  Bordeaux 
au  cyprin  double.  Voyez  Cyprin.  (F.  M.  D.  ) 

BRIGNOLIER.  {Bot,)  Pouppée-Desportes  et  Nicholson  par- 
lent de  deux  espèces  de  brignolier,  le  jaune  et  le  violet  , 
noms  qui  leur  ont  été  donnés  d'après  la  couleur  de  leurs 
fruits  :  ce  sont,  disent- ils,  des  arbres  qui  ont  des  feuilles 
semblables  à  celles  des  poiriers,  mais  plus  aiguè's  et  plus 
longues;  les  fleurs  sont  blanches  et  le  fruit  en  forme  de 
corne.  D'après  une  telle  description  il  nous  est  impossible 
de  rapporter  le  brignolier  à  aucun  genre  connu.  (P.B.) 

BRIGNON.  {Bot.)  Voyez  Bruonon. 

BRIGOULA  {Bot.)^  nom  languedocien  de  l'artichaut  {  J.  ) 
BRILLANT.  (  Chim.  )  On  appelle  brillant  l'éclat  particu- 
lier dont  brillent  les  métaux  ;  c'est  le  brillant  ou  l'éclat 
métallique.  Il  y  a  quelques  pierres ,  comme  les  micas ,  qui 
ont  cette  espèce  d'éclat  :  mais  on  distingue  ce  brillant  pier- 
reux de  celui  des  métaux ,  ta  ce  que  les  lames  les  plus 
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brillantes  des  pierres  sont  transparentes  lorsqu'elles  sont 
minces,  tandis  que  les  feuilles  les  plus  fines  des  métaux 
«o«it  constamment  opaques.  ^F.  ) 

BRILLE- FUGL  (Ornith,),  dénomination  norwégienne  du 
grand  pingouin,  aka  impennisy  L.  (C^*  D.  ) 

BRIMDUFA  (  Ornith,  ) ,  nom  islandois  du  canard  à  col- 
lier de  Terrè-neuve,  BufF. ,  anas  histrionicay  L. ,  qu'on  ap- 
pelle aussi  brimdue  ou  brimduc.  (  Ch.  D.  ) 

BRIN-D'^AMOUR.  {Bot.)  C'est  un  des  noms  populaires 
donnés  au  mqureiller  piquant,  malpighia  ur&\s^  dont  lesi' 
fruits,  suivant  Nicholson ,  excitent  à  l'amour.  Ce  nom  pour-  ' 
roit  aussi  lui  avoir  été  donné  parce  que  ses  feuilles  sont 
couvertes  en  dessous  d'aiguillons ,  dont  lovpiqûre  est  dou- 
loureuse et  excite  une  démangeaison  qui  dure  plusieurs 
heures.  (J.  ) 

BRJN -BLANC  {Ornith.)^  espèce  de  colibri,  nommée 
par  Linp^us  trochilus  superciliosus^  L,  (Cb.  D.  ) 

BRIN -BLEU.  .(  Orni7fe.  )  C'est  le  trochilus  c/anurus  y  If» 
(  Ch.  D.  ) 

BRINDAONIER,  (5ot)  Voyez  Brin  don  ie  a. 

BftiNCEIRA.  (Bot,)  Voyez  Brindonier. 

BRINDONIER,  Brindaones  (Bot,)  ,Brindera,  Brindonîa. 
Les  anciens  voyageurs  dans  l'Inde,  tels  que  Linscot,  ont 
parlé  sous  ces  noms  d'un  arbre  utile  de  ce  pays;  mais  les 
botanistes  plus  récens  l'ont  laissé  de  côté ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  végétaux  aussi  intéressans,  parce  qu'ils  ne  con- 
noissoient  pas  les  caractères  de  leur  fructification.  Il  parof^ 
troit  cependant  qu'ils  en  ont  fait  mention ,  mais  sous  u^ 
autre  nom;  car,  suivant  Lamarck,  cet  arbre  est  le  même 
que  le  mangostana  celebica  de  Rumphius,  qui  est  devenu  le 
gareinia  celebica  de  Linnaeus.  Par  l'examen  de  la  description 
et  de  la  figure  de  l'Herbier  d'Ambpine,  on  trouve  des  dif- 
férences assez  notables  :  mais  il  est  aisé  de  s'apercevoir 
que  ce»  deux  arbres  sont  très -voisins  et  qu'ils  doivent  être 
placés  dans  le  même  genre,  non  dans  celui  du  m^ngostan, 
mais  dans  un  genre  voisin ,  distingué  par  des  caractères 
assez  tranchans.  Ils  appartiennent  tous  deux  à  celui  que 
Loureiro ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine»  a  désigné  sou$.  le 
Bom  d'oxicarpu5,  et  dont  il  décrit  une  seule  espèce  différente 
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des  deux  premières;  d*où  il  résulte  que  ce  genre  a  mainte- 
nant trois  espèces  connues.  ^ 

Dans  ce  genre  les  fleurs 'sont  polygamiques  dioïques,  les 
mâles  étant  séparés  des  hermaphrodites  sur  des  pieds  dif- 
férens.  Les  fleurs  mâles  sont  composées  d'un  calice  à  quatre 
folioles,  de  qua tre.pé taies,  d'étamînes  nombreuses ,  réunies 
en  un  faisceau  central.  Les  fleurs  hermaphrodites  ont  le 
calice  et  la  corolle  comme  les  mâles  ;  les  étamines  sont 
hypogynes,  au  nombre  de  vingt  environ,  réunies  en  quatre 
faisceaux  distincts  ;  Tovaire  est  surmonté  de  six  styles  cy- 
lindriques et  courts.  Le  fruit  est  une  baie  qui  contient  des 
graines  en  nombre  égal  aux  styles  ;  elles  sont  arillées  :  les 
cotylédons  sont  réunis  en  une  seule  masse  solide. 

Ce  genre,  comme  on  le  voit,  difl'ère  de  celui  du  man- 
gostan,  1.**  par  rexistencé  de  deux  sortes  de  fleurs;  2.**  par 
la  polyadelphie  des  étamines  ;  3.*^  par  la  forme  des  styles 
et  stigmates.  Dans  la  réforme  que  quelques  naturalistes  ont 
fait  subir  au  système  sexuel  de  Linnafus,  comme  Thunberg, 
ce  genre  est  difficile  à  placer;  car  par  les  fleurs  mâles  ii 
appartient  à  la  monadelphie,  et  par  les  hermaphrodites  à 
la  polyadelphie.  Dans  Tordre  naturel  il  vient,  comme  on 
Va  dit,  A  côté  du  mangostan ,  dans  la  famille  des  guttifères. 
On  ne  voit  aucune  raison  pour  changer  le  nom  de  brin- 
dones,  hrindonia,  sous  lequel  cet  arbre  est  connu  depuis 
long-temps  ,  et  qui  n'a  rien  de  choquant  pour  l'oreille. 

Brin  DO  M  F.  a  de  l'Inde,  Brindonia  indica,  Brindones^  J. 
Bauh.  1 ,  p.  89;  Ray,  Hist.  p.  i83i  ;  Brindayn ^  Linscot  ; 
fructus  indiens  tinctoribus  expetitus  ,  C.  Bauh.  p.  434.  Cet 
arbre  est  de  moyenne  taille,  d'un  bel  aspect,  de  forme 
pyramidale  comme  le  giroflier,  auquel  il  ressemble  de 
loin  :  ses  rameaux  sont  opposés ,  ainsi  que  les  feuilles  ,  qui 
sont  ovales  ,  acuminées  ,  d*un  vert  foncé  luisant  quand 
elles  sont  développées ,  mais  nuancées  de  rose  quand  elles 
sont  jeunes  ;  les  nervures  latérales  sont  en  petit  nombre 
et  peu  marquées,  traversées  par  d'autres  très-fines,  comme 
dans  le  mangostan.  Les  fleurs  sont  terminales,  peu  appa- 
rentes; les  mâles  sont  fasciculées  au  nombre  de  quatre  ou 
-cinq^,  dont  une  centrale  et  verticale,  et  les  autres  sont 
horizontales  et  divergentes.  Les  fleurs  hermaphrodites  y  por« 
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tées  sur  des  arbres  différens,  sont  solitaires  et  pareillement 
terminales;  leur  pédoncule  est  plus  court  et  plus  renflé. 
Il  leur  succède  une  baie  sphérique ,  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  petite  pomme  d'api ,  d'un  rouge  obscur  tirant 
sur  la  couleur  de  la  lie,  de  vin*,  elle  contient  cinq  à  six 
graines  comprimées  ,  réniformes  ,  entourées  d'un  arille  pul- 
peux, rempli  d^m  suc  rouge  et  acide.  Toutes  ses  parties., 
surtout  quand  elles  sont  jeunes,, donnent,  étant  entamées, 
un  suc  jaune,  qui  s'épaissit  en  une  eipèce  de  gomme-gutle. 
Le  fruit  de  cet  arbre  est  très-estimé  dans  l'Inde ,  où  l'on  en 
fait  des  gelées  ,  et  des  sirops  très-recommandés  dans  les  iiè- 
Vres  aiguës  ;  son  acidité  s'oppose  à  ce  qu'on  le  mange  crui 

Les  Portugais ,  suivant  Garcias  ,  qui  est  un  des  premiers 
auteurs  qui  en  ait  parlé,  apportoient  en  Europe  l'écorce 
du  fruit  pour  faire  du  vinaigre  ;  il  paroît  aussi  qu'il  sert 
dans  la  teinture.  Cet  arbre  est  cultivé  à  l'Isle-de-France  çt 
à  Bourbon  { la.  Réunion  )  j  mais  ce  n'est  jusqu'à  présent  qu'un 
objet  de  curiosité.  Quelques  colons  zélés  ont  essayé,  d'après 
les  indications  de  l'auteur  de* cet  article,  de  greffer  dessuç, 
par  approche,  le  mangostan,  qui  croît  très-lentement;  mais  à 
son  départ  des  îles  ils  n'avoient  pas  encore  réussi.  Ce 
procédé  avoit  été  employé  avec  beaucoup  de  succès  par 
Hubert  pour  les  muscadiers  et  les  manguiers. 

B&iNDONiEH  DE  CocuiNCHiNE,  BrindoTiia  cochinekinei\$i^ ^ 
exyearpus  cochinchinensis  Lour.  Coch.,  Cc^-bua  en  cochin- 
chinois,  Folium acidum ,  Rumph.  Herb.  Amb.,  tom^  5  ,  lab.  3^  ; 
grand  arbre  à  tronc  droit,  rameaux  ouverts ,  feuilles  ovales, 
allongées,  glabres,  lisses,  luisantes,  vert ^foncé ,  opposées  , 
pétiplées  ;  fleurs  blanches,  latérales  , presque  sessiles ,  ramas- 
sées trois  ou  quatre;  baie  de  deux  pouces  de  diamètre, 
charnue ,  rouge  jaunâtre,  acide  et  bonne  à  manger. 

Brindonier  deCélebes,  Brindonia  celehica ^  mangostana 
celebicaj  Rumph.  Amb.  tom.  1 ,  p.  i35,  f.  44  ;  Garcinia ceU- 
bica^  Linn.  La  description  et  la  figure  de  Rumphius  sont 
trop  vagues  pour  en  tirer  une  phrase  spécifique.  Le  bois  de 
cet  arbre,  par  une  préparation  particulière  qui  consiste  à 
l'enfouir  avec  une  pâte  de  riz,  acquiert,  comme  celui  du 
bois  de  corne  ou  mangostan  corné,  une  dureté  et  une 
transparence  coiliparables  à  celles  de  la  corne.  (A. P.) 
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ù,  Brize  amouaette,  Brîza  média,  Linn. ,  Moris.  Hist.  S, 
§.  8,  t.  6 ,  f.  45.  Cette  jolie  graminée,  si  commune  sur  les 
pelouses  et  dans  les  prés  secs,  a  toujours  fixé  les  regards 
par  l'élégance  de  son  port,  par  ses  épillets  souvent  teints 
de  pourpre ,  toujours  trembla ns  sur  leurs  pédoncules  ca- 
pillaires et  divisés  en  rameaux  ondulés  :  les  valves  de  la 
glume  sont  plus  courtes  que  les  fleurs ,  au  nombre  de  sept 
environ;  le  bord  des  écaillés  est  scarieux  et  luisant.  C'est, 
ainsi  que  l'espèce  suivante ,  un  excellent  pâturage  pour  les 
troupeaux.  Qui  jie  se  rappelle  à  la  vue  de  cette  espèce  les 
jeux  innocens  de  son  enfance  P  Quelques  personnes  soup*- 
çonnent  que  son  nom  d^amourette  est  une  altération  de 
Celui  de  mouvette ,  et  qu'on  la  nommoit  la  mouvette  parce 
qu'au  moindre  vent  ses  épillets  sont  toujours  en  mouvement. 

3.  Brize  a  petite  panicule,  Briza  minor ,  Linn.,  Moris. 
Hist.  5,  §.  8 ,  t.  6,  f.  47.  Ses  épillets,  plus  petits  que  dans 
l'espèce  précédente ,  pnt  une  forme  triangulaire ,  et  ne  con- 
tiennent que  quatre  à  six  fleurs  ,  plus  courtes  que  les  valves 
de  la  glume.  Le  hriza  virens  de  Linnaeus  ne  paroft  être 
qu'une  variété  de  cette  espèce ,  et  n'en  diiTère  que  par  sâa 
panicule  plus  garnie.* 

4.  Brize  é aag roste  ,  Briza eragrostis,  Linn. ,  Moris.  Hist.  3 , 
§.  8,  t.  6,  f.  62.  Elle  se  rapproche  des  paturins  {poa).  Ses 
tiges  sont  un  peu  coudées  à  leurs  articulations  ;  sa  panicule 
est  oblongue ,  composée  de  rameaux  alternes  ;  les  épillets 
sont  comprimés,  ovales,  laiicéolés  ,  contenant  douze  à  vingt 
fleurs.  Les  semences  sont  réticulées  et  ridées.  Elle  croît 
dans  les  lieux  stériles  et  sablonneux:.  Elle  est  bomie  pour 
les  bestiaux.  (Poir.  ) 

BROCARD  {Véner.),  nom  du  chevreuil  mâle  qui  a  passé 
deux  ans:  ce  terme  ne  s'emploie  qu'en  vénerie.  (F.  C. ) 

BROCATELDE  (Miner.),  varifté  de  Brèche.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

BROCÀTELLË  'D'ARGENT,  d'or,  bruine  {  Entom.  )  , 
noms  sous  lesquels  Geoffroy  a  décrit  plusieurs  petites  Pha- 
xiiNEs.  Voyez  ce  mot.  (CD.) 

BROCHE.  (îchtfol.)  Bloch  a  donné  ce  nom  à  une'espèce 
de  lut/an,  que  Lacépède  a  décrit  sôus  le  nom  de  lutjan 
pique.  (  F.  M.  D.  )•      •   ' 
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BROCHET.  {Ichtyol.)  Ce  poisson,  le  requin  des  eaux 
douces,  est  connu  dans  toute  TEurope.  Voyez  Ésoce. 
(F.  M.  D.) 

^  BROCHET  DE  TERRE.  {RepL)  C'est  un  lézard  du  genre 
des  scinques.  Voyez  Scinque  mabouia.  (CD.) 

BROCHET  VOLANT.  (  IchtyoL  )  C'est  Tistiophore  porte- 
glaive.  Voyez  IsTiopHORE.  (  F.  M.  D.  ) 

BROCOLI  {Agr.),  espèce  de  choux.  Voyez  Choux.  (T.) 

BRODAME.  {Ichtjyol.)  Ce  poisson,  découvert  par  Olaifen 
et  Muller<4ans  la  mer  du  Danemarck,  est  un  cotte,  selon 
ces  auteurs,  mais  le  naturaliste  La cépcde  le  croit  semblable 
à  Taspidophore  armé.  Voyez  As  pi  do  ph  or  e.  (F.  M.  D.  ) 

BRODERIE.  {Rept.)  C*est  ainsi  que  plusieurs  naturalistes 
françois  désignent  le  hoa  hortulana  de  Linnœus.  Voyez  Boa. 
(F.  M.  D.) 

BROME  (Bot.),  Bromus^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  graminées,  très -voisin  des-fétuques  :  il  offre  pour 
caractère  essentiel  une  glume  itiultiflore, à  deux  valves';  des 
épillets  oblpngs ,  acuminés,  tous  munisde  barbes  droites, 
insérés  un  peu  au-dessous  du  sommet  des  valves;  trois 
ëtamines  et  deux  styles.  Les  fleurs  sont  assez  généralement 
disposées  en  panicule. 

-  Ce  genre  est  très -nombreux  en  espèces,  qui  la  plupart 
appartiennent  à  TEurope.  Plusie.urs  fournissent  de  bons 
pâturages  pour  les  bestiaux ,  et  leurs  semences  peuvent  être 
utiles  aux  oiseaux  de  basse  -  cour  et  à  d-autres  usages  éco- 
nomiques, comme  nous  aurons  occasion  de  le  remarquer  en 
parcourant  quelques-unes  des  espèces  les  plus  importantes. 
Bromus  est  un  mot  grec  qui  signifie  nourriture.  ) 

1.  Baome  s eglin,  vulgairement  la  Droue,  Bromus  secali- 
nus,  Linn. ,  Moris.  Bist.  3,  §.  8  ,  t.  7 ,  f.  17.  Il  a  une  tige 
droite,  garnie  de  quelques  feuilles  un  peu  roides,  à  peine 
velues:. ses  fleurs  forment  une  panicule  médiocrement  pen- 
chée :  les  épillets  sont  glabres,  presque  arrondis,  portés 
sur  de  longs  pédoncules  rameux.  Le  brome  velu ,  hramus 
mollis  y  L. ,  ne  paroît  être  qu'une  variété  de  cette  espèce, 
entre  lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'intermédiaires.  Ses  feuilles 
sont  molles  et  velues;  ses  épillets  pubescens,  comprimés; 
sa  panicule  redressée.    Ces  plantes  croissent  partout  dans 
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les  champs ,  sifl*  les  bords  des  chemins  :  elles  offrent  aux 
troupeaux  une  assez  bonne  nourriture.  Leur  panicule  four- 
nit une  couleur  verte ,  et  dans  des  temps  de  disette  on  peut 
mêler  la  farine  de  ses  graines  à  celle  du  froment ,  pourvu 
qu'elles  aient  été  auparavant  exposées  à  la  chaleur  du 
four.  Elles  sont  bonnes  aussi  pour  les  volailles. 

2.  Brome  a  câos  efillets,  Bromus  grossus^  Desf. ,  J.  B. 
Hîst.  a  9  p.  4^8  y  ic.  ;  Gramen  grosmontbelgardensium ,  Vaill. 
Par.  94 ,  n.*  84.  Il  est  bon  de  mentionner  ici  cette  espèce , 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  confondue,  comme  elle  Ta  été  par 
quelques  botanistes,  avec  le  bromus  squarrosusj  L.,  qui  ne 
croit  que  dans  les  départemens  méridionaux.,  tandis  que 
celle  -  ci  vient  dans  les  environs  de  Paris.  Ses  tiges  sont 
droites,  munies  de  feuilles  courtes,  velues.  Ses  fleurs  for- 
ment une  panicule  pendante ,  composée  d'épillets  renflés , 

'  ovales-oblpngs ,  soutenus  par  des  pédoncules  simples ,  soli« 
taires  ou  deux  à  deux ,   filiformes ,  un  peu  flexueux.   La 

'valve  extérieure  de  la  corolle  est  terminée  par  une  barbe 
fine,' longue,  droite;  les  semences  sont  étroites,  adhérentes 
à  la  corolle. 

3.  Baome  A  BARBES  DIVERGENTES,  Bromus squaiTosus jIÀnn,^ 
Scheuchz.  Gram.  261 ,  t  5  ,  f.  1 1.  Ses  panicules  sont  peu  pen- 
chées ;  ses  épillets  épais ,  cylindriques,  munis  de  barbes  diver- 
gentes ;  les  feuilles  velues ,  particulièrement  sur  leur  gaine  f 
les  tiges  roides  et  droites.  Elle  croit  dans  la  France  méri- 
dionale et  en  Barbarie. 

Brome  cathartique ,  Bromus  purgans^  Linn. 

Brome  mu  tique ,  Br6mu5  iTiermû ,  Linn.  9  Scheuchz.  Gram. 

Brome  des  buissons ,  Bromus  dumetoi^um ,  Lam.  111. ,  '  M.oris. 
Hist.  3,  §.  8,  t.  7,  f.  27. 

Brome  stérile,  Bromus stfirilis ^  Linn.,  Moris.  Hist.  3,  §.8, 
t.  7,  f.  11. 

Brome  des  toits ,  Bromus  Uctorum ,  Linn. ,  Lob.  Ic.  33. 

Brome  géant ,  Bromus  gigaïUeus ,  Linn. ,  Vaill.  Par.  t.  1 8  9 
f.  3. 

4.  Baome  des  fr^s,  Bromus  pratensis^  Lam.  IlL,  Vaill. 
Par.  t.  18 ,  f.  2.  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  panicules 
droites,  presque  simples,  par  ses  épillets  oblongs,  à  huit 
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eu  dix  fleurs  panachées  de  vert  et  de  pourpre ,  terminées.par 
des  barbes  droites,  plus  courte»  que  les  balles.  Les  feuilles 
inférieures  sont  légèrement  velues ,  ainsi  que  les  'tiges ,  dans 
les  prés  secs  et  les  champs.  Elle  produit  un  assez  bon  four- 
rage. 

5.  Baome  des  cb am ts  jBromusarvensiSf  Lam.  111.  ;  Leers ,  . 
Herbor.  t.  lo,  fig.  i.  Selon  Lamarck,  c'est  à  tort  que  Leers 
rapporte  au  brome  géant  la  figure  que  |e  viens  de  citer. 
Elle  convient  parfaitement  à  respèce  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Ses  feuilles  sont  velues,  plus  courtes  que  les  tiges. 
La  panicule  est  rameuse  ,  un  peu  penchée ,  les  épillets  pa- 
nachés de  blanc-  et  de  vert ,  de  six  à  dix  fleurs  glabres  ,  ' 
munies  de  barbes  longues.  Elle  e$t  commune  dans  les 
champs ,  et  fournit  aux  troupeaux  une  bonne  nourriture. 

Brom«  rougeàtre,  Bromus  ruhens^  Lion. 

Brome  queue-de-renard ,  Bromus  alôpecuros ,  Foir.  Voy. 
en  Barbar.  ;  Desf.  FI.  atl.  t.  25. 

€.  BaoME  COMPRIMÉ  ,  Bromus distachyos  j  Linn.  ,Ger.  Gall. 
pr.  t.  3y  f.  1.  Cette  espèce  approche  des  fromens  ;  elle  est  com- 
j^osée  de  deux  à  six  épillets  sessiles ,  comprimés  ^  droits  ; 
la  tige  estflexueuse  à  sa  base  ;  les  feuilles  ciliées.  Elle  croit 
dans  la  France  méridionale  ,  aiiisi  qu'à  Fontainebleau  et  à 
Montmorenci.  C'est  un  bon  pàti^rage  pour  les  moutons. 

7.  B  KO u  E  COR.NICV  LÉ  ^  Bromus  pinnatus  ^  Linn.,  Barrel.  le. 
25.  Cette  plante ,  commune  dans  les  champs  et  snr  les  collines 
sèches,  a  ses  épillets  alternes,  presque,  sessiles ,  glabres , 
cylindriques,  courbés  en  manière  de  cornes.,  les  barbes 
courtes,  les  feuilles  glabres.  Les  troupeaux  la  mangent  Le 
brome  des  bois ,  hrom^us  sjylvaticus ,  Lam.  (Dict.) ,  ne  diffère  de 
cette  espèce  que  par  ses  barbes  un  peu  plus  longues .  et 
ses  épillets  velus. 

Brome  stipoïde ,  Bromus  stipoides ,  Linn. 

Parmi  les  autres  espèces  de  brome,  les  unes  appartien- 
nent aux  fétuques  ou  aux  fromens,  les  autres  sont  encore  . 
peu  connues.  (  Poir.  ) 

BROMÉLIACÉES  {Bot.),  famille  de  plantes  monocoty- 
lédones  ,  sans  corolle,  à  étamines  attachées  au  calice,  dont 
tous  les  genres  appartiennent  à  la  classe  des  liliacées  de 
Tournef or t  et  à  l'hexandrie  de  LinnaBus.   Le  calice,   qui 
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tantôt  fait  corps  avec  roraire  et  taiit6t  ne  Ivî  adhère  pas, 
est  toujours  a  six  divisions,  plus  ou  moins  profo|ides  , /lont 
troîA  sont  quelquefois  plus  lon^iues.  Les  étamines  sont  insé- 
rées au  sommet  de  ce  calice  quand  il  est  adhérent,  et  plus 
bas  quand  il  ne  Test  pas.  L*ovaire  est  simple,  surmonté 
d^un  seul  style ,  qui  se  divise  par  le  haut  en  trois  stigmates. 
Le  fruit,  adhérent  ou  libre ,  est  toujours  à  trois  loges  rem- 
plies d'une  ou  de  plusieurs  gnaines  ;  il  est ,  ou  une  baie  qui 
ne  s'ouvre  pas  ,  ou  une  capsule  qui  se  sépare  en  trois  valves 
garnies  d'une  cloison  dans  leur  milieu. 

hes  feuilles  sont  toujours  allemes  et  engainées  à  leur 
base;  les  fleurs,  qui  varient  dans  leur  disposition  ,  sont 
toujours  accompagnées  de  bractées. 

Cette  famille ,  qui  tire  son  nom  de  son  genre  le  pliis  connu, 
se  divise  naturellement  en  deux  sections,  d'après  la  dispo- 
sition respective  de  l'ovaire  et  du  calice.  Dans  la  première 
sont  réunies  la  burmanne  et  la  tillandsie ,  qui  ont  l'ovaire 
libre  ;  on  range  dans  la  seconde  le  xérophjrte ,  la  brome- 
lie,  l'agave  et  la  furcrée,  dont  l'ovaire  est  adhérent.  L'a- 
nanas ,  si  connu  dans  les  pays  chauds  et  cultivé  dans  nos 
serres ,  fait  partie  du  genre  Bromelie.  (  J.  ) 

BROMÉLÏE.  (  Bol.  )  Voyez  Ananas. 

BRONCHINI.  (  IchtyoL  )  Les  pêcheurs  de  Venise  appel- 
lent ainsi  le  centropome  loup.  Voyez  Cent&opome.  (  F. 
M.  D.  ) 

BRONCO  (IchtyoL) ^  nom  que  l'on  donne  dans  quelques 
parties  de  l'Italie  au  congre.  Voyez  Mti  aàN  e.  (  F.  M.  D.  ) 

BRONGNIARTIEN  (Ajp/.),  nom  donné  par  moi  à  un 
lézard  nouveau ,  assez  voisin  du  lézard  gris  des  murailles , 
afin  de  rappeler  tous  les  services  rendus  à  l'histoire  natu- 
relle des  reptiles  par  Alexandre  Bro  igniart,  qui  a  établi 
une  nouvelle  dis^ibution  très -parfaite  de  ces  animauY  en 
quatre  ordres.  Voyez  Lézard.  (  F.  M.  D.  ) 

BRONXE  (  Entom,), BronUs ,  genre  d'insectesi . coléoptères 
qui  ont  quatre  articles  aux  tarses,  les  antennes  filiformes 
très-longues ,  à  articles  cylindriques ,  le  corps  exceâivement 
aplati,  de  même  largeur  partout,  et  que  nous  n'avons 
pu  ranger  encore,  ainsi  que  les  cucujes,  dans  aucune  fa- 
mille ,  quoique  par  les  mœurs  et  par  la  forme  du  corps  ces 
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deux  genres  semblent  se  rapprocher  des  omaloïdes  ou  pla- 
iiiformes,  tels  que  les^lps,  lyctes,  trogossites,  dont  les  an- 
tennes sont  en  niasse. 

Latreille  «voit  fait  le  premier  la  distinction  des  espèces 
de  ce  genre ,  que  Fabricius  avoit  confondues  avec  les  cu- 
cujes.  Il  lui'  avoit  donné  le  nom  d'uléiote  ,  tiré  du  grec 
vXiitortç  {jyUiotes)^  et  qui  signifie  bûcheron,  coupeur  de 
bois.  Fstbricius ,  en  adoptant  ce  çenre ,  lui  a  donné  le  noia 
sous  lequel  nous  le  décrivons  ,  et  qui ,  dans  la  mythologie , 
désigne  d^iin  des  ministres  de  Vulcain,  fabricateur  de  la 
foudre.  Il  sera  fort  curieux  un  jour  de  savoir  pourquoi 
Fabricius  a  préféré  ce  nom,  assez  bon,  àrautre,qui,  à  la 
vérité ,  ne  laisse  rien  à  la  mémoire  :  on  ne  voit  pas  com- 
ment il  pourra  rappeler  l'analogie  d'un  insecte  qui  vit  sous 
le  bois ,  avec  Pun  des  fabricateurs  de  la  foudre. 

Il  n'y  a  encore  que  cinq  espèces  comprises  dans  ce  genre , 
dont  trois  sont  du  pays. 

1.  Bronte  pattes -jaunes,  BronUs  Jlavipes, 

Caract.  Brun  ou  rougeàtre  ;  à  corselet  dentelé  ;  pattes  et  an* 

tenues  pâles. 

Cet  insecte  est  extrêmement  plat  :  les  antennes  sont  cy» 
lindriques ,  à  articles  coniques ,  nombreux  ;  elles  form,ent  la 
moitié' de  sa  longueur.  Nous  l'avons  trouvé  une  seule  fois 
dans  laforét  de  Fontainebleau,  en  Juillet,  sous  l'écorce  d'ua 
vieux  chêne  abattu  par  un  ouragan. 

2.  Bronte   palissant,  Brontes  pallens, 

Caraot.  Brun  :   à  antennes,   abdomen    et  pattes    testacés^ 

corselet  dentelé. 

3.  Bronte  testacé  ,  Brontes  leslaceus. 

€aract,  Testacé  ;  a  corselet  presque  carré ,  sans  dentelure. 
On  l'a  trouvé  sous  l'écorce  d'un  bouleau.  (CD.) 

BRONZE.  (  Chim.  )  Le  bronze  est  un  alliage  de  cuivre  et 
d'étain,  qu'on  fait  à  difîerentes  proportions  $  qui',  en  don- 
nant au  cuivre  plus  de  dureté,  de  résistance  et  de  qualité 
sonore,  le  rendent  propre  à  fabriquer  des  canons,  des  sta- 
tues,  des  cloches,  etc.  Voyez  l'article ,Gu ivre. 

On  nomme  aussi  bronze  un  mélàiige  de  poussières  colo»  ' 
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rées ,  qu^on  applique  y  sur  un  mordflilt  et  &vec  un  pinceau 
sec,  pour  bronzer  les  bois,  les  pierres,  les  sfucs,  les  plâ- 
tres ,  '  les  cartons ,  etc.  Ce  mélange  ou  bronze  des  peintres 
est  fait  avec  de  la  terre  verte  de  Vëronne  ou  du  bleu  de 
Prusse,  avec  del*orpiment  ou  de  Tormussif.  On  frotte  pour 
donner  le  brillant.  On  fait  dominer  Tun  ou  l'autre  ingré^ 
dient,  suivant  la  couleur  ytrit  ou  cuivrée,  suivant  le  ton 
et  la  teinte  qu'on  veut  donner  à  la  surface  bronzée.  (F.) 

BRONZÉ.  {Entom,)  Cest  le  nom  que  Geoffroj  a  donné  k 
tkn  papillon  voisin  de  celui  de  la  veige-d'or.  Voyez  Hespiâ- 
aiE.  (C.  D.  ) 

BRONZE  NATIF.  {Miner.)  Molina  est  le  seul  qui  ait 
Jiarlé  d'une  mine  de  cuivre  cendré  et  contenant  de  l¥tain  : 
il  dit  qu'on  la  trouve  dans  la  province  de  Coquimbo  au 
Chili.  On  sait  que  ce  jésuite  a  décrit  beaucoup  d'animaux 
qu'on  n'a  pas  retrouvés  depuis.  Il  pourroit  en  être  de  mêma 
pour  les  minéraux.   (  B.  } 

BROOM.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifié  balai  en  angloîs, 
est  donné,  dans  quelques  colonies  de  l'Amérique ,  au  dodo^ 
né,  doàonœa  vUcosa  ^  au  rapport  de  Pluckenet,  qui  le  figure 
t.  i4i ,  f.  1.  (  J-) 

BJROQUIN  {Bot,)  ,  nom  péruvien ,  suivant  Ruîz  et  Pavon , 
d'une  espèce  d'acena,  acœna  argtntea ^  qui  se  retrouve,  dans 
le  Voyage  de  Feuillée  au  Chili,  sous  lenom  de  proquin.  (  J. } 

BROSIME  {BoL)y  Brosimumy  genre  de  plantes  observé 
par  Sw^artz  à  la  Jamaïque.  Il  a  les  fleurs  dioïques ,  c'est-à- 
dire,  mâles  sur  un  pied  et  femelles  sur  un  autre.  Elles 
sont  rassemblées  en  chatons  allongés ,  ou  en  têtes  sphéri- 
ques,  de  la  grosseur  d'un  pois  :  ces  chatons  sont  couverts 
d'écaillés  orbiculaires  et  élargies  par  le  haut,  dont  trois 
plus  grandes  forment  une  espèce  d'involucre  qui  entoure 
l'assemblage  des  fleurs  et  tient  lieu  de  calice.  Les  fleurs 
mâles  ont  entre  chaque  écaille  un  filet  terminé  par  une 
seule  anthère ,  conformée  en  plateau,  qui  s'ouvre  dans  son 
contour.  Au  sommet  du  chaton ,  entre  les  écailles  supé- 
rieures, est  un  ovaire  avorté,  surmonté  d'un  style  et  de 
deux  stigmates.  Les  chatons  femelles  ont  un  ovaire  disposé 
de  même ,  mais  fertile ,  qui  devient  une  graine  recouverte 
par  les  écailles  charnues  ,  dont  l'assemblage  forme  un  fruit 
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.succulent.  5wartz,  quia  observé  deux  espèces  de  ce  genre , 
dit  que  ce  sont  des  arbres  laiteux,  à  feuilles  alternes  et  en- 
tières, dont  les  chatons  sont  pédoncules  et  axillaires.  L'une 
de  ces  espèces  est  Valicas^rum  de  Brown,  hrosimum  alicas'^ 
trum ,  Sw. ,  distincte  par  ses  chatons  glpbuleux  et  solitaires  y 
son  fruit  sec,  ses  stipules  et  son  feuillage  disposés  comme 
dans  le  figuier.  Dans  l'autre^  espèce ,  hrosimum  spurium  y  Sw.  ^ 
les  chatons  sont  deux  ensemble^  de  forme  ovale ,  et  le  fruit 
est  mou.  (  J.  ) 

BRPSME.  (  Ichtjol,  )  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Norwègc 
une  espèce  particulière  de  gade.  Voyez  Gade.  (  F.  M.  D.  ) 

BROSME  TOUPÉE.  (  Ichtyol  )  Ascagne  a  décrit  sous  ce 
nom  le  blennie  coquillade.  Voyez  Bijennie  et  Tancbrosme. 
(F.  M.D.) 

BROSSÉE  {Bol,  )  ,  Brossœa,  genre  de  plantes  des  Antilles, 
nommé  ainsi  par  Plumier,  en  mémoire  de  Gui  de  la  Brosse  y 
fondateur  du  jardin  des  plantes  de  Paris.  Le  caractère  de 
ce  genre  que  Plumier  a  tracé  et  que  Linnaeus  a  perfec- 
tionné, consiste  dans  un  calice  à  cinq  divisions  allongées  i 
une  corolle  monopétale  ,  de  forme  presque  conique ,  de  la 
longueur  du  calice,  rétrécie  et  comme  tronquée  par  le  haut, 
et  presque  entière  à  son  limbe  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  terminé  par  un  stigmate  simple;  une 
capsule  à  cinq  côtes  et  cinq  loges  polyspermes ,  recouverte 
par  le  calice ,  dont  les  divisions  rapprochée^  laissent  entre 
elles  cinq  fentes*  ou  interstices. 

Plumier,  et  après  lui  les  autres  botanistel^  ne  citent 
qu'une  espèce  ^e  ce  genre ,  qui  est  la  brossée  écarlaté  f 
hrossea  coccinea ,  L. ,  Plum.  ic.  64 ,  f»  ^-  C'est  un  arbrisseau 
de  la  hauteur  d'un  ciste ,  à  tige  rameuse  ;  à  feuilles  alter- 
nes, ovales,  lisses  et  légèrement  dentées;  à  fleurs  termi- 
nales d'un  rouge  d'écarlate ,  dont  les  pédoncules  sont  gar- 
nis de  deux  bractées.  Elle  n'est  connue  que  parla  description 
et  la  figure  de  Plumier,  et  ses  caractères  n'ont  pu  être 
vérifiés,  ni  sur  le  vivant,  ni  sur  des  individus  secs  qui  man- 
quent dans  la  plupart  des  herbiers  ;  ce  qui  a  même  fait 
naître  des  doutes  sur  l'existence  de  cette  plante,  que  quel- 
ques botanistes  soupçonnent  être  Vepigcea  cordifolia  de. 
Swartzy  ou  le  gaulpheria  sphagnicola  de  Richard.  (  J.  ) 
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BROSSES.  (Entom,)  On  a  nommé  ainsi  certains  faîsceaoi 
de  poils  roides  qu'on  obsenre  sur  le  corps  de  quelques  che- 
nilles, ou  à  rextrémité  de  Tabdomen  de  quelques  larves. 
On  appelle  chenilles  à  brosses  celles  des  bombices  étoilées, 
pudibondes  y  etc.  On  a  aussi  nommé  brosses  les  houppes 
soyeuses  ou  veloutées  qu'on  remarque  sous  les  articles  des 
tarses  dans  quelques  coléoptères  et  dans  un  grand  nombre 
de  diptères.  Voyei  Pelotes.  (CD.) 

BROTÈRE  {  Bot.  ) ,  Broiera ,  Car. ,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  lilîacées,  placé  dans  la  première  section  de 
cette  famille,  près  du  çpaltheriaj  et  distinct  de  tous  les 
genres  de  la  section  qui  ont,  comme  lui,  les  étamines  réu- 
nies ,  par  la  forme  des  filets ,  dont  cinq  sont  stériles  et 
plus  grands  que  les  autres.  Il  réunit  deux  plantes  herbacées, 
Tune  de  la  Nouvelle-Espagne,  toute  couverte  d^un  coton 
blanc,  Fautre  de  Tlnde,  remarquable  par  ses  belles  Heurs 
rouges.  Son  caractère  générique  est  dWoir  deux  calices, 
Textérieur  à  trois  folioles ,  Fintérieur  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ;  une  corolle  à  cinq  pétales  ;  dix  à  vingt  filets  d'éta- 
mines,  dont  cinq  alternes  plus  grands,  réunis  tous  ensem- 
ble par  la  base  en  un  anneau  qui  ceint  Tovaire  et  sert  de 
point  d'attache  à  la  corolle;  cinq  styles  et  autant  de  stig- 
mates; une  capsule  ovale,  à  cinq  sillons,  s'ouvrant  à  cinq 
valves,  divisée^ en  cinq  loges  par  des  cloisons  attachées  sur 
le  milieu  des  valves ,  et  contenant  plusieurs  graines  attachées 
à  un  axe  central.  La  brotère  ovale,  broiera  ovala^  Cav.  (ic- 
t.  433),  aie»  feuilles  ovales,  dentées,  et  des  péiioncules 
axillaires,  dont  les  fleurs ,  au  nombre  de  deux  ou  trois , 
sont  petites  et  n*out  que  cinq  étamines  fertiles.  La  brotère 
de  rinde ,  dombeya  phtjenicea ,  Cav.  (  Monadelph.  ic.  4^  9^-0' 
a  de  longues  feuilles,  et  de  jolies  fleurs  rouges,  qui  méri- 
tent qu'on  la  cultive  pour  Tornement  des  serres.  (Mass.) 

Cavanilles  distingue  son  genre  Brotera  de  son  Domheja 
par  le  fruit  unicapsulaire  à  plusieurs  loges;  et  croyant 
trouver  dans  le  domhejya  phœnicea  le  caractère  indiqué,  il 
annonce  lui-même  qu'il  doit  être  rapproché  du  iro^«rû.  Wil- 
denow  sépare  aussi  du  genre  Domheja  le  dombsy^a phctnicea ^ 
et  le  rétablit,  d'après  Gaertner ,  comme  genre  particulier. 
sous   le  nom  de  penlapeUs  phœnicea;    mais  il   ne  dit  poi&t 
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que  cette, espèce  soit  congénère  du  hrotera  de  Cavanilles, 
dont  il  ne  fait  nulle>  mention.  H  applique  même  ce  der- 
nier nom.  à  un  nouveau  genre  de  plantes  composées  de  la 
famille  des  cinarocéphales ,  qu'il  vient  d'établir.  C'est  sous 
ce  nom  de  broiera  qu'il  désigne  le  carthamus  cqrymhosusj  L. , 
quia,  comme  l'échinope,  des  calices  particuliers,  uniflores 
et .  écailleux ,  mais  seulement  au  nombre  de  six  ou  huit 
dans  la  même  tête  ou.  dans  le  même  calice  commun.  (  J.  ) 

BROU.  {Bot.)  Ce  nom,  donnç  primitivement  à  l'enveloppe 
deilni-charnue  qui  recouvre  le  fruit  du  noyer,  a  été  depuis 
employé  par  les  botanistes  pour  exprimer  les  enveloppes' 
charnues  ou  pulpeuses  qui  entourent  un  noyau  solitaire  et 
osseux,  comme  dins  l'amandier,  le  pêcher,  l'abricotier, 
le' prunier,  le  cerisier.  Cette  enveloppe  porte  en  latin  le 
nom  de  drupa,  qu'on  traduit  souvent  en  françois  par  celui 
de  drupe,  qui  nRintenant  commence  à  être  adopté  de 
préférence  à  celui  de  brou,  pour  exprimer  ce  genre  de 
fruit.  (J. )     * 

BROU  DE  NOIX.  (Chim,)  Le  brou  de  noix  est  une  matière 
dont  les  propriétés  pour  la  teinture,  et  l'altération  par  l'air, 
ainsi  que  par  dififérens  réactifs ,  méritent  toute  l'attention 
des  chimistes.  On  sait  que  ce  brou  brunit  à  l'air,  par  l'a- 
cide muriatique  oxigéné ,  par  les  oxides  métalliques  ;  qu'il 
a  aine  saveur  acerbe  ;  qu'il  précipite  la  colle ,  etc.  Il  est 
employé  pour  teindre  les  bois,  et  quelquefois  les  fils  et  les 
tissus ,  en  fauve ,  en  brunâtre.  Il  peut  servir  à  la  fabrication 
de  l'encre,  de  la  teinture  noire;  à  faire  des  fonds  pour 
les  teintures.  Il  a  du  rapport  avec  la  noix  ide  galle,  le 
sumac ,  le  tan ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exactement  de  la 
même  nature.  Sa  couleur  est  très-solide. 

Bertholet  en  a  fait  une  histoire  intéressante  dans  son 
Traité  de  la  teinture.  (  F.  ) 

BRÇUALLË  (  Bot,  ) ,  BroçiHillia.  Cest  Linnœus  qui  a  fait 
porter  le  nom  d'un  botaniste  suédois  à  ce  genre  de  la  famille 
des  personées ,  Composé  de  quelques  plantes  annuelles,  origi- 
naires d'Amérique,  et  qui,  élevées  sur  couche,  fleurissent 
dans  .la  serre  chaude.  Elles  ont  pour  caractères  génériques 
un  calice,  tubuleux  à  cinq,  dents  ;  la  corolle  en  entonnoir , 
à  tube  plus  long  que  }e  calice,  formant  un  cylindre  dont 
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rorifice  est  en  partie  fermé  par  un  repli  :  son  limbe  a 
cinq  lobes,  le  supérieur  un  peu  plus  grand;  le  stigmate  a 
quatre  lobes.  La  capsule  oblongue,  recouverte  par  le  calice, 
s'ouvre  au  sommet  en  quatre  parties.  Les  fleurs  sont  pla^ 
cées  hors  des  aisselles  des  feuiUes  :  c'est  un  des  points 
par  lesquels  ce  genre  à  fleur  irréguliére  peut  se  rapprocher 
de  la  famille  des  solanées ,  autant  que  de  celle  des  perso- 
nées ,  quoique  ses  étamines  soient  didynames. 

L'espèce  figurée  dans  le  Hort  Cliff.^t.  17  {hrowailia  de- 
missa^L.,  Sabb.  Hort.  R.  t.  100)  est  à  tiges  basses,  à  fleurs 
solitaires ,  dont  le  limbe  est  assez  large  et  d'un  violet 
bleuâtre  :  elle  est  naturelle  aux  environs  de  Panama. 

Une  seconde  espèce,  da  double  plus  haute,  qui  croît  au 
Pérou,  est  la  broualle  élevée,  hrowaiUatlataj  dont  les  fleurs, 
d'un  beau  bleu,  ont  un.  long  tube  ;  elles  sont  assez  nom- 
breuses aux  sommités  des  rameaux.  (D.  de  K.) 

BROUILLARD.  {Fhys.)  Voyez MiTio&Es. 

BROUNE.  {Bot.)  Voyez  Brownea. 

BROUSSIN  (Fhysiol.  végét,)^  maladie  des  arbres.  Voyex 
LotiPE.  (B.  M. ) 

BROUSSONNET.  (Ichtyok)  Ce  nom  spécifique  est  donné 
par  Lacépède  à  un  gobioïde,  en  l'honneur  de  son  savant 
confrère  Broussonnet,  quia  publié,  entre  autres  ouvrages 
utiles,  une  Description  de  plusieurs  poissons  des  mfrs 
d'Otaïti,  avec  des  gravures  très  -  soignées  de  ces  animaux* 
.Voyez  GoBioÏDS.  (F.  M.  D.  ) 

BROUSSONETIA.  (  Bot.  )  L'Héritier  nomme  ainsi  le  mû- 
rier  de  la  Chine,  devenu  genre  sous  le  nom  de  pAviaiEi. 
Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

BROVOYEL  (  Omilk.  ) ,  nom  islandois  d'un  oiseau  aqua- 
tique appartenant  au  genre  Canard.  (  Ch.  D.  ) 

BROWNEA  (Bo^.)  5  Linn.,  Juss.,  Lam.  Illust.  S75,  genre 
de  plantes  trèa-voisin  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
contient  trois  ou  quatre  espèces,  dont  la  plus  connue  est 
le  bro'winea rouge ,  brownea  aoccinea ,  L.  (  Jaeq.  Am.  pL  1  a ])f 
que  Lamarck  et  d'autres  nomment  broune.  C'est  un  arbve 
de  moyenne  grandeur,  à  feuilles  ailées  sans  in^^aire,  et 
composées  de  folioles  opposées  sur  deux  ou  trois  rangs, 
très-entières ,  glabres,  à  pétioles  courts  et  ovs^s.  Les  fleurs  ; 
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grandes  et  d'un  aspect  agréable ,  sortent  par  petits  paquets 
des  bourgeons  axillaires  :  elles  ont  un  calice  double ,  Tex- 
térieur  est  bifide  9  Fin  teneur,  est  en  forme  d'entonnoir  et 
à  cinq  divisions.  La  corolle  est  à  cinq  pétales ,  insérés  sur 
le  tube  du  calice  intérieur  9  onguiculés  et  presque  égaux. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  à  onze  ,  et  ont  la 
même  insertion  que  la  corolle  ;  leurs  filamens  sont  subulés^ 
droits ,  alternativement  plus  courts ,  réunis  à  leur  base  en 
une  gaîne  fendue  sur  un  côté;  les  anthères  sont  oblongues 
et  vacillantes.  L'ovaire  est  libre,  oblong,  et  porté  sur  u^ 
petit  pivot  ;  il  est  surmonté  d'un  style  droit  et  d'un  stîg^ 
mate  simple.  Le  fruit  est  une  gousse  oblongue,  pointue, 
comprimée  ,  à  deux  valves  uniloculaires  et  polyspermes. 
On  trouve  cet  arbre'  en  Amérique  9  où  il  fleurit  au  mois 
de  Juillet.  {  J.  S.  H.  ) 

BRUANT  {Ornith.jf  Emheriza\  Linnseus  a  réuni  en  un 
seul  et  même  genre,  sous  la  dénomination  d^emberiza,  les 
bruans,  le  proyer  et  les  ortolans,  qui  sont  des  oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux  de  Cuvier. 

Les  caractères  distinctifs  et  communs  à  tout  le  genre 
des  bruans  se  tirent  de  la  forme  de  leur  bec,  qui  est 
médiocrement  gros ,  conique  et  pointu  ;  de  sa  mandibule 
supérieure ,  qui  est  plus  étroite  que  l'insférieure  )  des  bords 
de  l'une  et  de  l'autre,  qui  sont  rentrtins  en  dedans  de  la  ' 
ligne  qui  les  sépare  et  qui  est  courbe;  et  enfin,  d'une  petite 
éminence ,  on  grain  osseux  et  saillant ,  qui  se  trouve  dans 
tous,  et  qui  est  placée  en  dedans  de  la  mandibule  supé- 
rieure. 

Les  uns  et  les  autres  ont  quatre  doigts,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  séparés  sans  aucune  apparence  de  mem- 
brane ,  avec  un  pouce  en  arrière,  et  des  ongles  qui  ne  sont 
nullement  crochus. 

Tout  en  suivant  la  même  marche  distributive  deLinnsSus 
à  l'égard  de  ces  oiseaux,  on  a  pensé  qu'il  convenoit,  ne 
fût-ce  même  que  pour  la  commodité  des  lecteurs,  de  par- 
tager ce  genre  en  trois  sections  :  dans  la  première  on  trou*^ 
vera  le»  bruans;  dans  la  seconde,  les  proyers,  et  dans  lA 
troisième ,  les  ortolans. 
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SECTION  tm^  Les  bruatis  proprement  dits.  Ëmberizas. 

CarùAÏ,  part.  Bords  supériéun  du  bec  éch ancrés  prés  de  la 
pointe;  langue  divisée  en  filets  déliés  par  le  bout,  et 
ongle  postérieur  plus  long  que  les  autres. 

Toutes  les  espèces  de  bruans  sont  à  peu  prés  de  la  taille 
du  pinson  ordinaire  :  leur  plumage  en  général  n'offre  rien 
de  bien  remarquable  dans  Tensemble  ou  le  mélange  de 
ses  couleurs;  Tolive,  le  jaune,  le  marron,  le  gris  et  le 
noir,,  distribués  de  différentes  manières,  en  forment  .les 
teintes  principales.  Le  chant  ^de  ces  oiseaux  est  assez  mo- 
notone; il  a  même  quelque  chose  de  fort  aigu  dans  celui 
àe  quelques  espèces. 

Les  bruans  sont  des  oiseaux  peu  défians,  qui  donnent 
inconsidérément  dans  tous  les  pièges  qu^on  leur  teiid  :  néan- 
moins il  faut  en  excepter  la  pipée  ;  car  il  est  généralement 
reconnu  qu'on  n'en  prend  jamais  ou  presque  jamais  à  cette 
chasse. 

La  chair  des  bruans,  lorsquVUe  a  atteint  un  certain 
degré  de  graisse,  passe  pour  être  un  mets  aussi  délicat  que 
celle  des  ortolans  :  néanmoins ,  dans  les  pays  surtout  où  les 
rouge -gorges  abondent,  on  dédaigne  ces,  oiseaux,  parce 
qti'on  est  persuadé  que  tous  ceux  en  général  qui ,  comme 
la  plupart  des  passereaux,  ont  le  Bec  assez  fort  pour  casser 
et  triturer  des  grains ,  ont  beaucoup  d'amertume  dans  leur 
chair.  On  en  excepte  cependant  les  ortolans ,  qui  sont  du 
même  genre  et  qui  se  nourrissent ,  ainsi  que  les  bruans , 
de  graines  et  en  même  temps  d'insectes  et  de  vers.  Le.  nom- 
bre des.  bruans  connus  aujourd'hui  e&t  fort  considérable  , 
puisqu'on'  en  compte  près  de  cinquante  espèces  ou  variétés  : 
nous  avons  cru  ne  devoir  signaler  ici  que  les  principales.- 

B&UANT  COMMUN  OU  DE  France,  Embcriza  citrinella  ^ 
Linn.  ;  Bufif.  pi.  enlum.  n.°  3o,  fig.  i.  Le  bruant  com-: 
miun  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  taille  à  peu 
prés  du  pinson  ordinaire^  il  a,  de  l'extrémité  du  bec  à 
celle  de  la  queue,  un  décimètre  six  centimètres  (six  pou- 
ces trois  lignes)  de  longueur,  et  deux  décimètres  .quatre 
isentiamètres  (neuf  pouces  deux  lignes}  de  vol  :  lorsque  ses 
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ailes  sont  ployées,  elles  s'étendent  un  peu  au-deli^  du  tiers 
de  la  longueur  de  sa  queue. 

<  En  général,  le  mâle  a  le  sommet  de  la  tétCi  les  joues  et 
la  gorge,  d'un  jaune  fort  éclatant;  la  partie  supérieure  du 
cou ,  olivâtre  ;  les  pliimes  scapulaires.  et  les  couvertures  su-^ 
péricAres  des  ailes ,  d'un  vert  noirâtre ,  bordées  de  roussâtre 
et  terminées  de  gris  :  celles  qui  recouvrent  le  croupion  sont 
d'un  marron  clair,  terminées  de  grisâtre.  Les  pennes  des 
ailes  sont  brunes ,  bordées  les  unes  de  jaunâtre  et  les 
autres  de  gris.  Des  douze  pennes  qui  con>posent  sa  queue, 
qui  est  un  peu  fourchue,  les  dix  intermédiaires  sont  brunes; 
bordées  de  gris  blanc,  et  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  y 
qui  est  la  plus  longue,  est  de  même  couleur,  mais  elle 
est  bordée  de  blanc  pur  ;  la  poitrine  et  les  flancs  sont 
variés  de  marron  clair  et  de  jaune.  Les  couvertures  du 
dessous  des  ailes  sont  de  cette-  dernière  couleur,  ainsi  que 
le  reste  du  dessous  du  ventre,  où  cette  teinte  cependant 
est  beaucoup  plus  pâle  que  partout  ailleurs.  L'iris  des  yeux 
de  cet  oiseau  est  de  couleur  de  noisette;  ses  pieds  sont 
jaunâtres,  et  ses  ongles,  ainsi  que  son  bec,  sont  bruns.  La 
iemelie  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  ses  couleurs  sont 
moins  vives.  Dans  l'espèce  du  bruant  ordinaire  on  ren* 
contre  même  assez  souvent,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
oiseaux,  des  teintes  et  des  nuances  dans  les  couleurs  du 
plumage,  qui  ne  manqueroient  pas  de  les  faire  regarder 
comme  des  espèces,  distinctes  ou  du  moins  comme  des  va- 
riétés constantes  de  la  même  espèce,  si  on  ignoroit  que 
ces  accidens  ne  sont  dus  qu'à  la  diiféreiice.  du  climat^  à 
l'âge  de  l'individu,  ou  bien  à  son  sexe. 

Le  bruant  commun  est  répandu  dans  toute  l'Europe, 
depuis  la  Suède  jusqu'en  Italie.  Jl  établît  sou  nid  à  terre 
.sous  une  motte,  dans  un  buisson  ou  dans  une  touffe  d'her^ 
bes.  Ce  nid  est  ordinairement  construit  fort  négligemment; 
cependant  l'oiseau  y  apporte  un  peu  plus  de  soin  lors- 
qu'il le  place  sur  les  branches  basses  de  quelques  arbustes: 
dans  tous  les  cas,  Textérieur  est  composé  de  mousse,  de 
feuilles  et  de  chaumes  secs  ;  il  est  garni  en  dedans  de  crins 
et  de  laine ,  et  c'est  sur  ce  petit  matelas  que  la  femelle 
•pond,  plusieurs  fois  par  an,  quatre  ou  cinq  œuf&^dhin  blanc 
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sale,  tachetés  de  diflfërentes  nuances  de  brun.  Cette  mère 
a  tant  d^affection  pour  sa  progéniture,  qu'il  arrive  asses 
aourent  qu'elle  se  laisse  prendre  a  la  main  sur  ses  ceufs, 
plutôt  que  de  les  abandonner. 

Au  printemps  et  durant  l'été,  les  bruans  se  tiennent  sur 
la  lisière  des  bois ,  le  long  de»  baies ,  dans  les  bosquets , 
les  taillis ,  et  rarement  ils  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  de 
la  forêt  En  automne ,  ces  oiseau^^ ,  qui  semblent  se  diriger 
Ters  les  régions  du  Midi ,  passent  en  abondance ,  mais  tou- 
jours par  bandes  peu  nombreuses  ;  on  les  prend  aloiv  aux 
filets  ou  aux  gluaux ,  au  moyen  d'un  appelant,  comme  on 
le  fait  aussi  au  printemps. 

B&UANT  BLEU  OU  L'AzuaoïTX,  Emheriza  eœrulta^  Linn. 
Brinon  est  le  premier  auteur  qui.,  dans. son  Ornithologie, 
tom.  III,  pu  398  ,  a  signalé  ce  bruant  origûtaire  du  Canada, 
et  qui  se  trouve  également  à  la  NonveUe-Angleterre ,  où  iJL 
arrive  à  chaque  printemps,  y  niohe,  pour  en  disparoître 
aux  approches  de  l'hiver. 

Buffon  a  appliqué  à  cet  cdseau  le  nom  d'azuroux  qui  pré- 
sente à  Tesprit  l'idée  des  f»'incipales  couleurs  de  son  plu- 
mage. £n  effet,  il  a  le  sommet  de  sa  tête  d'un  roux  obscur  $ 
tout  le  dessus  de  son  coiys,  à  partir  du  haut  de  son  cou, 
est  de  cette  même  couleur  variée  de  bleu  ;  les  couvertures  du 
dessus  de  ses  ailes  sont  d'un  roux  pius  clair,  et  les  grandes 
pennes  de  ces  parties  sont  brunes,  bordées  extérieurement, 
de  bleu  :  celles  de  la  queue,  au  nombre  de  douze,  sont 
également  brunes ,  mais  elles  sont  bordées  en  dehors  d'un 
bleu  presque  gris. 

Ce  bruant,  dont  la  longueur,  prûe  du  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue ,  est  d'un  dédlaaètre  (  qua^e  pouces 
deux  lignes),  a  un  décimètre  huit  centimètres  (sept  pouces) 
de  vol.  L'iris  de  ses  yeux  est  bleuâtre ,  et  son  bec,  ses  pieds , 
;8insi  ^e  ses  ongles ,  sont  d'un  gris  brun. 

Bruant  DE  Canada  ou  le  Cit  i^rou  as  et,  Emheriza  ci««rea, 
linn.  C'est  encore  à  Brisson  que  l'on  e^t  redevable  de  la 
connoissance  de  ce  bruant  qu'il  avoit  reçu  du  Canada,  et 
«qu'il  a  décrit  dj^ns  le  tom.  III  de  son  Ornithologie,  p.  296. 

Néanmoins  cet  oiseau  n'est  «pas  constamment  sédientatre 
rdaiis  ces  contrées  de  l'Amérique  septçntrionole  ;    chaque 
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année,  au  mois  de  Mars,  il  les  quitte  pour  se  transporter 
dans  la  province  de  New-Yorck,  où  il  se  tient,  jusqu'aux 
approches  de  Thiver,  dans  les  genévriers  qui  couvrent  le 
sol  de   ce  pays.  ^ 

Si  Bufifon  a  appliqué  à  ce  bruant  le  nom  de  cul-roussef , 
c'est  qu'en  effet  le  trait  le  plus  caractéristique-  de  cet  oiseau 
consiste  dans  la  couleur  roussàtre  des  couvertures  du  dessus 
et  du  dessous  de  sa'  queue.  Du  reste ,  tout  le  dessus  de  son 
corps,  depuis  et  j  compris  le  sommet  de  sa  tête,  jusqu'au 
croupion  exclusivement,  est  nn  mélange  dç  brun  et  de 
marron  9  amalgamés  avec  du  gris  sur  le  dessus  du  cou ,  sur 
le  dos  et  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  le  cfroùpion  est  d'un 
gris  pur,  et  les  pennes  des  ailés ,  ainsi  que  celles  de  la  queue, 
sont  brunes,  bordées  de  gris  marron.  La  gorge  et  le  dessous 
du  corps  sont  d'un  blanc  sale,  semés  de  tacbes  roussàtres, 
qui  s'éteignent  insensiblement  à  mesure  qu'eHes  approcbent 
du  bas-ventre.  Ce  bruant ,  qui  est  à  peà  prés  de  la  grosseur 
du  nôtre ,  a  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles,  d'un  gris  brun. 

Bruant  de  haie  ou  v&  Zizi,  Emberiza  cirlusj  Lînn. 
L'oiseau  dont  nous  parlons  ici  est  lé  même  que  celui  que 
Bélon,  dans  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux,  p.  356,  a 
désigné  sous  le  nûm  de  verdier  de  haie  ;  cVst  le  chic  des 
Provençaux,  selon  Guys. 

Quoique  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  paroissent 
être  le  pays  exclusivemen,t  propre  au  lizi,  qui  y  niche, 
néanmoins  on  voit  quelques  individus  chaque  année ,  au 
printemps  et  en  automne,  dans  les  environs  de  Paris,  et 
beaucoup  phis  dalns  la  partie  montueuse  des  Vosges,  où 
ils  se  tiennent  dans  le^  sapinières ,  comstammeut  mêlés  avec 
des  mésanges  et  des  pinsons  d'Ardennes,  et  là  ils  forment 
ensemble  Aes  bandes  quelqtielbîs  très  -  nôifibrtfuses. 

Le  jbruant  de  haie  est  un  oiseau  peu  défiant,  qui  donne 
assez  volontiers  dans  toutes  les  espèces  de  pièges  qu'on 
lui  tend  à  l'arrière  saison.  On  ne  lui  iait  cependant  la 
chasse  que  danis  le  seul  dessein  d^en  garnir  des  volières , 
dans  lesquelles  on  le  nourrit  avec  du  chénevis  tt  de  ta 
navette,  et  il  vit  ainsi  en  captivité  ciHlq  et  ^el<luefoîs  six 
ans. 

Son  ramage,    quoiquHin  peu   monotone^   â.  néanmoins 
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quelque  chose  d^agréable,  lorsque  surtout  il  fait  'chorus 
avec  les  autres  bons  musicieus  emplumés  de  la  même 
volière. 

Dans  leur  état  de  liberté  on  roit  les  bnians  de  haie 
courant  plus  souvent  par  terre  que  perchés  sur  les  arbres  : 
c'est  particulièrement  dans  les  champs  nouvellement  ense- 
mencés et  qui  sontliordés  de  haies  (de  là  sans  doute  ils  ont 
pris  leur  nom  ),  qu'on  les  aperçoit  filant  à  petits  pas  comme 
des  souris ,  pour  saisir  les  vers  et  les  insectes  mous ,  dont 
ils  sont  très  -  friands ,  et  qu'ils  aperçoivent  de  fort  loin 
dans  les  sillons. 

Outre  que  le  plumage  de  cet  oiseau  est  différent  dans 
les  divers  individus  ,  il  se  trouve  encore  une  différence 
sensible  entre  celui  du  mâle  et  celui  de  la  femelle. 

Le  premier  a  le  sommet  de  la  tête  de  couleur  d'olive 
mouchetée  de  noirâtre,  et  les  joues  jaunes,  coupées  dans 
leur  milieu  par  un  trait  noir  qui  se  dirige  au-dessus  des 
yeux  :  la  femelle  n'a  ni  les  joues  jaunes,  ni  ce  trait  noir 
qui  les  traverse;  sa  gorge,  ainsi  que  le  haut  de  sa  poitrine, 
ne  sont  pas  bruns  comme  dans  le  mâle,  qui  a  de  plus 
qu'elle  encore  une  espèce  de  collier  jaune  au  bas  de  la 
gorge.  L'un  et  l'autre  d'ailleurs  ont  le  dessus  du  cou  et 
du  dos  varié  de  roux  et  de  brun  foncé;  les  grandes  pennes 
des  ailes  brunes ,  bordées  extérieurement  de  vert  olivâtre  ; 
le  croupion  d'un  roux  teint  de  ce  même  vert,  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  d'un  roux  pur.  Les  douze 
pennes  qui  composent  leur  queue  sont  brunes,  et  il  n'y  a 
entre  elles  d'autre  différence  sinon  que  les  deux  du  milieu 
sont  bordées  de  gris  roussâtre;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  l'est  de  blanc,  et  les  intermédiaires  le  sont  de  gris 
olivâtre  :  dans  toutes  ces  pennes  la  bordure  n'est  qu'exté- 
rieure. Tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  jaune 
qui  se  dégrade  par  des  nuances  qui  deviennent  insensible- 
ment plus  foibles  à  mesure ^  qu'elles  approchent  davantage 
du  dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  du  corps  sont  mouchetés 
de  brun. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  l'iris  brun,  le  bec  cendré 
obscur,  les  pieds  et  les  ongles  jaunâtres;  ils  ont  tous  deux 
à  peu  près  un  décimètre  six  centimètres  (six  pouces  trois 
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lignes)  de  longueur,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  delà 
queue ,  qui  est  uu  peu  fourchue  :  leur  vol  est  de  deux  dé- 
cimètres cinq  centimètres  (neuf  pouces  six  lignes),  et, 
lorsque  leurs  ailes  sont  ployées,  elles  atteignent  à  peu 
près  la  moitié  de   la  longueur  de  la  queue. 

SECTiOtf  II.  Les  Bruans  proyers  ^  Emberizae. 

CaracL  part.  Mandibule  supérieure  fort  élevée  en  dessus; 
les  deux  pièces  du  bec  mobiles  et  unies  ensemble  par 
un  angle  très -marqué  et  saillant,  qui,  vers  le  tiers  de 
la  longueur  de  la  pièce  d'en  bas ,.  est  reçu  dans  un  angle 
rentrant  de  la  mandibule  supérieure  ;  langue  épaisse  et 
effilée  à  son  extrémité  en  manière  de  cure-dent  ;  narines 
recouvertes  à  leur  base  par  une  petite  membrane  en 
forme  de  croissant;  pieds  pendans  dans  le  vol. 

Froyer  de  France,  Emberiza  miliaria,  Linn.  ;  Buffon, 
pi.  enlum.  n.*^  ^33.  Cet  oiseau,  qui,,  chaque  année  périodi- 
quement, au  printemps,  nous  arrive  des  régions  du  Midi, 
un  peu  après  les  hirondelles,  nous  abandonne  absolument, 
sans  qu'il  en  reste  aucun  individu  parmi  nous,  au  com- 
mencement de  l'automne ,  pour  repasser  dans  les  contrées 
d'où  il   nous  étoit  venu. 

A  son  arrivée,  il  s'établit  dans  nos'  prairies,  dans  nos 
champs  ensemencés  d'avoine  ou  de  luzerne  ;  il  choisit  par- 
ticulièrement ceux  dans  le  voisinage  desquels  il  se  trouve 
quelques  arbres.  Là,  juché  d'une  manière  immobile  au 
sommet  de  la  branche  la  plus  élevée,  le  mâle. ne  cesse 
.de  faire  entendre  uu  cri  aigre,  monotone,  et.  d'autant 
plus  désagréable  qu'il  ne  l'interrompt  pas  un  instant,  de- 
puis son  arrivée  jusqu'au  mois  d'Août,  du  moment  que  le 
soleil  se  lève  jusqu'à  ce  qu'il  quitte  notre  horizon.  Ce  cri 
consiste  dans  ces  monosyllabes  tri^  tri,  qu'il  allonge. sur  la 
fin  en  les  terminant  par  cette  conspnnance>  tiritz  :  on  ne 
.peut  mieux  comparer  cette  chanson  ennuyeuse  qu'aux  cris 
.  que  font  entendre  dans  les  prairies ,  pendant  l'été ,  les 
sauterelles  .et  les  criquets. 

C'est  toujours  au  commencement  du  mois  de  Mai  que 
le  proyer  construit  son  nid  dans  les  lieux  qu'il  fréquente 
et  que  nous  venons  d'indiquer;  il  le  place  à  un  décimètre, 
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on  un  décimètre  troif  centimètres  (quatre  on  cinq  ponces  }  y 
an-dcssns  de  la  terre,  dans  quelque  touffe  des  plus  gros 
lierl>ages  :  ce  nid  est  ordinairement  composé  en  dehors 
d'une  certaine  épaisseur  dlierbes  sèches,  entrelacées  avec 
des  racines  menues  de  quelques  graminées  ;  le  dedans  est 
garni  d'un  peu  de  laine  sur  une  certaine  épaisseur  de  crin, 
où  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  hlanc  Tous- 
sàtre,  marqués  de  taches  et  de  lignes  sinueuses  de  cou- 
lenr  hrune  noirâtre. 

Fendant  les  seize  ou  dix -sept  joun  que  dure  l'incuba- 
tion,  le  mâle,  perché  toujours  sur  la  plus  haute  branche 
de  Tarbre,  de  l'arbuste  ou  du  panais  sauvage,  qui  se 
trouve  le  plus  à  portée  de  son  nid,  redouble  d'ardeur 
pour  chanter. 

Lorsque  l'on  désire  de'  connoître  le  nid  de  cet  oiseau , 
il  suffît  de  s'approcher  de  l'endroit  où  on  le  voit  perché,  et 
de  rôder  dans  les  environs  :  aussitôt  qu'il  s'aperçoit  qu'on 
est  près  du  dépôt  précieux  oui  est  le  irait  de  ses  amours,  il 
voltige  au-dessus  de  la  tête  de  la  personne  ,  et  semble  avertir 
par  ses  cris  de  détresse  que  là  il  a  placé  son  nid  :  il  fait 
découvrir  de  la  même  manière  ses  petits ,  qui  ,  peu  de  temps 
après  leur  naissance,  courent  dans  l'herbe.  Quand  ces  petits 
sont  en  état  de  voler,  ils  se  répandent >  en  compagnies 
quelquefois  fort  nombreuses,  surtout  à  la  fin  de  l'été,  dans 
les  champs  d'avoine  et  dans  ceux  de  piHS  ;  d'où  ils  dispa- 
Toisseitt  entièrement  pour  passer  dans  des  régions  plus 
chaudes,  peu  de  temps  après  les  hirondelles. 

C'est  à  ce  moment,  où  ik  sont  chargés  de  beaucoup  de 
graisse ,  que  les  oiseleurs  en  prennent  une  grande  quantité 
et  de  la  même  manière  qu'ils  attrapent  les  brnans.  La 
chair  du  proyer  passe  alors  pour  être  un  mets  fort  délicat  : 
aussi,  au  rapport  de  Valmont-Bomare ,  les  Romains  en- 
graissoient-ils  autrefois  cet  oiseau  qu'ils  appeloîent  mtZiarû, 
avec  du  millet,  et  ils  le  servoient  dans  leurs  festins. 

Le  proyer  est  plus  gros  que  l'alouette  ordinaire;  il  a  de 
longueur  totale ,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue,  un  décimètre  neuf  centimètres  (sept  pouces  et 
demi),  et  deux  décimètres  neuf  centimètres  (onze  pouces 
deux  lignes }  de  vol  :  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles 
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atteignent  la  inoitîé  de  la  longueur  de  sa  queue  ^  qui  est 
un  peu  fourchue. 

Toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  dessus  de  sdn  corps^ 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  croupion ,  sont  d'un 
brun  foncé  dans  leur  milieu  et  bordées  de  roussàtre  tout 
autour  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  du  même 
brun,  avec  cette  différence  que  les  grandes  sont  bordées 
de  roussàtre  et  les  petites  de  gris  fauve;  les  grandes 
pennes  de  ces  parties  sont  aussi  brunes  ,  bardées  de  fauve  ; 
celles  de  la  queue  sont  de  même  couleur  et  bordées  de 
même.  La  gorge,  ainsi  que  le  tour  des  yeux,  sont  d'un 
bai  fauve  ;  la  poitrine  et  tout  le  t'este  du  dessous  dm 
corps  sont  d'un  blanc  sale ,  lavé  de  roussàtre ,  avec  cette 
seule  différence  que  les  plumes  qui  revêtent  la  poitrine 
et  les  flancs  sont  marquées ,  dans  leur  milieu ,  d'un  trait 
brun  longitudinal,  qui  n'existe  pas  sur  celles  du  reste  du 
dessous  du  corps. 

La  femelle  se  distingue  du  mÂle  par  son  croupion ,  qui  est 
gris,  lavé  de  roux,  et  par  les  cotflelirs  du  reste  de  son 
plumage,  qui  sont  moins  vives  :  l'un  et  Fautre  ont  l'iris 
couleur  de  noisette  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles ,  d'un 
gris  brun. 

pROYER  DE  Surinam,  Eniberiza  surinamensis ^  Linn. 
Linnaeus  parle,  dans  son  Sy^ema  natures ,  d'un  proyer  qu'il 
dit  être  beaucoup  plus  grand  que  le  nôtre,  et  qui,  selon 
lui,  ne  se  rencontre  qu'à  Surinam  ;  il  le  signale  dans  ce 
peu  de  mots  :  «  Son  plumage  est  en  dessus  du  corps  d'un 
«  gris  brun ,  semblable  à  celui  de  l'alouette  ;  en  dessous , 
«  il  est  d'un  blanc  jaunâtre,  varié  de  taches  noires  et 
fc  oblonguesssur  la  poitrine.  ^ 

Picot- la -Peyrause,  dans  ses  Tables  méthodiques,  p.  23, 
parle  aussi  d'un  proyer  qui  ne  fréquente  que  le  sommet 
des  montagnes  des  Pyrénées,  et  dont  le  plumage  est  entière^ 
ment  blanc  :  ne  pourroît-on  pas  regarder  cette  variété 
comme  un  produrt  accidentel  de  la  maladie  albîne  P  d'ail- 
leurs noua^ voyons,  ^t  nkèùte  émet  fi^qwemment,  des  indivi- 
dus del'espèce  de  notre  proyer,  ^i  sont,  l^s  uns,  presque 
blancs  ou  d'un  jaune  blanchâtre,  et  les  autres,  d^n  brun 
presque  noir. 
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SECTION  III.  Les  Bruans  ortolans ,  Emberizae. 

Caract.  part.  Les  deux  mandibules  du  Y^ec  mobiles  ;  une 
grosseur  notable  sur  la  supérieure  ;  Tongle  du  pouce  le 
plus  fort  de  tous. 

On  connoft  quinze  ou  seize  espèces  d'ortolans^  soit  in- 
digènes, soit  exotiques. 

Oatolan    ordinaire,    Emheriza  oriulanus ^  TÂnn.  ^    Buffl 
pi.  enlum.  n.*^  347,  fig.  1.  Cet  oiseau,  dont  la  chair  passe 
pour  un  mets  fort  délicat,    et  qui  pour  cette  raison   est 
très  -  recherché ,  paroît  confiné  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe ,  où   on  le  trouve  en  tout  temps.   Néan- 
moins tous  les  individus  de  l'espèce  n'y  sont  pas  constam- 
ment sédentaires  toute  l'année  :  il  se  trouve  parmi  eux  des 
voyageurs  qui,  au  printemps,  quittent  ces  contrées  enchan- 
teresses pour  se  répandre  dans  celles  qui  sont  intermédiaires 
entre  le  Nord  et  le  Midi.  Cependant  ils  ne  s'arrêtent  pas 
indifféremment  dans  toutes  pour  y  propager  leur  espèce: 
on  dit  même  qu'ils  ne  nichent  qu'en  Allemagne ,  dans  nos 
départemens  méridionaux ,  en  Lorraine  et  en  Bourgogne , 
et  en  fort  peu  d'autres  cantons  de  la  France.  C'est  ordi- 
nairement sur  les  ceps  que,   dans  les  pays   de   vignobles, 
ils  placent  leur  nid,  qu'ils  composent  assez  négligemment 
d'herbes  sèches  et  d'un  peu  de  crin  ;  la  femelle  y   pond , 
deux  fois  par  an,  quatre  ou  cinq  œufs  grisâtres  :  en  Lorraine 
ils  font  leur  nid  à  terre  »  et  ordinairement,  dans  les  champs 
de  blé. 

C'est  presque  toujours  vers  le  mois  de  Mai,  à  peu  près 
dans  le  temps  que  les  cailles  reviennent  parmi  nous  ,  que 
les  ortolans  arrivent  des  contrées  méridionales  dans  Pin- 
térieur  de  la  France  ;  ils  en  repartent  en  Septembre  pour 
le  pays  d'où  ils  nous  étoient  ven^s. 

Dans  le  temps  de  ce  double  passage  annuel,  qui  n'*eBt 
qu'instantané  pour  nos  départemens  intermédiaires ,  que 
ces  oiseaux  ne  font  quç  ti^averaer,  né  s'y  arrêtant  que  le 
temps  nécessaire  pour  pourvoir  k  leur  subsistance,  on  en 
prend  un  petit  nombre,  soit  à  l'abreuvoir,  soitav^  le  fiïet 
d'alouettes 9  entre  les  nappes  duquel  on  a  répandu  des  grains 
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de  millety  e(  attaché  -par   le  pied  avec  une  petite  ficelle 
quelques  individus  de  leur  espèce.  . 

A  leur  passage  d'automne  les  ortolans  sont  chargés  de 
beaucoup  dégraisse;  ils  demeurent  |usqu'à  ce  que  les  pre- 
miers froids  se  fassent  sentir,  et  c'est  alors  que  les  tendeurs 
auX/ sauterelles  en  prennent  quelques-uns. 

A  leur  arrivée  au  printemps  ces  oiseaux  ne  sont  rien- 
mains  que  gras,  soit  à  raison  des  fatigues  du  voyage  qu'ils 
viennent  de  terminer,  soit  à  cause  du  défaut  de  nourriture 
convenable ,  soit  enfin  parce,  qu'alors  ils  sont  en  amour.  Mais 
les  oiseleurs,  surtout  ceux  de  Paris,  ont  le  talent  de  les 
engraisser  en  très -peu  de  temps,  et  au  point  qu'ils  ne 
sont  plus  qu'une  petite  pelote  de.  graisse  savoureuse  et 
délicate,  dont  cependant  on  ne  pourroit,  sans  courir  les 
risques  de  s'incommoder,  faire  un  usage  abusif. 

On  réussit  à  engraisser  les  ortolans  de  deux  manières  : 
la  première,  en  les  enfermant  dans  une  chambre  parfaite- 
ment obscure  et  seulement  éclairée  par  une  lanterne ,  au- 
tour de  laquelle  on  a  répandu  une  grande  quantité  d'avoine 
et  de  millet.  La  seconde  manière  consiste  à  les  enfermer 
seulement  dans  des  cages  entièrement  couvertes  d'une  serge 
verte ,  à  l'exception  de  l'auget  à  graines  qui  reste  éclairé. 
C'est  ainsi  qu^en  peu  de  temps  ces  oiseaux,  qui  ne  dis- 
continuent pour  ainsi  dire  pas  de  manger ,  deviennent  si 
gras  que  si  l'on  ne  se  hàtoit  de  les  tuer  ils  courroient 
risque  d'étouffer  dans  leur  graisse. 

L'ortolan  ordinaire  est  de  la  grosseur  &  peu  près  de 
notre  linotte  de  vigne  ;  il  a  de  longueur  totale ,  de  l'ex- 
trémité du  bec  à  celle  de  la  queue ,  un  décimètre  six 
centimètres  (six  pouces  trois  lignes^,  et  deux  décimètres 
quatre  centimètres  (  neuf  pouces  )  de  vol  :  lorsque  ses  ailes 
sont  ployées,  elles  s'étendent  au  tiers  à  peu  près  de  la 
longueur  de  sa  queue.^ 

Le  sommet  de  la  tète  ie  cet  oiseau,  ainsi  que  le  haut 
du  derrière  de  son  cou ,  sont  d'un  olivâtre  cendré  ;  son 
dos  et  ses  plumes  scapulaires  sont  un  mélange  de  roux 
brun  et  de  noirâtre;  son  croupion,  de, même  que  les  cou- 
vertures du  dessus  de  sa.  queue,  sont  d'un  brun  marron. 
Les  grandes  *  couvertures  de  ses  ailes  sont  brunes.)  bordées» 
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de  gris  en  delkor»  el  lenmnéet  de  même;  les  moyeane* 
sont  d'un  brun  noirâtre,  terminées  de  fauve 9  et  le&  petites 
sont  brunes  dans  leur  entier  :  toutes  les  pennes  des  ailes 
sont  de  cette  dernière  eouleur,  avec  oette  différeace  que 
les  grandes  sont  bordées  en  dehors  de  gris  cendré,,  et  les 
moyennes  de  roussàtre.  Celles  de  la  queue,  au  nombre  de. 
douze,  S9nt  également  lurunes,mais  d'un  brua  plus  foncé, 
bordées  extérieurement  de  roussàtre  ;  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  Yeat  en  dehors  de  blanc  sale.  Il  a  le  tc^ur  des 
yeux  et  la  goi^e  d'un  jaune  de  paille;  cette  demière 
f  partie  est  bordée  de  chaque  c6té  par  une  ligne  longi- 
tudinale d'un  gris  cendré  :  la  poitrine  et  teitt  le  reste  du 
dessous  du  corps  sont  d'un  jaune  -  auxcore ,  qui  se  dégrade 
insensiblement  en  une  nuance  plus  claire  a  mesure  qu'elle 
approche  des  couvertures  du  desisous  de  la  queue  ^  crelles 
du  dessous  des  ailes  sont  d'un  beau  jaune  soufré. 

La  femelle,  de  même  taille  que  le  mâle,  n'en  diffère 
qu'en  ce  qu'elle  a  le  sommet  de  la  télé  et  le  cou  d'un 
gris  plus  foncé,  et  marqués  de  petits  traits,  longitudinaux 
d'un  brun  noirâtre  :  l'un  et  l'autre  ont  l'iris  couleur  de 
noisette  ;  le  bee,  les  pieds,  ainsi  que  les  engles,  &uil  blanc- 
sale ,  lavé  de  jaunâtre.  Cependant  on  trouve  de  très^grandes 
/Variations  dans  le  plumage  dé  cet  oiseau  :  les  uns  sont 
presque  entijirement  jaunes ,  d'autres  n'ont  que  la  gorge  de 
cette  couleur  :  on  en  trouve  de  pies  et  même  de  tout  blancs. 
Dans  quelques  -  uns  la  cquleur  dominante  est  le  brun  aoi- 
ràtrç  ;  dans  d'autres ,  la  poitrine  est  grise  et  le  ventre  roux. 
Quelques  ornithologistes  ont  £ait  des:  variétés  constantes  de 
^  quelques-uns  de  ces  individus. 

OaTQLAN  A  VEi^jftç  XAUNE,  du  cap  deBonne-E^érance, 
EmhcrizA  suhtusjlava ^Linn.;  BuK^-pL  enlum.  n.''  664,  ûg.  2. 
Cet  cdseau,  l'un  des  plus  beaux  de  la  famiUe  des  ortolans, 
a  été  apporté  du  cap  de  Bonne-Espérance  en  France  par 
Sonnecat  :  U  est  partieuliérement  remarquable  par  le  beau 
blanc  qpii  recouvre  le  sommet  de  sa  tête ,  de  même  que  ses 
r  joues,  dont  l'écdat  e&t  relevé  par   une  mie    d'un   nek*  de 

velours  qui  encadre  de  toute  part  oes  dernières  ;  ua  trait 
I  de  même  couleur,  partant. du  sommet  de  cet  encadrement, 

\  se  prolonge  jusque  sous  l'œiL    Chacune  des-  plumes  qui 
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revéteùt  le  iog  de  èet  oiseau,  est  d'un  bhin  faurê,  bordé 
tout  autour  d'un  fauVe  plus  clair;  son  croupion  est  gris. 
Les  grandes  couvertures  du  dessus  de  ses  ailA  sont  brunes ,  les 
moyennes  blanches  et  les  petites'  cendrées,  toutes  bordées 
^e  roussâtre.  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres , 
bordées  de  blanc  sale  du  côté  extérieur;  et  toutes  les  autres 
sont  de  même  couleur ,  mais  elles  sont  bordées  en  dehors 
de  roussâtre  :  celles  de  sa  queue  sont  aussi  noirâtres ,  bor- 
dées et  terminées  de  blanc.  Ce  joli  ortolan  a  la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps,  d'un  jaune 
pâle ,  à  l'exception  néanmoins  de  la  poitrine ,  qui  est  d'un 
jaune  orangé. 

La  longueur  de  cet  oiseau ,  mesuré  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue  9  est  d'un  décimètre  six  centimètres 
(  six  pouces  trois  lignes  )  ;  il  a  l'iris  couleur  de  noisette , 
le  bec  et  les  ongles  brunâtres ,  et  les  pieds  rougeâtres. 

Ortolan  de  la  Caroline,  Emherîza  ryzivora,  Linn. ; 
Éuff.  pi.  enlum.  n.°  388,  fig.  1.  De  tous  les  ortolans  celui- 
ei  passe  pour  avoir  le  ^riimage  le  plus  agréable  :  ces 
oiseaux  voyagent,  chaque  année  au  mois  de  Septembre, 
pendant  la  nuit,  et  en  bandes  assez  nombreuses,  se  diri- 
geant dé  l'ile  de  Cuba,  où  le  riz  en  maturité  commence 
à  durcir,  passant  par  la  Caroline,  où  cette  graine  est 
encore  tendre,  pour  se  rendre  ensuite  dans  les  contrées 
du  Nord ,  jusqu'au  Canada,  où  ils  cherchent  comme  partout 
ailleurs  des  grains  de  riz,  dont  ib  sont  très-friands  ;  ce  qui 
SL  fourni  Focca»ioa  de  les  nommer  dans  quelques  endroits 
ortolans  de  ris.  Us  portent  aussi  ailleurs  le  nom  d'agripenne , 
parce  que  toute»  les  pennes  de  leur  queue  îiont  taillées  en 
une  pointe  fort  aiguë. 

L'ortolan,  de  la  Caroline  est  à  peu  près  de  la  grpsseur  de 
notre  moineau  franc;  il  a  un  décimètre  huit  centimètres 
(six  pouees  neuf  lignes)  de  longueur,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  et  deux  décimètres  neuf  centimètres 
(dix  pouces  dix  lignes)  de  vol  :  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées ,  elles  atteignent  les  deux  tiCrs  de  la  longueur  de 
sa  queue.  Le  sommet  de  sa  ~ tête,  le  haut  de  son  cou  en. 
dessus,  celui  de  son  dos,  ainsi  que  sa  gorge,  sont  revêtus  de 
plumes  aoijres  terminées  de  roussâtre  ;  le  reste  du  dessus 
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•du  dos,  jusqncs  et  y  compris  le  crpopîon,  est  d'un  gris  lavé 
dV)li¥àtre.  Les  grandes  couYertures  de  ses  ailes  sont  noires, 
et  les  petites  d'un  blanc  sale.  Toutes  les  pennes  de  ces 
parties  sont  d*un  noir  rarié  de  gris  et  de  jaune  ;  cette 
dernière  couleur  forme  en  dehors  de  chaque  penne  une 
petite  bordure  :  celles  de  la  queue  sont  aussi  noires  en 
dessus  et  brunes  en  dessous;  elles  sont  toutes  terminées 
de  brun  et  bordées  extérieurement  de  jaunâtre.  Le  bas  du 
cou,  la  poitrine,  ainsi  que  tout  le  reste  du  dessous  du  corps , 
sont  noirs. 

La  femelle  de  cet  oiseau  diflTère  essentiellement  de  son 
mâle  par  la  couleur  de  son  plumage,  qui  est  roussàtre  sur 
toutes  les  parties  du  dessus  du  corps  :  Tun  et  Tautre  ont 
riris  brun,  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles,  de  couleur 
plombée. 

Oatolan    de    la  Louisiane,  Emheriza  ludoviciaj  Linn.  ; 
Buff.  pi.  enlum.  n.®    iS8,  fig.  i.  De  la  grosseur  à  peu    près 
de  notre  verdier,  cette  espèce  d*ortolan  d'Amérique  a  de 
longueur  totale  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue, 
un  décimètre  trois  centimètres  (cinq  ponces  trois   lignes), 
et  deux  décimètres   quatre  centimètres  \(  neuf  ponces  )  de 
▼olj  il   est  particulièrement    remarquable  par  les    pennes 
de  sa  queue,  qui,  au  lieu  d'être  un  peu  fourchue  comme 
dans  les  autres  ortolans,  est  au  contraire  étagée  en  pointe 
du  centre  sur  les  côtés.  Sur  le  sommet  de  sa  tête,  qui  est 
roussàtre,  on  voit  un  fer  À  cheval  noir,  dont  la  convexité 
est  tournée  en  arrière,  et  dont  les  deux  branches ,  en  pas- 
sant au-dessus  des  yeux,  viennent  aboutir  jusque  sur  les 
narines;  ses  |oues  sont  bordées  en  dessous  par  une    autre 
ligne  noire ,  qui  s'élève  de  chaque  côté  de  la  tête  et  qui  va 
aboutir  derrière  l'œil;  le  haut  du  derrière  de  son  cou,  ainsi 
que  son  dos  et  ses  plumes  scapulaires,  sont  un  mélange  de 
roux  et  de  noir.  Son  croupion  est  de  noir  pur  :  les  grandes 
couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  de  cette  même  couleur, 
mais  elles  sont  bordées  de  roux;  leurs  pennes,  ainsi  que 
celles  de  la  queue,  sont  d'un  noir  sans  mélange.    Il  a  la 
gorge  ety'le  devant  du   cou  roussàtres,  la  poitrine  et  les 
côtés  roux,  le   ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  la 
queue  d'un  blanc   roussàtre.  L'ifis  de  ses  yeux  e&t  brun; 
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scta  bec  est  roussàtre  9  piqueté  de  taches  d'un  brun  noirâtre  ; 
ses  pieds  et  ses  ongles  sont  d'un  gris  cendré. 

O  Ato  LAV  DE  Lo  A  RAI  N  E ,  Embcriza  lotharingiea ,  Linn .  ; 
Buff.  pi.  enlum.  n.""  5ii ,  fig.  1  et  a.  Cet  oiseau  porte  Asseï 
généralement  en  Lorraine  le  nom  impropre  de  becfigue  : 
à  l'arriére  saison,  il  se  réunit  en  bandes  assez  nombreuses 
dans  les  champs  nourellement  moissonnés  9  qui  avoisinent 
les  bois;  son  plumage  à  teintes  sombres  et  sa  manière 
de  se  blottir  à  l'approche  du  chasseur  ou  de  son  chien» 
le  rendent  très -difficile  à  apercevoir  :  lorsqu'enfin  on  le 
fait  lever,  il  jette  i  plusieurs  reprises  un  cri,  que  les 
monosyllabes  trou»  lé^  expriment  assez  bien ,  et  il  va  de 
suite  se  percher  et  se  blottir,  de  même  qu'à  terre,  sur  un 
arbre  de  la  forêt  voisine. 

L'ortolan  de  Lorraine  a  un  décimètre  sept  centimètres 
(  six  pouces  et  demi)  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue;  ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées, 
s'étendent  à  peu  près  jusqu'à  moitié  de  la  longueur  de  sa 
queue. 

Tout  le  dessus  du  corps  du  mâle,  depuis  le  sommet  de 
la  iéte  jusqu'au  croupion  inclusivement,  est  d'un  marron 
clair ,  moucheté  de  noir.  Les  grandes  et  les  moyennes  cou- 
vertures du  dessus  de  ses  ailes  sont  variées  de  roux  et  de 
noir  ;  les  petites  sont  d'un  gris  cendré  uniforme  :  toutes  les 
pennes  de  ses  ailes  sont  noires  ;  seulement  les  plus  grandes  » 
qui  sont  les  plus  éloignées  du  corps,  sont  bordées  en  dehors 
de  gris  de  perle,  et  toutes  les  autres  le  sont  de  roux.  Des 
douze  pennes  qui  composent  sa  queue,  les  deux  du  milieu 
sont  rousses ,  bordées  de  gris  :  toutes  les  collatérales  sont 
noires  dans  leur  première  moitié ,  et  blanches  dans  le  reste 
de  leur  longueur;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  v est 
presque  entièrement  blanche.  Le  tour  de  ses  yeux  est  d'un 
TOUX  clair  ;  ils  sont  surmontés  d'un  trait  noir  qui  y  forme 
une  espèce  de  sourciL  II  a  la  gorge,  le  devant  du  cou^ 
ainsi  que  la  poitrine,  d'un  cendré  clajr,  moucheté  de  noir; . 
tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  roux  brun. 

La  /emelle  diffère  du  mâle  en  ce  qne  le  sommet  4e  sa 
tête  est  varié  de  roux,  de  noir  et  de  blanc;  ses  joues  sont 
d'un  roux  brun  :  elle  porte  sur  le  bas  du  cou  une  espèce 
5  ,  '  «4 
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de  demi -collier,  qui  est  un  mélange  de  roux  et  de  brun; 
tout  le  reste  du  dessous  de  son  corps  est  d'un  blanc  rous- 
sâtre,  et  elle  ressemble  d'ailleurs  à  son  mâle.  L'un  et  l'autre 
ont  l'iris  brun ,  le  bec  jaune  à  sa  base  et  noir  à  sa  pointe  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  couleur.  (S.  G.). 

BRUBRU.  (  Ornilh.  )  Levaillanta  donné  ce  nom  à  une  pe- 
tite pie>grièche  d'Afrique,  dont  le  cri  se  compose  de  la 
syllabe  hrià ,  répétée  deux  ou  trois  fois  de  suite.  On  trouve. 
la  figure  du  mâle  et  de  la  femelle  dans  l'Histoire  naturelle 
des  oiseaux  d'Afrique  ,  pi.  71.  (  Ch.  D.  ), 

BRLfC  (Bo^),  nom  languedocien  d'une   bruyère,  erica.i 
scoparia.  (  J.  ) 

BRUCCHO.  (  Ichtyol.  )  Ce  nom  sert  à  Rome  pour  désigner 
la  raie  pastenaque,  selon Lacépède.  Voyez  Rai £.  (F.  M.  D.) 

BRUCE.  {^Bot.)  Voyez  Bkucea. 

BRUCEA  (Bot.),  Mill. ,  Juss. ,  genre  de  plantes  de  la 
troisième  section  de  la  famille  des  térébintacées  ,  qui  com- 
prend un  arbrisseau  observé  par  le  chevalier  Bruce  dans. 
l'Abissinie.  Les  fleurs  sont  dioïques  :  on  trouve  les  mâles 
agglomérées  le  long  d'un  épi  situé  aux  aisselles  des  feuilles, 
ïllles  ont  un  calice  à  quatre  divisions,  une  corolle  à  quatre 
pétales  insérés  sur  le  réceptacle.  La  jQeur  mâle  a  une  glande 
à  "quatre  lobes  (  ovaire  avorté  ?  Juss.  )  au  centre  et  au  fond 
de  la  fleur.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre  ,  im- 
plantées sur  le  réceptacle,  et  alternes  avec  les  lobes  de  la 
glande.  La  fleur  femelle  a  quatre  filets  d'étamines  stériles  f 
les  ovaires,  les  styles,  les  stigmates  et  les  capsules , 'sont  au 
nombre  de  quatre.  Les  feuilles  sont  ailées  avec  impaire, 
et  presque  fascieulées  au  sommet  des  rameaux  -,  les  foiioles. 
sont  opposées. 

Le  BfiucEA  FERRUGINEUX,  Brucca  ferruginea^  l'Hérit. 
Stirp.  nov.  Fasc.  1,  p.  19,  t.  10,  que  Lamarck  nomme 
brucé,  est  un  arbrisseau  assez  ressemblant  à  un  petit 
noyer ,  et  de  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur.  Les  feuilles  sont 
grandes  et  forment  de  belles  rosettes  terminales  ;  les  fo- 
lioles sont  disposées  sur  six  rangs,  ovales,  lancéolées, 
-^pointues ,  entières ,  vertes  et  glabres  ;  leurs  bords  seulement 
et  les  pétioles  sont  chargés  de  poils  courts  et  roussàtres. 
Le  chevalier  Bruce  qui  l'a  apporté  en  Europe,  où  il  fleurit 
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touA  les  ans,  assure  que  les  habîtans  du  pays  où.  il  croit 
Se  servent  de  ses  feuillçs  pour  guérir  de  la  dyssenterie  ;  il 
en  a  ^ait  usage  lui-même  avec  le  plus  gtand  succès..  On 
réduit  en  poudre  la  seconde  écorce  ,  et  on  la  met  dans  du 
lait  du  une  autre  liqueur  adoucissante ,  pour  la  faire 
prendre  au  malade,  qui  n'éprouve  qu'une  très-grande  soif, 

On  cultive  cet  arbrisseau  en  serre  chaude ,  mais  il  peut 

passer  en  serte  tempérée.  Il  aime  une  ^erre  substantielle, 

un  peu  légère,  et  des  arrosemens  fréquens  en  été.   On  le 

,  multiplie   par  ^t^   drageons  et  par  les  boutures  faites   ei^ 

hiver,  en  pot  et  dans  la  tannée  de  serre  chaude. 

Il  porte  le  nom  du  voyageur  qui  Fa  fait  connaître. 

Suivant  Jussieu,'  le  genre  de  la  Cochinchine  que  Loureiro 
a  établi  sous  le  nom  de  tetradium  ^  paroît  n'être  qu'une 
espèce  de  brucea.  Voyez  Tet RADIUM.  (J.  S.  H.) 

BRUCHE  (  Entom,  ) ,  genre  d'insectes  coléoptères ,  de  la 
famille  des  rhinocères  ou  >os  tri  cornes,  qui  ont  quatre  arti-^ 
clés  à  tous  les  tarses  j  les  antennes  grossissant  insensible-* 
ment  ,•  portées  sur  un  bec  ou  prolongement  du  front 

Ce  nom  a  été  donné  pat  Linnaeus,  qui  l'a  emprunté  des 
Grecs;  car  hruchos  signifie  une  sorte,  d'insectes  qui  mange 
les  graines ,  du  verbe^  ÇçukS  (  hrucho  ) ,  je  ronge.  C'est  en 
effet  dans  les  semences  des  végétaux  que  ces  insectes  s^ 
développent,  particulièrement  dans  celles  des  plantes  légu- 
mineuses ,  comme  les  pois ,  les  lentilles  ,  les  haricots ,  la 
vesse,  et  dans  les  fruits  des  cacaoyers,  des  mimoses, 

Geoffroy  a  reconnu  nécessaire  la  formation  de  ce  genre: 
mais  il  l'a  nommé  mylabre ,  nom  qu,e  Fabricius  a  ensuite 
appliqué  à  une  division  des  meloe  de.Linnœus;  et  comme 
il  a  remarqué  que  ce  nom  de  bruche,  pourroit  très  -  bieri 
s'appliquer  à  d'autres  insectes  rongeurs ,  il  l'a  donné  à  un 
petit  genre  voisin  des  vrillettes.  Il  e&i  arrivé  de  là  que  les 
bruches  de  GeofiGroy  ont  repris  le  nom  àej^tirtus^  que  Linnaeu^ 
leur  avoit  donné  précédemment,  et  que  ses  mylabres  sont 
le  genre  que  nous  décrivons.  Scopoli  en  a  d^rit  aussi  quel* 
ques  espèces  dans  son  genre  Laria, 

Degéer  remarque  avec  raison  que  ce  genre  semble  tenir 
le  milieu  entre  certaines  espèces  de Xîhrysomèles,  les  clytres 
ou  les  sagres,  par  exemple  ^  et  la  ftimille  des  charançons» 
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En  effet,  le  museau  ou  le  bec  eBt  peu  arancé;  les  antennes 
sont  presque  xnoniliformes  ^  en  scie,  absolument  droites;  et 
les  cuisses  de  derrière  sont  ordinairement  grosses  et  den- 
tées ,  quoique  l'insecte  ne  saute  point 

LcB  larves  ressemblent  k  celles  du  charançon  qu'on  trouve 
dans  les  noisettes  :  leur  corps  est  mou,  blanc  ou  jaunâtre; 
les  anneaux  en  sont  courts ,  rapprochés ,  au  nombre   de 
douze,  peu  distincts.  La  ièie  seule  est  cornée,  garnie  de 
fortes  mandibules  écaiîleuses ,  qui.  lui  servent  à  détacher 
■a  nourriture.  L'œuf  déposé  par  la  mère  dans  la  gousse  ou 
capsule  qui  contient  le  fruit ,  et  souvent  dans  la  petite  se- 
mence encore  molle ,  ne  tarde  pas  i  éclore  ;  à  peine  née 
elle  sMntroduit  par  un  trou  excessivement  petit  dans  Tinté- 
rieur  du  cotylédon.  Elle  le  détruit  presque  en  entier  ;  et 
ce  qu'il  y  â  de  très  -  singulier ,  c'est  que  beaucoup  de  ces 
graines  conservent  encore  la  propriété  de  germer.  Cest  dans 
l'hiver  qu'on   trouve  cette  larve  dans  les  pois  de  ce  pays. 
Au  printemps  ou  yers  la  fin  de  l'hiver,  lorsqu'elles    ont 
acquis  toute  leur  croissance,  elles  s'y  changent  en  nymphes, 
après  avoir  eu  cependant  la  précaution  de  se  pratiquer  une 
issue  pour  sortir  lorsqu'elles  auront  subi  leur  métamorphose , 
parce  qu'à  cette  époque  leurs  dents   ne  seront  plus  assez 
tranchantes  pour  entamer    la  peau   de  la  semence  de  la 
lentille^  de  la  vesce,  du  haricot  ou  du  pois,  qui  est  ordi- 
nairement très-dure.    Cette  issue  est  très -curieuse  à  con- 
noltre.  L'insecte  a  pratiqué  en   dedans  un  sillon  presque 
circulaire ,  qui ,  excepté  dans  un  seul  point ,  ne  tient  que 
par  l'épiderme.   On  ne  peut  remarquer  au  dehors  la  pré- 
seiice  de  la  nyn^phe  que ,  lorsqu'on  en  a  pris  l'habitude,  par 
un  petit  point  noirâtre  et  une  convexité  peu  saillante  qui 
répond  i  la  coque.  Lorsque  les  membres  de  la  bruche  ont 
pris  assez  de  consistance ,  le  simple  'effort  qu'elle  fait  du 
dedans  au    dehors    suffit  pour  déchirei*  Tépiderme  et.  lui 
procurer  une  sortie  comme  souS  une  trappe ,  qui  se  rabaisse 
le  plus  souvent  lorsque  l'insecte  a  quitté  son  berceau ,  mais 
qui ,  au  moindre  frottement ,  se  réduit  en  poussièrje  et  laisse 
k  découvert  le  ravage  fait  par  ce  petit  animal. 

On  ne  croiroit  pas  que  les  bruches,  qu'on  trouve  ordi- 
nairement sur  les  fleurs ,  aioni  cette  manière   de   vivre,  si 
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oi^  n'avoit  bien  obseiré  leurs  lanres.  Le  seul  moyen  de  les 
-détruire  est  de  faire  passer  la  graine ,  qu'on  ne  destine 
point  à  la  semence  ^  dans  un  four  dont  la  température  est 
élevée  à  40  ou  4a'  du  thermomètre  de  Réaumur.  Ces  insectes 
sont  maintenant  en  France  un  fléau  pour  Tagriculture.  Il 
«st  des  années  où  presque  toutes  les  lentilles  sont  attv 
quées.  Il  paroit  qu'on  n'en  trouve  point  dans  le  Nprd  ;  car 
Degéer ,  qui  connoissoit  leurs  mœurs  et  qui  obsei^oit  très- 
bien  9  n'a  jamais  pu  s'en  procurer  de  vivans  en  HojLlande«- 
Nous  donnons  à  ce  genre  les  caractères  suivans  : 

'  Car,  gén.  Corps  ovale ,  comme  bossu ,  plat  et  courbé  en 
dessus  9  caréné  en  dessous  ;  tête  verticale  ou  fléchie  en 
dessous ,  ovale ,  aplatie ,  portée  sur  un  col  ;  antennes 
filiformes,  droites;  articles  grossissant  insensiblement,  en 
collier  ou  en  scie  ;  corselet  transverse ,  plus  étroit  en  de- 
vant ;  élytres  comme  tronquées  en  arrière;  abdomen 
pointu  ;  cuisses  postérieures  renflées  ;  tarses  à  quatre  ar- 
ticle^, l'avant-dipmier  bilobé. 

^  Il  cBt  facile  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de  la 
même  famille  ;  d'abord'  des  rynchènes  ,  charançons ,  Bra* 
ehycéres,  attélabes,  oxystomes,  ramphes,  cossones  et  bra- 
chycèfes ,  parce  qu'il  n'a  pas  les  antennes  en  masse.  On  le 
sépare  ensuite  facilement  d'avec  les  brentes ,  qui  ont  le  mu- 
seau plus  long  que  le  corselet ,  et  des  anthribes ,  qîii  ont  la 
tête  sessile,  le  corselet  carré ,  et  les  cuisses  non  renflées. 

Il  y  a  beaucoup  d'espèces  étrangères  $  Ce  sont  les  plus 
grosses:  nous  en  indiquerons  quelques  -  unes  k  la  fin  de 
l'article.  Celles.de  ce  pays  sont  petites  et  au  nombre  de  six 
ou  sept  seulement  ;  telles  sont  : 

1*  Bauche  des  fois  9  Bruchus  pisi,  GeofF.  Insect.  tom.  I , 
p.  297,  n.*  1,  Mylabre  à  croix  blanche,  pi.  IV,  fig.  9.  De- 
géer, tom.  IV,  pag.  378,  n.*"  i,i)l.  16,  fig.  3,  4-6. 

•Caract,  Brun,  à  taches  d'un  duvet  blanc  sale,  une  tache 
blamche  en  croix  sur  l'abdomen  avec  deux  points  noirs 
mats. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  en  France  \  elle  se  trouve 
Aussi  en  Pensylvanie  et  dans  toute  la  partie  nqrd  de  l'A- 
mérique. Les  jambes  et  tarses  des  pattes  antérieures,  ainsi 
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que  la  base  des  antennes ,  sont  roux.  On  voit  sur  la  partie 
du  corselet  -  qui  répond  à  Técnsson  une  petite  tache  blan- 
che ou' brune,  qu'on  remarque  aussi  dans  plusieurs  autres 
espèces. 

a.  BaucBE  marginel,  Bruehus  marginelhu. 
[CaraeL-  Noir ,  à  pointe  de  Tabdomen  avec  une  tache  trian- 
gulaire blanche  ;  élytres  grises ,  avec  trois  taches  margi-^ 
nales  noires ,  réunies  sur  le  bord  externe. 

Elle  est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Sa  cou- 
leur est  noire,  à  duvet  chatoyant,  blanchâtre.  On  la  trouve 
sur  les  fleurs  :  on  ignore  dans  quelle  semence  elle  se  déve- 
loppe; 

%3.  Bruche  deux-points,  Bruehus  hipunctatus. . 
Caract,  Cendré  :  à  élytres  brunes  ,  marquées  d'un  point  noir 

circulaire  à  la  base.' 
4-  Bruche  des  semences,  Bruehus seminarius. 
Caraet,  Noir  :  à  base  des  antennes ,  jambes  et  tarses   de 

devant,  rougeàtres. 

5.  Bruche  du  ciste,  Bruehus  cisti, 

Carac^  Entièrement  noir  lisse,  brillant. 

Il  est  quatre  fois  plus  petit  que  celui  des  pois.  Les  cuisses 
de  derrière  sont  peu  renflées. 

6f  Bruche  velu»  Bruehus  villosus. 

Caraet.  Noir  :  à  duvet  cendré,  sans  taches. 

C'est  une  des  plus  petites  espèces  de  ce  pays.  On  ne  con- 
jiolt  pas  rhistoire  de  sa  larve  ni  celle  des  précédentes.  On 
les  trouve  toutes  sur  les  fleurs  ou  sur  les  herbes  en  fauchant 
avec  la  nasse  vers  le  milieu  de  l'été.  ' 
Panpi  les  espèces  étrangères  nous  citerons  : 
^.'épineux ,  qui  se  trouve  à  la  Jamaïque ,  dont  la  couleur 
est  grise ,  le  corselet  et  lés  élytres  épineux.  Le  pectini- 
qorne,  qui  vient  de  la  Chine,  qui  est  roux,  avec  des  an- 
tennes pectinées  plus  longues  que  le  corps.  Celui  du  robinia , 
qui  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale ,  qui  est  gris , 
avec  des  élytres  qui  recouvrent  presaue  tout  l'abdomen, 
et  dont  les  antennes  sont  filiformes  simples.  Elles  sont  toutes 
trois  grosses  comme  quatre  individus  de  l'espèce  qui  vit 
dans  les  pois.  (CD.) 
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BRUGNON  (  Bo^  ),*  variété  du  pécher^  que  Ton  nomme 
aussi  brignon ,  par  corruption ,  et  que  les  botanistes  réunis- 
sent au  genre  Amandier.  Voyez  ce  mot.  (J. ) 

BRUGUET.  (  BoL  )  Dans  quelques  cantons  de  la  France  on 
nomme  ainsi  lé  cèpe,  suillus^  Juss.,  espèce  de  champignon 
bonne  à  mYinger,  et  qui  est  lebolelus  esculentus^  JL  Voyez 

fiOEET.   (  J.  )  * 

BRUGUIERE  {Bot,)y'Bruguiera.  -Lamatck  jugeant  avec 
raison  que  le  genre  Rizophora  de  Linnœus,  dont  on  avoit 
déjà  détaché  deux,  le  pégapat  et  Fégicère,   cpntenoit  en- 
"^  core  des  espèces  qui  ne  lui   appartenoient  pas,  crut  pou- 
voir consacrer  à  la  mémoire  de  Bruguières ,  célèbre  natura- 
*liste  voyageur,   le ^ nouveau   genre   qu'il    en   formoit.    Cet 
lionneur  étoit   d'autant  mieux  mérité ,  que  ce  savant  voya- 
gejur  est  un  des  premiers  qui  aient  donné  des  notions  justes 
.  .  sur  ces  plantes   singulières ,    comme   le  témoigne  Jussieu 
.dans  son  Gêner,  plant,  p.  21 3.  Lorsque  Lamarck   fit  l'exa- 
men des  espèces  détachées  du  genre  Rhizophore ,  son  dic- 
tionnaire se  trouvoit  déjà  bien  ayancé,  et  pour  y  faire  pa- 
roi tre  le  genre  qu'il  venoit  de  former,  il   lui    appliqua  en 
françois  la   dénomination    de    palétuvier,   donnée    par  les 
anciens  voyageurs,  et  ne  donna  le  nom  de  hruguiera  que 
comme  le  synonyme  latin.  Ainsi  l'Kommage  rendu  à  la  mé- 
moire du   naturaliste  étoit  illusoire,   puisqu'il  n'avoit  pas 
lieu  dans   la   langue   de  ses   compatriotes.     Nous    croyons 
«essentiel,  lorsque  l'on  donne  à  un  genre  le  nom  d'un  bo^ 
taniste,  qu'il  n'y  ait  pas  d'ancien  nom  en  concurrence  avec^ 
le  nouveau,  et  que  celui-ci  passe  dans  les  autres  langues 
comme  les  noms  géographiques.  , 

Nous  conservons  donc  au  genre  Bruguiera  de  Lamarck  le 
:nom  de  palétuvier,    qui  passera  dans  le  latin  par  un  simple 
changement  de   terminaison  ;  et  voulant    témoigner  toute 
notre  vénération  pour  la  mémoire  de*  Bruguières ,  nous  lui 
'  consacrons  un  des  genres  qiie  nous  avons  rapporté  de  Ma- 
dagascar ,  ayant  les  habitudes  du  manglier  et  habitant  les 
bords  de  la  mer.  Cet  arbre  rappellera  ainsi  le  théâtre  des 
premiers  voyages  du  naturaliste ,  et  les  coquilles ,  ver&.  les- 
quelles il  a  dirigé   ses  observations.  ^ 
Voici  les  caractères  botaniques  de  notre  genre  Bruguiera  i 
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pelit  arbre  gatni  de  feuilles  alternes 9  ovales,  listfesy  sue- 
ctdentes,  rétréciei  en  pétiole  à  la  base;  elles  sont  longues 
de  trois  à  quatre  ponces,  laiges  des  deux  tiers.  Les  fleurs 
sont  petites,  blanches;  elles  viennent  en  grappes  axil- 
laires  :  elles  sont  composées,  i.*  d'un  calice  adhérent  a 
l'ovaire,  cylindrique,  marqué  de  deux  écailles  vers  son 
milieu ,  divisé  au  sommet  en  cinq  lobes  obtus  ;  a.*  de  cinq 
pétales  oblongs,  lancéolés,  ouverts  ,  blancs  ;  3.*  de  dix  éta- 
mines,  dont  les  filamens,  minces,  sont  de  la  longueur 
des  pétales ,  et  les  anthères  blanches  ;  4."*  d'un  ovaire  engagé 
dans  le  calice,  terminé  par  un  style  aigu,  et  contenant 
quatre  ovules  pendans.  Le  fruit  est  inconnu. 

Ce  genre  est  voisin  du  eomhutum ,  nq^is  il  en  diffère  par 
la  forme  dv  caHce  non  rétréci  au-dessous  de  son  limbe. 
Les  feuilles ,  alternes  forment  une  autre  distinction  ,  en  at- 
tendant que  l'observation  du  fruit  en  fournisse  de  nouvelles. 
Il  est  assez  probable  que  c'est  le  hara  handel  de  Rhèede. 
Il  ne  s'accorde  guères  avec  la  description  de  cet  ouvrage , 
mais  on  sait  qu'à  cette  épo^e  l'art  de  décrire  les  plantes 
étoit  très -imparfait.  L'ouvrage  de  Rhèede  en  offre  ici  une 
preuve  frappante ,  lorsqu'il  annonce  quatre  pétales  avec  einq 
étamines  ;  c'est  iine  anomalie  dont  on  ne  connolt  pas 
d'exemple.  (  A.  P* } 

BRUINE.  (Phys.)  Voyez  MiiioiBs. 

BRULER.  (  Chim.)  Le  mot  brûler  a  dans  la  chimie  une 
acception  beaucoup  plus  étendue  et  tout  à  la  fois  beauconp 
plus  précise  que  dans  le  langage  ordinaire.  Dans  le  monde 
ce  mot  ne  signifie  qne  l'action  par  laquelle  un  corps  est 
dévoré  par  la  flamme,  exhale  de  la  chaleur  et  perd  sa  formé 
première  :  dans  la  chimie,  l'inflammation,  réchauffement, 
ne  sont  pas  nécessaires  pour  constituer  l'action  de  brûler: 
ces  phénomènes  ne  sont  en  quelque  sorte  que  certaines 
conditions  passagères  et  non  inséparables  de  cette  •  action. 
Il  suffît  pour  les  chimistes  qu'un  corps  s'unisse,  se  combine 
k  un  principe  de  l'air  nommé  oxigène ,  et  qui  peut  se  trouver 
dans  beaucoup  de  substances  différentes  de  l'atmosphère, 
pour  que  ce  corps  soit  véritablement  brûlé.  Getfe  combi- 
naison peut  se  faire  sans  flamme,  sans  chaleur,  sans  agi^ 

'^^  sensible,  ou  elle  peut  se  faire  avec  ces  phénomènes: 
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nais  dans  tons  les  cas  il  faat  qu'il  y  ait  union  àê  l'oxigène 
avec  le  cprps  pour  que  celui-ci  ait  brûlé;  en  sorte  que 
l'action  de  brûler  consiste  véritablement  dans  cette  union 
que  Ton  nomme  en  général  oxigénation.  Voyez,  pour  plus 
.exacte  connoissance  de  ce  phénomène  9  les  mots  Ai  a,  Coii« 

BUSTIONf     DéSaULBA,    DaCOHSUSTION  »    03(IDAT10N,    Oxi- 
GàNB  ,   OXIGBNATION.   (F.) 

BRULERIES.  (Chim.)  On  appelle  Jbrûleries  les  ateliers 
où  l'on  distille  le  vin  pour  en  obtenir  l'eau -de -vie..  On 
distille  dans  ces  ateliers  non-seulement  les  vins  proprement 
dits,  les  vins  de  raisin,  mais  encoi»  le  cidre»  le  poiré, 
l'ftrge  fermentée,  les  pommes  de  terre  cuites  etfermentées, 
le  suc  de  la  canne ,  ou  vésou ,  également  fermenté.  Voyes 
les  mots  BiBBE,  CiPSE,  Obgb  »  PsaMENTAtiON,  £au-bb- 
viB,  Alcool,  Vin.  (F.) 

BRUUÉS  (CoBPs).  {Chim.)  L'action  de  brûler  ou  de  se 
combiner  awc  l'oxigène  est  si  fréquente  dans  la  nature 
et  dans  l'art;  elle  a  lieu  pour  tant  de  corps,  avec  tant  de 
phénomènes  et  de  résultats  différens ,  que  dans  ma  méthode 
chimique,  ou  pour  l'exposé  du  système  des  connoissances 
chimiques,  i'ai  cru  devoir  faire  une  classe  topte  entière 
des  corps  brûlés.  Cette  classe  est  la  seconde  des  corps  que 
j'étudie ,  les  corps  combustibles  siifeiples  formant  la  pre- 
mière. 

Les  coi^s  brûlés  ou  combinés  avec  l'oxîgène  sont  de 
deux  ordres,  ou  acides,' ou.  oxides.  Tous  les.  corps  brûlés 
qui  ne  rougissent  point  des  couleurs  bleues  végétales,  et 
qui  n'ont  point  une  saveur  aigre,  sont  des  oxides.  Voya 
les  mots  AciDBs  et  Ox:idbs.  (  F.  ) 

BRULURE  (Ph^sioL  végét,)j  désorganisation  opérée  dans 
•les  arbres  en  espalier  par  l'effet  alternatif  du  gel  et  du 
dégel.  #. 

La  brûlure  affecte  plus  particulièrement  les  pêchers  qu'au- 
cune autre  espèce. 

L'abbé  Schabol,  qui  le  premier  a  recherché  la  cause  de 
cette  maladie ,  blâme  la  méthode  employée  de  son  temps 
pour  en  préserver  les  arbres,  méthode  qui  ne  remédie  pas 
an  |nal  et  amène  d'autres  infirmités*  Elle  consiste  *  cou* 
vrir  les  arbres  avec  de  la  paille  ou  des  douves  de  ton-^ 
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neau;  ce  qui  empêché  le  contact  si  nécessaire  de  Taîr, 
occasionne  une  humidité  perpétuelle,  et  favorise  le  rassem- 
blement d'insectes  nuisibles. 

Lorsque  le  soleil  darde  ses  rayons  sur  des  branches  cou- 
vertes de  neige,  de  glaçons  et  de  givre,  ces  frimaa  fon- 
dent •  et'  Teau  s'écoule  sur  les  branches  inférieures  ,*  où  elle 
se  congèle  dès  que  le  froid  se  fait  encore  sentir.  Ces  alter- 
natives de  chaleui^^t  de  frdid,  fréquemment  répétées, 
causent  4a  désoif  aniSation  du  tissu  végétal  et  font  périr  les 
boutons  :  c'est  ce  que  les  cultivateurs  nomment  brûlures. 

Quand  tous  les  boutons  sont  détruits ,  comme  il  arrive 
trop  souvent ,  il  faut  tailler  sur  vieux  bois.  ^ 

Les  cultivateurs  donnent  aussi  le  nom  de  brûlure  à  la 
maladie  qui  affecte' quelquefois  les  extrémités  dés  branches 
supérieures  des  arbres  :  les  boutons  attaqués  noircissent  et 
meurent.  On  croit  que  cet  accident  a  lieu  quand  les  racines 
rencontrent  la  mauvaise  terre;  d'où  il  suit  que  le  remède 
consisteroit  à  enlever  la  partie  du  sol  qui  touche  aux  racines 
et  à  y  substituer  une  terre  substantielle.  - 

On  attribue  à  la  même  cause  la  teinte  noirâtre  que 
prend  quelquefois  l'extrémité  des  racines ,  et  l'on  'recom- 
mande le  même  remède.  (  B.M.  )  ^ 

BRUME.    (Phys.)  Voyez  MiTioaEs. 

BRUN.  {Chim.)  Le  brun  est  une  couleur  très -connue 
de  tous  les  hommes,  et  qui  se  rapproche  plus  ou  moins 
du  rouge  foncé  et  du  noilh;  c'est  pour  ainsi  dire  un  mé- 
lange de  ces  deux  couleurs. 

Les  bruns  en  teinture  sont  faits  avec  des  racines  ,  ^  des 
bois,  des  écorces,  des  brous  de  noix,  de  la  galle,  un  peu 
de  sulfate  de  fer,  etc. 

Les  bruns  dans  la  peinture  sont  en  général  préparés  avec 
les  oxides  de  fer ,  fortement  chauffes ,  quelques  terres  fer- 
rugineuses, nommées  ocres. 

>^  Les  bruns  dans  la   porcelaine,    la  poterie,   les  verres, 
les  émaux,  sont  fabriqués  tantôt  avec  des  oxides  de  fer  et 
de  manganèse ,   tantôt  avec  un  «oxide  de  cuivre  mêlé  dVn  ' 
fondant  très-actif  et  très-promptement  fusible. 

Les  bruns  naturels  minéraux  sont  des  oxides  de  cuivre, 
dp.  fer,  de  manganèse ,  des  sulfures  de  zinc,  de  mercure, 
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id'ëtain,  des  pierres  colorées  par  les  premiers  de  ces  mér 
iaux. 

Les  bruns  naturels  végétaux  sont  très  -  nombreux ,  de 
nuances  très-variées ,  et  ordinairement  très-solides.  On  ignore 
entièrement  leur  nature.  Voyez  les  mots  Couleuil,  Fein- 
,^ujiE,  Teinture,- etc.  (F.) 

BRUNE  ET  BLANCHE*  (  Ornith,  )  Sonninî  a  décrit  soits 
ce  nom  ^  dans  ses  Supplémens  à  Thistoîre  naturelle  de 
Buiiun,  la  Jinotle  géorgienne,  fringilla  georgiana^  Lath.  ^ 
mais,  en  observant  avec  raison  que  la  dénomination  de 
Tauteur  anglois  étoit  mauvaise,  parce  que  d'autres  espèces 
dé  linottes  pouvoient  se  trouver  dans  la  Géorgie,  il  auroit 
dû  lui-même  ne  pas  se  borner  à  désirer  l'oiseau  par  des 
^pithètes  bien  plus  vagues  encore,  et  qui,  par  cette  raison, 
-n'acquièrent  une  signification  particulière  qu'autant  qu'elles 
sont  accolées  au  terme  générique. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  Martinet,  sous  le  nom  simple 
de  brun ,  la  figure  d'un  promérops  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Les  ouvrages. d'histoire  naturelle ,  et  les  dictionnaires 
surtout,  présenteroient  une  étrange  confusion  si  l'on  étoit 
obligé  d'y  décrire  des  espèces'  sous  des  noms  adjectifs. 
(Ch.  D.) 

BRUNEAU.  {Ornith.)  Vanderstegen  de  Putte  a  donné 
ee  nom  à  l'espèce  de  bécassine  que  Linnaeus  a  décrite  sous 
celui  de  tringa  alpina.^  Voyez  Bru  nette.  (Ch,D.  ) 

BRUNELLE  {Bot.),  Brunella,  Tourn.,  Juss.  ,  Prunella^ 
Liim.  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  qui  a 
pour  caractère  un  calice  dont  la  lèvre  supérieure  est  plane, 
tronquée,  garnie  de  trois  petites  dents ,  l'inférieure  plus 
étroite  et  bifide  ;  une  corolle  tubulée ,  de  la  longueur  du 
calice ,  ayant  la  lèvre  supérieure  concave  y  entière  ou  à 
deux  lobes,  l'inférieure  à  trois  lobes ,  le  lobe  moyen  plus 
grand  et  échancré;  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes; 
les  filamens  bifurques  ou  terminés  par  deux  dents ,  dont 
l'une  supporte  l'anthère;  un  style;  un,  stigmate  divisé  en 
deux ,  quelquefois  quadrifide  ;  quatre  graines  nues ,  ovoïdes , 
au  fond  du  calice. 

Les  tiges  sont  presque  simples  ;  les  feuilles  opposées.  Les 
fleurs  verticillées  forment  un  épi  serré  et  terminal,  garni 
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de  bractées  assez  grandes ,  ciliées  ou  laéiniées.  On  distingue 
les  espèces  suivantes. 

1.  BauNELLB  coMMtiKEy  Prumlla  vulgarii^  Lina. ,  Lob. 
ic.  474.  Cette  plante  est  commune  dans  les  bois ,  les  prés 
et  sur  le  bord  des  chemins.  Ses  tiges  sont  droites  9  quelque- 
fois un  peu  couchées,  îégéremctet  velues  ;  ses  feuilles^ 
ovales  ,  oblongues  ;  scb  fleurs,  purpurines,  ou  blanches ,  ou 
bleuâtres.  Elles  sont  très  «grandes  dans  une  variété  qui 
croît  dans  les  terrains  secs  et  pierreux,  très -petites  dans 
une  autre  que  |'ai  rapportée  d'Afrique.  La  brunelle  est  vulné- 
raire, détersive,  un  peu  astringente  :  on  l'applique  sur  les 
plaies  ;  on  la  prend  en  gargarisme  pour  les  ulcères  et  les 
aphthes  de  la  bouche,  et  en  décoction  ou  en  infusion,  dans 
les  hémorragies,  le  cours  de^  ventre,  les  ulcères  du  poumon. 
Chomel,  dans  ses  Plantes  usuelles,  la  nomme  indifférem-^ 
ment  brunelle  et  brunette. 

a.  B&UNELLE  LACiNXÉE  ,  Pruntlla  laeimiala ,  Linn.  , 
Lob.  ic.  475.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses 
feuilles  laciniées,  surtout  celles  du  haut;  elle  est  aussi 
plus  velue ,  et  offre  quelques  variétés.  On  la  trouve  sur 
les  pelouses  et  dans  le»  terrains  arides.  « 

3,  BB.UNELLE  A  FEUILLES  d'hyssope,  TruntUa  hyssopù 
folia^  Linn.,  Moris.  Hist  3,  §.  11 ,  t.  $ ,  f.  9.  Ses  feuilles 
sont  lancéolées,  très-entières  et  sessiles ;  ses  fleurs  grandes, 
d'un  pourpre  bleuâtre.  Elle  croit  dans  la  France  méri- 
dionale. 

Lfimarck  décrit  sous  le  nom  de  birunelle  odorante  le 
eleonia  lusitanica ,  L. ,  qui  ne  diffère  des  brunelles  que  par 
son  stigmate  partagé  en  quatre.  Ses  fleur^  sont  grandes, 
violettes  ou  bleuâtres;  ses  feuilles  oblongues,  pinnatifides, 
et  ses  bractées  remarquables  par  des  découpures  profondes , 
étroites  et  ciliées.  Elle  croît  en  Espagne,  et  en  France,  dans 
les  contrées  méridionales.  (Poir.) 

BRUNELLIE  {Bot)  ^  BrunelUa^  genre  de  plantes  dont  la 
famille  n'est  pas  encore  déterminée,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  sur  deux  arbres  du  Pérou ,  dont  ils  n'ont  encore  fait 
connoitre  que  les  caractères  distinctifs ,  qui  sont  décrits  et 
(gurés  dans  le' Prodrome  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili, 
p.  61,  pi.  1  a.  Ils  ont,  selon  les  auteurs  de  cette  FlQre^  un 


BRU,  381 

calice  &  ÇÎ114  9  six  ou  sept  divisions  ;  dix  à  quatorze  éta- 
mines ,  dont  les  filets ,  attachés  sous  l'ovaire ,  alternative- 
ment avec  un  pâjeil  nombre  de  glandes  qui  se  dessèchent 
sans  tomber ,  portent  des  anthères  en  cœur ,  à  quatre  sil* 
Ions  ;  cinq  ovaires  déliés ,  terminés  chacun  par  un  stigmate 
simple  9  et  devenant  autant  de  capsules  univalves ,  disposées 
en  étoile ,  sWvrant  longitudinalement  par .  leur  face  in- 
terne 9  et  contenant  chacune  deux  graines  enveloppées  dan^ 
un  arille  calleux.  Dans  le  hrunellia  aculeata  les  capsule» 
sont  lisses  9  et  dans  Je  hrunellia  inermis  elles  sont  hérissées 
de  poils  rudes.  (Mas.)  ^ 

BRUNËT.  (  Ornith.  )  On  peut  faii«  sur  ce  terme ,  sur  le 
îprécédent  et  sur  celui  de  brunettç  9  la  même  observation 
que  sur  le  mot  brune.  Lés  diminutifs  sont^usceptibles  d'ap- 
plications aussi  générales  que  les  simples  adjectifs',  et  ils 
sont  aussi  peu  propres  à  particulariser  des  objets  quelcon- 
ques et  à  présenter  4  Fesprit  une  idée  nette  et  distincte. 
Aussi  le  mot  brune t  a»t*il  été  employé  pour  désigner  des 
oiseaux  fort  dififérens,  puisque  tantôt  c'est  une  espèce  de 
iQerle  >  turdus  oapensis ,  L. ,  et  tantôt  un  pinson  9  fringilla 
peoorisy  L.  VoyejE  BauiroiR.  (Ch.  D.} 

BRUNETTE.  (Bot)  Vojei  Bkv^ell^7 

BRUNëTTE.  (  Otniih. }  Buffon  a  di^né  ce  nom  au  dunlîa 
des  Anglois,  qui  est  le  soolopax  pusilUiy  L,  :  mais  le  natu- 
raliste suédois  met  cette  dénomination  au  tang  des  syno- 
iijrmes  de  son  tringa  alpiTia^  qui  est  le  oinclus  torquatus^ 
cincle  ou  alouette  de  mer  à  collier,  de  Brisson;  et  Latham 
regarde  le  cincle  çt  la  brunette  de  Buffon  comme  le  même 
oiseau.  Ces  incertitudes  doivent,  en  partie ,  leur  naissance 
k  l'impropriété  du  terme  brunette ,  et  le  mauvais  emploi 
des  mots  peut  à  chaque  instant  en  occasioner  de  pareilles. 
Suivant  Cotgrave  on  appelle  aussi  en  Normandie  (  départe- 
ment de  la  Seine  inférieure  9  etc.  )  brunette  ou  bunette  la 
fauvette  traîne -buisson  9  ou  fauvette  d'hiver ,  motacilla  mo^ 
dularis ,  L.  ;  et  un  inconvénient  de  plus  résulte  dans  la  cir- 
constance présente,  de  ce  que  la  brunette  est  encore  une 
coquille.  (Ch.D.) 

BRUNGA.  {Bot,)  espèce  de  ludwigicy  ainsi  nommée  & 
Ceilan  ;  c'est  le  ludmgia  opposUifolia.  (  J.  ) 
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BRUNIA  (Bo^),  Lian.  9  Juss. ,  Lam.  Illust.  126  ^  genre 
de  plantes  qui  paroit  avoir  des  rapports  avec  la  famille 
des  nerprunées.  Les  fleurs  sont  aggrégées  et  disposées  en 
têtes  ordinairement  globuleuses  ;  elles  ont  un  calice  à  ciirq 
divisions  droites  et  velues.  La  corolle  est  à  cinq  pétale» 
allongés,  étroits  et  munis  d'un  onglet.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq ,  insérées  à  Ponglet  des  pétales.  L*ovaire 
est  placé  supérieurement  au  calice ,  et  surmonté  d'un  style 
unique  9  ou  double ,  ou  bifide.  Le  fruit  est  un  drupe  sec , 
contenant  un  noyau  presque  osseux,  et  à  deux  loges,  qui 
renferment  un  petit  nombre  de  semences.  On  connoît  huit 
ou  dix  espèces  de  hrunia;  ce  sont  des  sous  -  arbrisseaux 
exotiques  et  dont  le  port  ressemble  à  celui  des  bruyères  et 
des  protea.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  linéaires  ,  très- 
rapprochées  et  nombreuses.  On  peut  les  cultiver  en  été 
dans  l'orangerie ,  et  en  hiver  dans  les  serres.  11  leur  faut 
une  terre  substantielle  ,  franche ,  ou  du  terreau  de  bruyère. 
On  ne  peut  guères  les  multiplier  que  par  les  graines  tirée» 
de  leur  pays  originaire  et  semées  en  pot,  sur  couche  et 
sous  châssis,  dans  une  bonne  terre  légère,  et  très-peu  re- 
couvertes. En  général  les  brunies  offrent  peu  d'intérêt^ 
leur  leuillage  néanmoins  peut  contribuer  à  l'ornement  des 
serres.  Le  nom  générique  de  brunia  vient  de  celui  d'un 
célèbre  voyageur ,  Corneille  Bruyn ,  né  à  la  Haye.  (J.  S.  H.) 

BRUNITURE.  (  Chim.  )  On  donne  le  nom  de  bruniture  à 
la  teinte  foncée ,  brune ,  que  l'on  donne^,  à  l'aide  du  sulfate 
de  fer  et  de  la  noix  de  galle  ou  de  quelques  autres  astrin« 
gens,  aux  étofifes  déjà  colorées  de  diverses  nuances.  Ce  pro- 
cédé est  employé  pour  faire  les  couleurs  mêlées ,  qui  sont 
fort  recherchées  pour  les  draps  et  les  toiles.  Voyez  les  ar- 
ticles Couleurs  et  Teintures.  (F.) 

BRUNNICHIE  (  Bot,  )  ,  Brunnichia ,  genre  de  plantes  de 
là  famille  des  polygonées ,  établi  par  Gœrtner  sur  un  ar- 
brisseau de  l'Amérique  septentrionale,  qui  grimpe  comme 
la  vigne ,  et  qu'on  peut  naturaliser  dans  le  mid^  de  la 
France  pour  servir  avec  les  autres  plantes  grimpantes  à 
couvrir  des  tonnelles  et  des .  berceaux^  Sa  tige ,  grêle  et 
striée  ,  porte  ,  jusqu'au  sommet  des  arbres  de  médiocre 
grandeur ,    ses   rameaux  couverte   d'un  épais  feuillage  et 
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terminés  par  des  vrilles  rameuses  qui  servent  à  les  fixei^. 
Ses  feuilles  sont  glabres ,  en  cœur  oblong ,  pointu  ;  ses  âeurs  , 
verdàtres  et  pédonculées ,  forment  des  grappes  sur  lesquelles 
elles  sont  placées  toutes  d'un  seul  côté.  Le  caractère  de  ce^ 
fleurs  est  d'avpirun  calice  ventru ,  à  ciïiq  divisions,  con-* 
tenant  huit  ou  dix  étamines ,  et  un  -  ovaire  surmonté  de 
trois '  styles.  Cet  ovaire  devient  une  capsule  qui  ne  s'ouvre 
point;  'elle  est  monosperme ,  recouverte  parle  calice,  de- 
venu plus  grand ,  et  portée  sur  un  pédoncule  remarquable  par 
une  lai^e-  membrane  qui  le  borde,  de  chaque  côté.  Cette 
plante,  hrunnichia  cirrhosa^  nous  est  venue  de  l'île  Bah  a  ma. 
Elle  est  cultivée  au  jardin^  du  Muséum  d'histoire  naturelle ^ 
ofù  eUe  passe  l'hiver  en  orangerie  et  où.  elle  a  long -temps 
passé  pour  une  espèce  de  sarrasin  ;  on  la  nommoit  poljygo--'' 
num  claviculatum.  Adanson  en  avoit  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  fallopia.  Son  femllage  est  toujours  vert.  (Mas.) 

BRUNOIR.  (  Ornith.  )  L'oiseaa  ainsi  appelé  par  Levaillant 
a  été-  regardé  par  Montbeillard  comme  une  variété  du 
merle  brunet ,  turdus  capensis ,  L.  On  trouve  la  figure  de^ 
l'un  et  de  l^autre  dans  THistoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  pi.  io5  et  106.  (Ch.  D.  ) 

BRUNOR.  {Ornith.)  Gueneau  de  Montbeillard  a' voulu 
peindre  en  raccourci  par  ce  terme  un  très-petit  passereau 
qu'il  regarde  comme  un  pinson,  etque  Liiineeus  n'a  cepen- 
dant point  placé  parmi, les  fringilles  :  c'est  le  loxia  bicolor 
de  ce  dernier,  la  petite  pivoine  brune  d'£dwards,  et  le 
bouvreuilbrunor  de  Daudin,  qui,  par  la.  réunion  de  ces* 
deux  mots,  a  évité  toute  équivoque,  et  assigné  une  accep- 
ti^^n  précise  à  un  terme  qui ,  seul,  étoit  purement  qualificatif , 
et  applicable  à  tout  objet  où ,  comme  chez  l'oiseau  en  ques- 
tion, l'on  auroit  trouvé  un  mélange  des  couleurs,  brune 
etjDrangée..(Ch.-D,  )  ,  ^ 

BRUN -ROUGE.  (Miner.)  Cette  couleur  n'est  point  une 
production  immédiate  de  la  nature,  comme  la  sanguine, 
l'ocre  jaune,  la  terre  d'ombre,  etc.;  mais  on  peut  l'ob- 
tenir par  une  calcination  ménagée  de  certaines  variétés 
d'ocre.  Voyez  au  mot  Argile,. l'article  argile  ocreuse.  (B.) 

BRUNSFEL D^ AMÉRIQUE  (BoL),  Brunsfelsia  americana,^ 
Linn,,  Jiiss«,  Lam.  lllust.  pL  54d«    C'est-uu  arbre > de  mé« 
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diocre  grandeur  9  qui  croît  dans  les  Antilles  9  dont  le»  feuilles 
sont  alternes ,  ovales ,  oblongues ,  mucronées  y  grandes , 
très-entières,  munies  de  belles  fleurs  infundibuliformes , 
dont  le  tube  est  très-long  9  et  le  limbe  k  cinq  lobes  presque 
égaux  9  contenant  quatre  étamines  didynames  avec  le  rudi- 
ment d'une  cinquième  ,  et  un  pistil  dont  le  stigmate  est  en 
forme  de  massue.  Le  calice  est  campanule,  à  cinq  dents 
courtes.  Le  fruit  est  une  baie  presque  sphérique  ^  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  d'un  rouge  orangé,,  à  une  ou  deux 
loges,  contenant  beaucoup  de  graines  placées  entre  l'écoree 
et  une  substance  charnue  qui  forme  un  placenta  central 
et  pulpeux. 

Cette  espèce  est  la  seule  de  son  genre ,  et  paroft  avoir  de 
très-griuids  rapports  avec  la  famille  des  solanées.  Pkimier 
lui  a  donné  le  nom  du  docteur  Brunsfels ,  médecin  et  bo- 
taniste allemand.  (  Poir.  ) 

BRUSC.  (BoL)  Ce  nom  étoit  anciennement  donné  au 
fragon,  ruscus^  qui  est  le  rusco  des  Italiens.  On  le  donne 
encore  dans  la  Provence,  suivant  Gardfl,  à  une  espèce  de 
bruyère  ^hrua  des  Languedociens),  eriea  scopariaj  dont 
on  fait  des  balais  appelés  escouhau  de  hrusCf  et  suivant 
£ omare  à  l'ajonc    ou  genêt  épineux,  ulex. 

Le  traducteur  de  Dalecbanfps  donne  ce  nom  au  ruscus  aeu- 
leatus^  L. ,  que  de  son  temps  on  appeloit  aussi  hruscus;  d'où 
sans  doute  est  v^nu  le  nom  de  brusc.  Les  Arabes  nom- 
ment  cette  plante  euhebes ,  et  les  Italiens  pougUopi  ou  pique- 
souris,  parce  que,  dit  Dalechamps ,  ce  peuple  en  enveloppe 
la  chair  salée,  de  peur  que  lés  rats  n'en. approchent.  PHne 
et  les  auteurs  anciens  attribuoient  à  cette  plante  beaucoup 
de  vertus,  celle  entre  autres  d'être  très-diurétique  et  bonne 
pour  la  maladie  de  la  pierre. 

Suivant  le  même  traducteur  les  anciens  se  servoient  des 
branches  souples  du  brusc  pour  lier  les  vignes.  H  tire  son 
autorité  d'un  vers,  de  Viigile  qu'il  traduit  ainsi  en  un  vers 
françois. 

Du  hrus  Vosier  piquant  faut  eueillir  dans  Us  lois.    (  J.  ) 

BRUSEN  (  Omith,) ,  nom  donné  en  Norwège  à  i'imbrim , 
eolymhus  glacialis  j  L. ,  que  Brunnich  désigne  par  l'épithète 
de  ^orfiM^tff,.  plus  convenable  è  raison  du  l^rge  collier  noir 
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qui  distingue  particulièreinent  ce  •  plongeon  des  mers  du 

Nord.  (Ch.  D.)       .^ 

BROSLURE  ou  Nielle  (Bo^),  nom  que  It  traducteur 
de  Dalechamps  donne  à  *  ïuslilago ,  ruhigo  des  anciens. 
Ceux-ci  la  regardoient  comme  une  maladie  à  laquelle 
sont  sujettes  les  plantes  graminées.  Quelques  modernes  ont 
encore  la  même  opinion  ;  d'autres  pensent  que  c'est  une 
plante  de  la  famille  des  champignons ,  qui  se  perpétue 
d'année  en  année  par  la  poussière  dont  elle  est  remplie  et 
qui  s'attache ,  dans  les  greniers ,  aui  grains  qu'on  y  cbn« 
serve.  Voyet  RÉa-icuLAiAE.  (P.  B. ) 

BRUT  (IchtyoL) ,  nom  donné  par  les  Angloîs  à  la  limah'de. 
Voyez  Pleuhonecte.  (  F.  M.  D.  ) 

BRUTE  (Mamm.),  synonyme  de  BèteJ'  Voyez  ce  mot. 
(F.  C.) 

BRUTHIER.  (  Ornith,  )  Ce  nom  et  celui  de  butea^  dési- 
gnent,  suivant  Cotgraye  9  la  buse  commune  ^  falco  huteo  y  L* 
{  Ch.  D.  ) 

B.RUUSE.  {Ornith.)  Suivant  Olafsen  et  Povelsén;  ce 
nom  est  donné  dans  un  district  de  l'Islande  à  l'imbrim, 
colymbus  glacialis ,  L.   (  Ch.  D.  ) 

BRUUSHANE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  est ,  dans  Pontoppidaii^ 
synonyme  de  ruffe,  qui  désigne  en  Norwége  le  combat- 
tant, Iringa  pugnax^  L. ,  dont  la  femelle  se  nomme  reeve, 
(Ch.  D.) 

BRUXANELT  (Bo^.),  nom  sous  lequel  Rhéede  a  décrit 
et  figuré  (Hort.  malab.  tom.  V,  p.  63,  t.  42  )  une  plante 
qui,  selon  lui,  forme  un  arbre  de  la  taille  d'un  pommier. 
Sonécorce  est  astringente  et  a  une  odeur  forte ,  ainsi  que  les 
feuilles ,  qui  sont  ovales ,  acuminées  et  opposées  suivant  la 
figure  :  les  fleurs  sont  petites,  pourpres,  de  bonne  odeur ^ 
et  viennent  en  épis  grêles  et  terminaux;  elles  sont  com- 
posées d'un  calice  supérieur  ou  adhérent,  de  quatre  pétales 
et  de  quatre  étamines.  Le  fruit  qui  leur  succède  est  une 
baie  à  deux  ou  trois  coques  monospermes ,  couronnées  des 
divisions  du  calice.  Cet  arbre  croit  sur  les  montagnes  et 
dans  les  endroits  sauvages  de  la  côte  màlabare.  On  recom^ 
mande  son  suc ,  mêlé  avec  du  beurre ,  comme  un  linimeat 
contre  les  furoncles  9  earlunoulL  Son  écorce  passe  pou-^ 
5  .  j25 
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diurétique  >  et  ses  racines  sont  employées  avec  succès  contre 
les  douleurs  de  la  goutte. 

Plusieurs  points  de  cette  description  pourroient  faire 
croire  que  cet  arbre  appartient .  à  la  famille  des  rubiacées , 
dans  la  section  qui  comprend  le  cafieir  :  mais  il  ne  peut 
appartenir  à  cette  famille  s*il  a  réellement  quatre  pétales  9 
ce' dont  on  peut  douter,  parce  qu'à  l'époque  où  Rhéede  a 
écrit,  les  botanistes  confond  oient  souvent  les  divisions  de  la 
corolle  avec  les  pétales.  (  A.  P.  )  * 

BRUYA  {Ornith,)  ^  femelle  de  la  pie-grièche  de  Mada- 
gascar, lanius  madagascarîensisj  L.,  dont  le. mâle  est  connu 
sous  le  nom  de  caii-calic.  (Cb.  D.) 

BRUYANT  {Omith,  ),  nom  vulgaire  du  bruant  commun, 
emheriza  citrinella ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BRUYÈRE  (Bo^},  Erica,  Linn.,  Juss.,  Lam.  Illust  t 
987^  genre  de  plantes  de  la  famille  qui  porte  le  même 
nom.  Les  espèces  qui  le  composent  sont  en  grand  nombre. 
Elles  ne  se  trouvent  pas  néanmoins  dans  toutes  les  parties 
du  globe  :  sur. deux  cent  cinquante  espèces  décrites  par 
Salisbury  ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne, 
douze ^ou  quinze  seulement  sont  originaires  de  l'Europe^ 
les  autres  croissent  en  Afrique.  Les  premières  ont  les  fleurs 
petites ,  au  lieu  que  celles  qui  nous  viennent  de  l'Afrique 
sont  souvent  grandes  et  revêtues  des  "plus  brillantes  cou- 
pleurs :  mais  on  ne  parvient  à  cultiver  telles -ci  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ;  leur  culture  est  même  un  objet  de 
luxe.  La  tige  des  bruyères  s'élève  depuis  quelques  pouces 
jusqu'à  plusieurs  pieds.  Les  feuilles  sont  simples ,  très-en- 
tières,  très  -  rapprochées  et  presque  toujours  verticUlées, 
rarement  éparses  ou  opposées.  Les  fleurs  sont  situées  au 
sommet  des  rameaux  ou  aux  aisselles  des  feuilles  ^  elles 
isont  disposées  en  grappes  ou  en  faisceaux.  Le  calice  esta 
^quatre  parties,  quelquefois  double.  La  corolle  est  en  cloche, 
ovale  ou  cylindrique,  souvent  ventrue ,  à  quatre  divisions, 
et  marcescente.  Les«étamines  sont  au  nombre  de  huit, 
saillantes  ou  renfermées  dans  la  corolle,  et  terminées  par 
des  anthères  simplement  échancrées ,  mutiques  ou  aristées  : 
Salisbury  pense  que  leur  nombre  varie  de  quatre  à  dix. 
ii'ovaîre  est  libre ,  muni  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate 
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tëtfâgone.  Lft  capsule  est  à  quatre  loges ,  k  quatre  valves 
septiféres  à  leur  milieu ,  et  attachées  au  placenta*  central. 
Les  graines  sont  petites  et  ordinairement  t)^és-nombreuses. 
Suivant.Salisbury,  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  dé 
ce  genre  ont  divisé  les  espèces  qui  le  composent  en  sec- 
tions, suivant  le  nombre  dés  fi^uilles,  la  fofme  des  anthères, 
çtc.  :  mais  ces  divisions  détruisent  les  rapports  naturels, 
et  pour  apprécier  son  travail ,  qui  paroît  -  être  ce  qu'on  a 
publié  de  plus  complet  sur  les  bruyères ,  il  faut  recourir 
au  sixième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne. 
Néanmoins ,  pour  faciliter  l'étude  de  ces  plantes ,  il  est  né- 
cessaire d'offrir- des  points  de  repos  à  la  mémoire,  et  .sana 
donner  une  description  de  toutes  les  espèces  connues,  cet 
article  contiendra  une  ou  plusieurs  espèces  de  chacune  des 
sections  formées  par  Wildenow. 

Anthères   aristées. 

• 

1.  La  BauvèRE  de  fletjb.3  d'un  rouge  verdatrç  , 
Erica  viridipi^rpurea,  Linn.  Cette  plante  se  trouve  en  For* 
tugal  :  ses  fleurs  sont  en  cloches  éparses  ;  le  style  est  en- 
fermé dans  la  corolle,^  et  les  feuilles  sont  placées  trois  à 
trois  sur  la  tïge  et  les  rameaux.  v    . 

2.  La  Bruyère  en  arbre,  Erica  arhorea^  Linn.  Sa  tige 
est  droite  et  s'élève  de  quatre  a  six  pieds;  les  feuilles 
sont  quatre  à  quatre  et  très-étroites. ,  Elle  a  des  fleurs  blan- 
ches,.  nombreuses  ;  en  petites  grappes  latérales.  On  la 
trouve  dans  la  France  méridionale. 

3.  La  Bruyère  quaternée,  Erica  tetralix^  Linn.  FL 
Dan.  t.  8i.  La  tige  de  cette  plante  est  garnie  de  beau*- 
coup  de  rameaux  ;  ses  feuilles  sont  très  -  ouvertes ,  ciliées , 
disposées  en  croix  et  un  peu  glauques.  Les  fleurs  sont 
rougeàtres  et  situées  au  sommet  des  rameaux.  Je  l'ai  trouvée 
plusieurs  fois  à  Montmorency  près  Paris  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  Normandie. 

Anthères  en  crête. 

4.  La  Bruyère  commune,  Erica  vulgaris  ^  Linn.  FI. 
Dan.  t.  6? 7.  Cet  arbuste  s'élève  à  un  ou  deux  pieds; 
ses  racines  sont  profondes  i  ses,  feuilles  sont  opposées  et 
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semblent  disposées  sur  quatre  rangs  et  imbriquées  :  il  d 
ses  fleurs  situées  aux  aisselles  des  feuilles  ;  leur  calice  est 
double  I  et  l'intérieur  est  coloré.  Cette  organisation  dn  ca- 
lice le  distingue  de  toutes  les  autres  espèces  et  suffi  roi  t 
pour  en  faire  un  genre  séparé.  C'est  une  des  plantes  les 
plus  communes  en  Europe.  Elle  couvre  souvent  d'immense» 
contrées  et  revêt  seule  la  nudité  de  la  terre.  Souvent  on  la 
trouve  avec  Fairelle,  la  busserole,  etc.,  à  l'ombre  du  pin 
sauvage,  mais  jamais  à  celle  du  hêtre.  Elle  .semble  fuir 
le  voisinage  de  cet  arbre;  on  la  voit  disparoitre  des  lieux 
où  l'on  introduit  sa  culture.  On  se  sert  peu  de  la  bruyère 
en  médecine;  néanmoins  elle  passe  pour  avoir  des  pro- 
priétés apéritives,  diurétiques  et  diapborétiques.  Elle  est 
d'un  grand  usage  en  économie  domestique.  Les  bestiaux  la 
mangent  quelquefois  lorsqu'elle  est  encore  tendre  :  elle  sert 
aussi  à  faire  leur  litière.  Daps  le  Midi ,  on  en  fait  des  ba- 
lais ;  dans  le  Nord  on  la  mêle  à  l'écorce  du  chéné  pour 
tanner  les  cuirs. 

5.  La  Bruyère  a  balais,  Erica  scoparia,  Linn.  Sa  tige 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds.  Les,  rameaux  sont  grêles  ^ 
meniis,  effilés;  les  feuilles  sont  très -étroites,  ouvertes  et 
pointues.  La  couleur  des  fleurs  est  verdàtre,  et  la  corolle 
campanulée.  On  la  trouve  en  France  et  dans  une  partie  de 
l'Europe. 

6.  La  Bruyère  cendrée.,  Erica  cinereaj  Linn.  FI.  Dan. 
t.  38.  La  tige  de  cet  arbuste  est  grêle  et  de  couleur  cen- 
drée ;  les  feuilles  sont  glabres ,  vertes  et  rassemblées  en 
petits  -faisceaux.  Les  fleurs  ont  une  couleur  purpurine  on 
blanche.  On  le  trouve  dans  Tes  lieux  secs  de  la  France  et 
d'une  partie  de  l'Europe. 

Anthères  muliquès» 

7.  La  Bruyère  multiflore,  Erica  muUifiora^  Linn.  Sa 
tige  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  ;  ses  feuilles  sont  ouver- 
tes ,  linéaires ,  sillonnées  çn  dessous.  Les  fleurs ,  d'un 
pourpre  léger,  forment  des  grappes  courtes  et  serrées  au 
sommet  des  rameaux.  J'ai  trouvé  cette  bruyère  à  S.  Léger 
près  Paris.  Elle  est  une  des  plus  intéressantes.  Elle  résiste 
â«x  gmads  froids  sans  dommage  ;  vient  daMs  tous  les  iet'- 
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jrains,  et  y  forme  de  larges  toufifes^  qui'dè?  Tautomne  se 
couvrent  de  fleurs  d'abord  blanchâtres  et  qui^  dans  le  mois 
4ie  Janvier ,  se  colorent  d'un  joli  pourpre  rose. 

8.  La  Bauyère  ububacée,  Erica  herhacea^  Linn.  Cette 
plante  forme  de  larges  touJOfes.  Ses  feuilles  sont  linéaires, 
.ouvertes ,  glabres  :  les  fleurs  ,  d'un  pourpre  léger  ,  forment 
des  grappes  bien  garnies  au  spmmet  des  rameaux.  On  la 
trouve  dans  l'Europe  méridionale. 

On  cultive  dans  les  serres  des  amateurs  un  très -grand 
nombre  d'ajatres  bruyères,  presque  toutes  originaires  de 
l'Afrique.  Le  terreau  de  bruyère  dans  lequel  eltes  viennent 
naturellement,  est  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  On  les 
multiplie  par  les  semis  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr,  carie» 
marcottes  s'enracinent  assez  difficilement. 

Toutes  les  bruyères  sont  de  très- jolis  arbrisseaux.  Par 
•leur  verdure  persistante,  dit  Dumont- Course t,  leur  végé- 
tation presque  continuelle,  un  petit. feuillage  léger,  les 
couleurs  et  l'élégance  de  leurs  fleurs ,  elles  sont  bien  faites 
pour  décorer  nos  jardins  et  nos  serres.  Les  unes  parent  le 
triste  hiver ,  en  répandant  encore  quelques  rayons  de  la 
beauté  de  la  nature;  les  autres,  en  annonçant  son  réveil, 
nous  préparent  à  la  jouissance  des  beaux  jours. 

Le  nom  générique  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  briser, 
parce  que  les  anciens  attribuoient  aux  bruyères  la  vertu 
4le  briser  ou  de  dissoudre  les  calculs  de  la  vessie.  (  J.  S.  H.  ) 

Le  nom  de  Bruyère ,  donné  au  genre  de  plantes  qui 
l'a  conservé  jusqu'à  nos  jours'  (.erica)  ^  a  été  encore  con- 
sacré par  DodoQ,  Mâthiole  et  l'Écluse ,  à  des  plantes 
d'un  geiire  bien  différent,  telles  que  Vhelianthemum  coridU 
folium^  L. ,  appelé  chrysanthemos  ou  bruyère  à  fleur  cou- 
leur d'or,  de  Dodon  ;  le  vaccinium  oxicoecus,  L. ,  appelé  par 
le  même  auteur  bruyère  portant  fruit ,  ou  erica  baccifera  ; 
Vempetrum  album  ^L,^  appelé  par  Mâthiole  bruyère  portant 
fruit,  ou  erica  baccifera;  enûn  Vempetrum  nigrum ,  L.,  ap- 
pela par  l'Ecluse  bruyère  première  ou  erica  prima,  (P.  B.  ) 

BRY  (  Bot,  )  ,  nom  d'un  genre  de  plantes  de  1»  famille 
des  mousses ,  troisième  ordre ,  les  ectopogones,  quatorzième 
genre  de  ma  méthode. 

Linnœus  a  formé  son  genre  Bryum,  de  mousses  dont  l'urne 
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est  terminale  et  la  gaine  nue ,  privée  èe  périchése.  Depuis 
que  ces  planjtos  ont  été  mieux  observées ,  d'après  une  orga- 
nisation qui  avoit  échappé  aux  naturalistes  prédécesseurs 
de  Hedwi^ ,  ce  genre  de  LinnœuS  a  dû ,  comme  beaucoup 
.d'autres ,  subir  des  altérations ,  et  les  espèces  en  être  ré- 
parties dans.  diCtiérens  genres  ;  tels  sont  la  bifurque ,  l'or- 
ihotric ,  la  tordule  y  la  barbule ,  etc.  Hed\yig  a  conservé  le 
mothryum  pour  un  genre  de'  ces  plantes,  mais  il  7  com- 
prend un  plus  grand  nombre  d^spèces  de  mnium.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  suivre  cette  innovation,  et  j'ai  rétabli,  les 
genres  Bryum  et  Mnium  ^  non  pas  tels  que  Linn«eus  les  a 
faits,  mais  renfermant  chacun  la  plus 'grande  quantité 
des  espèces  ainsi  appelées  par  Linnaeus.  Le  genre  Bry  a 
donc  pour  caractères  un  péristome  simple ,  externe ,  composé 
de  huit  ou  seize  dents  simples,  lancéolées  ;  la  gafue  nue  et 
sans  périchése  :  les  tiges  sont  simples  ou  rameuses.  Il  dif- 
fère du  genre  Bryum  de  Hedwig,  dont  le  péristome  est 
double. 

Ce  genre  contient  trente  espèces^  divisées  en  deux  sec- 
tions. Nous  parlerons  des  principales  de  celles  qui  croissent 
aux  environs  de  Paris. 

SECTION  i/*   A  Hges  rameuses* 

1 .  Bry  CAi  s  pi ,  Bryum  cirrhatum ,  PVeissia  cirrhata^  Hedi;?^ 
Brfi.  :  tige  droite  ,  divisée  ;  feuilles  lancéolées  ,  aiguës  , 
jnarquées  d'une  côte  entière,  différemment  contournées  par 
la  sécheresse  ;  opercule  presque  mamillaire ,  rouge  à  sa  base. 

Hedwig  a  m^  à  propos  confondu  cette  plante  avec  le 
mnium  cirrhatum  ,  L. ,  qui  appartient  au  genre  Tordule. 

Elle  croit  en  France  ,  sur  les  toits. 

SECTION   ii«   A  tiges  simples. 

2'  Bay  des  maaais  ,  Bryum  paludosum^  Linn. ,  Weis'sia 
paludosa, ,  Brid.  :  tige  courte  ,  simple  ;  feuilles  lancéolées , 
subulées  ;  urne  droite,  oblongue  ;  opercule  aigu. 

11  croît  aux  environs  de  Paris  ,  dans  les  lieux  arrosés 
et  humides.   Sa  couleur  est  d'un  vert  pâle. 

3.  Bay- DES  ROCHEAS,  Bryum  calcareum ^  Dicks.,  fl^eissia 
êakarea  j  Hedw.  :  tige  9   feuilles  et  fleurs  ^  très -menues, 
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tourtes ,  simples  ;  feuilles  lancéolées  ,  subulées ,   marquées    ~ 
d'une  c6te  ;  urne  droite ,  pyriforme. 

Cette  mousse  croît  en  France,  sur  les  pierres  et  les  ro- 
chers. Elle  est  une  des  plus  grêles  que  je  connoisse. 

i\,  Bry  vert,  Bryum  virens,  IVeissia  virens,  Bpd.  :  iigé 
presque  simple,  droite;  feuilles  linéaires,  crispées  par  la 
sécheresse  ;  urne  ovale ,  oblongue  -,  opercule  acuminé ,  oBlique. 

Il  croit  en  France ,  dans  les  bois  et  les  lieux  humides , 
sur  la  terre. 

•5.  Bry  verdatre,  Bryum  viridulum,  Linn. ,  JVeissiœ  vi- 
ridula,  Brid.  :  tiges  courtes,  presque  simples;  feuilles  lan- 
céolées ,    linéaires  ;    urne    presque  cylindrique  ;    operculé   ' 
courbé.' 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  mêmes  lieux 
que  l'espèce  précédente.  (  F.  B.  ) 

BRYON,  Bryum.  {Bot.)  Voyez  Bry.     . 

BRYONE  {Bot.)^  Biyonia,  genre  de  cucurbitacées ,  qui 
contient  quinze  ou  vingt  espèces  de  plantes,  la  plupart  vi- 
vaces ,  et  toutes  du  nombre  des  plus  petites  de  la  famille. 
^Elles  portent  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles ,  dont 
le  caractère  générique  est  un  calice  campanule ,  à  cinq  di- 
visions obtuses,  muni  extérieurement  à  sa  base  de  cinq 
dents  tubulées.  Dans  les  fleurs  mâles,  trois  fllets  d'étamines 
réunies  seulement  par  la  base,  et  les  cinq  anthères  partagées 
èomme  dans  la  plupart  des  cucurbitacées  ,  de  manière 
que  deux  filets  portent  des  anthères  doubles'  et  que  la 
troisième  en  porte  une  solitaire.'  Aux  fleurs  femelles  on 
trouve  un  style  trifide  et  trois  stigmates  échancrés  ,  répon- 
dant à  trois  ou  six  log«s,  dont  souvent  une  seule  subsiste; 
ce  qui  a  fait  dire  le  fruit  uniloculàire  :  il  s'y  trouve  un  petit 
nombre  de  graines.  Ce  fruit  est,  dans  quelques  espèces,  sil- 
lonné en  dehors  :  il  est  porté  «ur  des  pédoncules  courts, 
aux  aisselles  des  feuilles  ,  qui  sont  quelquefois  plusieurs  en- 
semble. Les  fleurs  mâles  isont  moins  souvent  solitaires. 

Les  vrilles  naissent  hors  des  aisselles  ;  elles  sont  simples , 
et  changent  trois  fois  y  au  septième  ou  huitième  tour,  le  sens 
des  spires  très-régulières  qu'elles  forment  en  se  contractant 

On  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  six  espèces  de  ^^ 
bryones  vivaces  qui  n'ont  aucun  mérite  et  ae  passent  l'hiver 
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\ae  dans  Toraiigerie.  Deux  sont  de  serre  chaude,  et  une 
annuelle  est  élevée  sur  couche.  Celles-ci  sont  originaires  des 
Indes  orientales  ;  les  autres  du  Cap  ou  des  Canaries. 

*  Une  seule'croît  naturellement  en  France ,  et  c'est  en  même 
temps  la  seule  cuonrbitacée  grimpante  que  produise  sans 
culture  notre  climat  tempéré.  Cette  espèce  est  la  bryone 
d'£urope,  bryonia  alha.  Elle  doit  probablement  le  nom  de 
eouleuvrée  à  ceite  habitude  de  grimper  le  long  d'un  sup- 
port; ce  peut  être  aussi  la  raison  qui  lui  fît  donner,  -dès 
le  temps  de  Dioscoride ,  celui  de  vigne  blanche ,  par  compa- 
raison de  sa  verdure  pâle  et  terne  avec  la  verdure  brillante 
et  foncée  du  tamier ,  qui  reçut  le  nom  de  vigne  noire. 

Au  reste  ces  deux  plan|es  grimpantes ,  à  racines  très  -  vi- 
vaces ,  ne  conservent  point  leurs  tiges,  et  mériteroient  moins 
le  nom  de  vignes  que  la  clématite ,.  qui  est  sarmenteuse ,  et  a 
aussi  été  appelée  vigne  blanche. 

La  bryone  aime  la  bonne  terre  et  y  donne  des  pousses 
très-abondantes,  ce'què  désigne  en  grec  son  nom  bryonia j 
usité  depuis  Théophraste.  11  seroit  plus  régulier  de  franciser 
ee  nom  par  bryoine ,  comme  on  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  ;  bryone  a  prévalu  par  Fusage ,  comme  plus  doux 
a  prononcer* 

I«*épithète  blanche  lui  a  été  conservée  par  Linnseus  (  bryo- 
nia alha  )  :  mais  il  faut  remarquer  que  les  premiers  bo- 
tanistes modernes  ont  tons  indiqué  deux  espèces  ou  variétés 
de  bryone  ,  l'une  à  baies  noires,  l'autre  à  baies  rouges. 
Mathiole  avertit  que  Dioscoride  ne  connoissoit  que  celle- 
ci,  qui  est  celle  de  France.  Linnseus,  au  contraire,  cite 
seulement  celle  à  fruit  noir;  et  comme  en  établissant  le 
genre  à  fleurs  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied ,  il  a 
soin  de  dire  que  la  plante  a  été  vue  dioîque  à  Vienne, 
par  Jacquin,  il  est  à  croire  que  la  noire  est  la  seule 
moaoïque ,  et  que  la  rouge  a  généralement  des  individus  à 
ileuis  màl^s,  ou  siéTÏicê^  comme  on  le  disoit  autrefois, 
difiërens  des  individus  à  fleurs  fructifiantes,  c'est-à-dire 
femelles.  On  peut  cependant  s'étonner  que  la  chose  n'ait 
pas  été  annoncée  par  Tournefort  ni  par  aucun  autre  bota- 
niste avant  Lamarck. 
.  Les  tige^  de  la   bryone  on  eouleuvrée  commune ,  sont 
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abondantes,  aiigufUuses ,  velues;  Jes  feuilles  ,  palmées,  à 
cinq  lobes  anguleux ,  un  peu  rudes  ;  les  fleurs, petites,  d'un 
jaune  sale. 

Les  racines  ont  jusqu'à  six  ou  sept  décimètres  de  long  sur 
deux  à  trois  d'épaisseur,  sont  succulentes,  rameuses,  d'un 
blaitc  jaunâtre  ;  ce  qui  les  fait  nommer  en  plusieurs  cam- 
pagnes navet  sauvifge.  Leur  saveur  acre  et  amère  est  désa*' 
gréable.  C'est  un  purgatif  violent ,  qu'on  ne  donne-  que 
mitigé  par  l'addition  d'un  sel  végétal  ou  de  poudres  aromati- 
ques. On  regarde  cette  substance  comme  incisive,  diurétique 
et  surtout  hydragogue.  On  Ta  employée  mrec  succès  dans  les 
maladies  qui  ont  pour  cause  une  pituite  épaisse  et  gluante, 
l'asthme,  la  paralysie,  la  goutte,  la  passion  hystérique: 
mais  il  y  a  des  exemples  nombreux  et  eifrayans  d'empoi- 
sonnemens  résultant  de  ce  remède  dangereux.  Les  vétéri- 
naires en  font  usage  dans  les  maladies  des  anipiaux.  Exté- 
rieurement c'est  un  puissant  résolutif  t  on  l'a  .vue  soulager 
dans  la  goutte. 

.  Il  en  est  cependant  de  cette  racine  comme  de  celle  du 
manihot  :  parfaitement  purgée  de  son  suc  étant  fraîche ,  ce 
qui  reste  n'est  plus  dangereux.  Moraud  en  a  fait  une  vraie 
cassave  ;  et  Beaumé  eu  retiroit  une  fécule  comme  de  la 
pomme  de  terre.  Il  la  dit  très-nourrissante  et  bonne ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  lui  faire  perdre  son  odeur,  mars  seulement 
la  faire  disparoître  par  des  assaisonnemens  relevés.  C'est  en 
automne  ou  en  hiver  qu'il  faut  faire  cette  récolte.    Voyez 

AlfESCERA  ,   BaSNAGILLI  ,   BrYOUINX),    KoFALAM  ,    HONDALA. 

(D.  deF.) 

BRYOUINO  {Bat,)f  nom  provençal  de  la  bryone  ordi- 
naire. (J.  ) 

BSESlL  ou  Besesil  (Bot.),  nom  arabe  de  la  variété  de 
l'aloès  ordinaire,  aloe  vera,  à  feuilles  panachées  de  vert 
et  de  blanc.  (  J.  )  1 

BUAA.  {BoL)  Voyez  Batan.* 
.    BUBALE  {Mamm,)y  espèce  d'antilope  à  cornes  à  double 
courbjire,    pointe  en  arrière,   antilope   hubalis^  L.    Voyez 
Antilope.  (  F.  C  )  , 

BUBALUS  (  Mamm,  ) ,  nom  latin  du  bubale:  (F.  C.  ) 
.   BUBON  {80t.)  y  Bubon  J  genre  de  plantes  de  la   famille 
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deiombeUir^reii^ui  a  pour  caractère  une  colleretle  à  plu- 
tieun  folioles,  cinq  pélalet  laocéolés,  pre»que  égaux, 
courbé!  en  dedans  ;  des  lemencei  ovales ,  striées  ,  velutfi 
dans  quelques  espèces  :  le*  feuilles  tonl  plusieurs  fois  ailées. 
On  en  dûtingue  deux  espèces. 

1.  BuioN  DE  MACâpoiNB,  Buhon  ma^çedonicum ,  Lob.  ic. 
70S.  C'est  un»  plante  dont  les  feuilles  ressemblent  beau- 
coup  à  celles  du  persil,  el  dont  les  tiges,  ainsi  que  les  pé- 
tioles ,  sont  couvertes  d'un  dwet  blancbàlre.  Les  fleurs  sont 
blauchef,  les  fruits  velus.  Elle  cruft  dans  la  Macédoine^ 
On  l'emplo^roit  autrefois  pour  guérir  l' inflammation  des 
aines.  Bubon  en  grec  exprime  celte  partie  du  corps. 

1.  Bubon  a  fbiilles  ok  séauLEs  ,  Buio  rigidiiu,  Linn-, 
Barrel.  ic.  77.  Cette  espèce  est  très -distincte  de  la  précé- 
dçnte ,  par  ses  folioles  linéaires  et  roides.  Les  fieurs  sont 
jaunitres.    ^e  croit  en  Sicile. 

3.  Bubon  cALBANiFÈaE  ,  Bubon  gAlbanijinun  ,  Lion.  ^ 
Herm.  Parad.  t  i63.  Cette  plante  forme  un  arbrisseau  tou- 
jours, vert,  d!une  couleur  glauque,  muni  de  feuilles  al- 
ternes, glabres,  deux  fois  ailées,  à  folioles  cunéiformes, 
incisées.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle  ;  ses  fruits  presque 
cylindriques,  glabres  et  striés,  'dépourvus  de  membranes 
ailées.  Elle  vient  en  Afrique. 

Il  découle,  par  incision  et  même  naturellement,  des  nœuds 
des  tiges  de  trois  ou  quatre  ans  un  suc  visqueux ,  clair  et 
laiteux,  contenu  dans  toutes  les  parties  de  cette  plante;  il 
aç  condense ,  se  durcit  en  une  larme  qui  forme  le  galha- 
nuiB,  gomme-résine  apportée  de  la  Syrie  et  de  la 'Perse. 
Cest  une  substance  grasse,  ductile,  d'une  couleur  blan- 
châtre, qui  jaunit  en  vieillissant  ,  d'une  odeur  forte  et 
puante,  d'un  goût  acre  et  amer.  Employé  extérieurement, 
il  amollit  et  fait  dîsparoltre'lcs  bubons  et  les  tumeurs 
squirreusf  s  ;  étendu  sur  une  peau  de  chamois  et  appliqué 
ensuite  sur  l'ombilic ,  il  adoucit  les  mouvemens  spasmo- 
diques  des  intestins  et  les  convulsions  des  membres.  Pris  â 
l'intérieur  ,  il  dissout  la  pituite  opiniâtre ,  dissipe  Jes  vents , 
.purge  les  lochies,  soulage  dans  les  maladies  hystériques.  Les 
fumigation*  en  sont  utiles  dans  la  suffocation  de  la  matrice. 
Cependant,  comine  on  a  eu  souvent  lieu  de   douter  des 
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propriétés  qu'on  lui  attribuoit,  il  en  est  résulté  le  pro- 
verbe ,  donner  du  galBanum ,  pour  signifier  payer  quelqu'un 
de  paroles  sans  effet. 

Le  hubon  gummiferum  de  Linnasus  a  beaucoup  de  rap« 
ports  avec  l'espèce  précédente.  •    - 

Desfontaines  décrit  une  nouvelle  espèce  d'Afrique, *soui 
.  le  nom  de  bubon  torluosurh,  Cels   cultive    depuis  plusieurs 
années   le   bubon  losvigatum  d^Aiion.  (J.  ) 

BUBON  UPAS  (Bot,) y  par  corruption,  pour  bohon-upas. 
Voyez  Upas.  (D.  de  F.) 

BUCACZ  (  Ornith.  )  ,  nom  que  porte  en  Illyrie  la  spatule 
proprement  dite ,  plataUa  Uucorodia ,  L.  (*  Ch.  D.  )  \ 

BUCANEPHORON,  (Bot.)  ,  nom  grec  qui  signifie 'porte- 
trompette,  donné  par  Pluckenet  à  la  sarrasîne,  sarracenia^ 
dont  les  feuilles  creuses  ont  la  forme  d'une  tronipette.  (J.) 

BUCARDE  {Moll.)j  Cardium^  L. ,  vulgairement  Cœur, 
^enre  de  mollusque  acéphale,  à  manteau  ouvert  par  de- 
vant, ayant  à  l'un  des.  bouts  deux  tubes  très  -  courts  ,  dont 
l'un  sert  d'issue  aux  excrémens ,  et  dont  l'autre  donne  pas- 
sage à  l'eau  qui  va  aux  branchies.  Tous  deux  sont  garnis 
à  l'extérieur  de  tentacules  plus  ou  moins  nombreux  qui 
,  bordent  leur  orifice.  Le  pied,  d'un  beau  rouge  carmin 
dans  liV^lupart  des  espèces,  et  de  forme  très  -  allongée , 
sort  par  l'ouverture  antérieure.  11  est  coudé  en  avant ,  dans 
l'état  de  repos ,.  et  creux  dès  sa  base  jusqu'à  la  courbure  piour 
recevoir  une  portion  de  l'ovaire  et  du  canal  intestinal; 
4;elui-ci  forme  un  assez  grand  nombre  de  circonvolutions, 
et  sa  longueur  excède  de  plus  du  double  celle  de  l'animal, 
dont  la  bouche ,  garnie  de  larges  membranes ,  est  placée  à 
l'opposé  des  tubes,  au-dessous  du  muscle  adducteur  du 
même  côté,  et  au-dessus  de  l'origine  du  pied. 

La  .coquille  a  généralement  la  forme  d*un  cœur,  d'où  lui 
'vient  le  nom  vulgaire  sous  lequel  elle  est  connue*  Les  deux 
valves  qui  la  composent,  à  peu  près  d'égale  grandeur, 
ordinairement  très-bombées  surtout  vers  leur  sommet,  sont  « 
marquées  le  plus  souvent  de  côtes  longitudinales,  dont  le 
nombre,  la  forme  e{.  l'élévation,  varient  suivant  les  espèces. 
.  ;  Elles  sont  hérissées,  dans  quelques-unes,  de  pointes  ou  de 
tubercules.  Les  bords  en  sont  j^JUssés  ou^dentelés,  etla  char» 
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nière  est  composée  de  huit  dents  «  dont  quatre,  rapprochées 
'  vers  les  sommets ,  se  .croisent  en  's^engrènant  ;   les  quatre 
autres  sont  éloignées  sur  les  c6tés. 

Presque  toutes  les  bucardes  vivent  dans  la  mer  ;  un  très- 
petit  nombre  d'espèces  habitent  les  eaux  douces  :  quelques- 
unes  se  tiennent  éloignées  des  côtes  ;  mais  la  plupart  pré- 
fèrent les  rivages  sablonneux,  où  elles  restent  cachées 
dans  le  sable  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur.  Elles 
en  sortent,  elles  y  rentrent,  elles  s'élèvent  lestement,  avan- 
cent ou  reculent,  au  moyen  de  leur  long  pédicule  charnu , 
mobile  en  tous  sens  et  susceptible  de  se  contracter  et  de 
s'allonger  dans  une  foule  de  directiona.  Veulent-elles  s'en- 
foncer dans  le  sable  ou  la  vase ,  elles  l'allongent  et  l'y  font 
pénétrer  aussi  avant  qu'elles  peuvent,  s'accrochent  par  son 
extrémité  qu'elles  recourbent,  le  raccouvcissent,  et  forcent 
la  coquille  à  se  rapprocher  de  sa  pointe  en  coupant  le 
sable  de  son  tranchant.  Pour  la  faire  ressortir,  elles  le  cour- 
bent en  arc ,  le  redressent  vivement^  et  soulèvent  ainsi  tout 
leur  corps  avec  agilité.  La  même  manœuvre  leur  sert  a 
s'élever  au-dessus  du  terrain  par  une  sorte  de  saut^  On 
conçoit  comment,  par  des  manœuvres  analogues,  il  leur 
devient  facile  d'avancer  ou  de  reculer. 

On  trouve  des  bucardes  dans  toutes  les  mers  lUnnues  : 
les  espèces  en  sont  nombreuses ,  et  les  individus  extrême- 
ment multipliés  et  répandus  dans  des  latitudes  très-diffié- 
ren tes.^  Dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  telles  que 
l'Italie,  l'Angleterre,  la  Hollande,  les  côtes  de  France, 
on  en  consomme  une  très-grande  ^quantité,,  quoique  leur 
chair  ne  fournisse  pas  un  mets  très-délicat  ;  mais  leur  abon- 
dance fait  qu'ils  sont  à-  très -bon  marché.  Voici  quelques- 
unes  des  espèces  les  plus  connues.  -  • 

1.  La  Bu  CARDE  RUSTIQUE,  Cardium  rustiouniy  L. ,  vul- 
gairement le  Coq  bigarré.  Poli,  tab.  XVI,  f.  6-^9  ;  coquille 
épaisse,  en  forme  de  cœur,  très-ventrue,  à  valves  presque 
équilatérales ,  marquées  de  vingt  côtes  longitudinales  élevées , 
et  de  stries  transverses  qui  indiquent  ses  accroissemens  suc- 
cessifs. Le  bord  postérieur  est  arrondi  et  chargé  ordinaire- 
ment de  verrues  qui  recouvrent  toutes  les  côtes  dans 
qaelques  individuSf.  La  coiileur  est  le  plus  souvent  fauve 
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avec  des  bandes  transverses  brunes.  L'organisation  de  cette 
espèce  a  été  bien  décrite  par  Poli ,  qui  Ta  trourée  fréquem- 
ment sur  les   bords  maritimes  des  deux  Sîciles,    où    elle 

• 

vit  enfoncée  dans  les  sables,  recouverts  par  quinze  pieds 
d'eau.  Lat  pèche ,  qui  est  défendue  en  été,  se  fait  avec  un 
râteau  de  fer,  avec  lequel  oti  laboure  le  sable  pour  les  dé- 
couvrir ;  et  quoique  la  chair  en  soit  assez  bonne ,  il  n'y  a 
que  le  peuple  qui  en  mange,  avec  de  l'huile,  de  la  mie 
de  pain  ^  du  poivre  et  des  herbes  aromatiques.  On  trouve 
également  cette  espèce  dans  FOcéan  d'Europe. 

2.  La  Coque,  Cardium  eduUy  L.;  Poli,  tab.  XVII,  f.  i3, 
14?  fS  :  la,  Bucarde  sourdon ,  coquille  en  forme  de  cœur, 
oblongue,  très -bombée,  à  valves  marquées  de  vingt -sise 
côtes  disposées  en  rayons,  finement  striées  transversale- 
ment. Son  volume'  égale  ordinairement  celui  d'une  grosse 
noix  :  quelquefois  elle  est  le  double  plus  grosse.  On  en 
pèche  une  quantité  immense ,  pendant  l'hiver ,  sur  les  côtes 
de  la  Hollande,  de  llslande  et  de  l'Angleterre,  oh  elles 
servent  d'aliment  dans  cette  saison.  Suivant -Poli ,  celles 
qui  se  consomment  à  Naples  '  se  trouvent  en  grande  abon- 
dance enfoncées  dans  le  limon  du  lac  Fusoza,  qu'alimentent 
en  partie  les  eaux  de  la  mex  :  leur  chair  a  peu  de  goût. 
C'est  cette  même  espèce  dont  Réaumur  a  observé  les  manœu- 
vres sur  les  côtes  du  ci-devant  Poitou  et  de  l'Aunis.  L'animal 
ressemble  au  précédent.  Le  pied ,  si  l'on  en  doit  croire 
Poli ,  n'a  pas  la  même  couleur  dans  tous  les  mois  de  l'année  : 
en  Octobre  il  est  blanchâtre  ;  en  Décembre  et  Janvier  il 
jaunit  et  devient  ensuite  ^'un  beau  vermillon. 

3.  La  Bucarde  épiNEUSE,  Cardium  aculealum ,  L.;  Poli, 
t.  XVI ,  f .  1  ,  2  ,  3  ;  coquille  en  forme  de  cœur,  ventrue^ 
à  valves  marqêëes  de  seize  à  dix-huit  côfes  distantes ,  creu- 
sées d'un  sillon  ,  d'où  s'élève  une  rangée  de  longues  épines 
pyramidales.  Cette  espèce  vit  dans  l'Océan  d'Europe  et  la 
Méditerranée. 

4.  La  Bucarde  dentée,  Cardium  serratum^  L.  ;  Favati. 
Conch.  tab.  LTII ,,  f.  L. ,  1  ;  vulg.  Cœur  allongé  de  la  Mé- 
diterranée, où  on  le  pèche,  pendant  l'été,  «sur  les  côtes 
jje  la  ci -devant  Provence  et  du  Languedoc.  La  forme  de 
la  coquille  est  ovale  ;  les  valvçs  ont  des  côtes  longitudi- 
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nalei,  peu  sensibles,  remplacées,  sur  la  faee  po^téntnre s 
par  de  simples  stries.  Le  bord  antérieur  des  valves  est 
denté.  On  trouve  aussi  cette  espèce  dans  TOcéan  d'Europe. 

11  en  existe  encore  plusieurs  autres,  telles  que,  i.""  la  bu- 
carde  frangée ,  eardiumciliare ,  L.;  2/*  labuearde  hérissée ,  car'' 
dium  eckinalum^  L.;  3.**  la  bucarde  )aane,  eardium  fiavum  ^ 
h»;  4.**  la  bucarde  orangée,  ca;rdmm  Uevigatum,  JL.  ;  5.**  la 
bucarde  mofat,  cardium  ringens^  L.;  le  kaman  Adans.  ; 
cardium  fiostalum^  L. ,  etc.,  toutes  aussi  rejnarquables  et 
aussi  bien  connues  que  les  précédentes.  Les  deux  dernières 
ont  été  observées  par  Adanson  sur  les  côtes  occidentales 
d'Afrique  ;  les  autres  se  trouvent  abondamment  dans  la  Mé- 
diterranée, rOcéan  d'Europe  et  la  Baltique.  Nous  ne- fat* 
tons  que  les  indiquer  pour  ne  pas  passer  les  bornes- que 
doit  avoir  cet  article.  (  Duv.  } 

BUCCIN  (Mo/i.),  Buccinuiiif  Linn.  linnssus  avoit  rassemblé 
sous  ce  nom  générique  un  grand  nombre  de  coquilles ,  aux- 
quelles il  attribuoit  pour  caractère  coBimun ,  d'appartenir 
à  un  animal  semblable  à  la  limaee;  d'être  uniloculaires, 
tournées  en  spirale,  ventnief ,  à  ouverture  ovale,  terminée 
par  un  canal  tronqué  ou  par  une-  échancrure  oblique , 
etc.  ;  il  les  avoit  ensuite  "distribuées  en  différens  groupes, 
d'après  des  différences  ou  des  ressemblances  qu'il  jugeoit 
moins  essentielles.  Bruguières  a  séparé  des  buccins  dciLin- 
nsus  trois  autres  genres  sous  les  noms  de  pourpre ,  casque 
et  vis.  Lamarck  a  cru ,  pour  la  facilité  de  l'étude  et  la 
précision  des  caractères^  devoir  démembrer  encore  des 
buccins  de  Bruguières ,  les  nasses ,  les  éburnes ,  les  tonnes 
et  les  harpes. 

Nous  considérerons  ces  divers  genres  dans  un  seul  ar- 
ticle ,  comme  appartenant  peut-être  à  une#méme  famille. 
Ce  sont  des  moUusques  gastéropodes,  dont  la  coquille  est 
apparente,  univalve,  tournée  en  spirale,  et  dont  l'ouver- 
ture est  terminée  par  un  canal  très-court  ou  par  une  échan- 
crure. L'un  ou  VsiutTç  donne  passage  à  un  repli  du  manteau, 
prolongé  en  canal,  qui  s'étend  ou  se  raccourcit  au  gré  du 
buccin ,  et  au  moyen  duquel  cet  animal  établit  une  commu- 
nication entre  ses  branchies  et  le  fluide  ambiant  La  t&tc 
est  surmontée  de  deux  tex^tacules  coniques,  à  l!extérieuf 
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desquels  on  ftperçoii  les  yeux,  placés  à  leur  base  ou  un 
peu  au-dessus ,  et  vers  le  milieu. 

La  bouche  est  formée  d'une  trompe  dont  l'organisation 
€t  le  jeu  sont  extrêmement  remarquables  :  fixée  par  sa  base 
seulement  à  l'endroit  qui  répond  à  la  circonférence  dé  la 
bouche,  dans  les  gastéropodes  où  cette  trompe  n'existe  pas, 
libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue ,  l'animal  peut  la 
développer  au  dehors  ou  la  faire  rentrer  à  volonté.  Deux 
bandes  musculaires,  fixées,  d'un  côté,  à  différens  points 
de  ses  deux  surfaces ,  de  l'autre ,  aux  parois  dé  la  cavité  qui 
la  reçoit,  sont  disposées  de  la  manière  la  plus  propre  à 
.exécuter  ces  mouvemens  :  ils  peuvent  être  justement  com- 
parés à  ceux  d'un   doigt  de  gant ,    que  l'on  feroit  rentrer 
en  le  pressant  d'abord  par  la  base ,  et  que  l'on  retireroit  par 
la  pointe.  Dans  le^ buccin  onde,  d'après  lequel  nous  don- 
nons cet  aperçu,   en  nous  servant  des  dessins  et  des  dis- 
sections   de   Cuvier,   la    trompe  entièrement  sortie    a   au 
moins  la  moitié  de  la  longueur  de  Tanimal  :  elle  renferme 
une  grande  partie  de  Tœsophage,  dont  l'orifice,  attaché  à 
son  extrémité,  est  coupé  obliquement  et  répond  à  la  langue. 
Celle-ci  forme  un  petit   corps  charnu ,    affermi  par  deux 
bandes  cartilagineuses  qui  l'embrassent  dans  sa  longueur , 
armé  de  crochets  dirigés  en  arrière ,   qui  sort  par  le  bout 
de  la    trompe   et  y  rentre   aUernatiyement  au   moyen  de 
muscles  qui  ont  leur  point  fixe  aux  parois  dé  celle-ci.  C'est 
par  ce  mécanisme  simple   que  l'animal  saisit  st%  alim.ens 
et  les  amène  devant  l'orifice  de  l'œsophage.  AristotC/,  qui 
connoissoit  cette 'sorte  de  langue,    pensoit  qu'elle  devoit 
servir  à  percer  les  coquilles  ennemies.    Avant  de  s'ouvrir 
dans  l'estomac,  l'œsophage  éprouve  un  petit  renflement  en 
forme  de  cul-de-sac ,  qui  pourroit  peut-être  être  considéré 
comme   un    premier    estomac.    L'estomac   proprement  dit 
forme  un  sac  globuleux  ,   divisé  en  deux  culs-de-sac   de 
grandeur  très  -  inégale.  Le  canal  intestinal,   qui  n'a  pas  la 
longueur  de  l'animal,  se  dilate  dans  sa  seconde  moitié   en 
un  sac  ovale ,  qui  peut  être  ^pris  pour  le  rectum  ;  son  ori- 
fice ou  Tanus  est  situé  au  côté  droit  du  corpsi 

Les  buccins  se  distinguent ,  par  «le  mode  de  génération', 
de  la  plupart  des  autres  gastéropodes.  Les  ^exes  sont  séparés, 
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et  la  verge ,  dans  les  mâles ,  est  repliée  en  une  longue''  spu 
raie  dans  un  appendice  musculaire  qui  se  remarque  au  cMé 
droit  du  cou.  ' 

C'est  au-dessus  du  cou,  dans  l'épaisseur  du  manteau,  que 
ae  trouve  l'organe  glanduleux  qui,  dans  un  grand  nombrt 
d'espèces,  sépare  une  matière  colorante  analogue  à  la 
pourpre  des  anciens.  Aristote ,  qui  appelle  cette  matière  Is 
fleur ,  dit  qu'elle  est  souvent  noire ,  quelcjuefois  rouge  et 
en  j>etite  quantité, 'contenue  dans  un  réservoir  semblable 
aune  veine,  située  au-dessus  du  cou.  On  se' contente, 
ajoute-t-il,  pour  obtenir  la  fleur,  d'écraser  l'animal  et  sa 
coquille ,  si  celle  -  ci  est  petite  ;  ou ,  si  cette  coquille  est 
grande,  on  commence  par  l'en  détacher.  Ce  passage  prouve 
que  les  anciens  tiroient  probablement  leur  pourpre  de  plu* 
sieurs  espèces  de  mollusques,  de  genres  peut-être  trés- 
différens.  Voyes  au  n^iot  Rocubr.  Leê  aplysies,  dans 
lesquelles  cette  liqueur  abonde,  comme  l'a  observé  tout 
récemment  Cuvier  ('voyez  au  mot  Aflysie),  ne  leur  eu 
fournissoient-elles  pas  la  plus  grande  partie  P 

Les  animaux  de  cette  famille  sont  tous  munis  d*un  opercule, 
à  l'exception  des  vis ,  où  il  n'a  pas  encore  été  observé  :  il 
est  de  nature  cornée,  semblable,  pour  la  forme,  à  l'ouver- 
ture  de  la  coquille,  qu'il  peut  boucher  exactement,  et  fixé 
sur  l'extrémité  postérieure  du  pied.  Celui-ci,  de  forme  ovale, 
épais ,  présente  à  son  bord  antérieur  un  sillon  transversal. 

On  sait  peu  de  chose  sur  les  mœurs  des  buccins.  Les 
modernes  n'ont  guères  ajouté  aux  détails  que  nous  donne 
Aristote.  C'est  au  printemps,  suivant  lui,  à  l'époque  de  la 
ponte,  que  l'on  péchoit  les  buccins  pour  la  teinture  :  dans 
la  canicule  ils  disparoissoient  entièrement.  Tous ,  à  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois  espèces,  vivent  dans  la  mer  :  ou  en 
trouve  à  toutes  les  latitudes,  et  ils  servent  d'aliment  dani 
plusieurs  contrées  maritimes. 

Ijes  Buccins  proprement  dits}  Buccinum ,  Lam* 

CaracL  Coquille  ovale  ou  allongée  ;  l'ouverture  oblongue  et 
sans  canal  sensible ,  terminée  par  une  échancrure  décou- 
verte antérieurement.  La  columelle  est  pleine  et  sans 
aplatissement  à  sa  hase.  "^  '    ' 
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Ce  genre  comprend  entre  autres  :   . 

1.  Le  Buccin  onde,  Buccinum  undatum^  Linn.  ;  vulgaire- 
ment Buccin  du  Nord,  Fabr.  Faun.  Grœnl.  n."  391  ;  Fav. 
tabl.  3a,  f .  D  :  coquille  ovale,  à  stries  transverses,  sail- 
lantes, avec  des  stries  plus  fines  dans  leur  intervalle  ;  d'au- 
très,  extrêmement  fines,  les  traversent  en  se  dirigeant 
suivant  la  longueur.  Des  plis  ondes  et  profonds  garnissent 
les  tours  de  la  spire,  à  re^tception  du  dernier,  où  Ton  n'en 
remarque  pas  ordinairement.  Le  bord  droit  est  en  segment 
de  cercle.  La  couleur  est  jaune  et  quelquefois  d'un  gris  de 
fer  bleuâtre. 

L'animal  a  un  appendice  charnu,  très-grand,  qui  est  fixé 
au  côté  droit  du  cou,  recourbé  à  son  extrémité,  et  percé  d'un 
trou  pour  donner' issue  à  la  verge,  qui  forme  une  longue 
spire  dans  son  intérieur.  Fabricius,  qui  ne  connoissoit  pas 
sa  structure  interne,  dit  qu'il  aide  beaucoup  Fanimal  à 
Inarcher  en  s'accrochant  aux  fucus  :  il  l'appelle  cirre. 

Lister  a  représenté  les  viscères  de  cette  espèce  de  buccin 
dans  ses  tables  anatomiques,  t  8,  f.  i> — 6,  mais  d'une  ma- 
nière très  -  incomplète ,  comme  à  son  ordinaire ,  et  même 
inexacte.  ,  * 

On  mange  le  buccin  onde  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe. 

2.  Le  Buccin  rayé,  le  Buccin  a  filets,  Bucoinum  glans^ 
Linn.  ;  Fav.  Conch.  tab.  3^3 ,  f.  L  :  coquille'  ovale  ;  ouverture 
de  même  forme  ;  le  bord  droit  denté  inférieutement.  Le 
fond  de  la  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  9  avec  des  raies 
transverses,  brunes.  On  en  connoit  deuK  variétés,  dont 
l'une  vient  des  grandes  Indes  :  on  ignore  la  patrie  de  l'autre. 

,  Les  Nasses  ;  Nassa  y  Lam. 

Caract.  Peu  différens  des  précédens,  seulement  l'éçhancrure. 
remonte  obliquement  vers  le  dos  de  la  coquille,  et  le 
bord  gauche  est  calleux  et  forme  sur  1^  columelle,  qu'il 
recouvre,  un  pli  transverse  dans  sa  partie  supérieure; 
sa  base  tst  tronquée  obliquement. 

•  Ils  comprennent  la  plupart  des   huceiria  oallosa  de  Lin- 
nœus  ;  entre  autres  : 

1*.  Le   Buccin   casquxllon,  Bucoinufji  areulariaj  Linn.  9 
5  ft  96 
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Nassa  areularia^  Lam.  ;  Far.  Conch.  tab.  Su,  f.  S;  tuI^ 
l'Arcnlaire  blanc  :  coquille  ovale,  ventrue,  à  spire  com- 
posée de  sept  tours,  le  dernier  trés-bombé,  garni  extérieu- 
rement de  gros  plis  longitudinaux ,  écartés ,  coupés  trans- 
venalement  par  dix  stries  profondes  et  parallèles.  Un 
tubercule  conique  termine  l'extrémité  supérieure  de  chaque 
pli.  Sa  couleur  est  plus  ou  moins  cendrée,  quelquefois 
bleuâtre. 

2.  Le  Buccin  coaoONNé,  Brug.,  Ba/otinum  retieulaium, 
Linn. ;  le  Covet,  Adanson,  tab.  8,  f.  9  :  petite  coquille 
ovale,  ventrue,  ayant  des  cannelures  longitudinales  et 
transversales ,  qui  forment  un  réseau  grossier  k  sa  surface. 
Le  bord  droit  est  plissé'  et  même  denté  intérieurement. 
Elle  est  très -commune  aux  fies  Açores  et  aux  Canaries, 
dans  la  Méditerranée  et  dans  TOcéan,  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre. 

L'animal  est  d'un  blanc  Jaunâtre,  suivant  Adanson  :  le 
tuyau  du  manteau  est  aussi  long  que  les  tentacules,  e^le 
pied  égale  la  longueur  de  la  coquille  :  il  est  presque  carré 
et  comme  frisé  tout  autour. 

Le  Buccin  crénelé  {Buccinum  crenulatum ,  Brug.)  ,  le  Buccin 
bombé  (  Buccinum  gibbum ,  du  même  auteur  ) ,  le  Buccia 
bossu  (Buecinum  gibbosuluniy  L.  ),  appartiennent  tous  à  h 
même  division.  Il  fauty  joindre  encore  le  Buccin  néritoïde^ 
buccinum  neriUum ,  L. ,  remarquable  par  la  forme  orbicu- 
laire  et  aplatie  de  sa  coquille ,  qui  l'écarté  par  là  de  toutes 
celles  de  la  même  famille. 

JLes  Éiumes  ;  Eburna,  Lam. 

Caract.  Coquille  ayant  le  poli  de  l'émail,  ovale  ou  allongée, 
à  bord  droit,  très -entier.  L'ouverture  %st  oblongue, 
échancrée  inférieurement  ;  la  columelle  est  ombiliquée^ 
et  l'ombilic  se  prolonge  en  un  petit  canal  qui  s'étend 
jusqu'à  la  base  du  bord  gauche. 

1.  Le  Buccin  ivoire,  Brug.,  vulg.  la  mitre  jaune, 
Eburna  glabrata,  Lam. ,  Buccinum  glabratum,  Linn.,  Fav. 
Conch.  tab.  3i,  f.  T,  1  ,  est  une  des  espèces  les  plus  rema^ 
quables  de  cette  division.  La  coquille  a  la  couleur  et  le 
poli  de  l'ivoire  ;  elle  est  de  forme  allongée  :  les  sutures  sâ«t 
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presque  effacées ,  et  les  tours  de  la  spire  peu  dis^tinbts.  Uou« 
rerture  a  la  moitié  de  la  longueur  totale.  On  l'a  trouvée 
dans  les  deux  Indes. 

2^  Le  Buccin  de  Ceilan,  Buccinum  zeylaniçum^  Briig*t 
coquille  ovale,  bombée,  blanche,  marbrée  de  taches  rous- 
sàtres,  à  sommet  violet.  La  eolumelle  se  prolonge  en  un 
large  canal,  dont  l'ouverture  est  dentée  à  son  bord  gauche. 

Cette  coquille  vient  des  côtes  de  l'île  de  Ceilan.  Le 
buccin  canaliculé,  buccinum  spiratum,  L.  ,  appartient  au 
même  genre. 

Les  Tonnes;  Dollum,  Lam^ 

Caract,  Coquille  ventrue,  presque  globuleuse,  cerclée  dp 
côtes  transversales.  Le  bord  droit  est  denté  ou  crénelé 
dans  toute  sa  longueur,  l'ouvenure  oblongue  et  très- 
amp^e  ,    la  eolumelle    ombiliquée. 

On  peut  remarquer  parmi  les  espèces  de  cette  division, 
connues  depuis  long-temps,  sous  le  nom  de  tonnes,  parler 
conchyliologistes  françois  : 

1.  La  Tonne  cannelée,  Buccinum  gaîea^  Linn.';  Fav» 
pi.  27,  f .  B  :  à  coquille  mince,  ventrue,  cerclée  d'environ 
vingt-six  côtes ,  dont  les  quatorze  supérieures  sont  alterna- 
tivement  plus  petites.  Elle  est  ordinairement  de  couleur 
fauve,  mélangée  de  tâches  brunes  dans  quelques  individus , 
et  parvient  quelquefois  à-  un  volume  très-considérable. 

2.  La  Tonne  PERDRIX,  Buccinum  perdix ^  Linn.;  leTesan, 
Adans.  pi.  7 ,  f .  6  :  à  coquille  très  -  ventrue ,  plus  ovoïde 
que  la  précédente,  mince,  garnie  sur  le  .tour  inférieur  de 
dix-huit  à  vingt  côtes  larges,  peu  convexes,  séparées  par 
des  sillons  peu  profonds.  Le  bout  de  la  spire  est  luisant , 
sans  stries  et  ordinairement  d'une  couleur  incarnat.  Le 
fond  de  sa  couleur  est  d'un  fauve  roux,  tirant  sur  le  brun 
et  varié  de  taches  blanches  en  forme  de  croissant.  On 
trouve  cette  espèce  dans  les  deux  Indes  et  sur  les  côtes 
d'Afrique. 

3.  LaToNNE  coRDELÉE,  Buccinutti  do/îum,  Linn.  ;  le  Minjac, 
Adans.  pi.  7 ,  f.  B.  Le  nom  qu'Adanson  a  donné  à  cette 
coquille  est  celui  qu'elle  porte  à  l'ile  d'Amboine,  suivant 
Rumphius.    Le    premier  l'a  trouvée,    avec  la  précédente, 
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sur  les  c6ies  du  Sénégal.  Petiver  Tindique  à  File  de  Luçob, 
Elle  se  trouve  encore  dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes 
de  la  Barbarie  et  de  Sicile.  Sa  forme  est  très-bombée  :  en- 
viron quatorze  côtes  convexes^  élevées ,  séparées  par  des 
sillons  larges,  peu  profonds,  traversent  le  dernier  tour  de 
la  spire.  Quelques-uns  des  sillons  sont  partagés  dans  leur 
milieu  par  une  arête  peu  saillante ,  qui  est  parallèle  aux 
côtes  :  celles-ci  sont  blanchâtres ,  comme  toute  la  coquille, 
et  marquées  de  distance  en  distance  de  taches  fauves, 
orangées  ou  brunes. 

Le  buccin  fascié  (  buceijMm  fasciatum  }  ,  Brug.  ;  le  buccin 
pomme  {huccinum  pomum)^  L.  ;  le  buccin  à  double  côte 
{\vu:ciTium  bicostatum) ,  Brug.,  et  le  buccin  cabestan  {huc- 
cinum hroohlea)  du  mêm» auteur,  doivent  être  compris  dans 
ce  genre.' 

Les  Harpes;  Harpa,  Lam. 

Caract,  Coquille  moins  bombée  que  dans  les  tonnes,  dr 
forme  ovale ,  munie  de  côtes  longitudinales ,  parallèles  et 
tranchantes  ;  la  columelle  est  lisse  et  terminée  en  pointe. 

Lamarck  donne  pour  type  de  ce  genre  celle  représentée 
dans  Lister,  Conchyl.  tab.  99  ,  f.  55  ;  il  l'appelle  harpa  ven- 
hricosa  :  c'est  la  variété  C  de  Bruguières.  Cet  auteur  en 
distingue  cinq  autres  variétés  ;  il  les  rapporte  toutes  six  à 
la  même  espèce,  buccinum  harpa  y  L.  Elles  viennent  des 
grandes  Indes  :  une  seule  se  trouve  fpssile  à  Courtagnon. 
Dans  toutes,  les  côtes,  qui  varient  de  onze  à  treize,  sont 
armées  d'épines  à  leur  extrémité  supérieure;  l'intervalle 
est  plat,  strié  longitudinalement  et  ondulé  transyersaleuient 
de  couleurs  variées.  Le  bord  droit  a  un  bourrelet  de  même 
figure  que  les  oôtes. 

ILes  Casques;  Cassidea,  Brug. 

Caract.  Coquille  bombée  ;  l'ouverture  plus  longue  que  lai^e» 
terminée  à  sa  base  par  un  canal  court,  recourbé  vers  le 
dos  de  la  coquille.  Il  y  a  un  bourrelet  au  bord  droit,  et 
la  columelle  est  plissée  inférieul*ement. 

Cette  division  comprend  entre  autres  : 

1.  Le  Casqujk  t  ai  coté,  Co^^idea  cornu  to ,  Brug.  12;  Bucci- 
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num  eornutum^  Linn. ;  Fav.  pi.  2 S,  f.  A,  i  ;  vulg.  Tête  d( 
bœuf  ou  Fer  à  repasser  :  coquille  ovale ,  ventrue ,  garnie  de 
fossettes  en  réseau,  et  de  trois  côtes  transverses,  lisses,  tu- 
berculeuses, lorsque  la  coquille  est  adulte. 

Elle  vient  de  la  mer  des  Indes. 

a.  Le  Casque  saburon,  F,  Cassidea  saburon^  Brug.  4) 
Adans.  pi.  7 ,  f.  B.  Cette  espèce  a  été  ainsi  nomméje  par 
Adanson ,  qui  Va  observée  dans  les  sables  de  File  de  Gorée  : 
c'est  le  cornet  de  mer  de  Rondelet,  buccinum parvum ,  Fisc 
p.  83,  qui  l'a  trouvé  dans  la  Méditerranée. 

La  coquille  est  ovale,  garnie  de  stries  transverses;  lA 
lèvre  gauche  ,  ridée  :  on  dit  qu'elle  se  rencontre  aussi  à 
l'état  fossile  dans  la  Calabre.  Adanson  assure  que  l'animal 
ne  diffère  des  autres  espèces  rangées  dans  son  genre  Pour- 
pre ,  que  parce  que  le  manteau  déborde  davantage  le  bord 
■droit. 

3.  Le  Casque  tuberculeux,  Cassidea  eohinophoray  Brug: 
19;  Buccinum  echinophorurh y  Linn.;  Fav.  pi.  26 ,  f.  3  et  70, 
p.  1  :  coquille  ovale.  Quatre  côtes  tuberculeuses  ceignent  le 
dernier  tour.  Le  bord  gauche  e&t  large  et  uni  ;  le  bord  droit 
est  aussi  sans  dents  ni  rides.  L'ouverture  est  ovale  et  se 
termine  en  un  canal  plus  marqué  ique  dans  les  précédentes, 
dont  les  bords  ne  sont  pas  déjetés  en  arrière.  Les  yeux  de 
ranimai  sont  placés  à  la  base  externe  des  tentacules. 

C'est  une  des  espèces  que  l'on  prétend  exister  dans  l'état 
fossile  en  Italie.  Elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

£468  Pourpres;  Purpura,  Lam. 

CaracL  Coquille  de  forme  ovale,  ventrue,  couverte  d'épines 
ou  de  tubercules.  L'échancrure  a  au-dessus  d'elle  un  petit 
canal  qui  remonte  dans  l'ouverture;  la  columelle  est  nue 
et  aplatie. 

Les  tentacules  dé  l'animal  sont  renflés  jusques  au  milieu, 
et  portent  leurs  yeux  au-dessus^  du  reliilement ,  au  côté  ex- 
terne. 

Ce  genre,  établi  par  Bruguières,  comprend  des  murex  et 
des  buccins  de  Linnasus.  On  peut  remarquer  entre  autres  : 

1 .  La  Pou  RP  R  E  SAKÈN  E ,  Purpurca  mancinellay  Murex  man^ 
cinellaj  Linn.;  Adans.  pL  2,  f,  1  ;  coquille  ovale,  à  tube]>- 
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cules  obtus;  Touverture  sans  dents;  la  columelle  striée 
transversalement.  Cette  espèce  a  été  observée  par  AdansoA 
sur  les  c6tes  d'Afrique,  où  les  nèg;res  la  mangent,  cuite 
sur  des  charbons.  Elle  se  trouve  encore  dans  la  mer  des 
Indes. 

2.  La  Pou  a  PRE  labo&in,  Murex  hippocastanum  ^  Linn. , 
Adans.  pi.  7 ,  f.  a  :  coquille  extrêmement  épaisse ,  arron- 
die^ à  spire  pointue,  à  tubercule  épineux,  formant  six 
rangs  sur  le  dernier  tour;  ouverture  d'un  beau  jaune  ;  ex- 
térieur d'un  blanc  rougeàtre  ;  bord  droit ,  finement  «den- 
telé. Il  y  a  un  commencement  de  canal  étroit;  la  columelle 
est  très -aplatie. 

'  Elle  vient  des  Indes  et  de  la  c6te  occidentale  d'Afrique ^ 
ou  elle  se  trouve  dans  la  rivière  de  Gambie ,  autour  de 
l'île  de  Jamas ,  et  aux  environs  d'Àbreda ,  dans  les  eaux  à 
fonds  rocailleux  et  toujours  mêlées  de  celles  de  la  mer. 
L'animal  de  cette  espèce  ressemble  parfaitement  au  pré- 
cédent. 

3.  La  Pourphe:  pakel,  Buccinum  patulum^  Linn*;  Adans. 
pi.  7  ,  f.  3  :  coquille  aplatie  de  devant  en  arrière  ;  le  der- 
nier tour  très  -  grand ,  couvert  de  cinq  à  sept  rangs  de  tu- 
bercules pointus ,  émoussés  dans  les  vieilles  coquilles.  Le 
bord  gauche  marqué  d'un  nombre  de  plis  égal  k  celui  des 
rangs  de  tubercules ,  fauve ,  et  le  droit  violet  ;  le  reste  est 
d'un  brun  violet  dans  les  jeunes,  et  marbré  de  brun  et  de 
Vert  dans  les.  vieilles  :  ces  couleurs  sont  cachées  par  la 
croûte  qui  recouvre  la  coquille.  Le  dedans  est  de  couleur 
d'azur  rembruni.  L'animal  est  violet;  il  rend,  lorsqu'on 
presse  l'opercule ,  une  assez  grande  quantité  de  liqueur  ver- 
dàtre ,  qui  devient  pourpre  foncé  en  se  desséchant. 

La*  pourpre  pakel  se  trouve  sur  les  côtes  occidentales 
d'Afrique  et  en  Amérique. 

4.  La  Pourpre  teinturier,  Buccintim  lapillu^ ^  Linn. - 
le  Sadot,  Ad^ns.  pi.  7,  f-  j  :  coquille  petite,  ovale,  sans 
tubercules ,  cerclée  de  quinze  petites  cannelures  lisses  ou 
hérissées  d'écaillés  qui  se  recouvrent;  fond  blanc  avec  trois 
larges  bandes  brunes  ou  rousses  sur  le  dernier  tour.  Cette 
coquille  a  le  port  des  buccins;  aussi  Bruguières  l'avoit-ii 
laissée  parmi  les  espèces  de  ce  genre  :  mais  la  columelle  est 
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aplatie ,  ti)mme  dans  les  pourpres.  Il  y  a  de  plus  un  com- 
mencement de  canal  bien  manifeste.  On  trouve  cette  espèce 
datis  toutes  les  mers  d'Europe,  sur  les  côtes  d'Afrique  et 
de  FAmériquç  méridionale  ;  elle  a  fourni  matière  à  un  beau 
mémoire  de  Réaumur.  * 

Suivant  cet  auteur,  la  substance  colorante  vient  d'un  petit 
sac ,  long  d'une  ligne ,  large  de  trois ,  qui  entoure  le  cou  de 
l'animal;  elle  est  d'un  beau  cramoisi,  mais  en  si  petite' 
quantité  qu'on  ne  peut  espérer  de  s'en  servir  pour  rem- 
placer la  cochenille. 

5.  La  Pourpre  Épés,  Murex  monofieros^  ÎMm.  ^  Buccinu^m' 
monodonj  Linn.  :  coquille  arrondie,  de  couleur  brune,  cou- 
verte d'écaillés  imbriquées  ,  relevées  par  intervalle  et  formant 
de  distance  en  distance  une  suite  d^  cannelures  transver- 
sales ;  ouverture  ample ,  ovale ,  blanche ,  bord  droit  plissé  ^ 
une  longue  dent  à  sa  partie  inférieure. 

Les  f^is  9  TerehrsL  y  Brug. 

Enfin  Linnseus  avoit  réuni  à  son  genre  Buccin  les  vis , 
qui  peuvent  en  être  distinguées  à  cause  de  leur  forme  ien 
cène  très-allongé,  ou  tuniculée,  et  de  la  brièveté  de  l'ou- 
verture,, qui  est  au  moins  deux  fois  plus  courte  que  la  co- 
quille. La  base  de  la  columelle  est  torse  et  oblique. 

On  ignore  le  pays  natal  de  plusieurs  espèces  de  ce  gehre 

^qui  sont  dans  les  cabinets  ;  quelques-unes  habitent  les  mers 

des  Indes  et  les  côtes  d'Afrique  :   deux  espèces,  la  vis  des 

fleuves ,  lerebra  Jluvialilis ,  et  la  vis  de  Virginie ,  ttrehra  vir^ 

ginica,  vivent  dans  les  eaux  douces. 

Nous  remarquerons  : 

1.  La  Vis  maculée,  Terebra  maculata,  Buccinum  macula^ 
tum^  Linn.  Gm.  :  coquijle  de  treize  à  quinze  tours  de  spires' 
très-distincts,   partagés   par  une  cannelure  qui  a  la  même 
direction ,   presque  effacée  dans  les  deux   derniers  ;    deux 
,  rangs  de  taches  brunes,  carrées,  sur  chaque  tour;  le  fonds 
d'un  blanc  jaunâtre. 

i.  SurTorigine  d'une  nouvelle  teinture  dé  pourpre,  et  diverses  expé- 
riences  pour  la  comparer  avec  celle  que  les  anciens  tiroient  de  diverses 
espèces  de  coquillages  que  nous  trouvons  sur  nos  côtes  de  TOcéan.  Mém. 
d€  VAcad»  des  Scie9C€s  de  1711. 
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Cette  espèce  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  sur  les 
côtes  d'Afrique. 

3.®  La  Vis  subul^e,  Terehra  suhulala^  Buccinum  suhula^ 
tum ,  Linn.  ;  le  Faval,  Adans.  pi.  4  9  f.  5  ;  vingt- deux  à  visgt- 
quatre  tours  distincts ,  mais  non  partagés  ,  excepté  ceux 
du  sommet,  qui  ont  une  légère  cannelure  vers  le  tiers  su- 
périeur; fond  blanc  ou  agate  9  avec  un  double  i*ang,  sur 
chaque  tour,  de  taches  carrées,  brunes  ou  rougeàtres,  dis- 
posées en  échiquier. 

Cette  espèce  a  été  observée  par  Adanson  sur  les  côtes  du 
cap  Vert  1  on  la  trouve  également  dans  la  mer  des  Indes. 

3.  La  Vis  partagée,  Terebra  dimidiataf  Buccinum  dimi" 
diahÂm^  Linn.  :  environ  dix-sept  tours  de  spires  très-distincta, 
partagés,  vers  le  tiers  de  leur  largeur ,  par  une  cannelure  qui 
suit  la  même  direction  et  semble  en  doubler  le  nombre, 
comme  dans  Tespèce  première.  Les  tours:  du  sommet  sont 
marqués  de  stries  longitudinales.  Le  fond  de  la  couleur  est 
faune;  elle  est  marbrée  de  taches  blanches.    ^ 

£lle  habite  la  côte  d'Afrique  et  la  mer  des  Indes. 

4*  Le  Mi&AN ,  Terebra  vittala^  Brug.,  Buccinum  vitfatwn^ 
Linn.  ;  Adans.  pi.  4  9  f>  1  et  a.  Cette  espèce  n'a  pas  la  forme 
allongée  des  précédentes  ;  sa  longueur  ne  surpasse  guère» 
qu'une  fois  et  demie  sa  largeur  :  dix  spires  distinctes  ;  les 
buit première'*,  coupées  par  de  petites  côtes  longitudinales. 
Couleur  blanche  ou  agate  dans  tous  les  âges. 

Adanson  a  observé  cette  coquille  avec  son  animal  sur 
les  côtes  du  Sénégal.  La  description  qu'il  en  donne  n'olfre 
rien  de  remarquable  à  aî^outer  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 
(Duv.) 

BUC£RAS.  {BoL)  Brown  avoit  donné  le  premier  ce 
nom  à  un  arbre  de  la  Jamaïque,^  que  Linnaeus  a  ensuite 
nommé  hucida  ;  c'est  le  grignon  des  Antilles  françoises. 
Haller,  dans  ses  Stirpes  helveticœ,  a  donné  aussi  le  nom 
de  buceras  au  fenugrec,  trigonella;  en  quoi  il  a  été  suivi 
seulement  par  Allioni.  Voyez  T&igonelle.  (J. ) 

BUCEROS..( Ormïfe.)  Ce  terme,  consacré  dans  le  latin 
moderne  pour  désignei'  génériquement  le  calao  ,  est  em- 
ployé,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  un  sens  inverse,  par 
Bonnaterre»  qui  place  cette  expression  ^u  rang  àes  noms 
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admis-  en  françols,  et  lui  donne  pour  synonyme  latin  Calao. 
Voyez  ce  dernier  mot.  (Ch.  D.  ) 

BUCHALE  (  Bot,  )  ,  nom  arabe  de  la  fève  de  marais, /aia, 
suivant  Dalechamps.  (  P.  B.  ) 

BUCHAU.  {Bot.)  Voyez  Bacau. 

BUCHORMARIEN  (BoL)^  nom  arabe  que  l'on  trouve 
dans  ï>alechàmps ,  rapjporté  au  ciclame  ou  pain  de  pourceau , 
cyclamen.  Cette  plante,  suivant  Iç  même  auteur,  se  nomme 
aussi  buthermarien  ou  bothormarie.  Voyez  Ciclame.  (P.B.  ) 

J3UCH0ZIA.  {Boty)  L'Héritier  avoit  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  plantes  plus  connu  sous  celui  de  serissa,  (  J.  ) 

BUCK-BËANS  (  Bot.) ,  nom  anglois  du  ménianthe ,  au  rap- 
port de  Ray.  (  J.  ) 

BUCKLING  (Iohtyol.)y  nom  donné  au  hareng  dans  la 
Baltique ,  lorsqu'il  est  fumé.  Voyez  Chvriiz.  (  F.  M.  D.  ) 

BUCNÈRE  (£0/.),  buchneray  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rhinantées.  Son  calice  est  à  cinq  divisions  ou 
cinq  dents;  sa  corolle,  en  tube  long  et  filiforme,  divisé  k 
son  sommet  en  cinq  lobes,  dont  les  inférieurs  sont  en 
cœur  ;  sea  étamines ,  au  pombre  de  quatre ,  didynames  ;  sa 
capsule  ovale  allongé.' 

Ce  genre  se  rapproche  particulièrement  des  genres  Érine 
et  Manulée  ;  et,  suivant  Lamarck,  ils  pourroient  être  réu- 
nis. Des  deux  espèces  les  pltis  connues ,  l'une ,  huchneva 
americana ,  avoit  été  désignée  -par  Gronovius ,  dans  sa  Flore 
de  Virginie ,  comme  une  espèce  de  cortuse  ou  de  molène  ; 
alternative  qui  annonce  bien  une  plante  fort  anomale. 

Une  seconde  espèce  est  la  bucnère  piripe  ,  plante  annuelle 
de  la  Jamaïque  et  de  la  Guiane ,  figurée  et  décrite  par  Au- 
blet  sous  le  nom  de  piripea  palustris  y  t.  a  53. 

Il  s'en  trouve  aujourd'hui  un  plus  grand  nombre  d'espè- 
ces ,  savoir  :  une  troisième  d'Amérique ,  six  du  Cap ,  et.six 
autres  de  l'Arabie  ou  de  llnde  -.  elles  réussissent  difi&cile- 
ment  dans  nos  jardins. 

Le  nom  buchnera  est  emprunté  de  celui  de  deux  bota- 
nistes allemands.  (  D.  de  F.  )  . 

BUDAMANI.  (Bo/.)  Linnaeus,  dans  sa  Flt^re  de  Ceilan, 
rapporte  ce  nom  die  pajrs  à  une  variété  d'un  dolie  ,  do/i- 
chos  scarabœoides,  (  J.  ) 
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BUDD  {lehiyoL  ) ,  nom  donné  en  Suède  à  Tapiiye ,  espèce 
de  cyprin.  Voyei  Cyprin.  (F-M.D.  ) 

BUDJEN.  {lehtjroL)  On  croit  que  le  cyprin  vaudoise  ha- 
bile en  Arabie  y  et  qu'il  y  est  connu  sous  plusieurs  noms , 
entre  autres  sous  celui  de  bud|en.  Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  D.  ) 

fiUDLEIE.  {Bot.)  Voyeg  Bolbje. 

BUDUGHAS,  BoGHAS  (BoL)^  arbre  de  CeUan,  respecté 
par  les  insulaires,  parce ^que  leur  prophète  Budu  les  ras- 
sembloit  sous  son  ombre  pour  les  instruire.  Depuis  ce  temps 
ils  en  plantent  toujours  autour  de  leurs  autels ,  et  le  nom 
qu'ils  lui  donnent  rappelle  l'honune  dont  ils  révèrent  la 
mémoire.  Il  paroit  que  cet  arbre  est  une  espèce  de  figuier, 
Jicus  religiosa,  (  J.  ) 

BUENA.  (  Bol.  )  Cavanilles ,  dans  ses  Icônes  (  vol.  5  ,  p. 
Bo,  tab.  571),  a  formé  ce  genre  de  plantes  sur  un  arbris- 
aeau  d'Amérique,  dont  tous  les  caractères  génériques  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  gonzalagunia  de  Ruiz  et  Favon. 
Voyez  GoNZAtAGUNiA.  (Lem.) 

BUFALO  (Mamm.)^  nom  italien  du  buffle.  (F.C.) 

BUFFEL  (Mamm.),  nom  allemand  du  buffle.  (F.C) 

BUFFLE  {Mamm.)  y  espèce  de  bœuf,  hos  bubalus,  L.  Ce 
aom  a  souvent  été  employé  par  les  voyageurs  pour  désigner 
des  animaux  très  -  différens  qu'ils  confondoient.  Ainsi  le 
hos  cafer  est  nommé  buffle  du  Cap ,  quoiqu'il  fasse  une  espèce 
très-distincte.  Voyez  Bœuf.  (F.C.) 

BUFFLE.  (  Agrie.  )  Le  buffle ,  qui  le  plus  souvent  vit  dans 
l^état  sauvage,  peut  cependant  être  élevé  dans  la  domesti- 
cité et  servir  à  l'agriculture». 

Depuis  quelque  temps  on  a  établi,  dans  la  ferme  natio- 
nale de  Rambouillet,  un  troupeau  de  buffles  venus  d'Italie, 
avec*  des  vaches  de  Homanie ,  et  des  ânes  de  Toscane.  Ces 
animaux  y  ont  été  aisément  domptés  et  rendus  faciles  k 
conduire  :  ils  y  vivent  bien ,  y  multiplient  et  y  travaillent. 
Ce  troupeau  m'a  fourni  l'occasion  de  faire  les  observations 
•  suivantes. 

Ce  genre  ^'animal  est  plus  craintif,  et  plus  susceptible 
de  s'effaroucher,  qu'il  n'est  méchant.  .Le  mâle  surtout  pa- 
roît  très  -  fort ,  et  sa  force  est  dans  sa  tête  :  quelques  cir- 
constances nous  l'ont  prouvé. 
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On  accoutume  le  buffle ,  même  indompté  /  à  être  attaché 
ik  la  mangeoire,  à  se  soumettre  au  joug,  et  à  traîner  des 
voitures  et  des  charrues ,  comme  les  bœufs.  Dans  les  pays 
où  les  buffles  sont  indigènes  et  communs,  par  exemple, 
dans  l'Inde ,  en  Egypte ,  en  Italie ,  on  leur  met  dans  les 
naseaux  des  anneaux  de  fer,  dans  lesquels  on  passe  des 
cordes ,  pour  les  maîtriser  et  les  guider.  A  Rambouillet ,  on 
n'emploie ,  pour  les  faire  travailler ,  que  la  voix  et  la  ba- 
guette à  aiguillon.  Ces  animaux,  attelés  parallèlement, 
labourent  seuls,  ou  arec  des  bœufs. 

Le  buffle  aime  à  se  plonger  dans  Feau,  et  surtout  dana 
l'eau  bourbeuse ,  vraisemblablement  à  cause  de  la  sèche-» 
resse  et  de  la  dureté  de  sa  peau.  Quand  l'eau  commence  à 
être  froide ,  il  n'en  approche  pas.  On  a  souvent  de  la  peine 
à  l'en  tirer  une  fois  qu'il  y  est  entré  :  le  chien  seul  vient 
à  bout  de  le  ramener ,  -  en  l'attaquant  par  le  mufle ,  seul 
endroit  où  il  le  trouve  sensible. 

On  peut  donner  au  buffle  le  plus  mauvais^  fourrage,  sans 
qu'il  le  refuse.  Si  on  lui  en  donne  de  bon ,  il  profite  da- 
vantage. 

A  Rambouillet,  les  buffles  qu'on  élève  deviennent  plus 
hauts  et  plus  gros  que  leurs  pères  et  mères  nés  en  Italie. 

La  femelle  chaque  année  donne  un  petit;  elle  porte  un 
mois  de  plus  que  la  vache ,  sa  gestation  pouvant  se  prolon- 
ger dans  la  même  proportion.  Le  petit  tette  toujours  sa  mère 
^  en  se  plaçant  entre  ses  jambes  de  derrière ,  et  point  de  c6té , 
comme  les  veaux  de  vaches. 

Le  lait  dans  la  femelle  buffle  n'est  pas  abondant  ;  il  est 
d'un  blanc  un  peu  plus  intense  que  celui  de  la  vache ,  et 
il  est  de  moitié  à  peu  près  plus  crémeux.  Le  beurre  qu'on 
en  tire  approche  de  l'état  de  graisse  :  quelle  que  soit  la 
nourriture  qu'on  donne  à  l'animal,  îl  n'est  jamais  coloré 
en  jaune  ;  on  peut  lui  donner  artificiellement  cette  couleur. 
Quelques  personnes  trouvent  au  lait  et  au  beurre  de  buffle 
un  ^oût  un  peu  sauvage  ;  d'autres  ne  les  distinguent  pas  de 
ceux  de  vache.  On  en  fait  de  bon  fromage. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impossible  de  traire  une  femelle  buffle 
sans  la  présence  de  son  petit ,  n»ême  avant  que  celui-ci  ait 
commencé  à  la  téter.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte.  Quel* 
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que*  femelles  buffles,  H  esterai,  comme  quelques  Taches, 
ont  de  la  difficulté  à  se  laisser  traire  ;  mais  cVst  le  plus 
petit  nombre ,  et  on  les  y  accoutume  assez  facilement. 

Ayant  le  désir  de  former  des  métis  de  deux  genres  de 
grands  animaux  ,  nous  aYons  cherché  à  accoupler  àts  buffles 
mâles  avec  des  raches  ,  et  des  taureaux  avec  des  buffles  fe- 
melles. Jamais  nous  n*aYons  pu  parvenir  à  allier  un  buffle 
mâle  avec  une  vache;  mais  de  jeunes  taureaux  de  race  de  la 
Romanie  y  élevés  au  milieu  des  buffles ,  ont  couvert  bien 
des  fois  des  femelles  buffles  :  il  n'en  est  rien  résulté. 

Malgré  toute  l'utilité  dont  pourroient  être  les  buffles ,  je 
doute  qu'on  s'occupe  en  France  de  les  multiplier  pour  le 
service  de  l'agriculture.  On  est  trop  accoutumé  au  profit, 
plus  avantageux  sans  doute,  des  vaches  et  des  bœu6,  pour 
adopter  un  genre  d'animal  qui  n'est  utile  presque  que  pour 
son  travail  et  pour  sa  peau.  Cependant  il  seroit  à  désirer 
qu'on  l'introduisit  dans  les  endroits  marécageux ,  où  il  se 
platty  et  où  il  seroit  nourri,  sans  frais,  des  herbes  qui  sont 
habituellement  perdues  :  peut-être  même  devroit  -  on ,  dans 
quelques  pays ,  en  faire  des  élèves ,  exprès  pour  des  char- 
rois de  matières  pesantes,  qu'ils  traîneroient  avec  plus  de 
facilité  que  les  boeufs ,  qui  sont  bien  moins  forts.  (  T.  ) 

BUFONE  (Bot,)j  hufoniaj  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  earyophyUées ,  qui  ne  contient  jusqu'à  présent  qu*une 
seule  espèce  sous  le  nom  de  bufone  à  feuilles  menues ,  hu- 
fonia  tenuifolia  j  L.  ^  Pluck.  Alm.  2  a,  t.  76,  f.  3.  Elle  présente 
pour  caractère  générique  un  calice  à  quatre  folioles  aiguës , 
quatre  pétales  plus  courts  que  .le  calice  ,  deux  à  quatre  éta- 
mines  courtes ,  deux  styles  ;  le  fruit  est  une  capsule  à  une 
seule  loge  bivalve ,  contenant  deux  semences  attachées  au 
fond  du  placenta  par  un  pédicule  court 

LesL  feuilles  sont  courtes,  très  -  étroites ,  aiguës,  réunies 
deux^  à  deux  par  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches ,  dis- 
posées en  panicules  serrées ,  terminales  et  latérales ,  portées 
sur  des  pédoncules  courts.  Cette  plante  croît  dans  laFAince 
méridionale,  en  Espagne,  en  Angleterre,  dans  les  terrains 
secs  et' arides.  (  J.  ) 

•  BUFONITE.  (  IchtyoL  )  On  a  nommé  anciennement  bufo- 
siites  et  crapaudines,  et  l'on  appelle  encore  ainsi,  des  dents 
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molaires  fossiles  de  poissons ,  qu'on  a  regardées  pendant 
lung-temps,  par  erreur,  comme  venant  de  Tintérieur  du 
crâne  d'un  crapaud ,  mais  qui  paroissent  avoir  une  si  grande 
ressemblance  avec  les  molaires  de  la  dorade,  qu'on  les  croit 
provenir  de  cette  espèce  de  spare.  Ces  noms  ont  aussi  été 
donnés  aux  dents  et  aux  mâchoires  fossiles  de  l'anarhique- 
loup.  Lacépéde  a  donné  le  nom  de  bufonite  à  une  nouvelle 
espèce  de  spare,  peu  différente  de  la  dorade.  Voyez  Spare  » 
Anarhique  et  Crafaudine.  (F.M.D.) 

BUGADIEIRA  {Bot,)j  nom  languedocien  d'un  liseron , 
eonvolvulus  canlabrioa,  (  J.  ) 

. BUGjETHU AW-^L.  {BoL)  Vhugone,  hugoniamjystasj  est 
ainsi  nommée  à  Ceylan.  (J.) 

BUGHUR  (Mamm,  ),  nom  persan  du  chameau.  (F. C.  ) 

BUGLE.(Bo^},  ajuga,  genre  de  plantes  de  la  famiUo 
des  labiées,  très-voisin  des  germandrées,  dont  le  caractère 
est  dWoir  un  «calice  court,  point  renflé  à  sa  base,  persis- 
tant, à  cinq  dents  presque  égales;  une  corolle  iabiée ,  tu- 
bulée ,  dont  la  lèvre  supérieure  n'est  marquée  que  par  deux 
petites  dents  très  -  courtes  ;  l'inférieure  est  à  trois  lobes  , 
dont  celui  du  milieu  est  plus  grand ,  échancré  en  coHir  ; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  style  divisé 
en  deux  à  son  sommet;  quatre  semences  ovales-oblongues, 
nues  et  placées  au  fond  du  calice. 

^Les  fleurs  sont  verticillées  ,  disposées  en  un  épi  feuille  et 
terminal;  les  feuilles  sont  opposées,  et  les  tiges  très*sou«* 
vent  rampantes  et  stolonifères.  On  distingue  trois  espèces, 

1.  BuGLB  1LA.MFANTE,  Ajuga  rcptans  y  Linn. ,  Dalech.  Hist. 
1076.  Cette  plante  est  très-commune  au  printemps  dans  les 
bois  et  les  prés  un  peu  humides.  De  la  base  de  ses  tiges  sortent 
un  grand  nombre  de  rejets  rampans.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées ,  ovales  ,  munies  de  quelques  dents ,  presque  glabres  : 
les  fleurs  bleuâtres,  blanches  ou  rougeâfres,  presque  sessi- 
les ,  garnies  de  bractées ,  dont  les  supérieures  sont  souvent 
colorées;  elles  forment  un  bel  épi  terminal.  Elle  passe  pour 
astringente  et  très-vulnéraire.  Elle  étoit  autrefois  tellement 
en  réputation  pour  cette  dernière  propriété,  qu'elle  adonné 
lieu  à  un  vieux  proverbe  sur  ses  vertiis  et  celles  de  la  sa- 
nicle.  On    lui  attribue  surtout  la  faculté  de  dissoudre  le 
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§.  21 ,  t.  28 ,  f.  4-  Quoique  à  fleurs  jaunes  9  cox&me  celles  dti 
mëlinet,  sa  racine  donne  une  couleur  rouge  assez  vive  pour 
que  les  naturels  de  TAniérique  septentrionale  Faient  em- 
ployée à  se  peindre  le  corps.  On  la  cultive  en  Europe  ^  et 
elle  n'est  pas  sans  agrément 

5.  Bdgloss  a  la&ges  feuilles  9  Anèhiisa  sempervirens j 
Zinn. ,  Sabb.  Hort.  2 ,  1 23 ,  qui  croit  en  Espagne  et  en  Italie , 
et  dont  les  feuilles,  presque  aussi  lai]ges  que  celles  de  la 
bourrache,  persistent  fraîches  pendant  lliiver.  Elles  sont 
velues,  et  en  dessous  d'un  vert  blanchâtre,  particulière- 
ment en  leurs  nervures. 

6.  BuGLOSE  DE  Candie  ou  en  gazon,  Anchusa  cespitosa , 
W. ,  jolie  espèce,  dont  les  racines  rameuses  se  terminent 
par  autant  de  touffes  de  petites  feuilles,  très -étroites,  ve- 
lues ,  et  dont  la  réunion  forme  un  gazon  qui  se  couvre  de 
fleurs  bleues,  portées,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur 
des  tiges  basses.  Elle  avoit  été  observée  par  Toumefort  dans 
son  Voyage  au  Levant.  {D.deV.) 

BUGLOSSA  etBuGLOssus.  {lehtyoL)  VoyezBocLossA  et 

PLEU&ONECTE. 

BUGLOSSE.  {Bot.)  Les  anciens  botanistes  do  nnoient  in- 
distinctement ce  nom  à  la  BuGL0SE,.qui  Ta  conservé  jus- 
qu'à présent,  à  la  Bourrache  et  au  Lycopsis.  Voyez  ces 
différens  mots.  (PB:) 

BUGRANDE.  {Bot)  Voyez  Bugrane. 

BUGRANE  {Bot.)  ,  Ononu,  linn. ,  Juss. ,  Lam.  Illust.  616 , 
genre  de  plantes  de  la  cinquième  section  des  légumineuses , 
qui  cqmprend  vingt  -  huit  à  trente  espèces  de  sous  -  arbris- 
seaux ou  d'herbes  à  feuilles  ternées  ,  et  composées  de  fo- 
lioles presque  toujoi^fs  garnies  de  dents  aiguës.  Les  pétioles 
sont  munis  à  leur  base  de  stipules  qui  leur  adhèrent.  Les 
fleurs,  de  couleur  jaune  ou  poUrpre,  sont  axillaires  ou 
terminales ,  péd  on  culées  ou  quelquefois  sessiles  ;  elles  ont 
un  calice  en  cloche,  k  cinq  découpures  linéaires  :  l'étendard 
de  la  corolle  est  très-grand  et  strié  ;  les  étamines  sont  mo- 
nadelphes  à  leur  base  ;  le  fruit  est  uîie  gousse  renflée ,  ses- 
sile  et  renfermant  un  petit  nombre  de  semences. 

La  BuGAANE  A  LONQUE^  ÉPINES,  Vulgairement   Arrête 
bœuf,  OnonU  antiquorum,  Linn.,  Lob.  ic.  2,  p.  28,  est  une 
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plante  armée  de  longues  épines.  Ses  fleurs  sont  toutes  solU 
taires,  de  couleur  purpurine  :  ses  feuilles  sont  petites,  vertes 
et  presque  sessiles  ;  les  inféHeures  sont  ternées ,  et  celles  du 
sommet  sont  souvent  simples. 

La  BoGRANE  DES  CHAMPS,  Vulgairement  l'Arrête -bœuf 
des  champs ,  Ononis  arvensis ,  Linn.  Cette  plante ,  que  Ton 
nomme  aussi  bugrande  dans  quelques  lieux  ,•  très-commune 
dans  nos  champs,  est  sans  épines  dans  sa  jeunesse;  mais 
ses  tiges,  en  vieillissant,  deviennent  épineuses,  dures-^ 
très-rameuses ,  rougeàtres ,  et  ordinairement  couchées  et  éta- 
lées sur  la  terre.  Ses  épines  sont  moins  longues  et  moins 
nonibreuses  que  dans  l'espèce  précédente  :  elle  a  des  fleurs 
dont  la  couleur  varie  du  pourpre  au  blanc  ;  l'étendard  de 
sa  corolle  est  ample  et  agréablement  rayé.  Ces  deux  espèces 
de  plantes  sont  fréquemment  employées  en  médecine  ;  oa 
les  compte  parmi  les  cinq  grandes  racines  apéritives  :  elles 
résolvent  puissamment  les  humeurs  épaisses ,  et  sont  fort 
utiles  dans  les  obstructions  rebelles  du  foie  et  de  la  jau- 
nisse. La  décoction  de  cette  racine,  appliquée  extérieure- 
ment, est  un  bon  détersif:  en  y  ajoutant  un  peu  de  vinai- 
gre ,  on  fait  un  garg*arisme  utile  pour  le  relâchement  des 
gencives  et  leur  ulcération ,  aussi  bien  que  dans  les  dou- 
leurs des  dents  qui  proviennent  du  scorbut.  En  pharmacie 
on  la  fait  entrer  dans  la  composition  de  plusieurs  médi- 
camens. 

La  Bu  CRANE  FaécocE,  Ononis  fruticosa,  Linn.  ,Duham.  Arb. 
1,  p.  67,  t.  21,  est  un  joli  sous-arbrisseau,  digne  d'orner 
les  parterres  et  les  bosquets.  Il  ne  s'élève  guère  qu'à  un 
pied  et  demi  de  hauteur  :  ses  feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  lancéolées ,  un  peu  étroites,  vertes,  glabres, 
dentées  en  scie  et  presque  sessiles.  Les  fleurs  sont  de  cou- 
leur pourpre,  et  forment  au  sommet  des  tiges  de  belles 
grappes  droites  et  terminales  ;  elles  paroissent  dès  les  pre* 
xniers  jours  de  Juin,  «t  l'on  en  voit  encore  à  la  fin  d'Oc- 
tobre. Comme  son  accroissement  est  assez  long,  il  doit  étre^ 
au  sortir  de  son  semis,  planté  séparément  en  petits  pots. 
Il  est  à  propos  de  lui  faire  passer' les  deux  premières  an- 
nées à  couvert  pendant  lés  gelées  :  on  le  plantera  à  demeure 
au  bout  de  ce  temps,  quand  les  jeunes  plants  seront  forti- 
i  37 
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ûés.  En  général  les  bugranes  se  plaisent  dans  des  ferres 
extrêmement  légères  ou  même  sablonneuses  ;  on  les  multi- 
plie de  semences ,  et  elles  n'exigent  aucune  espèce  de  cul- 
ture particulière.  Le  nom  générique  d'ononis  est  formé  d'un 
mot  grec  qui  signifie  àne ,  parce  que  les-  ânes  recherchent 
l'arréte-bœuf  ordinaire.  Voyez  Agon.  (J.  S.  H.  ) 

BUHOR  {(yrnUh.)j  nom  vulgaire  du  héron  i)utor,  ardea 
stellarisy  h.  (  Ch.  D.  ) 

BUI-CUIVALI  ifiol.) ,  nom  brame  du  modecca  des  Malabares 
(Hort.  Malab.  8^  P-  ^9  ,  t  ^20  ),  qui  appartient  à  la  famille 
des  passifiloréesy  et  y  formera  peut-être  un  nouveau  genre. 

(J.) 

BUIO  (  Rept.  ) ,  nom  que  les  habitans  de  TOrénoquç  don- 
nent à  un  serpent  d'une  grande  longueur,  et  qui  fréquente 
le  bord  des  marais ,  selon  le  rapport  de  Gumilla.'  Il  paroît 
être  le  même  que  Taboma.  Voyez  Boa.  (  F.M.  D.  ) 

BUIS  {Bot,)j  Buxusy  Linn.,  Juss. ,  genre  de  la  famille  des 
euphorbiacées  ,  qui  comprend  trois  ou  quatre  espèces  d'arbres 
et  d'arbrisseaux  toujours  verts,  dont  les  rameaux  sont  op- 
posés et  tétragonesi  munis  de  feuilles  opposées,  pétiolées 
et  entières.  Les  fleurs  sont  axiUaires  et  aggrégées. 

Le  Buis  ordinaire  oûBovis^Buxus  semper  virens ^  Linn. 
Duham.  Arb.  2.*  édit. ,  v.  1 ,  tab.  24,  est  un  arbre  qui  varie 
de  grandeur  suivant  la  latitude  des  climats  où  on  Télève. 
I?écorce  de  sa  tige  est  jaunâtre,  fongueuse  et  geréée.  Ses 
rameaux  sont  nombreux ,  opposés ,  quadrangiilaires.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  ovales-oblongues ,  lisses ,  coriaces  et  à 
une  seule  nervure.  Linnœus  a  réuni  dans  cette  espèce  plu- 
sieurs arbrisseaux  connus  par  les  cultivateurs  sous  les  noms 
de  buis  à  feuilles  bordées  de  jaune,  de  blanc,  à  feuilles 
panachées  ,  et  le  buis  nain.  Suivant  Rozier,  ces  arbrisseaux, 
semés  de  graines ,  donnent  tous  le  buis  ordinaire  ;  on  ne 
peut/les  conserver  que  de  marcottes  et  de  boutures  :  Miller, 
au  contraire ,  a  écrit  que  ce  genre  renferme  au  moins  trois 
espèces  originaires  de  nos  climats.  Chez  les  Romains  on 
«ultivoit  déjà  le  huis  pour  l'ornement  des  jardins  :  on  le 
tondoit  pour  lui  donner  toutes  sortes  de  formes,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  de  Pline-le-jeune ,  dans  laquelle 
il  fait  la  description  de  sa  maison  et  de  ses  jardins  de  To&- 
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cane.  Le  bois  en  éfoit  consacré  à  Gérés.  Parmi  les  modernes  ^ 
on  l'a  employé  dés  long-temps  à  faire  des  bordures  dans  le« 
parterres.  Son  bois  est  le  plus  dur^  le  plus  dense  et  le  plus 
pesant  de  tous  ceux  de  PEurope.  Sa  pesanteur  est  telle  que  , 
jeté  dans  Teau ,  il  ne  surnage  point ,  mais  tombe  au  fond. 
11  ne  se  gerce  et  ne  se  carie  jamais.  Les  tabletiers  j  les  tour- 
neurs ,  les  graveurs  en  bois ,  les  marchands  de  peignes ,  -font 
une  grande  consommation  du  bois  de  cet  arbrisseau  ;  il  eslE 
jaune,  liant  et  porte  bien  la  vis.  La  consommation  de  ce 
bois,  à  Saint-Claude  et  dans  les  environs,  est  prodigieuse'; 
chaque  paysan  y  emploie  la  saison  de  l'hiver  à  tourner  :  aussi 
le  buis,  qui  croissoit  autrefois  jusqu'aux  portes  de  la  ville, 
est-il  devenu  fort  rare  aujourd'hui.  La  racine ,  ou  le  broussin, 
est  fort  estimé ,  surtout  pour  les  tabatières  ,  parce  qu'il  est 
bien  marbré  et  veiné.  Le  buis  à  grandes  feuilles ,  surtout 
le  buis  pantché,  fait  un  très -bon  effet  dans  les  bosquets 
d'hiver.  On  peut  aKjssi  en  planter  dans  les  remises,  oh.  il 
formera  une  retraite  commode  pour  le  gibier ,  surtout  pen- 
dant l'hiver.  Lorsqu'il  a  plu^  ces  arbrisseaux  répandent  une 
odeur  peu  agréable.  Les  feuilles  et  les  sommités  font  un 
trés-bon  engrais  pour  les  vignes ,  et  l'on  en  fait  un  granÂ 
usage  dans  le  Midi.  Dans  l'Orient,  lorsque  les  chameaux 
sont  pressés  par  la  faim  et  qu'ils  broutent  ses  sommités', 
ils  périssent  promptement.  Cet  arbrisseau,  dit  Duhamel, 
se  ^plait  mieux  à  l'ombre  et  sur  les  coteaux  exposés  au  nord 
qu'aux  endroits  brûlés  du  soleil;  cependant  il  s'accommode 
de  toutes  sortes  de  terrains.  On  peut  multiplier  le  buis  par 
sa  graine  :  elle  lève  dans  les  bois  sans  aucun  soin.  Ppur 
conserver  les  variétés  rares,  on  en  fait  des  marcottes  et  des 
boutures ,  qui  produisent  facilement  des  racines.  Le  buis  in-' 
digéne  à  une  grande  partie  de  l'Europe  a  été  nommé  pjxos 
par  Théophraste ,  ft  les  Grecs  appeloient  les  boites  pixides , 
parce  qu'elles  étoient  faites  de  buis.  On  en  connoit  trois 
autres  espèces  originaires  de  l'Amérique  et  de  la  Cochin« 
chine.  (  J.  S.  H.  ) 

BUIS,-  (  Bot,  )  Ce  nom  est  donné  dans  divers  pays  â  des 
végétaux  qui  ont  quelques  rapports  extérieurs  avec  le  buis 
ordinaire.  Ainsi l.e  fragon,  ruscus^  est  nommé  buis  piquant, 
parce   qiic   ses  feuilles ,   qui  ont  la  forme  et  la  diirée  de 


4>o  B  U  I 

celles  du  buis ,  sont  de  pins  terminées  par  vne  poMife  are- 

vée  et  piquante.  Le  buis  de  la  Cbioe  est  le  murrajra  y  genre 

I  de  plantes  de  la  famille  des  bespéridées  on  orangers.  On 

!  donne,  à  Tlsle-de-France ,  le  nom  de  faux  buis  2ufemelia 

i  de  Commerson,  qai  est  une  mbîacée.  Le  buis  de  S.  Domingne 

est  le  pofygala  penœa.  Dans  les  Antilles ,  an  rapport  de 
Jacqnin,  on  nomme  Irais  ou  bonis,  un  caTmitier,  ckrjT" 
sophyllum  eœrulrumy  et  gros  bonis  un  antre  caîmitier, 
eIir^iop7i^//ttm  argeniaim.  Le  bois  bâtard  de  la  Martinique 
est.  selon  ChauTallon,  une  espèce  de  randia,  (J.) 

BUISSON  ARDENT.  {Bot.)  O a  donne _en  Europe  ce  nom 
à  un  néflier,  mespilus  gyraeaniha ,  dont  les  fruits,  d'un  rouge 
vif  dVcarlate ,  rassemblés  en  gros  bouquets  au  milieu  d*ua 
feuillage  d*un  vert  foncé ,  font  paroi  tre  Tarbrissean  tout  en 
feu.  Le  buisson  ardent  du  Malabar  est  une  espèce  d'ixore, 
ixora  eoeeinea ,  à  qui  ses  fleurs ,  également  d*un  rouge  Tif, 
donnent  le  même  aspect.  (  J.  ) 

BUISSON^  BAIES  DE  NEIGE.  {Bot.)  Cest  une  espèce 
de  ciocoque,  ehiocoecaraeemosa,â ont  les  baies,  rassemblées 
en  grappes  axillaires,  sont  très  -  blanches  :  elle  croit  à  la 
Jamaïque,  où  on  la  cultire  comme  unchèvre-Jeuille,  et  dans 
plusieurs  autres  fies  des  Antilles.  (J.) 

BUI'TOLASSL  {Bot.)  Le  basilic  est  nommé  tolasd  ou 
^  talassi  par  les  Brames ,  tirtava  par  les  Malabares ,  et  sulasû 
dans  File  de  Jara.  Les  différentes  espèces  de  ce  genre  scmt 
distinguées  par  des  noms  additionnels ,  tels  que  perim^iolassi , 
rana-tolassi  et  hui-tolassi.  L'espèce  désignée  sous  ce  dernier 
nom,  la  même  que  le  soladi^ tirtava  (Hort.  Malab.  lo,  p. 
173,  t.  87),  n'est  pas  nommée  par  les  botanistes.  (J-4^ 

BUITRI.  (  Ornith.  )  Lopfes  dit ,  dans  son  Histoire  des 
Indes  (  liv.  1 ,  chap.  3  ) ,  qu'il  y  a  dans  l'île  de  Tercette  des 
oiseaux  de  ce  nom  dont  les  ailes  x^nt  cinq  pieds  d'enrer- 
gure ,  et  qui  sont  les  ennemis  du  loup ,  auquel  ils  crèvent 
les  yeux.  (  Ch.  D.  ) 

BU  J  AN  -  AN  -  VALU  {Bot.),  nom  brame  d'une  plante 
figurée  et  décrite  par  Rhèede  sous  celui  de  hirgamili 
(Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  29,  fig.  i5j.  On  l'a  rapportée  au 
phyllanthus  niruri;  il  a  de  l'affinité  avec  VamvaUis  des  Ma- 
labares, cicca  disticha,  connu  sous  le  nom  de  cheramelier, 
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et  encore  plus  avec  Vanvali  des  Brames,  qui  estremblique, 
emblica  de  Gœrtner,  auparavant  réunie  par  Linnœus  au 
même  genre  Phyllanthus,  (A.  P.) 

BUKKU  ou  BocHo.  (Bot.)  Les  Hottentots  saupoudrent 
leurs  cheveux  avec  la  poudre  des  feuilles  desséchées  de 
cette  plante,  qui  est  d*un  jaune  doré  et  très-odorante.  C'est 
une  espèce  de  diosme ,  diosma  hirsuta.  (  J.  ) 

iBVLA  {Bol.) y  nom  malabare  sous  lequel  Rhèede  a  dé- 
crit et  figuré  (Hort.  Malab.  tom.  X,  p.  69},  une  plante 
herbacée  qui  paroit  n'avoir  que  des  rapports  éloignés 
avec  le  seheru  -  bula  des  Malabares ,  acliyranthes  lanata ,  ~^que 
Jussieu  rapporte  maintenant  au  genre  jErua  de  Forskal. 
Le  bula  en  diffère  par- sa  fleur  à  quatre  divisions,  ses  éta- 
mines  au  nombre  de  deux ,  et  sa  capsule  à  deux  loges , 
dont  chacune  contient  deux  graines.  On  ne  sait  à  quelle 
famille  le  rapporter.  (  A.  P.  ) 

BULANGAN  {Bot.)^  racine  envoyée  par  les  Malais  sou» 
ce  nom  à  Goa,  où  elle  gst  employée  en  médecine.  On  iTe 
sait  à  quelle  plante  elle  appartient ,  à  moins  qu'une  cer- 
taine conformité  de  nom  ne  fasse  présumer  qu!elle  provient 
de  Tespéce  de  sterculier  qui  est.  nommée,  dans  Tile  de 
Ceilan  ,  halanghas  ou  bolanga,  (  J.  ) 

BULATMAI  {Ichtyol.)f  espèce  de  cyprin  qui  vit  dans  la 
mer  Caspienne.  Voyez  Cysrin.  (F.M.  D.  ) 

BULATWŒLA.  {BoL]  On  nomme  ainsi  à  Ceilan  le 
bétel ,  piper  betle.  (  J.  ) 

BULA-VANGA  {Bot.)^  nom  brame  que  Rhèede  applique 
à  deux  plantes  di£férentes.  L'une  est  celle  qu'il  a  décrite 
et  figurée  (Hort.  Malab.  v.  2,  p.  89,  t.  46)  sous  le  nom  de 
nir-schulli ,  et  qui  paroît  avoir  quelques  rapports  avec  le 
sésame  ou  la  ruellie.  L'autre  est  décrite  parle  même  (jp-  96  , 
t.  49)  sous  le  nom  malabare  de  carambu;  c'est  la  jussie  ca- 
ryophylloïde  de  Lamarck.  (  A.  P.  ) 

BULBE.  {Bot. }  Ce  nom ,  consacré  pour  exprimer  les  racines 
de  beaucoup  de  liliacées,  formées  de  plusieurs- tuniques  ou 
gaines  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  é toit  donné  an- 
ciennement à  plusieurs  plantes  qui  ont  la  racine  ainsi  co^fov- 
mée, 'telles  que  des  scillesetdes  jacinthes  mentionnées  sous 
cette  dénomination  par  le  traducteur  de  Dalechamps.  (  P.  B.) 
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écailles,  ce    n^est  plus    une   bulbe,   çVst  un  Tubercu;.e. 
Voyez  ce  mot. 

Les  botanistes  donnent  souvent  le  nom  de  bulbe  à  des 
corps  charnus  qui  naissent,  soit  dans  Faisselle  des  feuilles, 
sôit  dans  les  enveloppes  florales  de  ^ue^^ues  végétaux,  ^t 
qui  ont  la  propriété  de  les  reproduire  à  peu  prés  de  la 
même  manière  que  les  graines  :  de  là ,  la  dénomination  de 
plantes  bulbifères.  Nous  parler&ns  de  ce  mpyen  de  Repro- 
duction au  mot  Gemm^.  (B.  M.) 

'  BULBINE.  {Bot,)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  Pline  et 
d'autres  anciens  auteurs ,  des  plantes  bulbeuses  rapportées 
par  Tourniefort  à  son  genre  Muscari ,  et  que  Linnœus  a  de- 
puis réunies  à  la  jacinthe,  hyacintkus ;  ce  sont  les  espèces 
communes  dans  les  champs ,  telles  que  le  hjracinthumcomo-  . 
suSf  h^acinlhus  racemosus^  etc.  Ltnnaeùs  s'étoit  emparé  dç 
ce  nom  depuis  long-temps  abandonné ,  pour  désigner  deux 
plantes  dont  il  youloit  faire  un  genre  particulier,  qu'il  a 
ensuite  détruit  lui-même  en  les  réunissant  au  genre  Anthe- 
ricum.  Geertner  a  voulu  faire  revivre  le  même  nom  en  l'ap- 
pliquant à  une  autre  plante  bulbeuse,  à  ovaire  faisant 
corps  avec  le  calice,  connue  antérieurement  sous  celui  de 
crinum  asiaticum ,  qu'il  séparoit  avec  raison  du  genre  Cri- 
num,  établi  primitivement  par  Linnasus  sur  une  espèce  à 
ovaire  dégagé  du  calice,  ctinum  africanum.  Mais  son  Bul- 
bine  est  Je  même  genre  que  le  cyrtanthus  d'Aitone ,  qui  a 
prévalu-  Quelques  auteurs  même  continuent  à  nommer  cri- 
num les  espèces  à  ovaire  engagé  dans  le  calice ,  et  ils  dési- 
gnent l'espèce  primitive  à  ovaire  libre  sous  le  nom  d'ago- 
panthus.  Voyez  Crinum  ou  Crinolb,   et  Ctrtante.  ( J.  ) 

EULBOCASTANON  (Bo^),  Bulhocastanum.  Dalechamps 
et  son  traducteur  ont  distingua  trois  sortes  de  bulhocastanum,  , 
que  Linnaeus  semble  avoir  réunies  en  une  seule  sous  le  nom 
de  huniun  hulbocaslanum.  Ces  trois  plantes  sont  le  bulbo-/  ^ 
castanon  mâle  de  Trallian,  qui  a  une  racine  formée  d'un 
seul  tubercule  avec  de  grands  nœuds  ;  le  bulbocastanon 
femelle  de  Dalechamps ,  dont  la  racine  est  composée  de 
plusieurs  tubercules  ronds  plus  ou  moins  allongés  ;  et  le 
bulbocastanon  grand,  bunion  de  Dioscoride ,  plus  élevé 
que  les  deux  ^tres  ot  à   racine  tuberculeuse,  bea:ucoup 
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plus  grosse  et  lisse.  Il  parolt  que  ce  oe  sont  que  de  simples 
variétés  de  la  même  espèce,  connue  en  François  sous  le 
nom  de  Teike-noix.  Voyez  ce  mot   (P.  B^) 

BULBOCÈRE.  (£ritom.  )  On  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  coléoptères  voisin  des  scarabées  stercoraires,  mais  qui 
a  les  antennes  en  masse  tuniquée.  Voyez  ^LàrnaE.  (CD.) 

BULBOCODE  (  Bot. }  j  Bulhocodium  ,  Linn.  j  Juss. ,  Lam. 
pi.  23o  ;  genre  de  plantes  de  la  famille  des  narcissées  :  il 
ji*a  jusqu'à  présent  qu'une  espèce ,  le  bulbocode  printanier, 
bulhocodium  vernum.  Cette  petite  plante  y  qui  croît  sur  les 
montagnes,  en  France,  en  Espagne,  en  Russie,  etc.,  reS^ 
semble  au  safran  merendére  et  aux  colchiques,  se  déve- 
loppe comme  eux,  et  fleurit  aux  premiers  joun  du  prin- 
teiAps.  Elle  n'a  que  deux  ou  trois  pouces.  Sa  fleur,  dont  le 
calice  a  une  couleur  purpurine  et  la  forme  d'un  entonnoir, 
sort  d'uue  racine  bulbeuse  entre  trois  ou  quatre  feuilles  en 
fer  de  lance.  Les  divisions  du  calice ,  au  nombre  de  ^ix. , 
sont  très-profondes,  et  rapprochées  en  un  long  tube,  à  la 
bauteùr  duquel  chacune  d'elles  porte  une  étamine.  L'ovaire, 
libre  dans  le  tube  et  terminé  par  un  style  à  trois  stigmates, 
devient  une  capsule  à  trois  angles,  divisée  eii  trois  loges 
qui  contiennent  plusieurs  graines.  Quelquefois  le  calice 
n'a  que  quatre  divisions  et  quatre  étamines. 

Le  bulbocode  n'est  pas  d'un  grand  effet  dans  les  jardins , 
à  cause  de  sa  petitesse  -,  mais  les  amateurs  le  cultivent  avec 
1^  safrans  et  les  colchiques,  parce  que  ces  plantes  don- 
nent leurs  fleurs  à  des  époques  où  il  n'en  existe  presque 
aucune  autre,  et  on  les  voit  alors  avec  plaisir.  (Mas.) 

BULBONAC,  BoLBONACB    (Bo^},    noms  de  la  lunaire. 

,,  BULEF,  BHULLES  (Bo/. },  noms  arabes  du  saule,  sui- 
vant Dalechamps.  Le  même  auteur  ajoute  qu'on  le  nomme 
aussi  dans  l'Arabie  safsaf  ou  chalif.  Ce  dernier  nom  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  chalef^  qu'on  donne  à  Velctagnus 
ou  olivier  de  Bohème ,  qui  a  les  feuilles  et  un  peu  le  port 
du  saule.  (J.) 

BULEISCH  (  Bot,  } ,  nom  arabe  cité  par  Dalechamps  pour 
la  ronce ^ruhus.  Voyez  Ronce.  (P.  B.  ) 
ÏULEJE  (Bot),  Buddleia  J  genre  d'arbrisseaux  exotiques. 
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que  Jussieu  a  placé,  ainsi  que  la  scopaire,  dans  Tordre 
des  personnées,  et  même  dans  la  première  section,  où  les 
étamines  doiyent  être  didynames.  Linnœus  l'a  placé  dans 
sa  Tétrandrie ,  la  corolle  étant  régulière,  à  quatre  divisions 
droites.  Les  étamines  9  qui  prennent  naissance  aux  divisions 
de  la  corolle,  sont  très  -  courtes ,  ce  qui  s'oppose  k  toute 
disposition  inégale.  Ce  genre  est  d'ailleurs  à  feuilles  et 
branches  opposées ,  et  semble  par  le  port  appartenir  aux 
verbenacées ,  tandis  qu'il  s'en  éloigne  par  la  c&psule  à  deux 
valves  subdivisées ,  qui  lui  donnent  l'apparence  quadrivalve*, 
et  surtout  par  la  pluralité  des  graines  dans  cette  capsule. 

Houston  fit  porter  le  nom  peu  connu  d'un  de  ses  compa- 
triotes à  ce  genr^,  qu'il  créa  en  1733  pour  l'espèce  qui  croft 
aux  Antilles  sur  le  bord  des  torrens ,  et  dont  Sloane  avoit 
donné  une  figure  sous  une  dénomination  qui  la  comparoit 
seulement  à  un  verhascum  pour  son  feuillage.  Le  nom  de 
bulèjç  d'Amérique  lui  est  resté  par  privilège.  On  a  nommé 
bulèje  occidentale  une  autre  espèce  qui  croit  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  et  que  Pluckenet  avoit  citée  comme  un 
ophiosylum. 

Une  troisième  espèce  américaine  avoit  été  vue  au  Chili  par 
Feuillée,  et  indiquée  par  lui  sous  le  nom  de  palquin,  qu'il  au- 
roit  fallu  peut-être  lui  conserver  dans  nos  jardins,  dont 
elle  est  un  des  ornemens;  elle  est  plus  connue  sous  celui 
de  bulèje  globuleuse,  buddleia  glohosa.  C'est  un  arbrisseau 
qui  s'élève  à  deux  mètres,  et  même  plus,  dans  les  terrains 
gras  et  frais ,  où  ses  pousses  sont  fortes  et  rapides  ;  elles 
contribuent  à  sa  beauté  :  mais  alors  il  a  besoin  des  mêinea 
soins  que  le  figuier,  étant  également  sujet  à  geler  jusqu'à 
terre.  On  le  conserve  mieux  dans  une  terre  médiocre,  où 
il  est  moins  vigoureux  et  moins  beau.  L'agrément  de  la 
bulèje  consiste  en  partie  dans  la  disposition  de  ses  feuilles 
droites,  lancéolées  et  finement  crénelées ,  dont  le  vert  foncé 
tranche  au  moindre  vent  avec  le  blanc  cotonneux,  tant  de 
leur  revers ,  que  de  Técorce  des  rameaux,  qui  sont  tétragones 
dans  leur  jeunesse  ;  ce  beau  feuillage  persiste  en  hiver. 
L'arbrisseau  se  charge  ,  vers  le  solstice ,  de  fleurs  abondantes , 
d'un  beau  jaune,  d'une  bonne  odeur  et  agréablement  dis- 
posées en  boules,  comme  celles  du  céphalante.  On  le  ndul- 
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iiplie  racilement  de  boutures  d«  bois  de  l'anAée  précédente  ; 
le  bois  nouveau  seroit  trop  tendre.  Il  réussit  en  caisse, 
dans  la  îerre  à  orangers  ;  mais  il  en  est  gourmand ,  et  eidge 
de  fréquens  rencaissages* 

Une  quatrième  espèce  de  bulèje  e$i  lefruUx  africanus, 
k  feuilles  de  sauge  de  Hermann,  quelinnseus  aroit  placé 
dans  son  genre  Lantana.  La,  grande  ressemblance  de  ses 
fleurs  avec  celles  de  la  bulé>e  de  Madagascar  a  engagé 
Lamarck  à  le  placer  dans  ce  genre  sous  le  nom  de  huddUia 
salvifoUa^  quoiqu'il  n'en  ait  pas  vu  le  fruit  L'arbrisseau 
croit  au  Cap  et  se  trouve  dans  les  jardins  de  botanique  ; 
tes  feuilles  sont  beaucoup  moins  allongées  que  celles  de  la 
bulèje  globuleuse ,  et  ses  fleurs  sont  blanches,  en  petits 
corymbes  cotonneux. 

Outre  ces  quatre  espèces ,  ce  genre  en  contient  encore 
environ  douze  autres  indiquées  par  Lamarck,  Tàunberg, 
Vahl,  Loureiro,  Ruiz  et  Pavon,  qui  croissent  au  Pérou, 
.dans  TAfriqueet  TAsie  méridionale ,  et  que  Ton  ne  possède 
pas  dans  les  jardins  d'Europe  :  Tune  d'elles ,  la  bulèje  de 
Madagascar,  observée  par  Sonnerat  et  par  Commerson,  a 
été  nommée  vigne  de  Malgache  a  l'Isle-de-France.  (D.  de  V.) 

BULLA-RA-GANG.  {Ornith.)  Ce  héron  de  la  Nouvelle- 
Hollande  est  Vardea  pacifica  de  Lathamu  (Ch.  D.) 

BULL-BIRD.  {Ornilh,)  Ce  nom  anglois,  qui  signifie  oi> 
aeau  -  taureau ,  désigne  le  héron  butor ,  ardea  sUllaris ,  L.  ; 
et ,  d'après  l'Histoire  générale  des  voyages  (  tom.  4  ),  c'est  un 
des  fétiches  des  nègres  de  la  Côte-d'or.  (  Ch.  D.  ) 

BULLë  (MoZ/.),JBtt//a,  genre  de  mollusques  gastéropodes, 
bien  différent  aujourd'hui  de  celui  établi  par  Linna&us, 
dont  on  a  détaché  successivement  les  espèces  rangées  par 
Bruguières,  Lamarck  et  Draparnaud,  parmi  les  Bu  limes, 
les  Ovules,  les  Takièmes,  les  Pyeules,  les  Ampoules,  les 
Agathines,  les  Bullées,  IcsPuyses.  Voyez  ces  mots. 
'  L'animal  des  huilées  de  Lamarck  et  celui  des  bulles  du 
même  auteur,  d'ivprès  les  observations  de  Plancus,  d^Andan- 
son,  de  MuUer,  Georges  Homphr^ey ,  Draparnaud ,  et  surtout 
^e  Cuvier,  ne  diffèrent  pas  essentiellement  entre  eux: 
aussi  ne  pouvons  -  nous  pas  nous  décider  à  en  séparer  la 
description..  Dans  l'un,  seulement,  la  coquille  est  cachée  dans 
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les  chairs,  tandis  qu^elle  est  apparente  dans  Fautre;  mais 
il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  elles  que  Linnaeus,  qui 
«  ne  connoissoit  pas  les  animaulc  du  huila  apertu  et  du  huila 
Ugnaria,  ayoit  cependant  rangé  leurs  coquilles  parmi  les 
bulles. 

En  général,  le  corps  des  bulles  est  oblong,  convexe  en 
dessus ,  concave    en  dessous  ;  le  disque  charnu ,  qui  sert  ' 
de  pied ,  est  partagé  en  deux  par  un  sillon  transverse ,  qui 
s'étend  également  sur  le  dos  de  l'animal  et  sépare  la  partie 
postérieure ,  qui  renferme  la  coquille  (  buUée  }   ou  lui  est 
adhérente  (  bulle) ,  de  la  partie  antérieure,  qui  est  libre.  La 
bouche ,  située  en  avant,  xf^ est  armée,  non  plus  que  la  tête, 
d'aucun  tentacule  ;  le  bouclier  charnu  et  le  pied  la  débor* 
dent  en  haut  et  en  bas  et  lui  servent  de  lèvres.  Au-dessous 
de  la  coquille  sont  les  branchies  sous  forme  de  feuillets 
vasçuleux.  C'est  à  ce  même    endroit,   mais  dans  la  cavité 
du  corps,  que  sont  situés  le  cœur,  le.  foie  (dqnt^les  lobes 
cachent  en  partie  les  replis  du  canal  intestinal) ,  le  testi- 
cule, l'ovaire,  le  sac  de  la  pourpre.  L'orifice  commun  de 
•  ces  trois  derniers  organes  est  un  peu  au  devant  de  l'anus , 
À  la  partie  latérale    droite    et  postérieure    du    corpis.  Un 
sillon  extérieur,  qui  se  prolonge  en  avant  jusqu'à  l'endroit 4 
d'où  sort  la  verge,  est  la  seule  communication  qui  exista 
entre  le  testicule  et  cet  organe,  qui  est  fort  long  et  replié 
en  dedans  sous  l'œsophage.  Ce  dernier   canal  est  garni ,  à 
son  plancher  inférieur,  d'un  tubercule  arrondi,  muni  de 
dents  semblables  à  des  dents  à  carder,  qui  se  meuvent  par 
un  mouvement  ondulatoire,  et -peuvent  saisir  les  alimens 
lorsque  l'œsophage  se  déroule  au  dehors ,  comme  il  en  a  la 
faculté  remarquable  :  deux  paires  de  muscles  servent  alors 
à  le  faire  rentrer.  11  aboutit  à  un  estomac  musculeux,  qui 
remplit  k  lui  seul  une  grande  partie  de  la  cavité  du  corps^ 
Trois  pièces  osseuses,  de  forme  variée  suivant  }es  espèces  ^ 
convexes,  en  général,  à  leur  face  interne,  et  concaves  à 
celle  opposée ,  arment  cette  sorte  de  gésier  :  il  s'ouvre  dans 
un  canal  membraneux,  encore   assez    renflé  pour  pouvoir 
être   considéré  comme   un  second  estomac,  d'autant  plus 
qu'il    diminue  tout  à   coup   après  avoir  reçu   les   canaux 
l)iliaires. 
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^L*origine  du  système  nerveux  consiste  en  deux  ganglions 
principaux ,  situés  sur  les  côtés  de  roesophage^et  réunis  par 
un-  collier  de  même  nature  y  qui  entoure  ce  canal  et  d^où 
partent  tous  les  nerfs  du  corps. 

Tel  est  le  type  de   l'organisation  du  genre  Bulle  :  nous 
l'avons  extrait  du  mémoire  de  Cuvier  sur  le  hullœa  aperta^ 
Lam.  (Annales    du  muséum   nat   d'hist.  natur.   n.**  2};   il 
e$t   trop  intéressant  pour  qu'on   nous  sache  mauvais   gré 
'  des  détails  où  nous  sommes  entrés^  l^es  pièces  osseuses  de 
l'estomac  de  l'oublie  9  buUa  Ugnaria^   ont  donné  lieu  à  une 
plaisante   erreur,  introduite   dans  la  science   par  Giœni, 
naturaliste    sicilien,   et   reconnue  dernièrement  par  Dra- 
parnaud.  Le  premier,  qui  eut  occasion  de  les  trouver  sé- 
parées de  l'animal,  mais   tenant  encore  à  une  parti  on  de 
l'œsophage  et   du  canal  intestinal,  se  hâta  d'en  laire  un 
nouveau  coquillage  multivalve,  dont  il  décrivit  les  deux 
tubes;  il  ajouta  même  des  détails  sur  .les  mœurs  du  nouvel 
être.    Retzius  l'appela   triela^  et  d'autres  naturalistes  con- 
sacrèrent ce  genre  à  son  historien,  sous  le  nom  de  giœnia. 
Les  François  même  décorèrent  l'espèce  prétendue  du  beau 
nom  de  char  sicilien  :  on  peut  en  voir  la  figure  dans  i!£ii- 
^  cyclopédie,  pi.  170. 

Toutes  les  bulles  sont  marines  ;  leurs  mœurs  sont  peu 
connues  :  elles  se  nourrissent  de  petits  testacés ,  que  leur 
estomac  digère  en  partie  en  les  triturant  au  moyen  de  ses 
osselets.  Leur  corps  est  beaucoup  plus  volumineux  que  la 
coquille  :  celle-ci  est  mince  et  fragile  dans  la  plupart, 
bombée,  à  spire  non  saillante,  et  à  bord  droit,  tranchant; 
l'ouverture  a  la  même  longueur  que  la  coquille.  11  n'y  a' 
point  d'ombilic^  inférieurement. 

Ces  caractères  sont  plus  marqués  dans 

Les  Bulles  frofrement  dites,  dont  la  coquille  e^  à 
l'intérieur,  et  dont  les  espèces  connues  vivc^nt  potfr  la 
plupart  dans  les  mers  étrangères  :  tel]^  est,  1.*  la  bulle 
ampoule ,  dont  la  coquille,  est  bombée ,  opaque ,  à  sommet 
ombiliqué.  On  la  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  sur 
les  côtes  d^Afrique  :  elle  est  représentée  dans  Favanne , 
pi.  27,  f.  6. 

2.^   On    trouve    à  Cburtagnon    une    espèce    fossile,   de 
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forme  oblongue,  cylindrique 9  striée,  blanche,  à  sommet 
ombiliqué  :  c'est  la  bulle  cylindrique  de  Bosc. 

3.*^  Une  troisième  espèce,  la  bulle  raboteuse,  bullœa 
scabra ,  Muller ,  Zool.  Panic.  t.  7 1 ,  f.  1  ^  3 ,  3  ,  se  rencontre 
sur  les  côtes  du  Danemarck.  Elle  est  presque  cylindrique, 
striée  transversaleonent ,  et  garnie  de  petits  points  vers  sa 
base.  Le  sommet  est  tronqué. 

Les  BuLL^Es,  Bulloea,  Lam.,  dont  la  coquille  est  cachée 
dans  les  chairs. Nous  remarquerons ,  1  .**  la  bullœa  aperta^  Lam. , 
que  Linnaeus  avoit  décrite,  sans  Fanimal,  sous  le  nom  de  buUa 
aperta.  L'ouverture  de  la  coquille  est  presque  aussi  large 
qu'elle-même  :  on  remarque  un  commencement  de  spire 
dans  son  contour;  elle  est  arrondie,  blanche , extrêmement 
mince  et  transparente,  et  ne  tient  à  l'animal  par  aucun 
muscle.  On  trouve  cette  espèce  assez  communément  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Angleterre.  Le  lobaria  de  Muller  et  do^ 
Gmelin  n'est  pas  autre  chose. 

2.®  La  buUée  oublie,  butta  lignaria,  L.,  dont  la  co- 
quille, de  couleur  de  bois,  est  presque  ovale,  oblongue  y 
striée  transversalement,  prc^sque  ombiliquée  au  sommet. 
On  en  voit  la  figure  dans  Lister,  t.  7  ,  Il ,  f.  71.  Draparnaud 
a  rencontré  dans  l'estomac,  d'un  individu  de  cette  espèce 
le  lurbo  ungulinus  :  l'animal  avoit  été  complètement  digéré , 
quoique  la  coquille  fût  conservée  entière.  Cette  observa- 
tion rend  évidente  l'action  dissolvante  des  sucs  gastriques 
dans  la  digestion  de  cet   animal.  (Duv.  ) 

BULL-FROG.  (Kept,)  Sous  ce  nom  on  trouve  décrite, 
dans  quelques  voyageurs  anglois,  la  grenouille  mugissante. 
(CD.) 

.  BULL-HEAD.  {Ichtj^oL)  Ce  nom  anglois,  qui  signifie 
grosse  tête ,  sert  à  désigner  le  cotte-chabot  en  Angleterre. 
Voyez  Cotte.  (F.  M.  D.) 

BUL-TROUT  {IchtjroL)j  nom  donné  par  Pensant  à  la 
truite  saumonée.  Voyez  Salmone.  (F.  M.  D.  ) 

BULU  (Ornith,)  Voyez  Boulou. 

BUMA  (Ornith.)  y  nom  égyptien  du  chat -huant  roux- 
brun  9  strix  noctua^  Gmel.  et  Lath.  (  Ch.  D.  ) 

BUMALDA  (  Bot.  ),  Thunb. ,  Juss.  ;  genre  qui  ne  comprend 
qu'un  arbrisseau  observé^  par  TJbunberg  au  Japon. . 
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Le BuMALVA AFKU1LLE8TE&NÉE5,  Bumalda  trijolku^ Thun.  | 
a  des  raibeaux  nombreux  et  glabres.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées et  trois  à  trois;  les  fleurs  viennent  en  grappes  qui 
terminent  les  rameaux,  et  ont  des  pédoncules  capillaires. 
Chacune  dVlles  a  un  calice  à  cinq  découpures,  une  corolle 
k  cinq  pétales  situés  sur  Tovaire.  Les  étamines  soAt  au 
nombre  de  cinq  et  insérées  sur  l'onglet  des  pétales.  L*-ovaire 
est  situé  supérieurement  au  calice;  il  est  conique,  velu, 
et  surmonté  de  deux  styles  droits  ;  il  se  change  en  une  cap- 
sule qui  parolt  à  deux  loges  et  à  deux  polîtes,  mais  que 
Thunberg  n'a  point  vue  dans  la  maturité.  Jussieu  a  placé 
ce  genre  à  la  suite  de  la  famille  des  nerprunées,  avec  les- 
quelles il  a  beaucoup  d'affinité  \  maïs  il  pourroit .  aussi  être 
compris  parmi  les  berbéridées.  (J.  S.  H. } 

BUMÉLIË  {BoL)j^BumeUa,  genre  de  la  famiUe  de» 
plantes  sapotées  de  Jussieu  y  ou  bilespermes  de  Ventenat 
Il  a  été  établi  par  Swartr,  qui  a  détaché  du  genre  Sidéroxyle 
les  espèces  dont  le  fruit  est  un  drupe  contenant  une  seule 
graine»  et  non  pas  une  baie  à  cinq  loges  monospermes, 
comme  dans  le  sidéroxyle.  On  retrouve  a'ailleurs  dans  les 
deux  genres  un  calice  à  cinq  divisions,  une  corolle  mono- 
pétale À  einq .  divisions ,  munie  intérieurement  de  cinq 
appendices  alternes  avec  %ei  lobes ,  et  d'autant  d'étamine» 
alternes  ayec  les  appendices  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style 
terminé  par  un  stigmate  simple. 

Une  des  espèces  de  ce  genre  est  Farbrisseau  des  environs 
de  Lima,  observé  par  Dombey  sous  le  nom  de  manglitlo, 
parce  qu'il  croit  sur  les  bords  de 'la  mer  au  milieu  de» 
mangliers.  Jussieu  l'avoit  conservé  comme  genre  sous  le  nom 
de  mangliila,  Ruls  et  Pavon  en  ont  fait  aussi  un  genre  sé- 
paré ,  qu'ils  ont  nommé  cahalleria.  Lamarck  ne  lui  avoit  pa» 
trouvé  de  caractères ,  suffîsans  pour  le  distinguer  du  sidé- 
xoxyle  ;  et  plus  récemment  Wildénow ,  lui  trouvant  le  ca- 
ractère du  bumelia^  en  a  fait  son  bumelia  manglillo, 

La  bumélie  soyeuse,  bumelia  ienax,  que  Jacquin  (dam 
ses  Observ.  t.  54  )  nomme  chrysopJ^llum  carolintnse ,  étoiC 
^  un  autre  sidéroxyle,  de  même  que  la  bumélie* fétidev^um^/itf 
fœtidissima ^  des  montagnes  de  S.  Domingue. 

Jacquin  (dans  ses  CoUect.  a ,  t.  17)  avoit  désigné  sous  Ir 
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nom  de  sîderoxylum  maschiotendrum  une  autre  hUtnélie, 
dont  Brown  (Hist.  'Jamaic,  t.  17,  f.  4}  et  Linnaeus  font 
un  sapotillier,  que  Catesbî ,  dans  ses  Fiantes  de  la  Caroline 
(  t.  75  ) ,  nomme  cornouiller,  et  qui  maintenant  est  le  bum§lia 
salicifùlia  de  Wildenow. 

La  humélie  nerveuse,  humelia  nervosa\,  avoit  été  Tt* 
gardée  par  Aublet  et  Lamarck  comme  un  ca'ïmitier.  Le 
premier  Tavoit  prise  pour  l'espèce  ordinaire ,  ckiysaphyllum 
cainito^  Le  second ,  qui  la  trouroit  différente  et  surtout  à 
feuilles  plus  grandes ,  Ta  nommée  ohrysoph^llum  macrophyl-i 
lum.  Vahl  l'a  réunie  à  la  bumélie. 

SwartK  rapporte  encore  'à  ce  genre  d'autres  espèces,  ail 
nombre  de  sept  ou  huit ,  qu^il  a  découvertes  à  la  Jamaïque^. 
Il  soupçonne  de  plus  que  le  sideroxylum  fycioides  pourifoit 
aussi  en  faire  partie;  ce  cfui  sera  vrai,  si  son  >  drupe  ne 
contient  qu'une  graine,  comme  le  disent  Lamarck  et  d'au» 
très  après  lui.  (D.  de  K.  ) 

BVMVM.  {Bot,) y  Buncœ^  espèce  de  haricot  de  Ceilan , 
phasealus  max^  qui  est  le  mungo  des  Perses,  le  ma^c  de» 
Turcs  et  le  tnax  des  Espagnols.  (  J-  ) 

BUNA.  {Bot.)  Clusius  décrit  sous  ce  nom  le  fruit  du 
café,  qui  étoitpeu  connu  de  son  temps,  en  i6o5,  et  dont 
il'  ne  savoit  l'usage  que  d'après  des  rapports  vagues.  Il 
ajoute  que  Rauvolf  le  nommoit  bunully  et  le  regardoit 
comme  le  même  que  le  huncho  cité  par  Aviéenne  et  le 
bunca  dont  parle  Khasès.  Voyez  Caf^.  (J.) 

BUNAPALLA  {Bot,),  nom  donné  dans  les  Moluques  au 
macis  de  la  muscade.  L'arbre  y  est  appelé  pala  ou  palla. 
Voyez  Muscadier.  (  J»  )  ' 

BUNCA  {Bot,),  BuTicho,  Voyez  Bûi^a. 

BUNC-^.  (  Bot,  )  Voyez  Bumdm.^ 

BUNCH  WHALË.  (  Mamm,  )  C'est  le  nom  sous  lequel  le& 
Anglois  désignent  notre  baleine  noueuse.  Voyez  cette  espèce 
au  mot  Baleine.  (S.  G.) 

BUNDURH  ou  Acileuz  (Bo^),  noms  arabes-  attribués 
par  Dalechamps  au  Coudrier  ou  Noisetier.  Voyez  cet 
mots.  (  P.  B.  ) 

BUNE.  (Ornith.)  L'oiseau  auquel  on  donne  sûr  les  c6t^s 
de  Picardie  (département  de  la  Somme)  ce  nom  et  celui 
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de  bure 9  est,  suivant  Bufibn.,  le  tourne-pierre ,  frmga  înier* 
pr^i,  L.  (Ch.D.  ) 

BUNEREA.  {Bot.)  Voyez  Bu  nias. 

BUNETTE.  (  Ornith.  )  Ce  terme ,  vulgairemeat  employé 
en  Normandie  (département  de  la  Seine -inférieure)  etc., 
pour  désigner  une  fauvette ,  est  sans  doute  une  corruption 
du  mot  Ban  NETTE.  (Gi.  D.  ) 

BUNGALON  DES  PHILIPPINES.  (Bot.)  Selon  CameUi, 
e^est  une  espèce  de  manglier  ^emplie  d'un  suc  laiteux,  dont 
le  tronc  est  formé  d'un  bois  solide  :  les  feuilles  sont  d'un 
vert  foncé  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs, 
eojuiues  sous  le  <aom  depiapi^  apiapi,  sont  vertes,  charnues, 
en  forme  de  cœur,  et  bonnes  à  manger.  Les  fruits  sont  longs, 
dit  l'auteur,  comme  de  petites  chandelles,  et  ressemblent  en 
ce  point  à  ceux  du  manglier  ou  palétuvier  ordinaire.  (J) 

BUNGARUM-PARNAH.  {Kept.)  C'est  le  nom  qui  sert 
aux  naturels  du  Bengale  pour  désigner  le  bongare  à  anneaux. 
.Voyez  Bon  CAR  E.  (F.  M.  D.  ) 

BUNGO  {Bot,)j  nom  malais  d'une  espèce  de  carmentîne, 
jusiieia^  mentionnée  dans  l'Herb.  Amboin.  de  Rumphius, 

vol.  6,   p.   52,    t.  22  j   f.  2.   (J.) 

BUNIADE  {Bot,)j  Bunias.  C'est  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  crucifères,  dont  les  unes  sont  exotiques,  les 
autres  indigènes  de 'l'Europe,  toutes  herbacées,  la  plupart 
annuelles,  et  dont  le  caractère  distinctif  consiste  dans  une 
silique  courte ,  non  articulée ,  un  peu  sphérique  ou  à  quatre 
faces,  i|  deux  ou  à  quatre  loges,  rugueuse,  tuberculée,  ou 
armée  d'environ  quatre  pointes  sur  ses  angles ,  à  une  seule 
valve.  La  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  à  onglets 
droits ,  allongés  ;  six  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un 
style  à  peine  sensible. 

Lamarck,  dans  l'Encyclopédie  botanique,  a  faif'rentrer 
ce  genre  dans  les  camélines,  nvyagrum;  GœrtHer ,  qui  Ta 
conservé,  l'a  réduit  à  un  plus  petit  nombre  d'espèces,  en 
réunissant  sous  le  nom  de  càkile  celles  dont  les  siliques 
sont  articulées,  et  sous  le  genre  Pugionium ,  celles  dont  les 
siliques  sont  transversalemeat  ovales,  par  conséquent  plus 
larges  que  longues,  terminées  par  une  sorte  de  corne  aiguÊf 
à  leurs  deux  extrémités. 
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Les  principales  espèces  consenrées  parmi  les  Jbuniades,' 
sont  les  suivantes. 

u  BuNiADE  i  au  CAGE,  vulgaifement  la  Masse  an  bedeau, 
Bunm$  erucago^  Linn. ,  Jacq.  Austr.  tab.  340,  Moris.  §.  5/ 
tab.  6,  fig.  24.  Elle  a  des  feuilles  radicales,  allongées,  dé** 
coupées  en  lyre  ;  celles  des  tiges ,  étroite* ,  lancéolées ,  tien- 
tées  à  leur  contour,  très -glabres.  Les  fleurs  sont  jaunes, 
disposées  en  grappes  lâches;  les  siliques  courtes,  à  quatre 
faces ,  hérissées  de  petites  aspérités  i  leurs  angles  divisés 
en  deux  crêtes  dentées  :  elles  contiennent  quatre  semences. 
On  leur  a  donné  le  nom  vulgaire  de  masse  au  bedeau,  a 
cause  de  leur  forme  courte  et  ramassée.  Cette  plante  croît 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

2.  BuNiADs  n'OaiENT,  BuniOf  orientalisj  Linn.  ,  Houtt. 
Syst.,  tab.  60,  ^g,  2,  Ses  siliques.  sont  ovales  ou  un  jieu 
globuleuses ,  ;  vérruquèuses ,  relevées  en  bosse  ;  ses  fleurs 
jaunes  ;  ses  feuilles  glabres ,  assez  semblables  i  celles  de 
l'espèce  précédente.  Elle  croit  dans  le  Levant ,  la  Russie  1 
la  Sibérie.  •   . 

3.  BuNiADE  ûftvEVBEf  Bunias  jpînô5a ,  Linn. ,  Prosp.  Alp. 
Exol.  âoi ,  tab.  200.  Cette  espèce  eàt  remarquable  par  les 
ramifications  supérieures  de^  rameaux,  qui  deviennent  pi-* 
quantes  cfymme  des  épines  après  la  floraison,  et  portent 
quelques  fleurs  sessiles ,  peu  nombreuses ,  d'un  blanc  violet; 
Les  siliques  sont  lisses,  ovales,  subéreuses,  aiguës;  elles 
renferment  un  noyau  à  deux  loges ,  dur,  globuleux,  à  six 
angles ,  contenant  deux  semences.  On  la  renconti'e  dans  le 
Levant ,  l'Egypte ,  la  Syrie. 

4.  BuNiADE  d'Egypte,  Bunias  agyptiaoa fLinn,^  Jacq/ 
Hort.,tab.  146.  Les  feuilles  sont pétiolées ,  fortement  ron- 
cinées  ;  leur  lobe  terminal  très  -  aigu ,  et  comme  basté  à 
sa  base  ;  les  fleurs  jaunes;  les  siliques  globuleuses,  à  qua* 
tre  faces,  verrtiquenses,  sans  pointe,  de  la  grosseur  d'un\ 
pois.  Elle  crott  en  Egypte. 

5.  BuNiADE  des  Iles  Baléares,'  Bunias  haUarîea,  Linn. , 
Gouan.  lllust,,  tab.  ao,  B.  8 ,  Jacq.  Hort.,  iàh.  144.  Elle  se 
4istittgue  par  ses  .feuilles  ailées,  divisées  en  folioles  sinuées 
ou  incisées,  molles ,  glabres  ;  les  découpures  obtuses.  Les 
fleurs  sont  jaunes  ;  le»  siliques  globuleuses,  hérissées  de 
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pointes  trét-BombrenseiftpiiittUfarffleiy  tenainëes  par  une 
longue  eorn^  droite ,  fubulée. 

6.  BunxADB  corcBéB,  Bunias  pro$trataf  Desfont.  Flor. 
Allant.  9  voL  2 ,  pag.  76 ,  tab.  1 5o.  Scs^tig^  sont  nombreuses, 
cachées  9  pubescentes;  les  feiUllos  profondément  pinnati» 
Çdes,  pubescentes  ;  leurs  découpures  obtuses,  situées, 
dentées  ;  les  siUquea  arrondies ,  un  peu  comprimées!  pubes- 
centes, dentées  sur  leurs  angles,  monospermes,  terminées 
par  le  style  persistant  1 

On  distingue  ençmr  dans  ce  genre  plusieun  autres  es- 
pèces 9  telles  que  le  bornas  aip^a^  Retx. ,  dont  toutes  1^ 
feuilles  sont  lancéolées,  les  siiiques  tétragones  et  dentées; 
le  hunias  eochUarioides  ^  Murr.  et  Barrel.  le.  894,  fig.  s ,  qui 
crott  en  France  et  en  Italie,  dont  les  siiiques  sont  ovales, 
un  peu  rugueuses,  les  feuilles  radicales  obloqgues,  les  eau- 
linaiires  amplescieaules  et  sagittiées  $  le  hunias  itUanea^  Wild., 
à  siiiques  globi^nses ,  presque  hexagones  avee  uw  longue 
pointe  subulée,  les  feuilles  l^n^éolées,  «^tusesj  le  bunias 
syriaca^  Gflert;  le  hunias  mjragroides^  Linn.,  que  ses  siiiques 
à  deux  articulations  devroient  p^i^4tst9  faire  ranger  pa^mi 
^t  eàkiU.  (Poir.)  * 

BUNION  (jBot.),  Bunium.  Ce  nom  a  été  donné  an* 
cienncment  à  différentes  p)#i^tes,  à  une  espèce  d'étbuse, 
œthusq'  huniufi ,  par  Dalee))|ii|^  ;  k  Vtrysimum  harharea  par 
Camerarius  ;  aM  terre -poix,  hunium  hulèoe^sliKinumj  par 
Dodoens  :  Linnœut  Ta  conservé  pour  nom  géqéHqiie  de 
cette  dernière  plante*  Dioscoride  et  Lobel  nominoient 
hunium  et  hunius  le  navet  commun  ,  qui  est  le  hrassica  napus 
des  botanistes.  (J.) 

BUNIUS.  (Jlot.)  &uBpiittts,  dans  son  Herb.  Amli*  3,  p. 
^04 ,  t.  i3i ,  désigne  sous  ce  nom  un  arbre  des  lifokiquea 
qui  «si  le  hunereu  des  Macassars  ^  le  huni  ou  «ni^ni  de  Java , 
et  Vaywune  de  quelques  cantons  d^Ambolne.  Upnseua  en 
avoît  fait  un  genre  sous  le  nom  de  ifMl^go  hunius  ;  aaaia 
Smith  assure  que  cet  arbre  est  une  simple  espèce  du  genre 
Aotidesme.  (  J»  )•  •  .      . 

.  BUNIVA.  {ïcl^t^U;)  Coèt  le  nom  que  le  naturaUst^  La* 
cépède  â  donné  à  une  nourelle  eipèce  de  balitte^  pé^hée 
dans  la  mer  près  de  Nice.  Bu«fva  est  un  pbysietesi  très* 
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x^commaiidable  de  l'aead^mie  de  ISirin.   Voyet   Balists* 
(F.M.D.) 

BUNKA  et  Bunkb  {Ichtyol) ^  nonu  norwégiens  des  Cf» 
prîns  larg^  et  3ope>  Voyet  CYpa^K.  (F.M.'l}*) 
BUNNU,  {Bût.)  Voye?  Buwa. 

BUNT-BÀARSCH   {IchtfQk)^  nom  {ue  les  AUepi^nd^ 
4onoeut  à  la  perche.  Voyez  PsasàQu^*  (F.  M.D. ) 

BU  -  PABJTI  (  Bot.) ,  nom  malabare  d^n  petit  arbire  fiQ\ati 
et  décrit  par  Rhéede  (Hovt  Mal.,  tom.  I,  pag.  61 9  t^^^)* 
Xiinnseu^  en  a  fait  VlfÀbiseus  populneus }  mais  ,11  pi'f^sç^te  def/ 
caractères  asseï  distincts  pour  former  un  genre  pariiçoli^fr; 
Le  nom  de  pariti  sert  à  d/ê^îgner  plusieurs  m^^^^ttcéç^  se^ 
marquables  par  leurs  grande^  fleurs.  Voye^  Pakiti.  { i^«  F;  ) 

BUPHAGE.  {Ornith.)  Cette  traduction  du  mo/b  (^hogif 
seroit  préférable  »m  terme  composé  pique -r  bœuf  ^  si  fi\ie 
n'avoit  Tinconvénient  d'offrir  pne  idée  fausse,  Toifeav  ne 
mangeant  point  la  cliair  du  îf^œuf)  mais  se  contentant  de. 
lui  percer  la  peau ,  sous  laquelle,  vivent  les  larves  d^qestrea  t 
^ont  il  fait  sa  nourriture.  D^ailleurs  on  ne  connoli  qu'une 
espèce  de  ce  ^enre,  et  la  simplification  du  i^pm  est  ici 
peu  essentielle.  Voyez  Pique --b^suf.  (Ch.  p.) 

BUPHTALM£,C£iL-2>E-B<BUF  (Bo^),  BuphUlmum^  I4nn«^ 
Juss.  ;  genre  de  plantes  de  la  famille  des  corymbifé^cA  p  /cnm^ 
posé  d'une  quinzaine  d'espèces  qui  se  trouvent  dans  }ef 
parties  .méridionales  de  l'Europe  f  «t^r  les  côtes  d^fi*^que  » 
4  la  Cochinchine  et  en  Amérique.  Ce  sont  des  beirbea  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ou  opposées  e^  ppfis^t 
toujours  entières.  Les  fleurs  sont  jaunes ^  radiées^  le  plus 
souvent  terminales  et  solitaires  :  elles  ont  un  calice  imbriqué 
de  folioles  égales  ou  inégales  ;  des  fleurons  hermaphrodites  f 
qùinquéfides;  des  demi-^fleurons  femelles ,  fertiles  ^  à  deux 
ou  trdis  dents.  Les  graines  9  presque  membraneuses  sur 
leurs  côtés  9  sont  surmontées  d'un  rebord  plus  ou  mollis 
ineisé.  Le  réceptacle  est  chargé  de  paillettes. 

On  divise  les  buphtalmes  en  deux  sections  :  la  première 
comprend  les  espèces  dont  les  folioles  dii  calice  sont  égales 
et  plus  courtes  que  les  demi  *  fleurons  ;  on  range  dans  la 
aeeonde  celles  dont' les  folioles  sont  inégales  et  dont  les 
extérieures;  débordent  la    fleur  en   manière  d'involucre' 
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Tonmefort  en  aroit  fait  deux  genret  toui  Jef  noms  à^aité- 
roides  et  à*asferiseu*  ^  dont  on  ne  présente  ici  que  les  es- 
pèces principales. 

"*  FàlioUs  du  eaiiee  égales,  (Astéroïdes.) 

BUPHTALME  A    FEUILLES    DE    LTCHNIS,    Buphtalmum  fruUSm 

cens ,  Linn.  ;  Dill.  Eltb.  t.  28 ,  f.  44.  C'est  un  arbuste  tou- 
)oull*8  vert,  originaire  éés  Antilles  et  de  la  Virginie  ;  il  est 
eultivé  dans  le  jardin  dû' Muséum  d'histoire  naturelle;  on 
le  comervêy  l'Hiver,  dans  une  bonne  orangerie,  et  on  le 
muUlpKè  de' bouturés  ou  de  drageons  enracinéis.  Sa  tige  est 
avfrcuiée,  bàtite  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  ennipatiile,  de  couleur  glauque ,  soyeuse,  munies 
à  .leur  base  de'  ddux' petites  dents,  et  marquées  de  trois 
nenrures  longitudinales. 

BtTTVTAiME  A  tïRANDES  FLEtTas  ,  BupHtalmum  grandiflo' 
rùm\  Linn.  ;  Micb.  FL  12  ;  t.  5.  Cette  espèce  est  rivace; 
elle  'croit  sur  les  montagnes  de'  la  France  méridionale  ,  de 
ritalîèet'de  TAutriche.  Sa  tige,  ordinairement  simple  ,  est 
garnie  *  de  feuilles  ^alternes ,  lancéolées ,  glabres ,  à  peine 
denië<^.  Ses  fienrs  ort  près  de  deux  pouces  de  diamètre  et 
sont  d'un  aspect  agréable!  On  assure  qua  Ses  feuilles ,  ainsi 
que  celles  de  la  suivante ,  ont  le  goût  du  thé  ,  et  qu'elles 
peuvent  le  remplacer. 

BifpRTACMB  A  FEUILLES  i^E  SAuLE  ,  SuphtaUnum  salieifo' 
Ifum,'  Liihi.  ;  lacq.  '  Ff .  aiùstr.  t.  570.  On  trouve  cette 
planté  dans  nds  déparfemens' méridionaux,  dans  la  Saisse 
et  TAutriehé  ;  elle  ^diffère  peu  de  la  précédente.  Ses  tiges 
sont  divisées  en  deux  ou  trois  rameaux  uniflores  ;  ses  feuilles 
velues.  Ses  denti- fleurons  sont  très-étroits. 

*  *  folioles  du  calice  inégales,  (  Astériques.  ) 

BuPHTALME  lâriifEuX)  Suphtalmum  spino/sum,  Linn.  ;  Mill. 
t.  249,  f.  1/  C'est  une  plante  annuelle  qui  croît  sur  le 
bord  des  chemins  et  dans  les  champs ,  en  Italie  9  en  EIs^ 
pjlgnèy  dans  la  France  australe,  et  en  Barbarie.  Sa  tige  est 
droite ,  rameuse  ,  baute  d'un  o|i  dçux  pieds  ;  êcè  feuillea 
sont  alternes ,  sessiîes ,  lancéolées, ,  vf lues  et  denticulées  ; 
les  folioles  extérieures  du  calice  sont  ^longues,  nerveuses, 
terminées  par  une  épine.  ..,','«  .     » 
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*  BuFflTALME  AQ'uÂtiQVE,  Bupktalmurn  ' aqualîcuniy  Linn/; 
Seb.  Thés.  1 ,  t.  29 ,  fig.  7.  Cesi  encore  une  espèce  an-r 
nuelle  .*  on  la  trouve  le  long  des  eaux,  dans  le  Portugal 9 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France  9  et  aux 
environs  d'Alger.  Sa  tige  est  dichotome  et  s'élève  à  la 
hauteur  de  huit  à  dix  pouces  ;  elle  est  garnie  de  feuilles 
alternes  9  sessiles,  oblongues ,  un  peu  velues ,  et  très-entières 
en  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  petites ,  sessiles  j  et  naissent 
dans  la  bifurcation  des  rameaux. 

Cette  plante,  froissée  entre  lès  doigts 9  répand  une  odeur 
légèrement  aromatique.  -        '       ' 

EuPHTALUE  MARITIME 9  BuphUilmum  mariHmum  ^  Linn.  ; 
Bocc.  Mus.  2 ,  t  129.  Ce-  buphtalme  vivace  croît  en 
France,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  sur  les  côtes 
de  Barbarie*  Sa  tige  est  rameuse,  haute  de  six  à  huit 
pouces.  Les  feuilles  sont  velues,  spatulées,  iilternesy  entières 
et  un  peu  charnues.  Les  fleurs  sont  grandes,  .pédonculées 
et  toutes  terminales.  Les  folioles  extérieures  de  leur  ca« 
lice  sont  également  en  spatule  et  comme  pétiolées. 

Dans  la  Flore  de  la  Cochinchine ,  on  trouve  la  descrip- 
tion d'une  nouvelle  espèce,  sous  le  nom  de  huphtalnium 
àleraeeum.  Ses  feuilles,  au  rapport  de  Loùreirô,  sont  oppo« 
sées ,  odorantes ,  et  se  mangent  comme  celles  des  épinards. 

(D.  P.),  • 

.    BUPLÈVRE  {BoL),  Bupkvrum^  genre  de  plantes  de  la 

famille  des  ombellifères ,  qui  a.j>pur  caractère  un  invo^ 
lucre  universel,  composé  de  plusieurs  folioles  simples  et 
courtes ,  qui  manque  dans  quelques  espèces  ;  un  involucre 
partiel  i  cinq  grandes  folioles ,  ^  souvent  colorées  ;  cinq 
pétales  égaux  et  entiers;  des  fruits  arrondis  ou  ovoïdes ^ 
striés,  un  peu  comprimés.  Les  espèces  de  ce  genre,  glabreê 
dans  toutes  leurs  parties,  sont  encore  remarquables  par 
leurs-  feuilles  simples  dans  le  plus  grand  nombre  ;  les  prin- 
cipales sont  :  .       .  >> 

1.  BuFLÀVRE  PERCE -FEUILLE,  BupUvrum  TotundîfoUvm  ^ 
Linn. ,  Lob.  ic.  396.  Cette  plante  est  munie  de  grandes 
feuilles  ovales  »  arrondies  ,  la  plupart  traversées  par 
la .  tige ,  les  autres  simplement  amplexicaules.  Les  om* 
belles  manquent  d'involuore  universel;   les  partiels  sont 
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compotes  do  eiaq  grondes  folioks,  plus.gcaiidet  ^e  les 
ombellulei.  On  trouve  cette  plante  dam  les  terrains  seâ 
et  sablonneux  :  elle  passe  pour  astringente  et  irulnérami 
mais  on  en  fait  peu  d*usage. 

9.  BuPLÀVAK  ^TOiLB,  BupUvTum  sUllohun  j  Linn.)  Hall^ 
Hrîr.  n.*  771 1  t-  18.,  plante  de  Suisse  9  dont  Ifes  inrolucrtis 
partiels  sont  d'une  seule  pièce  9  en  forme,  de  bassin ,  dé- 
coupés en  leurs  bords  en  buit  parties.  Les  feuilles  radi^» 
calea  sont  graminées,  longues ,  étroites. 

3.  BuPLÉvAB  pABciLLEBi  BupUvrwu  falcotum  ^  Linn. , 
Lob.  le.  456,  vulgairement  Oreille  de  lièvre.  Cest  une  déi 
espèces  les  plus*  communes.  Ses  feuiBes  sont  longues , 
étroites,  lancéolées,  un  peu  courbées  en  faucille.  Elle  a 
les  tiges  dures,  en  ligsagf  rameuses.  Les  fleurs  sont  jau- 
nâtres; leur  involucre  partiel  est  composé  de  cinq  folioles 
l^ign^s ,  plus  courtes  que  les  fleurs.  Elle  passe  poUr  vulné<> 
faire  et  fébrifuge.  On  la  trouve  sur  les  rochers. 

4*  BcPtBVBB  A  PBU11.LES  NEKVEDSEs,  BupUvrum  rigidurtL^ 
]Linn. ,  Lob.  ic.  456.  Ses  tiges  sont  hautes ,  très  -  <*ameuaes , 
panieulées ,  presque  nues  ;  les  feuilles  inférieurei  ovales , 
aiguè's,  roides,  mf^rquées  de  nervures  blanches;  les  fleun 
petites  s  las  ombeUes  souvent  divisées  en.  trois.  £lle  croit 
dans  les  terrains  pierreux  de  l<i  France  méridionales  Qn  la 
Tegarde  comme  vulnéraire. 

,  5.  Bdplàvbb  a  tbqxs  nbbvoiibs,  Bupkviniln  àdoniiiesj 
lânn.,  Jaeq.  Hort.  vind<  S,  t  91  ;  espèce  remarquable  pat 
]es  involucres  en  étoiles  5  amples  ^  à  cinq  folioles  lancéer 
léest  munies  de  trois  nervures  saillantes.  Ses  feuilles  sont 
longues  I  étroites.  Elle  croit  en  Italie  et  dans  le  Valais.  Le 
fupUvrum  semM?oinpQ^7u«i,  L*»  est  t^ès-voisin  de  cette  espèce i 
waiff  se^  feuilles  sont  plus  lâi^es»  presque  spatulées. 

6.  Bji  pi.ikvmB  Ji EN D  ,  Bi^lei^rum.  tenuissimum  »  Linn»,  Moria. 
Hist.  3,  },'9,  t.  19,  £4.  Cette  espèce  et  la  suivante  crois*- 
sent  aux  environs  de  Paris,  Ses  tiges  sont  roides^  un  peu 
flexnei4kes|  anguleuses  )  ^ ses  feuilles  longues  et  linéaires; 
ses  ombelles  presque  simples ,  alternes ,  panciflores. 

7.  QinpLàvaB  EPPiti,  Buplevrum  juneeum  j  Liun. , .  Moria* 
Bist  S,  $.94  t-  12,  f.  3.  Ses  tîgès  sont  droites,  pianiculéea$ 
S0II  feniUi^  linéair^^  »  trèsTai||uiSs,  Les  omliellei!  «ont  oonw 
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posées  de  trois  rayons,  tnunies  d'inVoIueres  à  trois  folioles 
suèuléés,  inégales.  Uespèce  de  Gérard,  FI.  g&llo-prov.  p. 
a33,  f.  9,  diffère  de  celle-ci. 

La  Suisse   et  les  Pyrénées  |)rodùiseni  encore  quelques 

autres  espèces  »  telles  que  les  l»upfei/rum.  pyrenœUnij  lohgifo^ 

lium,  rànuneuloides ,   etc.  ,  qui  ne  sont  intéressantes  que 

'  pour  les  botanistes.  Les  Suivantes  ont  leurs  tiges  ligneusesl 

80  BuFi&VRE  F'RUtEsCENT^  BupUvrUm  ffuttsctits  y  LiUn. , 
BarreL  le  125S.  Cette  plante  croit  en  Espagne  et  en  Bar- 
barie. Seà  feuilles  sont  roides  9  étroites,  àûbulées  ;  ses  tîgeS 
très-raméuses  portent  de  petites  ombelles  dont  les  involu- 
eres  sont  composés  de  quatre  à  cinq  folioles  inégalés, 
courtes.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle. 

9.  BuPLÀvRE  EPINEUX,  BupUinTim  spinosum  j  Linn.» 
Gouan.  illttst  p.  8 ,  t.  a  ,  f.  3.  Elle  a  des  ramifications  nom« 
breuses,  irrégulières  :  ses  derniers  rameaux  sont  si  aigué 
qu'ils  ressemblent  à  des  épines.  Les  feuilles  sont  petites  ^ 
linéaires;  les  ombelles  n'ont  que  très*peu  de  rayons.  Cette 
espèce  croit  tu  Espagne. 

10.  Bn PLEVRE  d'Ethiopie  ,  Buplevfum  fruticosumj  Xinn., 
L6b.  ic.  634.  Cette  espèce ,  qui  croît  en  Ethiopie ,  se  trouvé 
aussi  en  France  dans  les  départemens  méridionaux.  Comme 
elle  ne  )peTd  point  ses  feuilles  pendant  l'hiver,  elle  est 
propre  i,  la  décoration  des  bosquets  d'hiver.  Ses  feuilles 
sont  coriaces,  ovales ,* oblongues ,  obtuses;  ses  fleurs  jau» 
nàtres  et  terminales.  Cette  plante  a  une  forte  odeur  de 
ehervi  ou  de  panais.  On  prétend  que  ses  semences  sont 
{jonnes  contre  les  ni'orsures  des  bétes  venimeuses.  On  eii 
cultive  au  Jardin  des  Plantes  du  Muséum  une  espèce  soutf 
le' nom  de  buplèvre  de  Gibraltar,  qui  paroit  n'être  qu'une 
variété  de  celle-ci. 

Desfontaines ,  dans  sa  jFlore  du  monè  Atlas  ,  a  décrit 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  buplèvre  qu'il  a  rapportées 
de  BaAariè.  (Foir.)' 

BUPRESTE  ou  Kicbard  (£n/om.),  Buprestis,  genre  de 
coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous  lés  tarses;  les  élytre^ 
dures,  longes  ;  le  corpà  un  peu  aplati;  lés  antennes  fili- 
formes, dentées  ;"le  sternum  saillant;  et  qui  appartiénneni 
à  nôtre  famille  des  sternoxes  ou  thoracicomes. 
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Ce  nom  de  Impresle  est  grec  et  composé  de  deux  mots 
Gç  ( hous ) , boBuf  9 et  de-'jrgnç^ç (prestes)^  enflammaDt-;  ce  tpn 
•igiiifie  qui  fait  enfler  «  enflammer,  le  hœuî.  Les  Komaios 
àvoient  employé  la  même  expression  pour,  indiquer  aussi 
un  insectç  qui  fait  beaucoup  de  mal  aux  bœufs  ;  car,  nous 
trouvons  dans  les  îurisconsultes  :  Si,e^iUmere  dederint  piljro* 
campas  oui  buprestes  ^  fuœ  àmbo  venknata  surUy  leneri  pana 
legis  CorneUœ  de  sieariis  et  venefieis;  ce  qui  signifie  qu'il 
faut  appliquer  la  loi  contre  les  assassins  et  les  empoison« 
neurs  aux  hommes  qui  auront  donné  témérairement  à  Fin* 
lérieur  des  pityocampes  (chenille  d^une  espèce  de  bombiee 
qui  rit  sur  le  pin)  ou  des  buprestes ,  deux  espèces  d'in- 
sectes qui  sont  des  poisons* 

Il  parolt  que  Linnseus  s'étoit  fait  une  fausse  idée  des  bu- 
prestes des  anciens ,  lorsqu'il  a  appliqué  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  qui  n'ont  point  d'analogie  avec  ceux  dont  il  est 
question  dans  les  citations  que  nous  Tenons  de  faire.  Cette 
dénomination  convenoit  plutôt  à  ses  carabes.  Ceiix*ci  se 
trouvent  en  effet  dans  les  lieux  humides  ;  ils  sont  brillans^ 
et  plusieurs  espèces  ont  des  qualités  malfaisantes  9  dont 
l'effet  aura  pu  être  exagéré  par  l'ignorance  des  premien 
observateurs  s  or  c'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  du  genre  qui 
nous  occupe,  dont  les  espèces  sont  très -rares,  et  dont  les 
plus  remarquables,. soit iiar  la  taille,  soit  par  les  couleun 
les  plus  jîches,  appartiennent  au  nouveau  continent  .  . 
.  Geoffroy,  qui  s'aperçut  le  premier, de  Terreur  commise 
par  Linnaeus ,  crut  devoir  la  rectifier  en  restituant  le  nom 
de  bupreste  aux  carabes 9  et  ei|  donnant  le  nom  de  cueujus^ 
en  latin,  ou  de  richard,  en  françois,  aux  bupreste^  de 
Iiinnaeu3.  , 

Cependant ,  comme  la  dénomination  dn  naturaliste  sué- 
dois a  prévalu,  et  comme  elle  se  trouve  adoptée  par  toui 
les  auteurs  systématiques,  noii^s  nous  y  sommes. conformés 
pour  ne  point  augmenter  la  confusion;  de  sorte  que  les 
insectes  que  nous  allons  décrire  sous  le  nom  de  bupreste 
appartiennent  au  genre  Richard  de  Geoflroy. . 

Les  buprestes  appartiennent  k  lihe  petite  famille  eom- 
posée  seulement  de  trois  genres.  Peux  de  c^  genres  sont 
fort  nombreux ,  et  nou^  n'avons  encore  pu  trouver  le  moyen 
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de  ler  subdiviser.  Voici  les  cavactèfes .  que  nous^.lui  assi^ 

gnons.  * 

Caract,  Corps  alîongé,  déprimé;  tête  engagée,  arrondie , 
obtuse  ;  antennes  en  scie ,  insérées  sou^  les  yeux  ;  corselet 
presque  carré  ;  poitrine  à  sternum  saillant  mais  n'en- 
trant pas  dans  une  cavité  de  la  poitrine  ;  élytres  voûtées , 
souvent  pointues  ou  dentelées  à  la  base  ;  ailes  étendues 
sous  les  élytres,  non  pliées  en  travers,  le  plus  souvent 
colorées;  pattes  courtes,  à  cinq  articles,  Tavant- dernier 
'  bilobé. 

Ces  insectes  vivent  dans  le  bois  :  .nous  y  avons  trouvé  la 
larve  du  bupreste  manchot  Elle  est  allongée,  beaucoup 
plus  longue  que  lai^e,  un  peu  aplatie^  quoique  à>peu.pr^ 
cylindrique;  les  pattes  sont  très  -  courtes  ;  Textrémité . d^u 
corps  est  garnie  de  trois  épines,  courtes, mais  très -dures, 
portées  sur  une  même  pièce  très  -  résistante  elle  -  même.  Oa 
voit  en  outre,  sur  presque  tous  Içs  anneaux Jntermédiaires , 
des  tubercules  tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  comme  dans 
les  larves  de  leptures  et  de  capricornes.  Nous  '  en  avons 
trouvé  plus  de  vingt  individus  dans  une  bûche  d*orme; 
mais  il  nous  a  été  impossible  de  suivre- leur  métamorphose. 

Presque  toutes  les  espèces  que  nous  possédons  ont  été 
trouvées  sur  ou  sous  les  écorces  des  arbres ,  particulièrement 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  On  les  rencontre  aussi  sur 
les  fleurs,  et  quelques  espèces  se  trouvent  sur  Jes  feuilles, 
et  principalement  sur  celles  du  chêne  et  du  bouleau.  Il 
faut,  avant  de  faire  le  moindre  mouvement  pour  les  saisir, 
placer  sous  la  branche  la  nasse  ^ou  le  '  chapeau  ;  car ,  aju 
plus  petit  danger ,  elles  se  précipitent  en  contractant  leurs 
membres ,  et  il  est  alors  très  -  difficile  de  les  retrouver. 

Xes  buprestes  diffèrent  des  trachydes  par  la  forme  de 
leur  corps,  qui  est  allongée  et  non  triangulaire,  et  des 
taupins,  parce  qii'ils  ne  sautent  point,  et  que  leur  sternum 
n'est  point  reçu  profondément  et  caché  dans  une  cavité 
de  la  poitrine. 

.Ce* genre  est  fort  nombreux  :  on  en  compte  maintenant 
plus  de  deux  cents  espèces.  La  plupart  brillent  des  couleurs 
métalliques  les  plus  agréablcis  e  c'est  Téclat  de  l'or  av^  le 
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bleu  ;  lé  poli  de  l'aeiér  le  mieux  Brun!  ;  le  satioé  de  Far- 
genl  sur  un  fond  vert  cuivreux,  plus  brillant  que  Téine- 
raude  ;  le  rouge  de  la  laque  appliqué  sur  le  blanc  et  pro- 
duisant Tefiet  le  plus  ëtincelant  :  enfin  tout  ce  qull  y  a 
de  plus  riche  et  de  plus  élégant  en  couleur  semble  avoir 
été  appliqué  sur  le  corps  de  ces  coléoptères,  qui  n^ont 
aucune  odeur  désagréable  et  nul  moyen  de  faire  mal. 

Ils  vivent  peu  de  temps  sous  Tétat  d*insectes  parfaits; 
ils  ne  paroissent  prendre  cette  dernière  forme  que  pour 
s'accoupler,  pondre  et  mourir  :  voilà  pourquoi  ils  sont  en 
général  assez  rares.  A  Paris  on  en  trouve  plus  dans  les  chan- 
fiers  pendant  les  beaux  jours  d'été  que  dans  les  bois  Aa 
environs  :  on  y  en  a  même  pris  des  espèces  étrangères , 
dont  les  larves  avotent.  été  probablement  apportées  avec 
des  bois  de  marqueterie. 

Nous  aliéna  décrire  d'ab<»fd  quelques  espèces  eu  pays; 
Mous  indiquerons  ensuite  quelques-unes  de  celles  qui  sont 
lés  plus  remarquables  parmi  les  étrangères. 

1.  Bupreste  berlinois,  Buprestis  berolinensis.  Schasff. 
tcon.  tab.  55,  fig.  7. 

CaracL  Cuivreux ,  aplati  :  iJèit  et  corselet  pointillés  \  élytref 
finement  striées ,  à  taches  noires. 

).  Bupreste  autriôàien,  Buprt$tis  auttriaca.  Oliv.Iosecti 
n,  3a,  pi.  X,  fig.  ii3. 

Cfaraet,  Vert  cuivreux  ;  élytres  sîlloiinées  d'uft  vert  presque 

noir. 
3.  BtTPRESTE    rutilant  ,   BuprtstU  rutilons,   Oliv.   lAsect 
foni.  II,  n.^  32,  pi.  V,  fig.  4. 

àaract.  Vert  cuivreux,  a  points  noirs;  corselet  et  élytres 
lavés  de  bronze  doré  sur  les  bords. 
C'est  sans  contredit  l'espèce  la  plus  bnllante  et  une  des 
plus  grandes  de  celles  qui  se  trouvent  aux  environs  ^^ 
Paris  :  nous  l'avons  prise  à  Fontainebleau. 

4*  Bu  p R este  neuf-  tac q  es  ,  Buprestis  novem  ^  îAaeulêéa.  ' 
C$tact  Noir  cuivreux  ;  à  neuf  points  jaunes ,  un  sitr  le  froliiy 
deux  au  corselet ,  et  six  sur  les  élytres. 
Nous  en  avons  une  variété  qui  n'a  que  sijt  points. 
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9.  Bupreste  TAon-o^6a^  Buptestiâ  eUtysààiigma,  GeotT, 
Ihsect.  tom.  I9  p-  laS ,  n."*  i.  Aiohard  à  fosseUes. 

CaraeL  Cuimreux,  très- déprime  et  comme  voûté  $  élytreft  à 

deux  points  elifoilcéft'^  dorés. 
On  le  trouve  quelquefois  dans  les  chantiers. 

6.  Bu  F  à  ESTE  BUIT-TACBB8,  Buftést'u  oct^gattatt^,  Degéteri 
Insect.  tom^  IV,  p.  i3a,  n.^  5.  Bupreste  k  points  l^lancs, 
pL  IV,  fig.  2t>* 

Caract.  Vert  cuivreux  5  élytres  à  quatre  points  blancs  |  en- 
foncés. 
On  a  trouvé  plusieurs  fois  teiié  espèce  à  Meudon. 

7.  Bupreste  rustique,  Buprtstis  rustica,  Geoff.  Inseci 
Ibm.  I,  pag.  126,  n.*  3.  Richard  doré  à  stries. 

CaraeL  Vert  doré,  blriUant;  iJèit  et  corselet  lisses;  élytres 

sillonnées. 
Ct^i  la  plus  grande   espèce  que  nous  ayons  prise*  dans 
ce  pàyii  ;   elle  a  plus  de  dix  lignes'  de  longueur  sur  quatre 
de  largeur  :  nous  l'avons  trouvée  morte  dans  un  hêtre. 

S.  Bupreste  ondiê,  Buprestis  undata, 

Caract.  Vert  cuivreux  ;  élytres  plus  brunes  à  l'extrémité  >  à 

lignes  blanches  ondées. 
Nous  avons  trouvé  cette  espèce  au  bois  de  Boulogne,  9 
demi  dévorée  par  un  oiseau  qui  lui  avoit  emporté  le. ventre 
et  une  élytre.  On   l'a   trouvée  aussi  vivante  et  entière  au 
mois  de  Juillet. 

9.  Bupreste  de  i.a  ronce,  Buprestis  ruti 
Caract.  Vert  cuivreux,    noir  en  dessous;    élytreâ  à  stfies 

ondées,  grises. 

16*  Bupreste  Y^wtf  BUprestis  viridU.  Geoffl  Iilseot  tom.  I, 
P«  127^9  n."*  5.  Richard  Irert^  alloiigé. 

Caract.  Vert,  àlioil^é,  presque  tjrliâdriquéî  à  élytres  ponc- 
tuées. 
11.  Bupreste  BEux-^otTtES,  Buptestia  hîguttata.   GeofiT. 
Insect.  tom.  I,  pag.  126,  n.**  S.  Richard  à  poihts  blancs. 

CéTàet.  Vert  doré;  éljftres    avec  un  ]po}tit  Iblanc  vers  le 

tiePs  postérieuf. 
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13.  BoYKBSTE  NOIE,  Bupcslû.  Ater. 

CoTo^t  EntièmieBt  noir ,  all0it|sé. 

^    i5.  Bop&B«TE  AcsAïf  c&K ,  Jfajuejlîi  oBorgôiala. 
CarmeL  Noir,  allongé*  •  tête  prôfoiMléaeiit  silloasée. 
On  a  trovré  cette  espèce  mm  bois  de  Boaiogne. 

14.  BupsESTK  viTivuLBy  Bi^preftû  nitidula 

CaraeL  D*iui  beau  Tert  brillant,  à  cofselet  rebovdé. 

D  est  ânes  commun  dans  la  forêt  de  S.  Germain. 

i5.  BuraasTE  017 'saule,  BuprtttU  salieis, 

CmracL  Vert  brillant;  éljtres  dorées , rerles  à  la  base. 

16.  BoraESTE  xakchot,  Byjrts^  moaoa.  Geoffl  Inaect 
tom.  I,  p.  1S7 ,  n.*  4.  Ridiard  mbis. 

CmtwtL  Corps  doré  rougeàtre  ;  étytres  brones  ;  corselet  doré, 

k  denx  bandes  bnines  en  long. 

Fumi  les  espèces  étrangères  nous  citerons  : 
1.  Le  BuPEBSTB  oiANT,  Bi^rtstis giganiea.  Degéer,  Mém. 
tom.  IV,  p.  154. 

CaraeL  Vert  doré;  éljtres  rugueuses,  à  deux  dents;   cor- 
selet lisse,  arec  deux  taches  d*un  noir  bronsé ,  bnllant 

Cest  la  plus  grande  espèce  connue;  elle  a  près  d'un 
pouce  et  demi  de  longueur  :  elle  est  fort  commune  dans  les 
collections.  On  la  troure  à  Caïenne,  à  Surinam. 

a.  Le  BursESTB  s'oa,  Biiprulîs  éhryM,  Degéer,  ibid«  p. 
Ï36.  Bupreste  stemicome. 

CaraeL  Doré;  élytres  marron,  a  trois  dents,  à  stenmm 

saillant,  conique. 
D  Tient  des  Indes. 

5.  Le  BuPEESTE  XAEiAHE,   BupriuiU  MarÛMO. 
Coract.  Vert  cuirreux;  élytres  i  sillons  rugueux,  arec  deux 
taches  enfoncées  ;  corselet  sillonné. 

On  le  troure  quelquefois  en  Europe,  mais  le  plus  souTcni 
il  rient  de  la  Caroline  ou  de  l'Amérique  septentrionale. 

4*  Le  Bf7pa.ESTB  a  beosse,  Bt^restiê  foseieularis.  Degéer, 
Insect  tom.  VII,  pL  XLVEI,  fig.  6. 

Coroel.  Vert  doré;  élytres  striées,  courertes  de  poikMus- 
sàtres  en  brosses;  corps  relu  en  dessons. 
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II. Tient.  d'Afrique. 

Les  femelles  des  buprestes  ont  l'abdomen  armé  d'une' 
sorte  de  tarièi^e  pointue,  formée  de  deux  lames  principales  ^ 
qui  peuvent  s'écarter,  et  entre  lesquelles  eêt  placée  une' 
troisième,  canaliculée,  le  long  de  laquelle  les  œufs  glissent 
probablement  lorsque  la  femelle  a  fait  un  trou  dans  l'écorce 
de  l'arbre ,  sous  laquelle  elle  ne  dépose  probablement  qu'un 
seul  œuf  à  la  fois.  (  C.  D.  ) 

BURAK  {Bot.)<,  nom  égyptien  de  l'asphodèle "fistuleux/ 
asphodelus  fistulosus  y  au  rapport  de  Forskal.  Dalechamps  dit 
que  les  Arabes  le  nomment  hirvaeh  et  'hkunies.  Voyez  As-* 
rnooÈLE.  (Jf)        ^ 

BURAM-CHADALI.  {BoL)  linnœus 'fils,  dans««on  Sup* 
flementum  plantatum^'Ait  que  l'on  nomme  ainsi  au  Bengale 
le  sainfoin  oscillant,  hedysarum  gyram,  dont  les  feuillet 
ternées  ont  les  deux  folioles  latérales  ,  qui ,  pendant^  tout  le 
jour,  s'abaissent  et  se  relèvent  alternativement  par  un 
mouvement  oscillatoire ,  insensible  ,  •  sans  y  être  détermi- 
nées par  le  contât  d'aucun  corps  étranger.  (  J.) 

BURANG.  (  Bot,  )  Dans  l'Ile  de  Banda ,  une  des  Moluques , 
on  nomme .  ainsi  run  figuier  que  Rumphius  décrit  et  figure 
dans  son  Herb.  Amb.  vol.  3  ,  p.  1 16 ,  t.  9? ,  qui  est  le  goo* 
dal  des  Malais  et  le  tirant  des- Macassares.(Ji} 

BURBOT.  (  Ichtyol, }  C'est  le  nom  du  gade  lote  en  An« 
gleterre.  Voyez  Gapje.  (F.  M.  D.) 

BURCARDE  {Bot.)^  Sureardia.  Scopoliet  Schreber'ont 
substitué  ce  nom  à  celui  de  pirifueto,  sous  lequel  Aublét 
désigne,  un  genre  de  plantes  de  Caïenne  ,  qui  a  beaucoup 
d'affinité  avec  la  violette.  Voyez  FiMQuiferE.  (J.)  ^ 

^;  BURDI.  (IchfyoL)  Ce  poisson  de  la  mer  d'Arabie  n'èsf 
pas  unepersèque,  perça  miniataj  X»,  connue  on  l'a  cru 
d'après  Forskal  ;  c'est  un. pomacentre,  suivant  Lacépéde^ 
Voyez  PoMACEMTRS.  (F.  M.  D,) 

.BURDI  ou  3s&ni  {Bot.  1 , .  nom  que  IfS  ^Arabes ,  suivant 
Dalechamps,  donnent  À  Tespèce  de  souchet  qui  est  le  pa- 
pyrus d'Egypte,  oyperus  papyrus.  -Voyez  SoucasT.  (P.  B.) 

BURE.  (Omifh.)  Voyez  Bu  NE.  ' 

BURETTE.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi  vulgairement;  dans 
les  départemena  de  l'Indre  et  du  Cher  (ci-devant  Berry ) , 
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la  faurettc  d'hiver,  molacîl/a  modu^Am ,  JL 9  qai  |f  iioniaie 
atiMi  blisette.  (  Gb.  D.  ) 

BURGAU  (  MoU,  ) ,  ^pèce  4^  Uïf^t  qui  doU  #(fe  i^p^ 
^rté  ^u  lur&o  m^rmoroAM»  |«.  Qn  trpiiTç  encope  ce  fiom 
f  nplojré  dai|8  Faraïuic  pour  df^tgner  lis  pneffôer  gi(iu«  dé 
ta,  famille  dçs  UfDaçons,  qtii  cQiQpreod  4e<  Mbots,  lur^o 
4e  Lionasiif'  Voyez  au  mot  Sabot.  (Dov.) 

fiURGOS  (  Mamm.  ) ,  race  secondaire  d|i  t^icfn^  produite 
par  rupion  de  Tépa^^ul  et  ^M  basset  Vpyes  C» i  bH'  (  F-  C  ) 

BUftI.  {Jch^ol.)  C'es^  lu  fLpm  du  muge  céphale  en  Ara« 
bie,  êéïnn  Lacépédç.  Voye^  Hvq^^  (F.  M.  D.) 

BURICHON  {Omitk.)j  nom  vulgaire  du  troglodyte ,  mo- 
iacUUL truglcdytes ,  L.  (Çkr  P) 

BURIOT  (Orn/lh.)  ,  ^ntfî^p  nom  4u.  canard  domesticpiey 
^nas  domes^ea ,  f^  (  Cb.  D.  ) 

BUR  MANNE  (J^oA),  B^rmanma,  LiM.,  Jus9w,  Lan. 
935  4  genre  de  plantea  de  ^^  femVe  def  broçiiéUacées  ,.  éta- 
bli sur  tro^s  petites  berb^  qyi  sf  ^qnv^nif.  Tune  dans  les 
marécages  de  Tllf  de  Geilgnt  etleji  deyiç  antres  dans  ceuiL 
^f  FAmiirique  septentrional^.  l<urs  fiçuilief  ressemblant  à 
celles  des  graminées.  I^enr  tîge  e#t  gréle  et  bau te  seulement 
de  quelque*  ponces  c  çjlç  fn^  >.4aW  te  kurmmni»  hifiora ,  ter- 
minée par  âeu%  fï^n  ;  4Ma  ie  ^urmannia  capiUUa  {  qui  est  le 
IripUrslÎA  cApkaia  de  Miebfra;^}*  par  une  tête  d^  Seurs,  et 
dans  le  hurmannia  distaehia,  p^r  deux  épis  de  fleuit.  Chaque 
fleur  II  an  calice  coloré  ;  bqu  tube  i^tt  à  trois  angles»  nt  son 
)î^iib#-è4i;F^^îvjsio«t«  donttr^isiqtéffeures  pina  petites.  Lea 
étainini^A^  a^  no^ibre  dç  tr^îa,  ont  les  anthères  presque 
sessiles  et  3épaf^es  cbapynt  «9  deux  parties  par  le  êiek 
fui  le§  popifi.  VQyfLirpj  Uhf»  dw  If  calice ,  devient  une 
«apsule  qi|^  ie  calice,  recpmrxe  eé^est  remplie  4c  fftÀmeé 
I9fi9nf9*  Ce§  wtiUs  berb«»  n'9#t  ancnn  ns^ge.  (  Mas. } 

BURO.  '{IchiyoL)  Ce  noi^e^u  ^eoire  de  poissons 9  étabU 
p^F  C^mmffêfiWj  a  été  plaaé  p^  I^cfpède  immédiatement 
avant  le$  cliip^Qf  »  et  il  ne  eonlient  qu'une  seule  espace. 
Lei  burpy  Qfîtpojirjcaract^rea  génériques  un  double  piquant 
entre  les  nageoires  ventrales.;  un^  aeule  nageoire  du  dos , 
^ftti  nageoire'  fréjir  longue;  les  icailles  itàs- petites  et  peu 
distinctes  ;  cipq  rayona  h  k  nenUirane  braacbiale. 


^' 


/  ' 


B  U  R  447 

Le  BuftQ  BAUN9  Burç  hrufineus,  U  a  f l'eîcr  rayoïis  f^igniU 
lonnéa  à  la  nageoire  dorsale  ;  sept  rayons  aiguilloànës  à 
Tanale  ;  deux  myotis  aiguillonnés  à  cka^ue  .rentmle,  et  la 
caudale  en  croissant.  Sa  couleur  est  brune,  parsemée  de 
petites  taches  blanches. 

D.  — »4.  P.— ï8.  V.  — 5.  A.— ï6.  C— 16. 

Ce  poisson ,  long  de  huit  pouces  à  un  pied ,  a  la  fête 
menue ,  le  museau  un  peu  pointu ,  avec  un  seul  r^^ng  de 
dents  9  très-aiguës  et  très-petites ,  à  chaque  mâchoire  :  la  ligne 
latérale ,  courbée  comme  le  dos ,  est  formée  de  points  un 
peu  élevés.  (  F.  M.  D.  ) 

fiURONG-AROU.  {Ornitk.)  Ce  nom,  qui  désigne,  dans 
la  flourelle  Guinée,  l'oiseau  de  paradis  proprement  dit, 
paradLsea  apoda  j  L  ,  est  composé  de  deux  mots^  dont  le 
premier  signifie  oiseau ,  et  dont  le  second  est  le  nom  des 
Iles  dans  lesquelles  on  le  trouve.  Il  en  est  de  même  de 
hurong'papouaj  oiseau  des  papous.  (Ch.  D.  ) 

BURRO.  {Bot)  UHiatoire  des  Voyagea  fait  mention  d'un 
arbre  do^  ce  nom  qui  croit  en  Afrique,  dont  le  feniliage 
^&%  Irès-touffu.  Son  éconce ,  couverte  d'épines ,  reùd-,  ainsi 
que .  les  feuilles ,  un  suc  .).aune  qui  e^t  un  violent  purgatif» 
Cet  arbre  tCe^  pas  connu  des  botanistes.  (J.  ) 

BURSAIRË  {BaL),  Bursaria,  genre  de  plantes  établi 
par  Cavanilles  (icon.  t.  55o)  sur  un  petit  arbrisseau  épi«> 
nenx  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  a  de  petites  feuilles  &U 
ternes  en  forme  de  coin,  des  épines  feuillées  solitaires  aux 
aisselles  des  feuilles ,  de  petites  fleurs  en  grappe  aa  sdmmet 
des  rameaux,  et  des  capsules  semblables  pour  la  forme  et 
presque  pour  la  grandeur  i  celles  de  la  bourse  è^  berger, 
ihlmpi  hursa  pastoris^  tce  qui  a  fait  donner  au .  genre  le  nom 
de  bursaire.  Son  caractère  est  d'avoilr  un  peti(  calice  à  cinq 
divisions  profondes  ;  une  corolle  à  ciiiq  pétalea  linéaires, 
attachés  à  un  néceptacle  conique,  un  peu  sf^Uant  au-dessus 
du  fond  du  calice  ;  cinq  étamines  attachées  au  même  point 
que  les  pétales,  et  alternes  avec  eux;  un  ovaire  libre,  posé 
«ur'lè  réceptacle,  terminé  par  un  stjle  à  stigmate  simqïle  et 
devenant  une  capsule  en'  coeur  aplati,,  se  divisant. par  le 
milieu  en  deux  parties idisiinctes,. représentant  chaeuue  b| 
noîtié  d'un  cœur,  tcarminées  par  deux  filets,  et  contenant 
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êémx  gnittci  attachéet  &  leur  partie  inférieure  an  moyen 
4*nn  long  cordon  ombilical.  On  ne  connof t  pas  .encore  la 
famille  de  ce  régétai  singulier.  L'expédition  du  capitaine 
Bavdin  en  a  apporté  beancoap  de  graines  ea  France  i  mais 
elles  n*ont  pas  germé.  (  Mas. } 

BUR5TEL.  {lehtyol.)  Cest  le  nom  que  les  habitans  de 
la  Bariére  donnent  à  la  perche.  V.  PsasàQua.  (F«M.  D.) 

BURSTNEA.  {OmUk.)  On  appelle  ainsi,  dans  les  enyi- 
rons  de  Strasbontg,  le  gobe -mouche  de  France,  mumieapa 
gritoUjL.  (Ch.D.) 

BURYNCHOS.  {Orniûk.)  Jonston  désigné  sons  ce  nom  le 
toucan  i  rentre  rovige,  ramphastas  pieatus  j  L.  { Ch.  D.  ) 

BUSE.  {OmUh.)  Les  oiseaux  connus  sous  cette  dénomi- 
nation font  partie  du  genre  FaUo  de  LinnaBtu;/i]s  ont  les 
caractères  généraux  des  accipitres ,  tels  que  la  ié^  plate 
en  dessus  et  garnie  de  plumes ,  la  base  du  bec  recouverte 
d'une  cire,  leê  doigts  armés  d'ongles  crochus  :  mais  on  s 
âé}k  cibêervé  au  mot  Aigle  qu'il  existait  assez  de  caractères 
particuliers  pour  distribuer  en  plusieurs  genres  les  nombreuses 
espèces  dont  celui  du  naturaliste  suédois  est  composé.  La 
courbure  du  bec,  arqué  dès  sa  base,  fait  distinguer,  aa 
premier  coup  d'œil,  la  buse,  le  fauqpn,  l'épenrier^  ia 
aigles  et  des  milans,  chez  lesquels  cette  courbure  ne  com- 
mence que  vers  l'extrémité.  La  différence  entre  les  buses, 
les  faucons  et  les  épenriers ,  n'est  pas  aussi  saillante  ;  mais 
cependant  il  est  facile  d'observer  que  les  éperviers  ont  les 
ailes  bien  plus  courtes  que  la  queue,  tandis  que  cbèz  les 
faucons  et  les  biïses  les  ailes  sont  presque  aussi  longues 
et  la  dépassent  même  quelquefois.  A  l'égard  des  buses  et 
des  faucons,  le  signe  auquel  on  peut  les  reconnoitre  n^est 
pas  aussi  frappant,  et  il  faut  considérer  les  pennes  de  l'aile: 
chez  les  faucons  la  première  est  presque  aussi  longue  que 
la  deuxième,  qui  excède  toutes  les  autres,  tandis  que  chex 
les  buses  la  première  penne  est  très -courte ,  et  la  troisième 
ou  la  quatrième  la  plus  longue.  * 

Il  existe  aussi  dans  ce  genre  un  caractère  secondaire, 
qui  consiste  dans  la  longueur  relative  des  tarses.  Les  buses 
proprement  dites  les  ont  gros  et  courts ,  et  les  busaj^ds  et 
soubuses,  longs  et  grêles.   Les  premières  ont  aussi  la  tête 
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plus  lafge  )  It  cou  plus  court ,  le  corps  plus  trapu  que  les 
seconds,  qui  ont  en  général  la^  taille  plus  svelte  et  les 
formels  plus  déliées.  Chez  les  uns  et  les  autres  la  femelle 
est  plus  grosse  que  le  mâle. 

Lacépède  a  formé  un  genre  particulier  des  busards  et 
soubuses,  sous  le  nom  de  circus  ;  mais  cette  séparation  n'est 
fondée  que  sur  la  hauteur  respective  des  tarses ,  et  l'on 
ne  sauroit  trouver,  dans  des  proportions  toujours  variables , 
des  signes  distinctifs  bienl  tranchés.  Les  soubuses  com- 
prises dans  ce  genre,  offrent  une  particularité  plus  remar- 
quable dans  l'espèce  d'atïréole  ou  de  collerette  qui  leur 
couvre  les  joues,  comme  aux  oiseaux  de  nuit;  mais,  dis- 
tinguées par  là  des  busards,  elles  se  confondent  avec  eux 
par  la  dimension  des  tarses,  et  leurs  habitudes  les  en  rap- 
prochent également.  On  a  donc  cru  devoir  se  borner  à  faire 
trois  Sjections,  en  assignant  au  genre  entier,  sous  -le  nom 
de  buse,  huUoj  le  caractère  tir^  par  le  même  naturaliste 
de  la  longueur  absolue  des  premières  pennes  de  l'aile. 

Les  buses  sont ,  ainsi  que  les  milans ,  des  oiseaux  ^  géné- 
ralement regardés  comme  lâches',  et  les* premières  sont  en 
outre  considérées  comme  un  emblème  de  la  bêtise.  Mais 
cette  opinion ,  quoique  justifiée  en  apparence  par  les  faits, 
n'est- elle  pas  un  peu  exagérée  ?  La  nature,  pour  conserver 
les  espèces,  à  donné  à  chaque  être  la  connbissance  de  ses 
forces  et  de  ses  moyens,  et  l'on  est  exposé  à  porter  des 
^ugemens  faux  quand  on  veut  apprécier  les  résultats  sans 
examiner  assez  soigneusement  les  causes.  Le  milan ,  bien 
proportionné  dans  sa  taille,  est  doué  d'une  grande  agilité 
dans  les  ailes,  et  l'on  est  surpris  de  le  voir  fuir  à  l'aspect 
d'oiseaux  Dien  plus  petits,  auxquels  il  sembleroit  devoir 
plutôt  livrer  combat  ;  mais  on  ne  fait  pas  attention  au  peu 
de  force  de  son  bec,  grêle  et  mince,  et  à  l'extrême  foi- 
blesse  de  ses  serres,  l'arme  principale  desrapaces.  La  buse  y 
iiiieux  organisée  à  cet  égard ,  semble  aussi  manquer  de 
co)irage  ;  mais  sa  vue  est  si* délicate  que  les  rayons  du  grand 
jour  l'éblouissent,  et  cette  circonstance  met  à  portée  d'ex- 
pliquer tout  naturellement  des  mœurs  qui  ne  sauroient 
être  différentes  sans  cesser  de  se  trouver  en  concpk*dance 
avec  son  organisa tioAi  L'audace  tranquille  de  la  buse  f  qui 
*6  -39 
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se  laisse  approcher  assez  aisément,  ne  doit  donc  pas  être 
attribuée  au  défaut  de  connoissance  du  danger  ;  et  si ,  pré- 
férant une  guerre  d^affût  à  une  attaque  ouverte,  elle  a 
la  patience  d'attendre  des  heures  entières,  parmi  les  bran* 
ches ,  sa  proie ,  sur  laquelle  elle  fond  au  passage ,  c  est  parce 
que  sa  vue  ne  lui  penne ttroit  pas  de  la  poursuivre  avec 
avantage  dans  les  régions  éthérées.  Il  n^  a  de  véritable 
lâcheté  que  chez  les  individus  qui ,  avec  tous  les  moyens 
d'attaque  ou  de  défense  ^  n*osent  pas  ed  faire  usage  ;  mais 
ici  c'est  le  sentiment  du  danger  attaché  à  un  autre  genre 
de  vie,  qui  fait  adopter  forcément  à  la  buse  celui  que 
commande  la  prudence. 

On  ne  doit  pas  être  étonné,  d'après  cela,  que  les  fau- 
conniers aient  fait  de  vains  efforts  pour  enseigner  à  ces 
oiseaux  un  art  auquel  ils  n'étaient  nullement  propres  ;  et 
lorsque  la  foiblesse  de  leurs  yeux  les  rapproche  des  acci« 
pitres  nocturnes,  il  n'est  pas  plus  surprenant  d'observer  chez 
eux  l'air  hébété  et  d'autres  effets  que  produit  toujours  la 
vue  bave* 

Les  buses  proprement  dites  établissent  en  général  leur 
domicile  dans  les  terres  cultivées  et  près  des  habitations, 
où  elles  se'  nourrissent  de  volailles ,  de  menu  gibier,  de 
taupes,  de  souris,  d'autres  petits  mammifères,  et  même 
d'insectes. 

Les  soubuses  ont  à  peu  près  les  mêmes  habitudes. 

Les  busards,  plus  sauvages,  préfèrent  le  voisinage  des 
marais,  et  vivent  sur  des  terrains  abandonnés  aux  eaux, 
où  ils  mangent  des  oiseaux  aquatiques,  des  poissons,  des 
reptiles,  etc. 

IJ^   Section,  ^arse^  gros  et  courts* 

Buses  praprement  dites,  ' 

Bdsk  commune, Buteo  vulgaris ,  Lacép.  ;  Falco  huteo ,  LiniL ; 
pi.  enium.  de  Buffon,  n.**  419.  Cette  espèce,  que  les  Gréa 
ont  nommée  triorckesy  d'après  l'opinion  erronnée  qu'elle 
,  avoit  trois  testicules ,  est  un  peu  plus  grosse  que  le  milan 
royal  :  elle  a  environ  quatorze  décimètres  (  4  pieds  4  pouces) 
de  vol,  et  cinq  décimètres  cinquante ^ six  millimètres  (20 
pouces  et  demi  )  de  Ipngueur ,  depufs  le  bout  du  bec  jusqu'î 
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rex,tré«iité  de  la  queue ,  que  ses  ailes  pliées  excédent  d'en^ 
viron  vingt -sept  millimètres  (  i  pouce). 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  fort  sujet  à  varier:  il  dif- 
fère dans  la  plupart  des  individus ,  soit  par  l'intensité  des 
nuances,  soit  par  les  proportions  plus  ou  moins  grandes 
dans  la  blancheur  des  diverses  parties.  On  en  a  même  vii 
qui  étaient  presque  entièrement  blanches.  Il  seroit  donc 
impossible  d'en  donner  «ne  description  qui  convînt  à  tous  ; 
mais  voici  les  couleurs  qui  s'observent  le  plus  générale- 
ment. 

La  partie  supérieure  de  la  tête,  le  cou^  le  dos,  et  les 
couvertures  des  ailes  et  de  la  queue ,  sont  d'un  brun  fer- 
rugineux. Des  plumes  blanches,  ayant  chacune  une  tache 
longitudinale  brune ,  couvrent  les  côtés  de  la  tête  et  la 
gorge  ;  celles  du  ventre  et  de  la  poitrine  sont  variées  de 
blanc  et  de  brun  ferrugineux.  La  même  couleur,  mélangée 
d'un  peu  de  roux,  s'étend  sur  les  jambes  et  sous  les  ailes. 
La  teinte  ferrugineuse  s'éclaircit  sur  les  plumes  anales.  Les 
grandes  plumes  de  l'aile  sont  entièrement  brunes  du  côté 
extérieur,  et  blanches  du  côté  interne,  avec  des  raie^  trans- 
versales, brunes  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur  i 
l'extrémité  est  noirâtre  des  deux  côtés.  Les  cinq  premières 
pennes  sont  d'ailleurs  échancrées,  et  la  quatrième  est  la 
plus  longue.  Les  pennes  de  la  queue,  grisâtres  en  dessus  » 
sont  brunes  en  dessous,  avec  des  raies  transversales  pli|s 
foncées  ;  leur  extrémité  est  d'un  blanc  roussâtre.  Le  bec  est 
de  couleur  plombée  ;  l'iris,  la  cire  et  les  pieds,  sont  jaunes 9 
et  les  ongles  noirs. 

Cette  espèce  est  très-répandue  en  Europe  :  Poiret  l'a  aussi 
vue  en  Barbarie,  et  elle  se  trouve' vraisemblablement  dans 
d'autres  contrées  de  l'Afrique.  Les  cailles,  les  perdreaux, 
les  levrauts,  les  lapins,  sont,  en  été,  sa  proie  la  plus  ordi- 
naire, et  dans  la  même  saison  elle  dévaste  les  nids  des 
autres  oiseaux.  Au  défaut  de  cette  nourCiture ,  les  taupes^ 
les  mulots,  les  grenouilles,  les  sauterelles  et  d'autres  in- 
sectes, tssouvissent  sa  faim.  Elle  rend,  sous  ce  rapport,  des 
services  à  l'agriculture  ;  et  de  jeunes  buses ,  élevées  avec  de 
la  viande  hachée,  pourraient  aussi  être  employées  à  la 
destruction  des  vers  et  des  insectes  nuisibles  dans  les  jar- 
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dins ,  si  elles  n'attaquaient  de  même  les  petits  oiseaax  qui 
les  égaient  par  leur  chant. 

La  buse  plane  quelquefois  sans  agilité  au-dessus  des  jpe- 
tîts  taillis  pour  découvrir  le  menu  gibier;  mais  dans  les 
champs  elle  préfère  de  se  poser  sur  un  arbre,  un  buisson, 
une  motte  de  terre,  où  elle  attend  le  moment  de  se  jeter 
sur  la  proie  qui  passe  à  sa  p'ortée.  Elle  construit  sur  quel- 
que arbre  élevé  son  aire,  qui  est  composée  de  petites 
branches  et  garnie  de  laine  ou  d^autres  matières  molles: 
souvent  elle  s^empare  d'un  nid  dé  corneille,  qu'elle  agran- 
dit Sa  ponte  ai  de  deux  ou  trois  œufs  blanchâtres,  avec 
des  taches  jaunes,  que  Lewin  a  peintes  rembrunies, pi  2, 
fig.  1 .  Elle .  nourrit  ses  petits  plus  long-temps  que  les  autres 
flccipitres;  et  Ray  prétend  même  que  si  la  mère  est  tuée, 
le  mâle  leur  continue  ses  seins  jusqu'au  moment  où  ils 
peuvent  s'en  passer.  Lorsque  ceux-ci  ont  pris  leur  essor, 
on  les  entend  jeter  sans  cesse  des  cris  aigres  et  plaintifs. 

Daudin  regarde  comme  simples  variétés  de  la  buse  com- 
mune, i.^  la- grosse  buse,/aZco  gallinarius y  Gvaeh  ;  gros  bu- 
sard, Briss.  ;  dont  la  longueur  a  quelquefois  quafre-vingt-ua 
millimètres  (3  pouces)  de  plus;  2.**  la  buse  tachetée, /a/co 
tuevius,  GmeL,  et  busard  varié,  Briss.,  dont  la  taille  n'excède 
pas  celle  de  notre  iiuse,  et  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  un  plus  grand  nombre  de  taches  sur  les  ailes  ;  3." 
la  buse  blanche,  qui  est  de  la  même  taille  que  la  buse 
commune,  mais  sur  le  plumage  de  laquelle  le  blanc  domine; 
4.'*  la  buse  cendrée,  ou  faucon  de  la  baie  d'Hudsoo^  de 
Brisson  et  de  Buffon  ;  S.**  la  buse  patue,/a{po  pennatus, 
Gmel.  ,dont  les  tarses  et  les  doigts  sont  emplumés. 
:  Il  est  très -vraisemblable  que  les  trois  premières  de  ces 
variétés  ne  forment  point  des  espèces,  et  peut-être  même 
la  grosse  buse  n'est- elle  que  la  femelle  de  la  buse  com- 
mune, chez  laquelle  il  étoit  naturel  d'observer  une  taille 
un  peu  plus  forte  :  mais  le  genre  de  la  quatrième  est 
encore  douteux  ;  et  tout  porte  à  croire  que  la  cinouiéme, 
rapprochée  de  la  buse  gantée  de  Levaillant,  forme  avec 
elle  une  espèce  particulière. 

BusEv  BONDRÉE,  BuUo   apivoTUs  j    LsLCép.  ;  falco  opiVoruif 
Lian.;  pi.  enlum.  de  Buff,  n."*  4201  et  pi.  7  de  Lewin  ^dofit 
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la  figure  est  plus  exacte.  Cette  espèce,  aussi. grosse  que  la 
buse  commune,  a  quarante- un  millimètres  (un  pouce  et 
demi)  de  plus  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
celui  de  la  queue,  dont  les  ailes  n'atteig^ient  pas  l'extré- 
mité; aussi  n'a-t-elle  «que  treize  décimètres  cinquante-trois 
millimètres  (  4  jpieds  2  pouces  )  de  /Vol  :  mais  il  existe  chez 
•elle  une  différence  dans  les  proportions ,  qui  n'a  pas  besoin 
de  mesure  pour  être  aperçue ,  c'est  que  la  troisième  penne 
de  l'aile  est  la  plus  longue  de  toutes,  tandis  que  chez  la 
buse  .c'est  la  quatrième.-  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris 
cendré,  le  manteau  d'un  brun  foncé;  la  gorge  et  une  par- 
tie du  cou  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  lignes  étroites  de' 
couleur  brune.  La  partie  ijnférieurie  du  cou  est  d'un  brun' 
rougeàtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  traversés  de  raies 
alternativement  rougeàtres ,  brunes  et  blanches  ;  la  queue 
est  d'un  brun  obscur',  et  marquée  d'une  raie  noirâtre  près 
de  son  extrémité ,  et  d'une  seconde  de  même  couleur  vers 
•  le  milieu.  L'iris  est  d'un  jaune  de  safran;  le  becj  de  cou- 
leur de  corne  foncée ,  est  un  peu  plus  long  que  celui  de  la 
buse  ;  la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes. 

Cette  buse,  qui  était  fort  commune  en  France  du  temps 
de  Belon,  es  t.  assez  rare  aujourd'hui  da'ns  les  diverses  con- 
trées de  l'Europe  ;.  elle  se  tient  ordinairement  en  plaine, 
sur  les  arbres  et  sur  les  buissons.  Son  vol  est  bas  et  de 
courte  durée:  on  préteji^d  qu'elle  piète,  sans  s'aider  de  ses 
ailes,  aussi  vite  que  les  coqs  ;  et  cette  faculté  lui  doit  être- 
utile  pour  la  chasse  des  mulots  et  des  lézards,  qui,  avec 
les- grenouilles  et  les  insectes,  forment  sa  principale  nour- 
riture. Son.  nid,  composé  de  bûchettes  entrelacées,  est 
tapissé  intérieurement  de  laine  ou  d'autres  matières  ana- 
logues. Elle  n'y  pond  ordinairement  que  deux  œufs,  qui, 
suivant  Bulfon,  sont  d!une  couleur  cendrée  et  marquetés 
de  petites  taches  brunes  ;  mais  ceux  que  Lewin  a  fait 
peindre,  pi.  2  ,  fig.  2 ,  sont  de  couleur  de  rouille  avec  des 
taches  plus  foncées.  Elle  nourrit  ses  petits  de  chrysalides 
^et  particulièrement  de  celles  de  guêpes,  circonstance  qui 
a  donné  lieu  à  sa  dénomination  spécifique.  Comme  cet 
oiseau,  fort  gras  en  hiver,  est  assez  bon  à  manger,  on 
lui  tend  des  pièges. 
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Bits  SE  patuc,  BuUo  plumipess  Cet  oiseau,  qui  paroi  t  être 
le  faleo  pennatus  de   GmeL,  le  faucon  patu,    de  Brisson, 
et  que  Dandin  a  regardé  comme  une  simple  variété  de  la 
'  'buse  commune,  est  de  la  même  taiJle*   Son  bec  est  plus 
délié ,  ses  pieds  plus  effilés  ;   mais  ses   couleurs,  quoique 
noins  foncées  en  général,  ne  présentent  pas  plus  de  dif- 
férences qu'on  n'en  remarque  dans  certains  individus  ap- 
partenant à  la  même   espèce;  et  le  caractère   particulier 
qui  le  distingue  est  d'avoir  les  tarses  emplumés  fusqu^aux 
doigts.    Holaodre,  qui   avoit  vu  deux   individus,  dont  le 
premier  tué  en  France  et  le  deuxième  dans  le  ci-devant 
duché  de  Deux-Ponts,  a  fait  figurer  l'oiseau  sous  le  n.*"  i , 
dans  la  pi.  supplémentaire  D  de  son  Abrégé  d'histoire  na- 
turelle :  il  dit  que  les  fauconniers  lui  donnent  le  nom  de 
buse  du  Danemarck,  et  Levaillant  croit  que  c'est  le  même 
oiseau  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  buse  gantée,  et  figuré 
pi.  iB  de  son  Ornithologie  d'Afrique.  Dans  cette  partie  du 
monde  la  buse  patu€^  vit  isolée ,  et  fréquente  les  pays  cou- 
verts d'arbres,  sur  le  sommet  desquels  elle  se  perche  ,  en 
donnant  la  préférence  à  ceux  qui  sont  morts.  Quoiqu'elle 
se  mette  en  embuscade  pour  saisir  les  perdrix  au  passage, 
elle  vole  fort  lestement,   et  elle   ne  se  laisse  point  pour- 
suivre, comme  d'autres  buses,  par  de^plus  petits  oiseaux , 
tels  que  les  corbeaux,  les  pie  - grièches. 

Buse  Jean-le-bla.n c, Bu£«o gallious  (falco  gallicusy  Linn. ] , 
Buff.  pi.  cnlum.  41 3.  Divers  auteurs  ont  mal  à  propos  placé 
cet  oiseau  parmi  les  aigles,  dont  il  n'a  pas  le  principal 
caractère ,  son  bec  étant  courbé  dès  la  base.  Sa  longueur 
est  d'environ  soixante  -  cinq  centimètres  (3  pieds),  et  il  a 
seize  décimètres  (5  pieds)  d'envergure.  Ses  ailes  pliées 
dépassent  un  peu  l'extrémité  de  la  queue.  La  tête  et  les 
parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris  brun.  La  gorge 
et  la  poitrine  sont  blanches,  avec  des  taches  longitudinales 
d'un  brun  roussàtre.  Les  plumes  du  ventre ,  du  dessous  des 
ailes ,  du  croupion  et  de^a  queue,  sont  de  la  même  couleur, 
sans  autres  taches  dans  le  mâle ,  dont  les  pennes  caudales 
ont  seulement  des  raies  transversales  brunes  en  dessous. 
L'iris  est  d'un  jaune  citron;  la  cire  d'un  blanc  sale.  Le  bec 
et  les  ongles  sont  cendrés  ;  les  tarses  et  les  doigts  lauaàtres. 
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La  femelle ,  presque  entièrement  grisé ,  a  les  plumes  du 
croupion  d'un  blanc  sale.  La  cire  et  les  pieds  sont  d'un 
cendré  livide  chez  les  jeunes. 

Cet  oiseau ,  qui ,  par  sa  forme ,  son  attitude  et  ses  mœurs , 
ressemble  bien  plus  aux  buses  qu^aux  aigles,  est  plils 
commun  en  France  que  dans  les  autres  contrées  de  TEurope. 
Il  approche  des  lieux  habités  et  y  enlève  la  volaille»  au 
défaut  de  laquelle  il  attaque  les  levrauts,  les  perdrix  et 
d'âulres  plus  petits  oiseaux  ;  il  mange  aussi  des  mulots,  dea 
lézards ,  des  grenouilles ,  mais  pas  de  poisson  v:  il  vole  bas , , 
et  ne  chasse  que  le  matin  et  yers  le  soir  :  il  fait  quelquefois 
entendre  un  sifflement  aigu  et  inarticulé.  On  prétend  que 
son  nid  est  placé  tantôt  sur  des  arbres  élevés ,  tantôt  près 
de  terre ,  et  dans  des  lieux  couverts  de  bruyères  et  de 
joncs.  Sa  ponte  est  ordinairement  de  trois  œufs  de  couleur 
d'ardoise. 

Buse  cENDRiâE,  Buteo  einereus.  Cet  oiseau  de  la  baie 
d'Hudson,  que  Gmelin  désigne  sous  le^  nom  de  falao  einereus, 
et  que  Latham  et  Daudin  regardent  comme  une  simple 
variété  de  la  buse  commune ,  a  été  décrit  et  figuré  par 
Edwards,  Hist. ,  tome  2,  pL  53,  sous  Iç  nom  de  buse  cen- 
drée. Quoiqu'il  ait  des  rapports  avec  notre  buse  par  la 
taille  et  par  le  plumage ,  il  en  diffère  essentiellenrent  par 
la  couleur  de  la  cire  et  des  jambes ,  qui  sont  plombées  , 
ainsi  que  le  bec,  circonstance  d'après  laquelle  JOluffon 
croyoit  convenable  de  le  placer  plutôt  parmi  les  faucons, 
où  Brisson  l'a  en  effet  rangé.  Les  plumes  du  dessus  de  la 
tête  et  du  devant  du  cou  sont  tachetées  de  brun  sur  un 
fond  blanc  :  ces  taches  s'élargissent  sur  la  poitrine,  et  le 
^run  domine  sur  les  côtés  et  sur  le  ventre,  où  l'on  re- 
marque seulement  des  taches  blanches ,  rondes  ou  ovales. 
Le  dessus  du  cou,  les  ailes  et  la  queue,  sont  d'un  cendré 
foiicé.  Les  pennes  caudales  ont  en  outi^ ,  dans  sieur  partie 
supérieure,  des  raies  transversales,  étroites,  de  couleur 
fauve /et  des  raies  blanches  au-dessous.  Les  tarses  sont  à 
moitié  couverts  de  plumes  blanches,  irrégulièrement  tachées 
de  brun. 

Les  gelinottes  blanches  sont  sa  proie  la  plus  ordinaire. 

Buse    boréale |  Buteo  horealis.    Cet  oiseau,    qui   est  le 
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faleo  herealis  de  GmeliA  et  de  Latham,  est  opgînaîre  de 
^Amérique  septentrionale  9  où  il  habite  principalement  la 
Caroline.  De  la  taiil^  de  la  buse  commune,  il  a  la  cire  et 
les  pieds 'jaunâtres,  le  bec  et  les  onglet  noirs  comme  elle. 
Les  parties  supérieures  sont  d'un  fauve  terreux,  à  l'excep- 
-tioii  du  croupion,  qui  est  blanc.  Le  dessous  du  corps  est 
blanchâtre,  avec  dès  taches  noires,  de  forme  triangulaire, 
sur  le  ventre.  La  queue  a  vers  l'extrémité  une  bande  noire, 
étroite.  Cette  espèce  a  quelque  rapport  avec  Tautour,  et 
peut-être  appartient- elle  au  genre  Épervier.    f 

Buse  ravée,  Buteo  lineatus  {faleo  linealus^  Gmel. ).  Cette 
espèce,  dont  la  taille  est  encore  celle  de  la  buse  commune, 
et  dont  la  longueur  va  même  •  jusqu'à  six  décimètres  (22 
pouces  ),  a  aussi  la  cire  et  les  pieds  jaunes,  le  bec  bleuâtre 
et  les  ongles  noirs;  mais  elle  se  reconnoit  aux  stries  mul- 
tipliées qui  couvrent  son  plumage.  Sur  la  tête  et  le  cou  le 
fond  en  est  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des  raies  d'un  brun 
obscur.  Le  dos  a  une  teinte  terreuse  et  brunâtre  ;  les  par-- 
lies  inférieures  sont  rousses,  avec  des  raies  blanches  et 
d'autres  ferrugineuses;  les  pennes  de  la  queue  sont  brunes 
et  tei^minées  par  deux  bandes  d'un  blanc  sale. 

Cet  oiseau  a  été  trouvé  sur  l'Ile  Longue,  près  de  la  côte 
de  la  Nouvelle  «yorck. 

Buse  de  1&  Jamaïque,  Buteo  jamaicensis  (faleo  jamaicen* 
^is ,  Gmel.  ).  Cette  buse ,  qui  se  trouve  à  la  Jamaïque ,  o4 
elle  est  rare,  a  aussi  la  taille  et  le  port  de  la  buse  commune ^ 
la  cire,  l'iris  et  les  pieds  jaunes  ;  mais  le  bec  est  noir,  et 
son  plumage,  fort  joli,  est  en  dessus  d'un  brun  clair  tirant 
8ur  le  jaune  et  le  fauve,  avec  des  taches  plus  pâles  en 
dessous  :  on  observe  des  bandes  d'un  brun  sombre  sur  la 
queue. 

Buse  b\j saudkt ,  Buteo  variegatus.  Cette  espèce ,  de  l'Amé- 
Tlque  septentrionale ,  que  Gmelin  a  décrite  sous  les  noms 
de  faleo  variegatus  et  àe  faleo  albidus,  est  plus  petite  que  les 
précédentes.  Sa  longueur  n'excède  pas  qi^atre  décimètres 
(  i5  pouces);  et  quoiqu'elle  ait  le  port  de  la  buse  commune, 
ses  jambes  ^lus  longues  pourroient  faire  douter  si  elle 
s'appartient  pas  à  la  section  des  busards.  La  têtre  et  le  cou 
sont  blanchâtres^  avec  des  raies  d'un  brun  ferrugineux  j  le 
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dessus  du  corps  est  brun ,  le  dessous  blanc  avec  de  grandes 
taches  brunes.  La  queue  est  mélangée  de  bandes  brunes  et 
blanchâtres.  Les  pattes  sont  jaunes,  les  ongles  et  le  bec 
noirs. 

Buse  jakal  ou  ko v if  01  k ^  Buteo  jàkal  {faleo  jahal^  Lath.). 
On  doit  la  connoissance  d^  cet  oiseau  à  Levaillânt,  qui  Va 
figuré  pi.  1 6  de  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux  d'A- 
frique. Le  premier  des  noms  que  ce  vayageur.lui  a  donné 
vient  du  rapport  de  son  cri  avec  celui  du  renard  d'Afrique 
appelé  jakal,  et  le  second  des  principales  couleurs  de  son. 
plumage, qui  sont  le  roux  sur  la  gorge  et  la  poitrine,  et  lé 
noir  brun  sur  le  manteau.  Le  ventre  et  les  plumes  anales 
sont  noirs  avec  un  mélange  de  roux.  La  queue,  coupée 
carrément,  est  en  dessus  d'un  roux  foncé ,  aVec  une  tache 
noire  vers  le  bout  de  chaque  plume,  et  des  bandes  noirâtres 
aux  deux  extérieures  ;  en  dessous  elle  est  d'un  gris  rqus- 
sàtre.  Levaillant  dit  que  les  ailes  pliées  s'étendent  presque 
jusqu'au  bout  de  la  queue  ;  mais  le  dessin  est  à  cet  égard 
fort  peu  «xact,  et  il  sembleroit  que  le  modèle,  en  mauvais 
état, 'était  privé  des  grandes  pennes.  L'œil  est  très -grand, 
et  l'iris  d'un  brun  foncé  -,  la  cire  et  les  jambes  sont  d'un 
jaune  terne ,  le  bec  et  les  ongles  noirâtres.  Les  couleurs  de 
la^  femelle  sont- moins  prononcées. 

Cette  buse ,  dont  la  taille  est  à  peu  près  égale  à  celle 
de  la  nôtre ,  mais^  plus  ramassée ,  vit  autour  des  habitations 
du  cap  de  Bonne -Espérance,  où  elle  trouve  sûreté,  parce 
qu'elle  détruit  les  souris ,  les  taupes  et  d'autres  petits  mam- 
mifères nuisibles  à  l'agriculture.  Le  mâle  et  la  femelle  se 
quittent  rarement.  Pendant  le  jour,  on  les  voit  perchés, 
dans  les  terres  labourées,  sur  des  mottes  élevées  ou  des 
buissons,  et  lè^oir  sur  les  arbres  et  les  haies  qui  entourent 
les  parcs  des  bestiaux.  C'est  sur  ces  arbres  ou  au  milieu 
des  buissons  qu'ils  font  un  nid  composé  àe  petites  bûchettes 
et  de  mousse,  dont  l'intérieur  est  garni  de  plumes  et  de 
laine,  et  où  la  femelle  pond  deux,  trois  ou  quatre  œufs. 
Cette  espèce  est  si  foible  qu'elle  fuit  devant  les  pie-grièches. 

Buse  rougri  ou  des.  DiIsbrts,  Buteo  desertotum    {falco 

'  desertorum ,  Daud. ,  Lath.  ).  Cette  autre  l^use  du  cap  de  Boone- 

Ëspérance ,  que  Levaillant  a  figurée  pi.  17,  est  moins  forte 
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et  plut  petite  que  la  précédente;  son  corps  e«t  plus  effilé, 
sa  queue  plus  longue  et  son  bec  plus  foible.  A  Texception 
des  penses  de  Taile,  qui  sont  noires,  tout  le  dessus  du  corps 
est  roux.  Le  ventre  est  aussi  de  la  même  couleur,  dont  la 
feinte  est  seulement  plus  claire  et  mélangée  de  quelques 
traits  noirâtres.  Ia  gorge,  la  poitrine  et  le  dessons  de  la 
queue,  sont  d^un  gris  blanchâtre.  L'iris  est  rongeàtre;  le 
bec,  qui  est  fort  foible,  et  les  pieds,  sont  d'un  jaune 
citron. 

Leraillant  croit  que  cette  buse,  qui  habite  les  déserts  d« 
Cap,  aura  été  contrainte  par  la  buse  sédentaire  d'aban- 
donner les  terres  cultivées  de  la  colonie,  où  elle  auroit 
pu  néanmoins  rendre  le  même  service  à  l'agriculture  par 
la  destruction  des  petits  mammifères  et  des  insectes  dont 
elle  se  nourrît.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  pas 
plus  que  les  buses  rounoirs,et  iis  construisent  de  même, 
dans  les  buissons ,  un  nid  où  la  femelle  pond  aussi  trois  et 
quelquefois  quatre  œufs;  cependant  leur  espèce  est  moins 
nombreuse. 

Buse  tachas  de,  Buteo  taehardus  {falco  /ochurdus,  Daud., 
Lath.  ).  Levaillant,  qui  le  premier  a  fait  connoître  cette 
espèce,  Ta  figurée  pi.  19  de  son  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  d'Afrique,  en  avouant  qu'il  n'en  avoit  vu  qu'un 
seul  individu,  tué  sur  les  bords  de  la  rivière  des' Lions, 
et  qu'il  ne  connoissoit  aucunement  ses  mœurs.  Cette  buse, 
plus  petite  que  le  rounoir  et  le  rougri ,  a  le  corps*  plus 
svelte  et  la  queue  plus  longue,  et  elle  en  diffère  plus  vi- 
siblement encore  par  son  tarse,  dont  la  moitié  est  couverte 
de  duvet  Sa  iêie  est  d'un  brun  gris;  la  gorge  et  la  poitrine 
blanchâtres,  avec  quelques  taches  brunes  ;  le  fond  des 
plumes  devient  roussàtre  sur  les  parties  inférieures  où  les 
taches  s'agrandissent.  Le  manteau  est  d^un  brun  foncé, 
mais  chaque  plume  est  bordée  d'une  couleur  plus  foible. 
La  queue ,  d'un  brun  foncé  en  dessus ,  avec  de  larges  I>ande8 
.noirâtres,  est  en  dessous  d'un  gris  blanc,  qui  offre  des 
bandes  d'une  teinte  plus  brune,  et  peu  apparentes.  L'iris 
est  d'un  brun  rougeàtre  ;  la  mandibule  supérieure  et  la 
poûite  de  l'inférieure  sont  noires;  la  cire,  le  surplus  de 
la  mâchoire,  jusque    vers   l'extrémité,   Ja  partie  nue   du 
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tarse  et  les  doigts,  sont  jaunâtres,  et  lès  ongles  d'un  brun 
cannelle.  '  ' 

Bu  SE  CRIARD  E,  Buteo  vociftrus  (falco  vooiferus ,  Daud. ,  Lath.). 
Cette  petite  buse ,  que  Sonnerat  a  trouvée  sur  la  côte  de 
Corotnandel ,  n'est  pas  plus  grosse  que  le  ^pîg^ on  ramier. 
Son  œil  est  entouré  d'une  peau  nue,  de  couleur  rouge; 
ses  paupières  sont  ciliées;  Tiris  est  jaune:  Le  dessus  de  la 
tête,,  le  derrière  du  cou,  le  dos,  le  croupion  et  la  queue, 
sont  d'un  gris  cendré.  Les  plumes  scapulaires  sont  noires, 
les  mo3rennes  couvertures  d'un  gris  clair,  et  les  pennes  d'un 
noir  grisâtre.  La  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  les  pieds  jaunes,  les  ongles  noirs,  et  celui  du 
doigt  intermédiaire  tranchant  sur  son  bord  intérieur.  Cette 
buse  habite  les  champs  de  riz  qui  sont  remplis  de  petites 
grenouilles:  elle  jette  des  cris  réitérés  aussitôt  qu'elle  aper- 
çoit quelqu'un ,  et  on  l'approche  très- difficilement. 

Section  IL  Tarses  longs  et  grêles ,  point  de  collerette» 

Busards, 

Busard.  COMMUN,  Buteo  œruginosus  {  falop  aruginosus  ^ 
Linn.  );  pi.  enlum.  de  Buif.  n.^  424.  Cet  oiseau  a  environ  six 
décimètres  (22  pouces*)  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jusqu'à  celui  de  la  quetie  :  ses  ailes  pliées  s'étendent  au- 
delà  des  trois  quarts  de  la  queue.  Le  bec  est  noir;  la  cire 
est  d'un  jaune  verdâtre ,  et  l'iris  couleur  de  safran.  La  cou- 
leur générale  du  plumage  est  d'un  brun  de  chocolat;  la 
iête^  dans  les  vieux  mâles,  est  d'une  couleur  de  buffle  jau- 
nâtre, qui,  dans  quelques  individus,  s'étend  aussi  sur  le 
cou  et  sur  les  épaules.  Les  plumes  qui  couvrent  ces  parties 
ont  néanmoins  la  tige  brune.  Les  jambes  sont  fort  longues, 
menues,  et  jaunes. 

Le  busard  se  trouve  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, sans  que  l'espèce  soit  nombreuse  nulle  part.  On  lui 
a  donné  les  noms  de  busard  de  marais,  de  fau-perdrieux 
et  de  harpaie  à  tête  blanche.  Quoique  les  lieux  marécageux 
soient  son  séjour  ordinaire,  il  vit  aussi  dans  les  bruyères. 
Son  vol  est  moins  pesant,  plus  rapide  et  plus  ferme  que 
celui  de  la  buse:  il  ne  se  .perche  pas,  comme  elle,  sur  de 
grands  arbres;   mais  il  se   tient  sur  les  buissons,  |pr  les 
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pierres ,  sur  un  poteau ,  et  y  reste  pendant  des  heures  en- 
tières à  guetter  sa  proie,  tfii  consiste  en  jeunes  lapins, 
rats  d'eau,  oiseaux  aquatiques,  reptiles ,  grenouilles  et 
poissons,  qu'il  enlève  vivans  dans  ses  serres  :  il. est  vorace 
et  courageux  ;  non -seulement  il  fait  fuir  les  hobereaux  ^t 
les  crésserelle» ,  mais  il  résiste  au  faucon ,  et  parvient  même 
à  rabattre  si  on  ne  le  fait  attaquer  par  plusieurs.  Son.  nid 
est  placé  dans  de  petits  buissons ,  dans  des  touffes  d'herbes 
ou  dans  les  joncs  :  la  femelle  y  pond  deux  ou  troia  œufs 
blanchâtres,  avec  des  taches  brunes,  plus  6u  moins  foncées. 
Levfrin  en  donne  la  fig.  pi.  5,  n.^  i. 

Quoique  le  busar^T  commun  soit  regardé  comme  un  oiseau 
particulier  à  l'Europe ,  Holandre  en  a .  rapporté  un  de 
Syrie.  > 

Busard  es  clayon,  Buteo  sclavonieus  (faleo  solavonieus, 
Lath. ,  Daud.  ).  Cet .  oiseau ,  que  Kramer  décrit  dans  son 
EUnchus  animalium  Austriœ    inferioris    comme   une    espèce 

-particulière  à  l'Esclavonie,  et  qu'on  pourroit  regarder 
comme  une  simple  variété  de  la  précédente  si  ses  jambes 
n'étoient  garnies  de  duvet  dans  toute  leur  longueur,  a  la 
taille  d'un  coq,  le  bec  d'un  bleu  noirâtre,  la  cire  jaune, 
et  l'iris  noirâtre.  La  tête,  le  cou  et*  la  poitrine,  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  avec  des.  taches  longitudinales  noires;  le 
ventre  et  les  flancs  sont  entièrement  noirs  ou  seulement 
tachés  (le  noir;  le  dessus  du  corps  est  d'un  roux  sambre, 
le  croupion  et  l'anus  blanchâtres  avec  des  taches  brunes: 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  ;  celles  de  la 
queue,  blanches  dans  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur, 
sont  brunes  vers  l'extrémité,  et  quelquefois  rayées  "de  cinq 
bandes  noirâtres*:  ses  tarses  sont  couverts  de  plumes  d'un 
rouge  brun,  mélangées  de  raies  et  de  tachés  noires;  les 
doigts  sont  jaunes. 

Busard  bokdè, Buteo  margirtatus  {falco  marginattis yl^th,, 
Daud.).  Cette  espèce,  de  la  taille  d'une  poule,  a  le  bec  d'un 
vert  noirâtre,  et  la  cire  bleuâtre.  Les  parties  supérieures 

•'du  corps  sont  couvertes  de  plumes  brunes  avec  une  bor- 
dure ferrugineuse,  et  les  parti'es  inférieures  de  plumes  cou- 
leur de  rouille,  ayant  au  centras  des  taches  longitudinales 
et  ovales  brunes  :  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
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brunes,  avec  des  raies  plus  foncées  et  une  bordure  blan- 
châtre; les  pieds  sont  jauues.' 

L'auteur  tIu  voyage  per  pQseganam  ^'  d'après  lequel  Latham 
et  Daudin  ont  décrit  cet  oiseau ,  le  donne  comme  habitant 
les  forêts  et  les  montagnes  de  la  Dalmatie  et  de  FËclavonie  ; 
ce  qui  annonceroit  une  espèce  différente  du  busard  com- 
mun, dont  les  lieux  humides  et  inondés  sont  l^e  séjour 
babituel.  Mais  celui  auquel  les  mêmes  auteurs  ont  donné 
le  nom  de  fatco  rubiginosusj  busard  couleur  de  rouille  ou 
de  chocolat,  qui  paroît  vivre  dans  les  mêmes  contrées,  ne 
présente  pas  des  caractères  suffîsans  pour  former  aussi  une 
espèce  particulière  :  il  a,  suivant  eux,  la  tête  d*un  jaune 
blanchâtre,  avec  les  joues  couleur, de  rouille  ;' le  manteau 
brun  ;  les  couvertures  des  ailes  blanchâtres  à  leur  extrémité; 
les  parties  inférieures  d*un  jaune  pâle,  avec  une  tache  ir- 
régulière  couleur  de  rouille  sur  la  poitrine;  les  pennes 
alairea  brunes,  avec  une  bordi/re  plus  claire,  et  quatre 
bandes  blanches  en  dedans;  les  pennes  caudales  également 
brunes  et  rayées ,  quatre  bandes  plus  foncées:  On  ne  voit 
là  que  des  nuances  qui ,  si  elles  suffisent  pour  séparer  Voi- 
seau  du  busard  commun ,  ne  semblent  au  moins  désigner 
que  des  différences  d'âge  ou  de  sexe  entre  lui  et  le  busard 
bordé,  dont  la  dénomination  est  même  tirée  d'un  caractère 
peu  stable  dans  le  plumage  des  oiseaux,  et  ne  pourroit 
déterminer  à  établir  la  pfemière  espèce  sans  1^  différence 
dans  leurs  mœurs  qui  doit  résulter  de  leur  séjour,  s'il  est 
constant  et  habituel. 

Busard  harpaie,  Buteo  rufus  {falco  rufusj  Gmel.  )  ;  pi. 
enlum.  de  Buff.  460.  Cet  oiseau,  à  peu  prés  delà  grosseur 
de  l'autour,  a  environ  cii^quante-quatre  centimètres  (  1  pied 
8  pouces)  de  longueur,  et  treize  décimètres  (4  pieds)  de 
vol.  Ses  ailes  n'atteignent  pas  tout-à-fait  au  bout  de  la 
queuç.  Son  bec  est*  noir,  à  l'exception  de  la  base  de  la 
mandibule  inférieure,  qui  est  fauve;  la  cire  .est  de  cette 
dernière  couleur,  et  l'iris  safrané.  Frisch  remarque  qu'elle 
a  des  sourcils  très -avancés.   Le  roux  est  la  couleur  domi- 

m 

nante  de  son  plumage;  plus  clair  sur  la  tête,  le  cou,  la 
poitrine  et  les.  petites  couvertures  des  ailes,  il  est  plus 
foncé  sur  le  ventre,  les  côtés  et  l'anus,  où  l'on  remarque 
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une  tache  brune  «  oblongue^sur  la  tige  de  chaque  plume. 
Le  dos  y  le  croupion  et  les  grandes  courertures  des  ailes  ^ 
•ont  de  couleur  brune.  Les  grandes  pennes  sont  noirâtres, 
les  mojennes  et  celles  de  la  queue  cendrées. .  Les  tarses  et 
les  doigts  sont  jaunes  et  les  ongles  noirs. 

Le  busard  harpaie  et  assez  rare  ;  on  le  trouve  néanmoins 
ea  France  et  en  Allemagne  le  long  des  eaux ,  où  il  prend 
les  poissons  qui  font  sa  nourriture.  Xes  fauconniers  le  con- 
noisscnt  sous  le  nom  de  harpaie  -  rousseau  ;  et  avant  que 
Buffon  eût  particulièrement  appliqué  la  dénomination  de 
harpaie  à  Toiseau  qu^on  vient  de  décrire ,  on  appeloit  aussi 
harpaie  à  tête  blanche  le  busard  commun,  et.  harpaie- 
épervier  la  soubuae  bleuâtre  ou  oiseau  S.  Martin. 

BosARD  CRENOuiLLAaD,Btt Uo  ranivorus  {faleo  ranivorus , 
Daud.,  Lath.  ).  Cet  oiseau,  que  Levaillant  a  trouvé  le  long 
de  la  côte  est  d'Afrique,  vers  le  cap  des  Aiguilles,  et 
qu'il  a  figuré  pi.  ^5,  ressemble  à  notre  busard  par  la  forme 
svelte  du  -  corps  et  la  longueur  des  taises  ;  mais  son  bec 
est  plus  allongé  et  moins  épais  à  la  base.  Le  pfumage  est 
en  général  d'un  brun  de  terre  d'ombre  plus  ou  moins  clair. 
La  goi^e  et  les  îoues  sont  couvertes  de  plumes  foibles,  à 
barbes  désunies,  d'une  couleur  blanchâtre,  avec  la  tige 
brune.  Il  j  a  aussi  des  taches  blanches  au  haut  du  cou  et 
aux  petites  couvertures  de  l'aile,  sur  la  poitrine  et  sous  le 
bas-ventre.  Xes  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue ,  brunes  en 
dessus ,  sont  en  dessous  rayées  transversalement  de  blanc 
et  de  brun.  Les  plumes  des  cuisses  et  les  plumes  anales 
sont  d'un  roux  ferrugineux,  avec  une  bordure  blanchâtre. 
Les  pieds  et  les  doigts  sont  iaunàtres  ;  les  ongles  sont  noirs, 
ainsi  que  la  pointe  du  bee^  dont  la  base  est  bleuâtre;  l'iris 
est  d'un  gris  brun. 

La  femelle,  qui  est  d'un  quart  environ  plus  grosse  que 
le  mâle ,  a  dans  le  plumage  quelques  teintes  plus  foibles. 

Ce  busard ,  que  Levaillant  a  trouvé  en  Afrique  depuis  le 
cap  des  Aiguilles  jusqu'au  pays  des  Caffres,  plane  avec  grâce 
et  dextérité  au-dessus  des  marais,  et  se  perche  sur  les 
arbres  ou  les  buissons  qui  les  avoisinent.  Il  fait  la  guerre 
aux  oiseaux  aquatiques  ,  surtout  lorsqu'ils  sont  jeunes  ;  il 
mange   aussi  du  poisson*,  mais  les  grenouilles  forment  sa 
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nourriture  habituelle  ;  il  fond  sur  celles  qu*il  aperçoit  et 
les  dévore  dans  la  place  même.  Il  construit  dans  les  marais^ 
parmi  les  roseaux,  un  nid  composé  de  feuilles  de  plantes 
aquatiques,  et  y  pond  trois  ou  quatre  œufs  hlancs. 

Le  même  naturaliste  parle  d'un  autre  oiseau  de  la  taille 
du  grenouillard ,  qui  avoit  été  tué  dans  les  environs  de  la 
baie  de  Lagoa,  mais  dont  la  dépouille  n'a  pas  été  conservée. 
Son  plumage  étoit  d'un  brun  sombre,  à  l'exception  des 
petites  couvertures  des  ailes,  et  de  la  pkis  grande  partie 
de  la  tête  et  des  joues,  qui  étoient  d^un  blanc  roussàtre. 
On  observoit  une  teinte  jaunâtre  sur  les  pieds  et  à  la  base 
du  bec.  rilalgré  les  rapports  de  cet  oiseau  avec  le  grenouil« 
lard,  Levaillant,  qui  n'a  pas  examiné  si  la  queue  étoit 
étagée  ou  coupée  carrément  commf  dans  celui-ci,  nç  dé- 
cide point  si  c'est  une  simple  variété-  ou  une  espèce  dis- 
tincte. 

Busard  de  Java,  BiUeo  javanièus  {faUso  javanicus^  Gmel.  ). 
Cette  espèce,  dont  Vurmb  a  donné  une  courte  description , 
a  la  cire  noire,*  avec  un  espace  jaune  au  centre;  les  pieds 
de  cette  dernière  couleur;  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine 
châtains,  et  le  manteau  brun.  Elle  se, trouve  dans  l'île  de 
Java,  et  se  nourrit  de  poissons,  qu'elle  prend  sur  les  bords 
de  la  mer. 

Busard  buse  rai  ,  Buteo  husarellus  {faloo  hushrellus ,  Daud . , 
Lath.  ).  Cet  oiseau ,  que  M auduyt  a  décrit  sous  le  nom  de 
busard  roux  de  Caïenne,  et  que  Levaillant  a  figuré  pi.   20 
de  son  Ornithologie  d'Afrique ,  est  de  la  taille  du  busard 
d'Europe.  Ses  ailes  pliées  atteignent  l'exlrémlté  de  la  queue. 
Le  bec  est  noir  et  la  cire  bleuâtre.   Le  devant  de  la  tête 
et  du  cou ,  et  la  poitrine,  sont  d'un  blanc  roussàtre  ;  les  taches 
longitudinales  brunes  qui  occupent    le  centre  des  plumes, 
s'élargissent  sur  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou.  Les  grandes 
pennes  de  l'aile  sont  noirâtres  ;  les  moyennes >  les  scapu» 
laires    et  toutes   les    petites   couvertures,  sont  d'un   brun 
châtain  avec  des  raies  plus  foncées.    De  son  origine  à  la 
moitié  de. sa  longueur  la  queue  est  rousse  en  dessus,  avec 
des   raies   nQires    en  zigzag  ;   l'extrémité  est    noirâtre.   Le 
ventre  et  les  jambes ,  d'un  roux  clair,  présentent  des  raies 
transversales  d*ua  brun  foncé,  que  l'on  voit  aussi  sur  les 
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plumes  qui  reccuvreiit  le  devant  des  tarses ,  lesquels  sont 
loo^  et  jaunes,  ainsi  que  les  doigts;  les  ongles  sont  noirs. 

BcsAAD  Busov,  BuUo  huson.(faleo  huson  j  Daud. ,  Lath.  ). 
On  n^a  pas  plus  de  connoissance  sur  les  habitudes  de  cet 
oiseau  que  sur  celles  du  précédent,  et  Ton  sait  seulement 
qu'ils  sont  tons  deux  originaires  de  Caïenne.  Levaillant  est 
le  premier  qui  ait  fait  connoitre  cette  dernière  espèce,  dont 
il  a  donné  la  fig.  pL  a  i  ;  elle  est  de  la  taille  de  la  Soubuse 
d^Europe.  Sesaile^,  assez  courtes,  n'atteignent  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue ,  ce  qui  la  distingue  surtout  du 
Busard  busersA,  avec  lequel  eUe  a  d'aiileun  de  grands 
rapports.  La  cire ,  bleuâtre  chei  ce  dernier,  est  jaune  dans 
le  buson.  Les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  sont  blanches,  à 
leur  base,  qui  est  cachée,  et  noires  dans  la  partie  risible; 
le  manteau  est  d'un  noir  brun,  mélangé  et  bordé  de  roux; 
les  grandes  pennes  de  Faile  sont  noires,  et  marbrées  de 
blanc  et  de  roux  dans  leurs  barbes  intérieures.  .La  queue , 
qui  est  carrée,  a  aussi  les  pennes  noires ,  avec  une  bande 
transversale  blanche  dans  leur  milieu,  et  un  liseré  blanc  à 
l'extrémité.  Les  parties  antérieures  du  corps ,  le  ventre  et 
les  plumes  tibiales ,  sont  roussàtres ,  avec  une  raie  transver<« 
sale  noire.  Les  tarses  et  les  doigts  sont  jaunes,  et  les  ongles 
noirâtres. 

Le  nom  de*  busard  a  j^té  donné  par  Brisson  à  divers 
oiseaux  de  proie.  Le  gros  busard  de  cet  auteur  est  Tau  tour 
blond,  son  busard  varié,  l'autour  blond  à  ailes  tachetées, 
appartenant  tous  deux  au  genre  Éperrier,  et  son  busard 
du  Brésil  est  lé  caracara ,  espèce  de  milan. 

Section  III.  Tarses  longs  ef  grêles  ;  plumes  éiroiia 
et  ^^rayonnantes ,  formant  une  sorte  de  collerettt 
totale  ou  partielle  autour  de  la  face* 

Souhuses. 

SouBusE  COMMUNE,  Butco p^go^gus (fulco pygorgus ,  Linn .) . 
Cette  esp^e ,  que  Brisson  a  décrite  sous  le  nom  de  faucoi^ 
a  collier,  a  été  confondue  par  plusieurs  auteurs  avec  Ikiiseau 
S.  Martin ,  qu'ils  ont  regardé  comme  le  mâle  ;  mais  Buffbn 
paroit  s^tre  assuré  que  ce  dernier  est  une  espèce  particu* 


Hère  et  distincte  de  lasoubuse  commtine,  dont  il  à  ûpité 
un  jeune  mâle  sous  le  n.^  480  de  ses  planches  enluminées  4 
et  la  femelle  sous,  le  n.**  443*  Lewin,  qui  a  adopté  l'opinion 
de  Latham,  a  appelé  ravisseui^  de  poules  mâle,  l'oiseau  S^ 
Martin,  pi.  18,  et  ravisseur  de  poules  femelle^  pi.  18  ,  Id 
soubuse  femelle; 

La  soubuse  mâle  est  plus  petite  que  la  femelle  d'environ 
un  tiei^  ;  celle-ci  a  quarante-huit  centimètres  (  1 8  pouces  ) 
de  longueur ,  et  un  mètre  quatorze  centimètres  (  3  pieds  6 
pouces)  de  vol.  Ses  ailes  pliées  s'étendent  au-delà  de&  trois 
quarts  de  la  queue.  Tous  deux  ont- le  bec  et  les  ongles 
noirs )  l'itis  et  les  pieds  jaunes,  la  cire  d'un  jaune  ferru^ 
gineux,  et  au-dessus  des  narines  des  soies  noirâtres,  tournées 
en  devant  ;  mais  il  existe  d'assez  grandes  différences  danâ 
leur  plumage* 

La  femelle  a  autour  de  la  fade  Une  aui^éole  ou  collerette 
de  plumes  hérissées ,  brunes  dans  leur  milieu  ^  et  roussâtres 
à  leur  extrémité.  On  remarque  une  tache  blanchâtre  soU^ 
les  yeux.  La  téte^  le  derrière  du  cou,  les  couvertures  des 
aijes,  le  dos  et  le  croupion,  sont  d'un  brun  obscur  ;  la  go  i'ge 
est  brunâtre;  la  partie  inférieure  du  cou,  la  poitrine  et  le 
ventre ,  sont  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  raies  longitu-* 
dinales  brunes.au  centre  de  chaque  plume.  Les  pennes  des 
ailes  )  brunes  en  dehors,  ont  des  barres  blanchâtres*  en 
dedans;  celles  de  la  queue ^  dont  le  fond  est  le  même,  sont 
variées  de  bandes  transversales  rousses  et  noirâtres. 

Le  jtlumage.du  mâle  a  des  teintes  plus  rousses  dans  sotl 
jeune  âge,  et  ensuite  plus  foncées;  mais  on  le  distingue 
surtout  en  ce  qu'au  lieu  d'une  collerette  entière  >  il  ne 
porte  sous  lès  yeux  que  de  '  simples  faisceaux  de  ces 
plumes  oblongues  qui  donnent  à  la  femelle  la  figure  d'une 
€houette. 

Ce  rapport  de  la  soubuse  avec  les -oiseaux  de  nuit  S6 
cetrouve  dans  ses  mœurs.  En  France,  en  Angleterre  et  dan$ 
les  autres  contrées  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ^  où 
on  l'a  observée,  elle  fait^  aux  approches  de  la  nuit 5  Id 
chasse  aux  mulpts ,  aux  campagnols ,  aux  lézards  j  et  ellâ 
s'introduit  aussi  dans  les  basses- cours  et  les  c^lombiei^^ 
d'où  elle  enlève  les  poulets  et  les  jeunes  pigeons  :  elle  fait- 
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également  la  gtierre  au  gibier  ailé  9  et  comine  son  vol  est 
en  général  bas,  elle  saisit  sa  proie  plutôt  à  terre  qa'eu 
l'air  ;  cependant  on  la  voit  dans  les  beaux  jours  s'élever 
k  d'assez  grandes  hauteurs.  Elle  perche  rarement  sur  les 
arbres ,  et  fait  par  terre  un  nid  dans  lequel  elle  pond  trois 
pu  quatre  œufs  roussàtres,  arec  des  taches  rondes  plus 
foncées.  Lewin  en  a  donné  lar  figure  pi.  4. 

Latham  a  décrit,  d'après  Bechstein ,  sous  le  nom  de  faleo 
suhhuUo  major ,  une  soubuse  qui  habite  dans  les  forêts  de 
pins»  de  l'Allemagne ,  et  que  celui-ci  prétend  être  une  es- 
pèce particulière  ;  mais  la  description  offire  si  peu  de  dif- 
férence qu'on  est  encore  en  droit  d'en  douter»  Elle  n'a  en 
effet  que  quarante-huit  centimètres  (id  pouces)  de  lon- 
gueur, comme  la  soubuse  commune,  et  on  ne  lui  donne 
qu'une  envergure  moindre  d'un  septième,  c'est-à-dire  ayant 
neuf  décimètres  soixante  -  quinze  millimètres  (3  pouces). 
L'iris,  le  bec, la  cire  et  les  pieds,  sont  de  la  même  couleur. 
Le  mâle  a  les  joues  noires,  les  parties  supérieures  d'un 
noir  bleuâtre,  avec  des  raies  mélangées  de  brun,  de  gris 
et  de  roux;  les  parties  inférieures  sont  roussàtres,  avecdfs 
taches  ovales  d'un  brun  pâle,  et  des  bandes  alternative- 
ment brunes  et  grises  sur  la  queue. 

La  femelle ,  du  tiers  environ  plus  grosse  que  le  mÂle ,  a 
les  couleurs  plus  ternes  :  ses  joues  ne  sont  pas  noires;  et 
la  poitrine,  ainsi  que  la  partie  supérieure  -du  ventre ,  sont 
d'un  blanc  sale. 

Cette  soubuse,  qui  ne  parott  être  qu'une  vaiiété,  fait  la 
guerre  aux  .  levrauts  et  aux  petits  oiseaux. 

SouBusEB LE V ATRE ,  Bùuo  cyanéus  (falco cyaneus .  ÏÂnn.  ) ; 
pL  enlum.  deBuff.  n.^  469.  Cet  oiseau,  auquel  on  a  dcsnné 
le  nom  d'oiseau  S.  Martin ,  vraisemblableme^nt  pâice   «pi'il 
reparoit  chaque  année  à  l'automne ,  est  aussi  connu  sous 
ceux  de  faucon  -  lanier  ou  lanier  cendré,  et  de  harpaie- 
épervier  $  il  est  de  la  même  taille  que  la  soubuse  comnsune, 
et  a  les  mêmes  habitudes  :  ses  narines  sont  recouvertes  de 
poils  noirs,  rudes,  touffus,  redressés  en  arrière,  et  sa   col- 
lerette de  plumes  frisées  autour  de  la  face  est  entière.   Tout 
le  dessus  du  corps  est  d'un  cendré  bleuâtre,  à  l'exception 
des  plumes  occipitales,  qui  sont  brunes  et  bordées  de  fauve 
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clair;  les  parties  inférieures  sont  blanches.  Les  grandejS 
pennes  des  ailes  sopt  noires  :  un  trait  blanc  termine  les 
moyennes;  celles  de  la  queue  sont  d'un  cendré  bleuâtre 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Le  bec  et  les  doigts 
sont  noirs,  la  cire  blanchâtre,  Tiris  et  les  tarses  jaunes. 

Mauduyt  a  reçu  de  Caïenne  un  oiseau  qu'il  regarde 
comme  une  simple  variété  de  l'oiseau  S.  Martin ,  parce  que 
son  plumage ,  d'un  cendré  plus  foncé ,  n'avoit  presque 
d'autre  différence  que  deux  bandes  transversales ,  l'une  à 
l'origine,  l'autre  vers  l'extrémité  de  la  queue,*  et  les 
pieds  bruns. 

On  a  aussi  adressé  à  ce  naturaliste ,  de  la  même  contrée 
et  de  la  JiOuisiane ,  plusieurs  oiseaux  qui  ne  lui  ont  paru 
être  que  de  simples  variétés  de  la  soubuse  commune. 
Latham  est  du  même  avis,  et  ne  donne  point  la  soubuse  de 
Caïenne,  huteo  caytnnensis  {faloo  Buffoniy  Gmel.)  comme 
une  espèce  véritable  ;  mais  Sonninî  croit  que  c'est  trop 
étendre  l'acception  du  mot  variété.  Sans  décider  ici  la 
question,  pour  la  solution  de  laquelle  il  faudroit  être  à 
portée  d'examiner  un  assez  grand  nombre  d'indivicïus,  on 
se  bornera  à  observer  que  le  plumage  de  cette  soubuse  est 
d'un  fauve  noirâtre  avec  des  teintes  roussts  en  dessous  ; 
que  les  pennes  alaires  et  caudales  ont  des  bandes  brunes , 
et  que  les  premières  sont  en  outre  bordées  de.  blanc  ;  qoç 
les  yeux  sont  surmontés  d'un  arc  jaunâtre  ^  et  que  la  cire 
est  bleuâtre  et  les  pieds  jaunes. 

On  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  plus  com- 
munément vers  la  baie  d'Hudson ,  une  autre  soubuse  dont 
Gerini  a  donné  la  figure  sous  le  nom  de  falco  pygargus 
ea^adensisj  et  qui  a  été  décrite  par  Linnsus  sous  celui  de 
falco  htuLsohius;  mais  Latham  regarde  cet  oiseau  comme 
une  simple  variété  de  la  soubuse  commune,  et  Sonnini 
pense  qu'il  y.  a  identité  entre  lui  et  la  soubuse  de  Caïenne« 
Long  de  prés  de  cinq  mètres,  il  a  le  bec  et  les  ongles  noirs, 
la  cire  et  les  pieds  jaunes,  une  collerette  autour  de  la  face, 
les  sourcils  blancs,  les  plumes  brunes  sur  le  corps ,  blanches^ 
en  dessous,  avec  des  taches  d'un  roux  brun,  qui,  d'après 
*Ia  planche  107  d'Edwards,  sont  transversales  et  en  forme 
d'écaillés.  Le  miroir  des  ailes  est  bleuâtre  et  non  blanc  ;  il 
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a  des  bandes  altetnativeinent  brunes  et  blanches  au-dessoui 
des  pennes  alaires ,  et  des  bandes  brunes  aux  pennes  cau- 
dales ,  dont  plusieurs  sont  d'un  cendré  bleuâtre  et  les  deux 
intermédiaires  ont  le  bout  blanc. 

SouBusE  DE  MA  HAIS,  Butt^  uUginosus  {falco  uliginosus^ 
GmeL  )  ;  Edwards,  pi.  291.  Cet  oiseau  a  environ  six  déci- 
mètres cinquante  millimètres  (a  pieds)  de  longueur.  Le  bec 
est  dun  noir  bleuâtre,  Firis  est  châtain,  les  paupières 
jaunes  :  une  ligne  noire  s'étend  de  Tangle  du  bec  jusque 
derrière  les  yeux;  elle  est  surmontée  par  une  autre  ligne 
blanche,  qui  entoure  les  joues  et  se  prolonge  jusqu'en  haut 
du  cou.  La  collerette  de  la  face  est  rousse  avec  des  taches 
plus  foncées  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps  et  les  couvertures 
des  ailes,  sont  bruns,  avec  des  taches  d^unroux  clair;  les 
plumes  uropygiales  blanches  :  le  dessous  du  corps  est  d^un 
roux  ferrugineux  clair,  avec  des  taches  longitudinales 
brunes  au  devant  du  cou,  à  la  poitrine  et  aux  flancs.  Les 
pennes  de$  ailes,  d'un  cendré  bleuâtre  en  dessus,  ont  des 
bandes  blanches  et  noirâtres  en  dessous  ;  celles  de  la  queue 
sont  brunes  en  dessus  avec  quatre  bandes  cendrées ,  et 
blanches  en  dessous  avec  trois  bandes  brunâtres  :  ces 
pennes  et  celles  des  ailes  sont  bordées  de  blanc.  Les  tarses, 
gros,  courts  et  robustes,  sont,  comme  la  cire,  d^un  jaune 
orangé. 

Cette  soubuse,  qui  vit  dans  les  lieux  marécageux,  se 
nourrit  de  reptiles  et  de  serpe ns.  On  la  trouve  à  la  Ja- 
maïque, en  Pensylvanie,  dans  la  Caroline,  et  en  d'autres 
parties  de  l'Amérique  septentrionale^  Suivant  Daudin,  ce 
p'est  peut- être  que  la  femelle  de  la  soubuse  de  la  haie 
d'Hudson,  qui  est  un  peu  plus  petite;  et  en  effet,  comme 
ces  oiseaux  sont  voyageurs,  il  est  possible  que  l'espèce 
américaine,  observée  en  divers  lieux  dans  ses  migrations, 
soit  identique  et  qu'elle  ne.  diffère  même  pas  de  celle 
d'Europe. 

Soubuse  acoli,  Buteo  açoli  (faloo  acoliy  Daud ,  Lath. ); 
Levailiant,  Hist.  nat.  des  ois.  d'Afr.  pi.  3i.  Le  bec  de  cet 
oiseau  est  bleuâtre,  l'iris  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  orangé, 
les  ongles  noiri.  La  femelle  est  d'uu  tiers  plus  forte  que  le 
ti^êde  ;  la  taille  et  les  proportions  sont  les  mêmes  que  celles 
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de  la  soubuse  bleuâtre.  Il  y  a  aussi  de  grands  rapports  dans 
leur  plumage ,  les  parties  supérieure^  de  Tacoli  étant  d^un 
beau  gris -bleu  pâle,  et  les  parties  inférieures  blanchâtres  ; 
mais  ce  qui  les  distingue  spécialement  c*est  la  couleur  dé 
la  cire 4  qui  dans  celui-ci  est  rouge,  surtout  dans  le  temps» 
des  amours,  et  les  raies  fines  transversales  et  noirâtres  dont 
le  ventre'  est  parsemé.  Cette  dernière  circonstance  rappro- 
cheroit  l'acoli  de  l'épervier ,  quoiquHl  ait  les  ailes  un  peu 
plus  longues,  et  pour  être  bien  certain  que  c'est  une  sou- 
buse il  faudroit  s'assurer  de  l'existence  de  la  collerette  ; 
car  d'ailleurs  le  corps  allongé  et  svelte,  les  tarses  longs  et 
recouverts  en  partite  par  les  plumes,  qui  retombent  de  la 
jambe,  sont  des  caractères  communs,  aux  éperviers. 

L'acoli ,  qui  se  trouve  dans  les  terres  sablonneuses  des 
déserts  de  ^l'Afrique ,  préfère  les  terres  défrichées  par  les 
colons  du  cap  de  Bonne-Espérance  :  posé  sur  quelque  émi- 
nence,  il  guette  les  souris,  les  mulots,  les  taupes,  les 
alouettes  et  les  autres  petits  oiseaux  dont  il  se  nourrit;  il. 
n'est  pas  farouche,  et  n'a  pas  le  vol  élevé,  quoiqu'il  soit 
rapide.  Le  mâle  et  la  femelle  se  quittent  rarement  :  ils 
construisent  dans  les  buissons  un  nid,  où  celle-ci  pond 
quatre  œufs  ovales,  d!un  blanc  sale. 

SoufiUSE  iCH o u^^ Buteo  melanoleueus  {falco  melanoleucus ^ 
Ginel.  ).  Sonnevat  a  le  premier  fait  connoître,  sous- le  nom 
de  faucon  à  collier,  cet  oiseau  du  Bengale ,  où  il  est  appelé 
tchoug.  Sa  longueur  est  de  quatre  décimètres  trente -troi» 
millimètres  (  i  pied  4  pouces  ).  Le  mâle,  qui  est  un  peu 
moins  gros  que  la  femelle ,  a  la  têie^  la  gorge ,  le  derrière 
du  cou  et  le  .dos,  noirs^;  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuisse» 
et  le  croupion ,  blancs  :  les  couvertures  des^  ailes  soni 
blanches  ;  les  pennes  moyennes  et  celles  de  la  queue  d'un 
gris  argenté;  les  plus  grandes. pennes  de  l'aile  noires  :  le 
bec  est  noir,  et  entouré  à  sa  base  de  poils  roides,  de  la^ 
même  couleur,  qui,  après  s'être  dirigés ^  en  avant,  se^  re- 
courbent par  derrière  ;  l'Iris  et  les  tarses  sont  (^un  jaune< 
roussâtte. 

Le  gris  argenté  est  la  couleur  dominante  de-  la  femelle> 
quia  plusieurs  tâches,  noires,  rondes,  sur  les  couvertures 
des  ailés;  les  pennes  sont  noires;  les  plumes   des  jQancs,. 
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des  cuiues  et  du  dessous  de  la  queue,  soat  blanches,  et 
ont  la  tige  d'un  roux  mordoré. 

Leraillant  a  donné  la  figure  de  cet  oiseau  pL  3a  de  son 
Ornithologie  d'Afrique  ;  mais  comme  l'individu  étoit  vrai- 
semblablement un  jeune,  qui  n'avoit  pas  achevé  sa  seconde 
mue,  il  offre  dans  le  plumage  des  bigarrures  qui  le  font 
un  peu  différer  de  ceux  ci- dessus  décrits  d'après  Sonnent. 
Quoique  Daudin  ait  placé  le  tcboug  parmi  les  épervien, 
aous  le  nom  d'épervier-pie,  comme,  de  son  aveu,  l'iadi- 
vidii  placé  dans  les  galeries  du  Muséum  avoit  une  collerette 
ou  auréole  autour  de  la  face  avant  d^avoir  été  refait  plume 
à  plume ,  il  appartient  plus  naturelleipent  à  la  section  des 
soubuses.  (  Ch.  D.  ) 

BUSE  A  FIGUnE  DE  PAON.  (  OrfwU.  )*  L'oiseau  ainsi 
nommé  par  Catesby  est  le  vautour  urubu,  «uUur  aura,  Linn. 
^Ch.  D.) 

BUSËNNE  (  Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  de  la  buse  cdmmune, 
falco  huteo ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BUSERAl.  {Ornith,}  Cette  espèce  de  busard  est  le  falco 
husarellus ,  Lath.  Voyez  la  seconde  section  du  mot  Buse. 
(Ch.D.) 

BUSON.  {Ornith.)  Ce  busard  est  décrit  au  mot  Buse  sous 
le  nom  de  busard  buson.  (Ch.D.) 

BUSSËNBUDDOO.  (  Ornith.  )  Cet  oiseau ,  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  du  barbu  à  couronne  rouge ,  a  été  dé- 
crit au  mot  Barbu  sous  le  nom  de  bueco  indieiis.  (Ch.D.) 

BUSSEROLE  ou  BousseroLe.  {Bot,)  On  nomme  ainsi^ 
dans  les  Alpes,  une  espèce  d'arbousier  à  tige  rampante  et 
traçante ,  arbutus  uva  ursi ,  dont  On  a  vanté  la  vertu  diuré- 
tique. Voyez  Arbousier.  (J.  ) 

BUTA-BUTA,  Buta-vuta.  (Bo^)  Voyez  ALirAXA. 

BUTEA,  Roxb.  {Bot,),  genre  de  plantes  légumineuses 
des  côtes  de  Coromandel.  Leur  calice  est  d'une  seule  pièce, 
presque  à  deux  lèvres.  La  corolle  est  polype  taie,  papiliona- 
cée;  son  étendard  «st  très- grand,  lancéolé.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  dix,  dont  neuf  réunies  par  leurs  filets, 
et  une  libre.  L'ovaire  est  libre  ;  il  se  change  en  une  gouSse 
comprimée ,  membraneuse  »  et  renfermant  une  seule  graine 
à  son  sonunet. 
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Le  BuTEA  TOtTFPTT  9  BuUa  fronàosa j  Roxb.  Coroin.I,p.  21 , 
t.  21.  C'est  un  bel  arbre,  assez  commun  sur  les  montagnes 
de  Coromandel.  Ses  rameaux  sont  pubescens ,  et  se&  grappes 
de  fleurs  courtes  et  peu  étalées.  Les  folioles  sont  souvent 
«chancrëes  h.  leur  sommet.  On  trouve  dans  Touvrage  déjà 
cité  la  description  et  la  figure  d'une  autre  espèce,  aussi 
intéressante  que  celle-ci  par  la  beauté  de  ses  fleurs.  Dans 
le  Dictionnaire  encyclopédique,  on  a  réuni  ce  genre  au 
Kudolphia  établi  depuis  par  Wildenow,  et  qui  en  difl'ére 
par  ses  gousses  polyspermes.  (  J.  S.  H.  ) 

BUTEAU  (  Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  de  la  buse  commune , 
fatco  huteo  ^  L.  (Ch.  D.) 

BUTHERMARIEN.  {Bot.)  Voyez  Buchormarien. 

BUTOME  {Bot.)  ,  Bu/omu 5 , Tourn. ,  Linn. ,  Juss.;  Lam.  pi. 
324:  genre  de  plantes  de  la  famille  des  joncées.  Il  n'a  jus- 
qu'à présent  qu'une  espèce,  le  butome  en  ombelle,  hulomus 
umhellatus.  Cette  belle  plante ,  qu'on  nomme  vulgairement 
le  jonc  fleuri,  croît  en  Europe  sur  le  bord  des  rivières ,  avec 
la  sagittaire  et  le  nénuphar;  elle  est  haute  de  trois  ou  quatre 
pieds:  sa  tige  nue,  cylindrique  et  effilée  comme  un  jonc, 
s'élève  de  la  racine  au  milieu  d'un  faisceau  de  feuilles 
en  épée  moins  longues  qu'elle ,  et  se  termine  par  vingt  à 
soixante  fleurs  purpurines,  très -ouvertes,  larges  de  plus 
d'un  pouce,  portées  sur  des  pédoncules  longs  de  trois  ou 
quatre  pouces,  et  formant  par  leur  ensemble  une  grande 
.ombelle  ceinte  d'une  collerette  de  trois'  folioles.  Chaque 
fleur  a  un  .calice  à  six  division»  ovales  et  semblables  à  des 
pétales  ;  neuf  étamines  à  anthères  rouges  ;  six  ovaires  à 
style  et  à  stigmate  simples ,  et  autant  de  capsules  pointues , 
qui  s^ouvrent  longitudinalement  d'un  seul  côté  et  contien- 
nent beaucoup  de  graines. 

C'est  par  le  jonc  fleuri  et  le  nénuphar  que  l'impératrice 
commença  en  1800  sa  collection  de  Malmaison,  maintenant 
une  des  plus  riches  de  l'Europe.  Ces  deux  plantes,  com- 
munes dans  la  Seine,  aux  environs  de  Paris,  sont  peut-être 
)es  plus  belles  qu'on  puisse  choi^r  pour  l'ornement  des 
pièces  d'eau  dans  les  parcs^et  les  jardins.  (Mas.) 

BUTOMON.  {Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom  ,  dans  des  livres 
anciens  mentionnés  par Dodoëns,  le  sparganion,5pargaâiuni, 
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genre  de  plantes  qui  croissent  dans  l*eau ,  et  dont  les  feuiUes 
ressemblent  à  des  lames  d'épée  :  il  a  été.  ensuite  appliqué 
Il  une  autre  plante  aquatique,  qui  Ta  depuis  toujours  con- 
servé. Voyez  Sfaeganion,  Butome.  (J,  ) 

BUTONIC  {Bot.) y  Buioniea^  Rumph. ,  Juss.j  Lam.  lilusi, 
|il.  590,  591  :  genre  de  la  deuxième  section  de  la  famille 
4es  myrtacéesy  et  dont  on  connoft  une  espèce.  Il  paroît, 
d'après  Texamen  de  quelques  herbiers,  qu'il  en  existe  un 
plus  grand  nombre  9  soit  à  Madagascar  ou  aux  Indes. 

Le  BuTONic  de  l'Inde,  Butomea^  indica'y  mammea  adatica^ 
Ifinn.  ;  Rui|iph.  Amb.  3,   p.   179,  tab.    114,  est  un  arbre 
très -remarquable    par  la  beauté  de  ses  fleurs   et  de  son 
feuillage.    Son  tronc   est  élevé,   droit;  ses  branches  fort 
longues  ,  ouvertes ,  et  feuillées  vers  leur  sommet.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  simples,    ovales,  cunéiformes,   élargies  su* 
pérlcurement ,  très -entières,  luisantes  et  d'un  beau  vert 
3es  fleurs ,  d'un  blanc  éclatant,  mêlé  de  pourpre,  sont  dis- 
posées en  bouquets  de  cinq  à  vingt  ensemble  :  elles  ont  un 
calice  fort  grand ,  muni  de  deux  à  quatre  divisions  à  son 
sommet  ;  une  çqrQlle  formée  de  quatre  pétales   coriaces  et 
'  trois  fuis  plus  grands  que  le  calice  ;  un  grand  nombre  d'é- 
tamines,  dout  les  filament  sont  réunis  en  tube  à  leur  base; 
vn  ovaire  à  quatre  loges,  surmonté  d'un  style ^peraiistant 
et  à  stigmate  simple^   Le  fruit  est  unc^  grosse  noix  pyramiT 
dale ,  quadrangulaire ,  couronnée  par  le  calice ,  et  contenant 
90US  un  brou  charnu,  dur  et  épais,  un  noyau  ovale,  ridé, 
(ibreux  à  Textérieur,  et  à  une  seule  semence^ 

Le  butonic  se  trouve  sur  les  bprds  de  la  mer  et  près  de 
Tembouchure  des  lleuves  dans  les  Indes  orientales,  les 
jVloluques,  etc,  Les  h^bitans  de  ces  contrées  ont  soin  d'en 
planter  auprès  de  leurs  maisons  :  ils  se  servent  de  ses 
feuilles  pour  envelopper  leurs  vivres,  principalement  le 
poisson  ;  ils  emploient  sçs  fruits  dans  les  maladies  du  basr 
ventre.  Lçs  matelots  chinois  les  inangent  avec  plaisir  pour 
^tanchcr  leur  sojf ,  surtout  lorsqu'ils  sont  encojre  verts  j  et 
^ans  presque  tqute  Flnde  on  les  jette  daps  Teau,  avec 
quelques  autres  fruits,    pour  enivrer  les  poissous  et  les 

Ïirendre^  Lorsque  les  fleurs  s'épanouissent,  Farbre  produit 
eplus  bel  çffet  :  sa  cime  est  ycrte  et  épaisse  :  ses  b^V^uets 
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de  fleurs  sont  d'un  blanc  éclatant,  mais  c'est  pour  un  instant; 
le  lendemain  matin,  elles  tombent  d'elles-mêmes;  et  la 
terre,  jonchée  de  leurs  étamines,  qui  sont  d'un  pourpre  vif, 
paroît  alors  comme  teinte  de  sang.  Butoniça  est  formé 
du  mot  huttum^  que  les  habitans  d'Amboine  lui  donnent. 
(J.S.  H.) 

BUTOR.  (Ornith.)  Cette  espèce  de  héron  est  Yardea  sUU 
laris ,  L. ,  que  par  corruption  l'on  appelle ,  en  certains 
endroits ,  hutour,  (  Ch.  D.  ) 

BUTORpA  (  Bo^.  ) ,  nom  languedocien  du  cerisier  ordi- 
naire. (J.)  ^ 

BUTRON,  BuTROt.  {Mamm.)  L'abbé  Ray  dit  que  ce 
nom  se  donne  au' bœuf  sauvage  de  la  Floride,  prolj^ble- 
ment  le  bison ,  hos  americanus^  L.  (  F.  C.  )  ' 

BUTTA  (  Ichtjoi.  ) ,  nom  donné  au  turbot  par  les  Sué- 
dois. Voyez  Pleu  RONEOTE.  (F.  M.  D.  ) 

BUTTA-GAGERI  (  Bot.  ) ,  nom  brame  d'une  espèce  de 
crotalairc;  crotalaria  verrucosa.  (J. ) 

BUTTE  et  Buttes.  (  lohljyoL  )  On  donne  le  premie^r 
nom,  en  Danemarck  et  en  Livonie,  et  le  second  chez  les 
Lettes,  au  flez,  espèce  de  Pleu  ronéote.  Voyei  ce  mot 
(  F.  M.  D.  )  . 

BUTTERFISH.  {Ichtyol.)  C'est  le'  nom  qu'on  donne  sur 
quelques  cètes  d'Angleterre  au  blennie  gunnel,  selon  Lacé- 
pède.  Voyçz  Blennie.  (F.  M.  D.  ) 

BUTTERFLY- FISH.  (Ichtjol.)  Ce  nomanglois,  qui  signifie 
poissoii  papillon,  est  donné  au  blennie -lièvre,  parce  qu'il 
a  des  taches  ocellées ,  comme  on  en  voit  aux  ailes  de  cer- 
tains  papillons.  Voyez  Blennie.  (F.  M.  D. ) 

BUXTON-TRÉE    (Bo^),   nom  anglois,  signifiant   arhre^ 
bouton,  donné  par  les  colons  de  la  Jamaïque  au  conocarpe^ 
eonocarpus  erecta.  (  J.  ) 

BUTUA.  (Bol.)  Ce  irom  est  donné  aux  mênies  plantes 
qui  portent  celui  de  pareira- brava.  Suivant  Aublet,lepa- 
reira  de  Caïenne  est  spn  ahuta  rufescens,  p.  619,  t.  25o.  Le 
pareira,  plus  généralement  connu  dans  l'usage  médical,  est 
le  cissampelos  pareira.  Ces  deux  plantes  appartiennent  à  laii^ 
famille  des  ménisperméès  :  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Vahutuay  que  Loureiro  décrit  dans  ses  Plantes  de  la  CochiB« 
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chine,  et  qui  est  voisin  des  urticées.  Voyei  Abuxa,Fauiia, 
Abutua.  (J.) 

BUTUMBO  {Bot.)f  nom  brame  du  pee-him^A  des  Ma- 
labares  (  Hort  Malab.  »  v.  9  ,  p.  87 ,  t  46  ) ,  q«i  est  une  car- 
mentiney  juslieia  eehioides^  L.  (A.  P.  ) 

BUTYRIN.  {IchtjroL)  Ce  nouveau  genre  de  poissons, 
établi  par  Commerson»  et  placé  par  Lacépède  après  Tamie, 
a  pour  caractères  génériques  les  suivans  :  la  tête  est  dé* 
nuée  de  petites  écailles ,  et  elle  occupe  à  peu]  près  le  qiurt 
de  la  longueur  totale  de  Tanimal;  il  n'y  a  de  plus  qu'use 
seule  nageoire  dorsale. 

LeBuiraiN  banane,  Butyrinus  hananus,  La  nageoire  cau- 
dale est  fourchue  :  il  a  quatre  raies  longitudinales  et  on- 
dulées sur  chaque  eàté  du  dos  ;  la  ligne  latérale  est  presque 
droite. 

Connoersoli  n*a  pas  indiqué  la  patrie  de  ce  poisson ,  les 
dimensions,  ni  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires. 
(F.  M.  D.) 

BUUR-HVAL.  (Mamm.)  Cest  un  des  noms  sous  lequel 
les  Norwégiens  connoissent  le  cachalot  macrocéphale.  Voyei 
«TACâ.  (S.  G.)        s 

BU VADAK.  (  OrnitK  )  On  nomme  ainsi  en  Laponie  la 
barge  grise,  scolopax  ^otanusjL.  (Ch.  D.  ) 

BUXBAUMIA.  (Bot,)  Voyez  Saccophoke. 

BUYONG.  (  Bot.  )  Voyez  Baliga&ab. 

BUYTRË.  {Ornith,)  Le  Dictionnaire  des  voyages  indique 
ce  nom  comme  synonyme  de  condor,  vultur  gryphui^l 
(Ch.D.) 

BUZ  (  Bot,  ) ,  nom  égyptien  du  roseau.  La  grande  espèce 
ordinaire,  arundo  donax^  est  nommée  ^uz-haggrii, 'suivant 
.Forskal.  (J.) 

BUZA  {Bot.)j  boisson  faite  dans  l'Arabie  avec  Vorge^ao 
rapport  de  Forskal.  (  J.  ) 

BUZEIDEN,  BuziDAN ,  Buzeis  ou  Buzis.  {Bot.)  Dalechamps 
attribue  ce  mot  arabe  à  Vorchis  palmatay  aussi  nonm^ 
palma  chrUti  par  Matthiol ,  etsafyrium  hasilicum  par  Dodoëns 
Voyez  Oachis.  (F.  B. ) 

BYAS.  {Ornith.)  L'oiseau  indiqué  par  Aristdte  sous  ce 
nom  grec,  est  le  grand  duc,  strix  bubo^  L-  (Ch.D.) 
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BYBO  (Bot,)  ^  nom  donné  aux  Indes,  suivant  Clusius,  k 
Tacajou  des  colonies,  cassuvium^  qui  est  le  cajou  du  Brésil; 
(PB.) 

BYÉNANÈQUE.  (  Ichtyol  )  C'est  ainsi  qfue  le  muUe  sur- 
mulet  est  nommé  dans  les  Moluques  hollandoises.  Voyez 
MuLLE.  (F.  M.  D.) 

BYKUNG  {Ichfyol.) ,  nom  que  les  Danois  donnent  à  Tan- 
chois.  Voyez  Clûpée.  (F.  M.  D. ) 

BYNNI.  {IchtfoL)  Voyez  Bbnni  et  Binny. 

BYRRHE  (Entom.),  nom  d'un  genre  de  coléoptères» 
Voyez  BiRRHE.  (CD.) 

.  BYSSE  {Bot.) ,  Byssus  j  genre  de  plantes  de  la  famille  de» 
algues,  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas  déterminés  d'une 
manière  bien  précise.  Il  en  est  de  filamenteux  et  de  pul- 
vérulens.  Les  bysses  sont  des  plantes  qui  pour  la  plupart 
se  d^eloppent  par  l'humidité ,  durent  un  certain  temps  et 
finissent  par  s'évanouir  entièrement  ;  les  autres  sont  plus 
solides  et  plus  durables  :  mais  ni  dans  les  unes  ni  dans  les 
autres  on  n'a  encore  reconnu  aucun  organe  bien  distinct, 
analogue  aux  organes  de  la  génération  des  autres  plantes. 
C'est  en  quoi  ils  diffèrent  principalement  des  mucors,  qui 
portent  une  petite  tête  arrondie  au  sommet  de  filamens 
simples  ou  rameux.  Peut -être  les  bysses,  qui  croissent 
dans  l'humidîté ,  ne  sont-ils  que  des  champignons  commen- 
çans.  Gmelin  en  4êcrit  vingt -trois  espèces,  dont  les  prin- 
cipales sont, 

1.  Bysse  phosphoreux,  Bjrssus  phosphorea^  Gmel.  Subs- 
tance lanugineuse ,  violette ,  croissant  sur  les  bois  pourris. 

2.  BrasE  BLEU  ,  Byssus  eœruUa ,  P.  B.  Substance  lanugineuse , 
d'un  beau  bleu  de   Prusse,   croissant  sur  les  bois  pourris. 

3.  Bysse  soyeux,  Bfssus  velutina^  Gmel.  Substance  ca- 
pillacée  verte,  composée  de  filamens  rameux,  croissant  sur 
les  troncs  d'arbres  morts. 

4.  Bysse  couleur,  d'or,  Byssus  aurea ^  Linn.  Substance 
capillacée ,  pulvérulente ,  composée  de  filamens  simples  et 
rameux.  Ce  bysse  est  un  des  plus  éommuns.  Il  crott  sur  les 
murs  humides  et  à  l'ombre  ;  il  vient  en  touffes  rondes ,  d'un 
jaune  foncé:  cette  couleur  s'évanouit  parla  dessiccation,  et 
devient  d'un  vert  blanchâtre. 
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5.  Bts3E  BLANC,  BOSSUS candida ^  Gmel.  Substance  blanelie, 
filamenteuse;  fiiamens  rampaus,  rameux,  blancs  :  il  naît 
sur  les  troncs  d'arbres  morts ,  sous  Técorce ,  dans  les  caves 
et  les  celliers. 

6.  Btsse  des  caves  9  Byssus  eryptarum^  linn.  Substance 
vivace,  dabord  cendrée,  puis  brune,  composée  defilamess 
entrelassés  :  elle  croit  sur  les  planches ,  sur  les  tonneaux,  daoi 
les  cares  et  sur  les  murs ,  dans  les  cavernes  et  les  creux  de 
rochers.  Lorsque  cette  plante  a  atteint  plusieurs  années, 
elle  se  marque  de  zones  comme  quelques  agarics.  (  P-  B*  ) 

BYSSOIDE  {Bot.)  y  Fungi  bjyssoideij  première  division  du 
sixième  ordre ,  seconde  classe  de  la  méthode  des  cham- 
pignons de  Persoon.  Ce  botaniste  a  donné  ce  nom  à  ses 
champignons  hématothèques ,  qui  ont  une  forme  distincte. 
(PB.) 

BYSSOLITE.  (  Miner,  )  Saussure  est  le  premier  qui  ait  fait 
connoitre  cette  pierre  ;  il  Ta  trouvée  au  Lauteraar  et  au 
Mont-Blanc,  en  fiiamens  vert  olive  ou  jaune  isabelie, 
roides  et  capillaires,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et 
implantés  perpendiculairement  sur  les  roches  qui  lui  ser- 
vent de  bases.  On  est  incertain  sur  la  place  que  doit  oc- 
cuper cette  pierre.  Est-ce  une  variété  de  ramianthoïde de 
Lamétherie,  comme  nous  l'avons  supposé  à  Tarticle  de 
cette  pierre?  Seroit-ce  une  espèce  de  pierre  particulière, 
différente  de  Tasbeste  dur  par  lé  défaut  .'de  magnésie  ?  On 
n'a  point  encore  assez  d'observations  pour  résoudre  cet 
questions.  Voyez  Amiante oÏde.  (B.  ) 

BYSSUS.  {Moll.)  Il  paroîtque  les  anciens  ont  appliqiié 
ee  nom  à  plusieurs  substances  du  règne  végétal ,  qui  i&' 
voient  à  fabriquer  des  étoffes  précieuses  par  leur  finesse, 
leur  couleur  et  la  rareté  de  la  matière  dont  elles  étoient 
tissées.  Le  byssus  de  TÉlide  et  celui  de  Judée  étoient  parti* 
culièrement  en  réputation:  ce  dernier  avoit,  selon  leshisto» 
riens  qui  en  parlent,  la  couleur  et  l'éclat  de  l'or;  et  c'est 
sans  doute  k  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  fils  du  jan* 
boiineau ,  qui  sont  d'un  beau  fauve  doré ,  que  les  modernes 
ont  désigné  ceux-ci  de  la  même  mai^ière.  Nous  ne  recher* 
cherons  point  quels  étoient  les  végétaux  d'où  les  anciens 
tiroient  leur  byssus  ;  ce  sujet  doit  faire  partie  d'un  article 
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de  botanique  ou  d'ëconomie  rurale.  Les  conchyliologîstatf 
ont  transporté  le  nom  de  byssus  à  ces  filamens  qui  servent 
k  fixer  un  assez  grand  nombre  de  mollusques  acéphales,, 
tous  bivalves ,  au  fond  des  rivages  qu'ils  habitent  Un  or- 
gane musculeux ,  conique,  creusé  d'un  sillon  longitudinal, 
seule  différence  qui  le  distingue  du  pied  de  plusieurs  au- 
tres animaux  du  même  ordre ,  est  Tinstrument  qu'emploie 
le  mollusque  pour  tirer  en  fils  la  matière  des  byssus.  Il  re^ 
plie ,  à  cet  effet ,  l'extrémité  de  cette  languette  musculaire 
au-dessus  de  sa  base ,  où  se  trouve  l'orifice  du  canal  excré- 
teur de  cette  matière,  que  sépare  une  glande  particulière 
située  au  même  endroit.  Le  byssus  des  jambonneaux  ap« 
pelés  aussi  pinnes  marines,  est  remarquable  par  sa  longueur 
et  sa  finesse.  On  en  pèche  sur  les  côtes  de  Sicile  et  du 
royaume  de  Naples,  pour  en  tisser  des  étofies  et  pour  en. 
faire  différens  ouvrages  de  tricot ,  tels  que  des  bas ,  des 
gants,  etc.,  qui  se  distinguent  par  le  moelleux,  la  finesse, 
et  la  solidité.  Cette  fabrication  est  au  reste  très-peu  étendue , 
à  cause  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  se  procurer  la 
matière  première.  Cependant  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  de  l'industrie  françoise  auront  vu  avec  intérêt ,  à 
l'exposition  de  l'an  neuf,  des  draps  fabriqués  en  France, 
par  Décretot  avec  la  matière  dont  nous  parlons.  Ils  étoient 
d'un  brun  fauve  et  se  recommandoient  par  leur  souplesse 
et  leur  douceur.  (Duv.  ) 

BYSTROPOGON  (Bo^),  Sfystropogony  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  labiées,  établi  par  l'Héritier,  adopté  par 
la  plupart  des  botanistes  qui  ont  écrit  après  lui.  Il  est 
composé  en  partie  d'espèces  retranchées  de  quelques  autres 
genres,  des  neptta^  des  mentha^  des  ballùta,etc.  Son  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  un  calice  barbu,  à  son  orifice , 
terminé  par  cinq  dents  aristées.  La  corolle  est  divisée  en 
deux  lèvres;  la  supérieure  bifide,  l'inférieure  à  trois  lobes, 
celui  du  milieu  plus  grand  que  les  deux  autres  :  les  étaini- 
nesy  au  nombre  de  quatre  et  didynames,  sont  écartées 
entre  elles.  11  renferme  des  arbrisseaux,  des  sous-arbrisseaux 
et  des  herbes  exotiques  à  l'Europe,  dont  les  feuilles  sont 
opposées,  entières,  rarement  ponctuées. 

Ob   distipgue  parmi  les  espèces  : 
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1.  BrsTBOPOCON  PBCTiNiA,  Bystropogon peûHnahÊm jVKérit, 
Sert.  ângl.  19,  n.*  i;  Népeta  pecHnataj  Linn.  Sous  -  arbris- 
seau médiocrement  odorant,  à  tige  rameuse ,  presque  glabre^ 
haute  de  cinq  à  six  pieds,  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
en  cœur,  inégalement  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  disposées 
en  longs  épis  interrompus,  composés  de  verticilles  pédon- 
cules, garnis  de  bractées  sétacées.  La, corolle  est  jaune, 
fort  petite  :  son  limbe  a  cinq  découpures ,  dont  quatre  égales, 
aiguës;  la  cinquième  purpurine  et  arrondie.  Cette  -fiante 
croît  à  la  Jamaïque  et  au  Pérou  ;  elle  fleurit  pendant  l'hiver. 
'  a.  BrsTaopoGON  odorant,  Bystropogon  suaveolens,  VHént 
Sert  angl.  19,  n.*  3;  Ballota  suaveoUns^  Linn.,  Plum.  Icon. 
tab.  i65,  fig.  1  ;  Sloan.,  Jam.,  tab.  los,  fig.  2.  Plante  an- 
nuelle, d'une  odeur  très -agréable,  à  fleurs  bleues,  dont  les 
calices  sont  tronqués  et  aristés  ;  les  pédoncules  axillaires, 
solitaires,  multiflores.  Les  feuilles  sont  en  cœur,  légère- 
ment sinuées ,  dentées  en  scie ,  pubescentes.  Elle  croit  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Amérique. 

3.  BysTiLOFOGbN  TLvuiEViLj  Bystropogon ptumosum  f  PHént 
1.  c.  ;  Mentha  plumosay  Linn.  Suppl.  Sous- arbrisseau  (rès- 
remarquable  par  les  poils  touffus  et  nombreux  qui  gar- 
nissent l'orifice ,  les  calices  ouverts  en  étoile  :  la  corolle  est 
bleue,  fort  petite;  le  réceptacle  velu  ;  les  feuilles  ovales, 
entières  ou  un  peu  crénelées,  blanches  en  dessous.  Il  se 
trouve  aux  îles  Canaries. 

11  est  difficile  de  séparer  de  cette  espèce  le  hystropogon 
origanifolium  ^  THérit.,  qui  n'en  diffère  que  par  des  feuilles 
très- entières,  d'un  blanc  de  neige  en  dessous. 

Les  autres  espèces,  rapportées  à  ce  genre,  sont  le  bysiro' 
pogon  sidœfotium^  l'Hérit.,  lystropogon  canarienscy  l'Hériti 
qui  est  le  meniha  canarieksis^  L.,  dont  les  feuilles  sont  ovales. 
crénelées,  très -velues  en  dessous;  les  fleurs  en  tête ,  les 
pédoncules  trichotomes.  Le  i^^^ropogonpuTic^a/um,  l'Hérîtf 
dont  les  feuilles  sont  légèrement  ponctuées,  les pédonculei 
fourchus ,  les  fleurs  en  tête ,  les  feuilles  ovales  et  dentées» 
les  découpures  du  calice  point  subulées  ni  aristées. 

Jussieu  ajoute  à  ce  genre ,  sous  le  nom  de  hystro^ogtfn 
marifolium  ^  1.*  le  nepeta  marifolia  de  Cavanilles,  qui  est  le 
melissa  cretka  dcLam.  (Dict.  encycL):  ses  feuilles  sont  ovales* 
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oblongues,  presque  entières ,  blanchâtres  en  dessous;  les 
pédoncules  axillaires ,  dichotomes  ;  les  fleurs  disposées  en 
petites  grappes  courtes.  2.**  Sistropogon  dentalum,  espèce 
nouvelle  du  Pérou ,  qu'il  possède  dans  son  herbier,  dont 
les  feuilles  sont  ovales ,  velues ,  dentées  en  scie  ;  les  dents 
courtes  9  très  -  aiguës  ;  les  fleurs  réunies  en  verticilles  velus , 
très -serrés.  (P.)  • 

BYTINÈRE  (  BoL  ) ,  Byttneria ,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de 
plantes  très-voisin  des  ayènes  >  de  la  famille  des  malvacées , 
et  qui  comprend  sept  espèces.  Ce  sont,  à  l'exception  d'une 
seule  qui  est  herbacée  et  originaire  de  llnde,  des  arbris- 
seaux naturels  à  l'Amérique  méridionale,  le  plus  souvent 
armés  d'aiguillons.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes. 
Les  fleurs  axillaires  sont  composées  d'un  calice. caduc,  à 
cinq  découpures  très  -  ouvertes  \  de  cinq  pétales  rétrécis  en 
coin  et  arqués  vers  leur^  base ,  dilatés  dans  leur  partie  su- 
périeure, qui  est  divisée  en  trois  lobes,  dont  celui  du  milieu 
est  filiforme  et  très -long;  de  dix  étamines  réunies  en  un 
godet  court,  à  dix  dents ,  dont  cinq  sont  stériles ,  et  les  cinq 
autres  fertiles  portent  chacune  deux  anthères  ;  d'un  ovaire 
entouré  par  le  godet,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
pentagone.  Le  fruit  est  globuleux ,  hérissé  de  pointes ,  for- 
mé de  cinq  capisules  connivehtes  et  monospermes.  L'espèce 
principale  est  : 

Byttnère  ovale  ,  Byttneria  ovata ,  Lam. ,  Cav.  diss.  t.  149  > 
f .  1 ,  arbrisseau  qui  croît  naturellement  au  Pérou ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  china- eadka  :  on  le  cultive  dans 
le  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Sa  tige  s'élève  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  et  se  divise  en  plusieurs 
rameaux  anguleux,  chargés  d'aiguillons.  Les  feuilles  sont 
petites ,  ovales ,  dentées ,  glabres  et  inclinées  sur  leur  pétiole. 
Les  fleurs  naissent  au  nombre  de  trois  à  six  ensemble, 
disposées  en  petits  corymbes.  Leurs  pétales  sont  blanchâtres, 
et  leur  lobe  intermédiaire  est  de  couleur  violette.  (D.  P.) 

BYTURE  (^Entom,)^  Byturus,  genre  d'insectes  coléop- 
tères, établi  par  Latreille  dans  notre  famille  deshélooères 
ou  clavicornes,  et  dans  le  genre  de^  nitidules,  dont  il  dif- 
fère principalement,  parce  que  les  bords  du  corselet  ne 
apnt  pas  relevés.  Geoffroy  et  Olivier  avoieut  rangé  ces  in- 
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■eetet  pami  les  anthribes  ;  Scopoli  »  dans  son  genre  Laris 
et  Hemeste;  Herbst,  dans  son  genre  Strongyle  ;  Lmnsus 
parmi  Indlpha;  Fabricius  parmi  le»  nitidules  et  les  sphae* 
ndîca*  Kngelans  les  arpit  fait  connoltre  monographique^ 
aent  dans  le  magasin  de  Schneider ,  sous  le  nom  générique 
de  efebrame.  Voyes  la  seconde  section  du  genre  Nxtiduli. 

<ci>.) 


Flir    DU   CINQUIEME  VOLBME. 
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StsASBOUAG,     de    L^UfF&IME&IE    DE    F^   Gé   LeVRAULT. 


SUPPLEMENT. . 


BoARINA.  (Ornirt.)  Voyez  BovARiNA.  (Ch.D.) 

B0BART1A.  (jBo/.  )  Petiver  et  Atnmaa  ont  donné  ce  nom 
à  la  rudbeclcia  purpurea ,  Linn.  (  H.  Cass.  ) 
'    BOBAS.  (Bot.)  Nom  espagnol  de  Vaàter  oculus  Chrisfi ,  suivant 
Clusius.  (J.) 

.  BOBOS.  (Erpéti)  C'est  le  nom  d'un  boa  des  Iles  Philippines , 
qui  atteint  jfi8q[ii'jt.  jcin^uante  pieds  de  longueur.  Voyez  Boa.. 
(H.  Ç.) 

BOBRY  MORSKI,  Castor  de  mer.  {Manim.)  Nom^ue  les 
Russes  donnent  quelquefois  à  la  loutre  de  mer  (  must^la  lutris^ 
Linn.  ),  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  fourrure  avec  celle 
du  castor,  ressemblance  qui  ne  peut  guère  consister  que  dans 
la  douceur  deé  poils.  (F.  C.) 

BOB- WHITE.  ipmiùi^  Nom  soils  lequel  est  connu ,  dans 
l'Etat  de  Massachusset ,  le  Cdlin  colénicui ,  ttirao  mexicanus , 
liinn.  ;  perdix  horealis,  Temm,  (Ch.  D.) 

BOCAMÈLE.  {Mamm.)  Cettiet  Azuni,  qui  ont  écrit' sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  Sardaigne,  parlent^  sous  le  nom  deboca- 
ittéle,  d'une  espèce  du  genre  marte ,  qu'ils  rapportent  à 
Victis  d'Aristote,  et  qui  paroit  être  notre  putois,  mus^.puto^ 
ritf5.*(F.C.) 

BOCCAS.  {îchthyoL)  Nom  arabe  d'un  poisson  voisin  des  ma- 
tfuereaux  {ScoTober  sansum^  Forsk.),  observé  dans  la  mep 
Rouge ,  et  que  M.  Cuvier  range  parmi  les  caranx.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C) 

BOCHÔ.  (Bot.)  Voyez  Bucco.  (J.) 

BOCÎAN-CZARNL  {OrniïK)  Nom  polonais  delà  cigogne, 
atdea  ciconia,  Linn.,  que  l'on  appelle  aussi  hocian^^sfiidu 
(Ch.  D;) 

6.  1 


il  bob: 

IKX^KAR*  {Bot,)  Nom  arabe  d'one  espèce  de  panis ,  pmcm 
iurgidum ,  de  Fonkaël.  (J.) 

BOCKAS.  {lehthjrol.)  Nom  arabe.  Vojei  BoccAsetCMAKSr 
(H.  C-) 

BODIAN.  (lehlhyoL)  Addition  à  cet  arhj  oof.  K  ,  pog.  9  de 
ce  Dictionnaire,  Le  genre  bodian  appartient  à  la  famille  des 
peinons  holobranches  tboraciqnes  acanthopomes  de  la  Zoo- 
logie analytique,  Vojes  ces  dirers  mots. 

On  voit,  an  Muséum  de  Paris,  une  nouvelle  espèce  de  ce 
genre,  laquelle  a  trois  épines  aux  opercules,  et  un  desrayoos 
mitoyens  de  la  queue  prolongé  autant  que  le  corps.* 

M.  Cuvier  pense  que  le  bodian  macrolépidote  est  un  ((ly- 
pbisodon.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BODIANO.  (Jc^^o^)  Nom  portugais  des  poissons  du  genre 
bodian.  (H.  C.) 

BODROU-PAM.  {Erpél,)  D'après  Russel  {pag.  1 3 ,  n*.  9,pl.  9) , 
#n  appelle  ainsi,  au  Vizagapatam ,  la  vipère  verte  de  Daudiik 
Voyez  Vipère.  (H.  C.) 

BODTI.  {Erpét,  )  Suivant  Marcgrave ,  on  donne  ce  nom,  an 
Srésil,  à  un  serpent  que  nous  croyons  être  l'amphi^ne  e»* 
fumé.  Voyez  Amphisrène,  Ibiaea  ,  Ibuasia.  (H.  C.) 

BODTY  et  BODETI.  {Erpét,)  Voyez  Bodti.  (H.  C.) 

BOÉ.  {IchthjoL)  Sous  le  nom  d'IcxN  Boé,  Ruysch  (Colice. 
Fisc.  Amhoin: ,  pag,  40)  indique  un  poisson  trèa^estîmé  à  Am- 
boine  et  aux  Moiuques,  et  qu'il  rapproche  des  cyprins.  St 
description  est  trop  incomplète  pour  que  nous  puissions  recoo- 
noître  cet  animal.  (H.  C.) 

BŒBEIRA.  (  Bot,  )  [  Corymhifères ,  Juss.  Syngénésie  polfg9' 
mie  superflue ,  Linn.  ]  Willdenow  a  établi  ce  genre ,  de  la  fa* 
mille  des  synanthérées ,  a^r  une  plante  américaine ,  trè^ana- 
logue  aux  tagetes^  et  décrite  en  effet  par  Michaux  et  par 
Ventenat,  sous  le  nom  de  tagetes  papposa,  La  calathide  ai 
radiée ,  composée  de  quelques  fleurons  hermaphrodites,  occiv 
pant  le  disque,  et  de  huit  demi-fleurons  femelles  occupant  le 
rayon;  le  péricline  est  double,  Textérieur  formé  de  huit 
squames  un  peu  ouvertes  ,  Tintérieur  de  huit  squames 
apprimées,  concaves  en  dedans,  bordées  d'une  membrane 
rougeàtre.  Le  clinanthe  eat  nu  f  la  cypsèle  est  alongée, 
subtétragone ,  pubescente,  surmontée  d^une  aigrette  de  dix 
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ft<{Uàtnellùlèâ  laminééà  ^  jplanes ,  ^along^es ,  divisées  iiupërîeu-x 
irement  et  latéralement  en  lanières  âli formes  barbelîulées. 

La  bœbèrè  glanduleuse  (  hahera  glandutosa ,  Persoon;  B,  chry^ 
santhemoïdes ,  WiUd.) ,  est  une  plante  annuelle ,  de  la  Caroline  ^ 
de  la  Floi^de  et  du  Mexique ,  dont  les  feuilles  et  surtout  le  pé^ 
xicUne  sont  criblés  de  glandes,  auxquelles  on  doit  attribuer^ 
sans  doute ,  la  fbrte  odeur  d^œiUet  d'Inde  qu'exhaleni  toutes 
ses  parties.  Elle  est  parfaitement  glabre ,  trés-ramifiée ,  for- 
mant une  sorte  de  buisson  haut  dWviron  deux  pieds  et 
denrîT  Les  tiges,- légèrement  striées,  sont  garnies  de  feuilles 
opposées,  bipinnatifides ,  à  divisions  étroites,  linéaires,  poin- 
tues. Les  calathides  petites,  solitaires,  axillaires  et  termi- 
nales ,  Sont  Composées  de  fleurs  feiines  qui  s^épanbuissent  eu 
octobre. 

Cette  plante  est  employée  chez  les  Illinois  comme  vermi- 
fuge; elle  donne  aussi  ilne  teinture  jaune  assez  solide*  Nous 
la  classons  dans  notre  tribu  naturelle  des  hélianthées,  auprès 
des  tagetes  ,  adenophjrllum  ^  pectis ,  hleiniay  clomenocoma ,  hyme^ 
natherum y  cryptopetalàn  ^  arnica,  etc.  Ces  genres  et  leurs 
analogues  forment ,  dans  la  nombreuse  tribu  des  hélian- 
thées ,  une  section  que  nous  nommons  hélianthées-tagétinéesm 
(  H.  CasS.  ) 

BOEHEIMLE.  {Omith,)  Un  des  noms  allemands  du  jaseury 
ampelis  garrulus,  Linn.,  que  l'on  appelle  aussi  boehmer,  boeh» 
mUche  drosteL  (Ch.  D.  ) 

BOEHMIAN  CHATTËRER.  (Omftfe.)  Dénomination  anglaise 
du  jaseur,  ampelis  garru/i/s,  Linn.,  autrement  appelé  bohemian 
ja^.  (  Ch.  D.  ) 

BOEJON-KNOPOENIP.  {Bot.)  Nomdonné,  dans  l'île  de  Java, 
à  une  variété  de  la  conyze  de  Chine ,  suivant  Burmann.  (J.) 

BOELON  -  BAWANS.  {Bot.)  A  Java ,  on  nomme  ainsi,  sui- 
vant Burmann ,  l'arbre  de  suif,  sapium  sebiferum.  (J.)     « 

* 

BOEMYCES.  {Bot.)  Dictionn.,  vol.  V,  pag.  17.  Acharius, 
dans  sa  Lichéno graphie  universelle ,  publiée  en  1810,  ne  con- 
serve ce  nom  qu'aux  espèces  qui  formoient,  dans  son  Prodrome^ 
la  septième  tribu  des  lichens,  celle  des  boemjces,  et  qui,  dans 
sa  Methodusy  consti  tu  oient,  sous  la  dénomination  depodernia, 
la  première  sectioa  de  cette  même  tribu,  considérablement 
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augmentée*  Acharius  caractérise .  ainsi  son  genre  :  ExpansîoB 
(tliaUus)  crustacée,  uniforme,  portant  des  pédicules  (jpoJetia) 
courts ,  solides ,  soutenant  des  conceptacles  {apothecia)  orbi- 
cnlaires,  convexes,  sans  bords,  solides ,  recouverts  d'une  lame 
aéminifère  colorée,  subgélatineuse,  striée,  et  dans  laquelle 
sont  éparses  les  séminules. 

'  Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  mentionnées  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Quant  à  celles  qu'Acharius  y  avoit  d'abord  réunies, 
elles  forment  son  genre  cénomyee,  (Voyez  ce  mot.)  Les  boemyces 
d^Acharius  répondent  à  la  première  section  du  genre  bùemyces 
de  M.  Decandolte  (FI.  franc.,  vol.  VI). 

Botmycesy  dugrec^ceioç,  parvus,  ^icnç,  fungus^p^h'^ciuimpi- 
gnon,  à  cause  de  l'apparence  fongiforme  des  conceptacles. 
Ehrhart  et  Persoon  ont  les  premiers  désigné  des  lichens  par  ce 
jiom.  (Lem.) 

BOENAK.  {IcluhyoU)  Nom  japonais  d'une  espèce  debo- 
dian.  Voyez  Bodian  Bosnar,  pag.  14,  vol.  V du  Diction.  (H.C.) 

BOENGHA-HAVAN-ZADAD.  (Bot.)  Nom  dupenta^Usphœ- 
nictaj  Linn.,  k  Java,  suivant  Burmann.  (J.) 

BŒSCHASCH.  {Erpét.)  Un  des  noms  arabes  du  céraste, 
snxvant  Forskaél.  Voyez  CéaAsris.  (H.  G.) 

BŒTŒN.  {Erpét.)  Nom  arabe  d'une  vipère  dont  parle 
Forskaël.  (H.  G.) 

BCEUF.  (IcK/ft^L)  Sur  quelques-unes  de  nos  côtes,  on  désigne 
ainsi,  vulgairement,  la  mburine,  ou  raie  aigle  {myliohaik 
aquila^  Duméril).  Voyez  Myuobate  et  MonaiNB.  (H»  G.) 

BŒUF  DE  MER.  (Icb%oL)Dans  son  Voyage' en  Gainée,  le 
chevalier  Beaumarchais  donne  ce  nom  k  un  poisson  qu'il  ne 
décrit  point,  et  que  nous  ne  savons  à  quel  genre  rapporter. 

JLes  Grecs  appeloient  aussi ^  anciennement,  de  ce  nom  la 
saupe.  Voyez  Boû^ue. 

Buysch  (  Collect.  Fisc»  Amhoin. ,  pt^.  S9  )  appelle  ho$  marinus, 
ou  zee  os  y  un  poisson  qui,  autant  qu'où  en  peut  juger  parla 
mauvaise  figure  qu'il  en  donne,  se 'rapproche  deu  zées  ou  des 
chétodons.  (H.  G.) 

BŒUF  GALLA,  ou  Sanga.  (Momm.)  La  plupart  des  voya- 
geurs qui  ont  pénétré  en  Abyasinie ,  parlent  de  cette  variété 
de  bœuf,  remarquable  par  des  cornes  très-grandes;  et  c'est 
ce  caractère  seul  qui  les  avoit  frappés^  M^  3aH  ayant  doimé 
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Ikne* figure  de  ces  animaux,  fait  voir^'en  effet  le  sanga  est  un 
bœuf,  mais  de  la  variété  des  bœufs  à  bosses ,  des  zébus.  Leurs 
eomes  ont  environ  quatre  pieds  de  long  et  vingt  pouces  de 
circonférence  à  leur  base.  Ils  se  rencontrent  particulièrement 
dans  les  provinces  situées  au  sud  et  sud-ouest  de  FAbyssinie  ; 
leur  taille  n'a  rien  d'extraordinaire ,  et  leur  couleur  varie  j  Us 
paroissent  assez  sauvages.  Les  femelles  ont  des  cornes  aussi 
grandes  que  IH  mâles  ;  et  c'est  dans  ces  cornes  que  les  Abyssin» 
renferment  leurs  vins.  En  général,  elles  servent  de  vases  ; 
mais  on  a  beaucoup  exagéré  leurs  dimensions.  Lobo ,  par 
exemple ,  dit  qu'elles  contiennent  plus  de  vingt  pintes,  et  qu<^ 
quatre,  remplies  d'eau ,  font  la  charge  d'un  bœuf  ordinaire- 
C'est  sans  fondement  que  Bruce  attribue  à  un  état  de  maladie 
le  grand  développement  de  ces  cornes.  (  F.  C.  ) 

BŒUFS.  (FessJ)  Parmi  les  débris  fossiles  de  mammifères  qui 
paroissent  cachés  en  sî  grand  nombre  dans  le  sein  de  la  terre , 
il  s'en  trouve  qui  ont  appartenu  à  des  espèces  de  bœufs,  sem» 
blables  j  k  beaucoup  d^égards,  à  quelques-unes  de  x:eux  qui 
vivent  aujourd'hui.  Aussi  ces  débris  ne  sont-ils  point  enfouis  à 
de  'grandes  profondeurs  ;  ils  sont  généralement  dans  des  terrains 
meubles ,  et  presque  k  la  surface  de  la  terre» 

Les  naturalistes  avoient  souvent  représenté  de  ces  restes- 
fossiles  de  bœufs ,  et  surtout  des  têtes  ;  mais  ee  n'est  que  depuis 
la  publication  des  recherches  de  M.  G.  Cnvier  sur  les  ossemens. 
fossiles  de  quadrupèdes,  qu^on  a  pu  se  faire  une  idée  exacte- 
des  animaux  auxquels  ces  restes  appartenoient.  Il  a  reconnu 
que  les  têtes  fossiles  de  bœufs,  découvertes  jusqu'à  ce  jour,  se' 
rapportoîent  à  quatre  espèces  :  à  l'aurochs,  au  bœuf  ddmes^- 
tique,  au  buffle  et  au  bceuf  musqué  du  Canada. 

1  ^.  Le»  débris  de  iétes  d'aurochs  se  sont  trouvés  à  Bonn ,  près 
de  Dantaîek,  sur  les  bords  de  la  Vistule,'en  Hollande,  dans  les 
environs  de,  Craeovie,  en  Bohème,  et  dans  l'Amérique  septen-- 
trionkle.  Ces  têtes  oàtpour  caractères,  comme  celle  de  notre  au- 
xochs  y  us  front  bombé,  pluslarge  que  haut  :les  cornes  sont  atta-< 
chées  deuxpouces  en  avant  de  la  ligne  qui  séparç  le  front  de  l'oc- 
cipiit.  Ces  deux  parties  font  entre  elles  un  angle  obtus,  et  le 
plan  de  l'occiput  représente  un  demi-cercle.  Ces  têtes  ont,  en 
outre,  un  volume  qui  surpasse  de  beaucoup  celui  des  têtes 
d'aurochs  vivant  aujourd'hui.  Ma^  M*  Cuvier  pense  que^ 


•  BOG 

Oa  le  pécbe  dans  I-Ocëan  du  Nord,  siir  let  côtes  dlsla^de» 
11  est  assez  rare.  Comme  les  corbeaux  dédaignent  sa  chaijr,  le» 
liabitans  la  croient  vénéneuse. 

M.  Cuvier  pense  que  le  régalée  lancéolé  9  que  M.  de  Lac^ 
péde  a  décrit  d'après  des  dessina  ckinoia ,  doit  appartenir  au 
genre  boçinare. 

.  Vojec  FéaorràaES,  GincNèiaE,  IUgalec.  (H.  C.)    . 

BOG-MOSS.  {BotJ)  Nom  anglais  dessphignum^  genre  de  la 
&mille  des  mousses,  appelé  en  français  sphaigne  et  tourbetfe. 
(Lem.) 

,  BQGRUSM.^  (  Ornith,  )  Nom  sous  lequel  est  désignée  9  dans 
la  Zoologie  arctique  de  Pennant,  une  fauvette  rapportée  à  1^ 
voussette ,  motacilla  schoenoictaus ,  Liqn.  (Ch.  D.) 

'  BOGUE,  jBoops.  (Jdblfc^o/.)  Genre  de  poisson  établi  réoem-s 
ment  par  M«  Cuvier  aux  dépens  des  spares.  Il  appartient^ 
comme  e^x,  à  la  famille  des  léiopomes  de  M.  pnméril  ;  mais  il 
s'en  distingue  parce  que  les  dents  des  poissons  qui  le  com- 
posent sont  tranchantes,  tantôt  échancrées ,  tantôt  pointues,  et 
disposées  sur  un  sçul  rang,  an  lieu  d'être  arrondies  et  sem- 
blables à  des  pavés.  Voyez  Spabb.  Il  est  séparé  aussi  des  pica-i 
xels (voyez  ce  mot),  parce  que  ceux-ci  ont  les  mâchoires  pro- 
tractiles. 

Le  £orps  des  bogues,  oblong  et  comprimé 9  est  co|ivert 
d'écailles  assez  larges. 
On  en  conitoft  plusieurs  espèces. 

1**.  La  Saupe,  Boops  s.alpa, 
(Sparus  salpaj  linn.)  BI.  a 65. 

CataçL  Pents  supérieures  fourchues,  inférieures  p0Întues  ; 
nageoire  caudale  biilde  ;  Ugne  latérale  rapprochée  du  dos  ^ 
,  anus  très-voisin  de  la  nageoire  caudale  ;  corps  argenté  j  rayé 
de  j^une  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

•  Oa  pèche  ce  poisson  dans  la  mer  Méditerranée 9  où  il  par- 
vient à  plus  d'un  pied  de  longueur.  Il  vit  en  troupes  nombreuses 
dans  les  profondeurs  des  eaux  en  hiver,  et  sur  les  côtes  en  été. 
C'est  en  automne  qu'il  fraye,  et  il  multiplie  beaucoup.  Ou. 
amorce  ordinairement  les  hameçons  pour  le  prendre,  avec 
4ea  morceaux  de  ^citrouille,  qu'il  .aime  beaucoup  ;  il  vit  siar-- 
lout  de  végétaux.  Sa  chair  est  peu  estimée  et  abandonnée  aiLx 


pauvres  ;  elle  est  molle,  sans  savpur,  ^t  9  «Quveiit  une  odeur 
désagréable. 

Sous  le  nom  de  Xet.X'rn ,  Athénée  parle  de  la  saupe,  qui  étoit 
conaue  des  anciens.  Amstote  lui  attribue  une  grande  finesse 
d'ouïe  ;  elle  se  trouve  généiiaiement  placée  parmi  ces  poissons 
quelles  Grecs  nommoient  Boiç,  parée  qu'ils  se  nouirissent  de 
fucus  comnae  l^bo^uf^  de  foin.  {4i^n,^  lik*  7,)  ftoodeleldit 
qu'eye  m^uge  ^us^i  d^  ^xçrémens. 

^**.  L'Oblade,  Boops  mélanuwus^ 

{Sparus  melanurusy  Linn.) 

Caraci,  Dents  moyennes  échancrées,  latérales  ;  fines  et  poÎQ- 

tues.  Corps  d'un  gris  argenté,  rayé  de  brun  dans  le  sens  de 

sa  longueur  :  une  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  cjueu  e , 

qui  est  fourchue. 

Elle  a  les  mêmes  mœurs  et  la  même  habitation  que  la  s$iupe^ 
Sa  chair  n'est  point  meilleure.  On  ei^  prend  bçaucoi^p  sui^tout 
dans  le  lac  de  Cagliari ,  en  Toscane ,  et  dai^s  la  mer  Adriatique» 

5*^.  Le  Centrodonte,  Boops  centrodontus, 
{Spqrus  aènlrodontus  ^  F.  De^aroche.) 
Caraci,  Toute^  les  dents  aiguës  et  subuléeE^;  le  carpB  élevé 
gris  ;  une  tache,  irrégulière  noire  (i  1^  nai^uince  de  la  H^el 
l^téralçf  do^  4'unbpa^  rougpàtre;  nageQÎres  dorai^e  et  anale 
brunâtres;  catopes  d'9i|  gr^s  très-el^p;  l^ queue fourehue.  -j 

'  Une  4es  paFtieulai^ités  les  plus  notables  de  ce  poisson,  est 
la  grandeur  de  ses  yeux.  Vins  fait,  en  effet,  un  douzième  en*-' 
viron  de  la  longueur  totale  de  son  corps  et  a  une  teinte  jaune.  - 
La  px^pille  est  noire.  Le  pharynx  est  gavai  de  plaques  osseuses , 
cpuv.eirtes  de  dents.  Le$  dents  sont  disposées  sur  deux  ou  trois 
rangées  irréguliéres,  ce  qui  semble  rapprocher  ce  bogue  dea* 
ca^lhèife^,  et  ce  qui  en  fsdt  au  moins  une  espèce  intermédiaire 
aux  d«ux  genres.  Voyez  CANTHiaE. 

.  M.  Pelaroche  a  le  premier  décrit  cette  e^èce  (AnnaleA  du 
Mus4um)y  sur  un  individu  péché  à  quelques  lieues  d'Iviça^ 
dan^  une  profondeur  d'environ  neuf  cents  pieds.  C'est  ^n' 
poisson  qu'on  ne  trouve  qu'à  ces  profondeurs  considérables, 
et  qui  est  fort  rare  autour  des  îles  Baléares,  mais  que  les  pé- 
cheurs 'purent  étse  plus  commun  sur  les  ebtes  méridionales  de 
TEspagne.  L'estomac  cootenoit  des  débris  de  poissons» 
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lorsque  ces  animaux  disposoient  à  leur  gré  des  vastes  forêts  el 
des  gras  pâturages  qui  couvroient  les  plus  grandes  parties  de 
la^^'Yance  et  de  rAUemagne,  ils  dévoient  acquérir  un  dévelop" 
pement  bien  plus  grand  que  celui  qu'ils  peuvent  acquérir 
aujourd'hui. 

s"".  Les  têtes  qui  se  rapportent  au  bœuf  commun,  ont  été 
découvertes  en  très-grand  nombre.  On  en  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  marais  de  la  Somme.  On  en  1&  trouvé  en  Suabe , 
en  Prusse ,  en  Angleterre ,  en  Italie.  Elles  se  distinguent  de 
celles  des  aurochs  par  un  front  plat  et  même  un  peu  concave, 
par  des  cornes  attachées  aux  extrémités  de  la  ligne  qui  sépare 
le  front  de  Focciput,  par  Tangle  aigu  que  font  entre  elles  ces 
deux  dernières  parties ,  et  par  la  forme  quadrangulaire  du  plan 
de  cet  occiput.  Mais  ces  bœufs  étoient  beaucoup  plus  grands 
que  les  nôtres;  et  M.  Cuvi^r,  considérant  que  les  anciens  di^- 
tinguoient,  en  Gaule  et  en  Germanie^  deux  sortes  de  bœuft 
^auvages,  l'uru^  et  le  bison,  est  porté  à  croire  que  Fun.  des 
deux ,  le  dernier ,  pourroif  bien  avoir  été  la  souche  de  nos 
}>œufs  dpmestiques, 

3**.  Les  débris  du  buffle  fossile  consistent  en  plusieurs  têtes 
découvertes  en  Sibérie,  sur  les  bords  de  Tllga,  du  Jaik,  de 
}*Istisch,  de  rOb,  etc., «et  décrites  par  Pallas  {Nov.  Comment, 
fetrop.  XIX,  p.  460)  ;  mais  elles  diffèrent  des  têtes  de  buffles 
connus,  et  paroissent  provenir  d'une  espèce  particulière, 
que  M.  Cuvier  croit  avoir  été  contemporaine  des  ëléphans  à 
longues  alvéoles,  et  des  rhinocéros  à  crânes  allongés,  si  communs 
^ans  le  nord  de  la  Russie, 

4^  Ce  nVst  que  par  conjecture  qu^on  a  pensé  que  la  tête  de 
]>œuf  découverte  en  Sibérie,  sur  les  bords  de  TOb,  et  décrite 
par  Pallas  (Noj/,  Comment^  Petrop.  XXI,  p.  601),  avoit  d'assea 
grands  rapports  avec  celle  du  bœuf  musqué  du  Canada  :  cette 
dernière  n'est  point  encore  connue.  Celle  du  bœuf  fossile  est 
remarquable  par  la  largeurjet  le  rapprochement  de  la  base 
des  cornes.  (Recherches  sur  les  qssemens  fossiles  4^s  quadrupêdMs  , 
tome  IV.)  (F,  Ç,) 

BOFU,  ]^UFU,  (Sot,)  Noms  japonais  du  peuçedanum  japoni* 
pum ,  de  Thunberg.  (J.) 

BOFÙSS,  (Bot.)  En  Suède  et  en  Allemagne,  c'est  l'un  des 
l^oms  de  l;|yessç4oup  de^  bouviers  {l^cofcrdon  hvUt^f  I4uu%)^ 
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tlOGA.{Whthyol.)  En  ligurie,  et  dans  les  iles  Baléares,  on 
^onne  ce  nom  au  bogue  ordinaire.  Voyez  Bogue.  (H.  C.) 

BOGAN!  (Bot.)  Nom  d'une  espèce  de  cytise ,'  dans  le  royaume 
de  Valence ,  suivant  Clusius.  (J.) 

BOGMARË.  (IchthyoL)  Genre  de  poisson  de  la  famille  des 
péroptères,  du  sous-prdre  des  apodes,  de  l'ordre  des  holo- 
branches.  M.  Cuvier  le  place  dans  sa  première  famille  des 
acanthoplërygiens  9  celle  des  tœnioïd^..  Brunnich  l'a^Ue  pre- 
mier, établirons  le  nom  de  gymnogaster;  M.  Schneider  lui  a 
donné  etlui  de  bogmarus ,  et  M.  Cuvier  celui  dé  vogmare. 

Ce  nom  dérive  de  l'islandais  vogmar^  vogmère  Qu  waagmaerp 
foi  signifie  la  jument  des  golfes. 

Les  bogmares  n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  mais 
elle  commence  immédiatement  derrière  la  tête^t  se  continue 
avec  «elle  de  la  ^ueue  ;  1«8  pectorales  sont  petites  ;  l'anale  et 
les  catopes  manquent.  Les  dents  sont  tranchantes  et  pointues. 

On  les  distingue  des  régalées,  parce  que  ceux-ci  .ont  deux: 
dorsales,  et  des  filets  thoraciques  qui  semblent  remplacer  les 
catopes.  Us  diffèrent  aussi  des  gymnètres  par  cette  dernière 
raison  ,  et  des  trichiures,  parce  que  dans  ceux-ci,  au  lieu  de 
présenter  une  nageoire  ,  la  queue  se  termine  en  un  long  filet. 

On  n'en  eonnoit  encore  qu'une  seule  espèce  ;  c'est 

Le  Vogmare,  Bogmarus  islandicus  ^  Schn.,  pi.  loi.  ' 

{Gymnogaster  arcticus  ^  Brîinn.). 

Caract,  Corps  ensiforme,  argenté,  à  écailles  caduques;  ligné 
latérale  sinueuse,  aruiée  de  petites  épines  vers  la  queue. 
Longueur  d'environ  quatre  pieds. 

La  tête  est  obtvse  ,  comprimée  ;  la  mâchoire  supérieure  çst 
armée  de  six,  et  l'inférieure  de  huit  dents  longues,  aiguè's, 
courbées  en  dedans  :  le  palais  et  le  gosier  sont  dépourvus  de 
dents  ;  l'opercule  des  branchies  est  grand.  Les  écailles  qui 
forment  la  ligne  latérale  sont  de  petits  tubercules ,'  striés  .ea 
étoiles,  avec  une  petite  pointe  au  centre.  La  nageoire  dorsale 
a  environ  deux  cents  rayons  ,  et  la  caudale  n'en  présente  que 
;dix. 

La  couleur  argentine  générale  de  ce  poisson  est  coupée  par 
des  taches  noires  entre  les  yeux,  sur  la  nuque  et  sur  le  des^ 
^rdes8U3  de  l'anus* 


lihre;  4*.  de  l'oxaiaU  ié  ohaux;  &\  iu  nikiaUi'dt  poUnu  tt 
d'ammoniaque. 

Voyei  pour  les  propriété  def  deux  premières  aiatièrfs, 
Substances  ast&incentes  AaTiFiciB|.LB8,{Cii.) 

BOIS  DE  CAMPÊCHE.  (  Chim.  )  Il  est  compacte  et  a  use 
odeur  de  yiolette  aises  foite,  une  saveur sueréè,  amére  élus  > 
peu  astringente.  D'après  une  analyse  tré^oîgaée  que  f  ea  ad 
fait9  9  j'ai  trouvé  ce  ImiIs  formé  des  corps  suivans  : 

1^,  De  ligneux  f  ^ 

^•.  jrhétna^ine, 

3**.  D'une  matière  hrune^  > 

4*,  jp*tf  iK  matOre  animale , 

5*.  D'une  huile  volatile  ^ 

6**.  D'acide  acétique  ^ 

7^.  D'une  matière  résineuse , 

S**.  De  chlorure  de  potassium ,  | 

9^.  D^acétate  de  potasse , 
lo".  D'acétate  de  çhau3ç ,  ' 
11**.  D'oxalate  de  chaux  y 
12^.  De  sulfate  de  chaux , 
]  3**.  De  phosphate  de  chaux , 
24*.  D'alumine  y 
1 5**.  D'oxide  de  fer , 
1 Ç*.  D^oxide  de  manganèse. 

Lorsqu'on  applique  l'eau  )>ouiUante  ^u  bois  de  camipèchK^ 
on  dûsout  de  26  à  3o  pour  100  de  matière  soluble  qui  csoDsute 
en  hématincy  màtiire  hrun^,  Huile voU/Mle ,  acide  acétique^  hydro- 
thlorate  de  potasse  (1)  ,  acétates,  de  potasse  ei  de  chaux  9  sulfate 
de  chaux ,  alumine  et  oxides  de  fer  et  de  mangafkifiCi*  («'béo^atine 
et  la  matière  brune  sont  les  substances  les  pjkis  aboudanies 
de  l'extrait  aqueux. 

L'alcool  bouiUant  enlève  au  bois  qui  a  été  épuisé  par  l'eau  y 
de  la  matière  résineuse ,  de  Vhématine  et  de  là,  matière  hrunc. 

L'acide  hydrochlorique  sépare  du  bois  traité  par  ralcool , 
de  Vhématine ,  de  Voxalate  de  chaux  et  probablement  du  phos- 
phate, 

(1)  Le  chlorure  de  potassium  se  Conrertît  en  hjdrochlorate  lortquIL 
•«  4isftoiU  dans  Tena. 
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Le  bois  qui  à  été  épuisé  successivement  par  les  dissolvans 
que  je  viens  de  nommer,  retient  encore  de  l'hëmatine  et  dé 
la  matière  brune ,  lesquelles  y  sont  fixées  par  l'affinité  qu'elle^ 
ont  pour  le  ligneux,  et  peut>^tre  encor^  par  un  peu  de  hia-* 
tiére  animale  et  un  reste  de  résine  qui  a  échappé  à  l'action  de 
FakooL 

La  difficulté  que  IW  éprouve  à  enlever  toute  la  matière  colo' 
rante  au  bois  de  campêche,  m'a  conduit  à  regarder  ce  bois  et 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  colorés ,  comme  des  combinaisons 
de  principe  colorant  et  de  ligneux ,  qui  se  rapprochent  de 
celles  que  nous  formons  dans  les  ateliers  de  teinture  :  en  effet, 
on  peut  considérer  la  résine,  l'oxalate  de  chaux,  la  matièH 
animale  qui  se  trouve  dans  la  plupart  de  ces  bois,  comme 
autant  de  mordans  qui  Bxent  la  couleuî*  sur  le  ligneux.  Ce- 
pendant il  jr  a  cette  différence  que  le  bois  de  campêche  con- 
tient un  e^cès  de  matière  colorante ,  et  qu'il  n'est  pas  saturé 
de  sels  comme  le  sont  les  étoffes  que  l'on  veut  teindre. 

D'après  cette  manière  de  voir,  on  conçoit  comment  l'action 
de  l'eau  doit  s'arrêter  sur  ce  bois,  lorsqu'elle  a  dissous  une 
certaine  quantité  de  matière  colorante ,  puisque  la  couleur  qui 
reste  est  retenue  par  des  corps  insolubles  dans  l'eau.  Par  la 
même  raison ,  on  conçoit  comment  le  ligneux ,  l'oxalate  de 
chaux,  et  probablement  un  peu  de  matière  animale ,  s'opposent 
à  ce  que  l'alcool  enlève  toute  la  matière  colorante  avec  la  ré- 
aine ;  il  est  probable  même  que  l'affinité  des  premières  subs- 
tMices  défend  une  portion  de  résine  de  Faction  de  l'alcool. 

Je  doia  faire  observer  ici  que ,  quand  on  agite  de  la  litharge 
finement  pulvérisée  avec  Textrait  aqueux  de  campêche ,  on 
en  précipite  toute  l'hématine  et  la  matière  brune;  il  reste 
dans  le  liquide  dts  acétates  dépotasse  de  chaux,  et,  à  ce  qu'il 
i&'a'partt ,  une  trace  de  matière  animale. 

J'ai  obtenu  l'hématine  séparée  de  la  matière  brune,  par  le 
procédé  que  je  Tais  décrire. 

J'ai  fait  évaporer  àsiccité  une  infusion  de  bois  de  campêche  ^ 
5'ai  mis  le  résidu  réduit  en  poudre  dans  l'alcool  k  SC*  -,  aprè» 
nne  macération  de  quarante-huit  heures,  j'ai  séparé  le  liquide 
d*une  matière  d^un  rouge^ marron:  le  liquide  a  été  évaporé; 
quand  il  a  commencé  à  s'épaissir,  j'y  ai  versé  un  peu  d'eau  \  sur* 
le^ebamp  il  s'est  formé  une  multitude  de  petits  cn^tâux  d'hé- 
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jnatuie.  Tal  fait  chauffer  légèrement  pour  évaporer  YûcOol^ 
puis  i*ai  abandonné  le  liquide  à  lui-même.  Au  bout  de  vingt" 
quatre  heures ,  jai  décanté  une  eau  mère ,  fortement  colorée 
en  rouge*  orangé  ;  )'ai  mis  de  Talcool  sur  les  cristaux^  Je  les  ai 
versés  dans  un  filtre  sur  lequel  )*ai  passé  de  l'alcool ,  jusqu'à  ce 
que  celui-ci  ait  paru  d'une  couleur  orangée  franche*  J'ai  fsil 
ensuite  sécher  l'hématine  à  l'ombre. 

Pour  compléter  l'analyse  du  bois  de  Campéche^  disons 
quelques  mots  de  la  matière  d'un  rouge  "  marron  ci  de  Veau 
mire. 

Matière  d*un  rouge» marron.  Elle  est  formée  d'hématine 
et  de  matière  brune.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec 
les  extraits  astringens;  comme  eux,  elle  donne  à  l'eau  bouil- 
lante la  propriété  de  précipiter  la  gélatine ,  etc.  Après  qu'elle 
a  été  lavée  avec  de  l'eau  jusqu^à  ce  qu'elle  ne  lui  cède  plu 
Tien ,  il  reste  de  la  matière  brune  retenant  encore  de  l'héma- 
tine, et  proportionnellement  beaucoup  plus  d'oxides  métal- 
liques insolubles  que  la  partie  de  l'extrait  de  campéche  qui 
•e  dissout  dans  l'alcool. 

Eau  mire.  Elle  est  formée  d'hématine  et  de  matière  brune. 
Elle  a  une  saveur  sucrée ,  astringente  et  amère.  Lr'extrait 
qu'elle  donne ,  après  l'évaporation  ,  étant  soluble  ^en  totalité 
dans  l'alcool,  il  faut  employer j^  pour  l'analyser,  l'eau  ,  qui  ne 
le  dissout  qu'en  partie  seulement.  En  faisant  macérer  i  partie 
,  de  cet  extrait  dans  46  parties  d'eau ,  on  obtient,  i^.  un  liquide 
qui  donne  des  cristaux  d'hématine  et  une  nouvelle  ean  mèrt.  1 
3*.  un  résidu  qui  ne  diffère  de  la  matière  d'un  rouge-marron  ^ 
qu'en  ce  qu'il  ne  contient  pas  autant  d'oxides  métalliques 
insolubles. 

On  voit ,  d'après  cette  analyse ,  que  l'extrait  de  campêcke 
est  principalement  formé  d'hématine  et  d'une  matière  brune 
qui  ne  se  dissout  dans  l'eau  qu'à  la^ faveur  de  l'hématine  ;  que 
lorsqu'on  y  applique  Talcool ,  il  se  forme  deux  combinaiaom. 
l'une  avec  excès  d'hématine  qui  se  dissout ,  l'autre  avec  excès 
de  matière  brune  qui  ne  se  dissout  pas.  Ce  qui  paroit  favorisef 
cette  séparation,  c'est  l'uuion  des  oxides  métalliques  inso- 
lubles avec  cette  dernière  combinaison ,  et  peut-être  la  pré- 
sence d'un  peu  de  matière  animale.  Lorsqu'on  vieilt  à  évapore) 
l'alcool  qui  contient  la  combinaison  avec  excès  d'héadatine 
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Une  partie  de  celle-ci  se  cristallise,  et  l'autre  reste  unie  à  de 
la  matière  brune ,  sous  la  forme  d'eau  mère.  Cette  dernière 
combinaison  est  plus  difficile  à  décomposer  que  l'extrait  de 
campéche ,  par  la  raison  que  le  principe  insoluble  y  est  en 
moindre  quantité,  et  qu'il  n'y  a  plus  autant  d'oxides  insoluble» 
et  peut-être  de  matière  animale  qui  puissent  favoriser  cette 
séparation.  Pour  obtenir  de  Thématine  de  Teau  mère,  il  faut  se 
servir  de  réactifs  qui  aient  la  moindre  action  possible  sur  la 
matière  brune  *.  or,  l'eau ,  qui  ne  la  dissout  pas^  comme  le 
fait  l'alcool,  peut  être  employée  avec  succès. 

Pour  les  propriétés  de  PHématine,  voyez  ce  mot.  (Ch.) 
BOIS  DE  FLÉAU,  ou  DE  FLOT.   {Bot.)  Voyez  Ochrome. 
(De  t.)  . 

BOIS  DE  FRÊNE.  (Bo^)  Voyez  Qoassie.  (De  T.) 
BOIS  DE   MAI.  (  Bot.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  Pau* 
bëpîne.  (J.) 

BOIS  D'INDE.  {Bot.  )  Voyez  Mirte  acïib  ,  Myrtus  aeris.  (DeT.) 
BOIS.  IMPARFAIT.  (  Bot.  )  Partie  extérieure  du  corps  li- 
gneux ,  dont  le  tissu  n'a  pas  encore  acquis  toute  sa  densité» 
Cette  partie  est  désignée  par  le  nom  d' Aubier.  Voyez  ce  mot. 
.(Mass.) 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE.  {Bot.)  Voyez  Inca  griffe  de  chat. 
(DeT.) 
BOIS  PELÉ,  Bois  de  FaiDOCHE.  {Bot.)  Voyez  GurrrARiN  a 

CŒUR  NOIR.  (  De  T.  ) 

BOISQUIRA.  {Er^ét.)  Un  des  noms  brésiliens  du  serpent  i 
sonnettes.  Voyez  Crotale.  (H.  C.) 

BOIS  TENDRE  A  CAILLOU.  {BoU)  Voyez  Acaob  a  bois 
»UR.  (DeT.) 

BOITE  A  SAVONNETTE.  {Bot.)  On  désigne  quelquefois 
par  ce  mot  un  péricarpe  capsulaire  bivalve ,  qui  s'ouvre  ea 
travers,  comme  une  boîte  à  savonnette.  Ce  fruit  est  nommé, 
par  Linnaeus,  capsula  eircuineisa;  par  Ehrhart,  pyxidium;  et 
par  M.  Mirbel ,  pyxide ,  pjrxis.  On  en  a  des  exemples  dans  la 
jusquiame,  VanagoUis^  le  Ucythis^  le  pourpier,  etc.  Voyes 
Pyxide.  (Mass.) 

BOKEE-SORRA.(rc7u/i/o{.)  Nom  qu'on  donne,  sur  la  cAfe 
de  Coromandd,  à  une  espècede  roussette,  suiv?mt  RusaeL 
yoyes  RoussBiTfif  (H.C.) 
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WfiKBif'^Vn3tVt.[tàhthjol.)  Voyez  ait  nioePtATAX.  (H.C.) 

BORtJLAWA.  {Erpét.)  Ruttiphius  dit  qu'on  iiomlne  ainsi, 
Bnr  les  bords  de  la  ^ndè  baie  de  Coeloetsioeiàjoe,  une  cou- 
leuvre d'une  taille  immense,  qui  rit  dans  les  ipontagnes 
Vbisines,  et  vomit ,  assurent  leâ  habitans,  l'ambre  gris  sur  ie 
bdrd  des  fontaines  bitumineuses,  qui  le  ti^anspo^tent  ainsi  à  la 
inet*.  Les  Macassars  et  les  Insulaires  de  Binonco  sont  per- 
Itiadés  que ,  parvenu  k  une  ettrénie  vieillesse ,  ce  ser(>ent 
descend  à  la  mer  pouf  se  ifiétaiaorphoser  en  baleine.  L'e^s- 
tence  d'un  pareil  reptile  parolt  aussi  fabnleiise  que  le  phéno- 
mène qu'on  lui  attribue.  (H.  C.) 

^  BOLBÎDIUM-  (  Malacoi.  j  Petite  espèce  de  poulpe ,  qu'Hip. 
p  ocra  te  recommande,  cuite  dans  l'huile  et  le  vin,  dans  plusîeun 
maladies ,  et  entre  autres  dans  l'aménorrhée.  (I)£  B.) 

BOLBOTÎNA.  {Malacoz.)  C'est  sous  ce  nom  qu'Athénée 
paroît  désigner,  peut-être  par  erreur  de  copiste,  le  bolitœni 
dtAristote.  Voyez  BAUTHiENA.  (De  B.) 

BOLET  AMADOUVlEtt,  (Bot.)  Voyez  Agaric.  Dictionn., 
vol.  I.  (Lem.) 

BOLET  DES  ROMAINS.  {Èot.)  C'est  l'oronge  Èranche.  Voyei 
Amanite  et  Oronge.  (Lem.) 

Bolet  tkOMPÈUÏl.  (Bo^)  petit  agaric  décrit  par  Faulet; 
il  est  roussàtre,  à  feuillets  blancs.  Il  n'a  rien  qui  annonce  des 
qualités  suspectes;  cependant  des  expériences  faites  sur  un 
chien  prouvent  qu'jLl  est  délétère.  Il  croit  dans  les  bois  des  en- 
virons de  Paris,  à  Sennar.  (Lem.) 

BOLETITE,  BoUtites.  {Foss.)  Ce  nom  a  été  donné,  par  Af 
drovande  et  par  Feuille,  à  des  alcyons  qui  ont  la  forme  d^'une 
morille  ou  d'un  mousseron.  Aldrov.  Mus.  met. ,  pag.  49^. 
ï^euillé,  Observ.  physic.  Ill,  pag.  387.  (D.F-) 

BOLITŒNA.  (Malacoz.)  C'est  une  espèce  de  poulpe  d'Ans- 
tote,  mais  dont  il  dit  trop  peu  de  chose  pour  qu'oti  puis&( 
la  rapporter  à  une  »pèce  connue  de  nos  jours.  (De  B.) 

BÔLÉTOPHAGE,  Bolitopkagus.  (Entom,)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  coléoptères  hétéromères,  de  la  famille  des  fongî* 
voresou  mycétobîes,  à  ély  très  dures,  non  soudées;  à  antennes 
grenues,  comme  brisées,  terminées  par  une  masse  arrondie  et 
â  sept  articles. 

Ce  genrç  a  été  formé  par  lUiger ,  dans  son  ouvrage  sur  le^ 
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bol^ptèfes  àe  iPnisse ,  et  a  été  adopté  par  iàns  iéë  auteur^ 
qui  ont  écrit  depuis.  M»  Latreille  le  nomme  élédoné* 

Ce.  1149m'  est  composé  de  detix  mots  grecs,  fioXhnçî  holel, 
espèbe  de  "tfhampignon.,  et  de  ^yes^;  )e  mange^  On  trouve  eii 
effet  ces  insectes  dans  les  champignons.  La  plupart  des'anteurd 
lies  avoient  rangée  dans  le  genre  des  ténéhrions  ou  des  ojiatresé. 

Les  sept  articles  dont  la  masse  des  antennes  desliolétôphages 
est  formée /les  distinguent  de  tous  les  autres  gente^  de  la 
famille )  excepté  de  celui  des  hjpo'phlées,  dont  les  antennes 
ne  sont  pas  brisées  ^  et  qui*  ont  le  corps  allongé,  li'né&irè.  - 

Il  s^ éloigne  des  diapères ,  dont  le  corps  est  arrondi ,  comme 
celui  des  coccin elles,  et  par  le  chaperon,  qui  prolonge  consi- 
dérablement leur  tête  en  ayant,  >des'anisotomes,  dont  le  cor-> 
ftelet ,  moins  large  que  les  élytres ,  est  arrondi  en  arrière ,  et  des 
agatfaidies,  dont  la  masse  des  antennes  n'a  que  cinq  articles* 

Fâbficius  a  rapporté  quatre  espèces  de  ce  genre»*  Npus  cite^ 
rons  les  deux  suivantes  : 

1^.  BofcéTorHA^B  CRtiNSLâ,  Bàlttùphagus  crenatus  j  silpha  reti* 
cula^  Linn.  ;  hispa  cdmirto,  Thunberg  ^  opaJtrum  gibbum^  Panzer* 
Katur.  f.  24,  14,  î^é  tahi.i^ûg*  19* 

Caraotères.  Corselet  dilaté  sur  les  bords,  à  angles  ayancéâT 
devant  et  derrière ,  à  élytres  sillonnées  par  des  points  enfon- 
cés^ On  le  trouve  en  France  et  en  Allemagne,  .dabs  lea. 
champignons. 

2**.  Boi;é:to?u AC^  AGAKidcOLEj  BoUtophagus  a^aricicfoj^.  C'est 
probablement  par  une  fautç  t)çpographique  >qu«  €f  tC^^iÇ^pi^ce 
porte  le  nom  d*agricole.  Pa^zerTa  figurée  dans  sa  Faune  d^AUe- 
snagne,  cah.  43*,  pl.Q.  „         .      » 

Caractères,  Corselet convexeUsse ,4 bords. noarreietë^^^ly très 

striéçs. 

Il  se  trouve  aus^i  en  Europe^  dans  les  •chaaifiignonà.  Noua 
Tavons  trouvé  dans  un  hydn^s  desséché  de  l«.f<>|*£^de  Fontai-^ 
nebleau*  (C.  D.)  :r  ,    ,     ."    . 

BOLETUS.  {Bot.)  Bolet.  Dictiofnn.»  vol.IVj.p*  108.  Parce 
qui  a  été  dît  dans  ce  Dictionnaire,  on  voit  quje  M.  ^auyois^ 
d^accord  avec  Tournefort  et  Adanson,  nomme  boletus  les  mo- 
rilles  {phallus^  Linn. ,  voyez  ce  mot),  sans  cependant  les  décrire* 
Linnœus  applique  eenom  de  holelus  à  des  champignons  poreux , 
6.  n 


j^  BOL 

caractérisés  alssi  qu*il  a  été  dit*  Au  lUHiibre  des  espèces  se 
trouvent  celles  qui  sont  regardées  comme  les  cham|HgnoTis 
désignés  par  les  anciens  sous  le  nom  d'agaric.  Beaucoup  de 
botanistes  leur  avoient ,  avant  Linoseus,  conservé  ce  nonu  Lin- 
nœus  eut  donc  tort  de  le  transporter  à  d'autres  végétaux,  bien 
qull  ne  îùt  pas  le  premier  dans  ce  cas»  Cependant^  comme 
depuis  lui  toutes  les  espèces  de  champignons  qui  rentroienf 
dans  ses  genres  agaricus  (Voyez  Fungus)  et  hoUias ,  ont  reçu 
le  nom  générique  qu'il  leur  a  donné ,  nous  croyons  devoir 
suivre  sa  nomenclature.  Nous  allons  donc  revenir  ici  sur  ce 
genre  boletut  de  linnseus. 

Les  caractères  du  genre  holUus  sont  ceux  exposés  vol.  V, 
pag.  io8«  Toutes  les  espèces  ont  le  caractère  commun  d'ofiErii 
•ur  Fune  de  leurs  faces  (  ordinairement  Tinférieure)  des  tubes 
ou  pores  qui  contiennent  les  séminules.  Nous  nous  conten- 
levons  de  rapporter  seulement  Jies  divisions  de  ce  genre;  avec 
leurs  noms  particuliers,  nous  réservant  de  revenir  à  ces 
noms  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire ,  les  bornes  assignées 
à  ce  Supplément  ne  nous  permettant  pas  de  faire  autrement. 

Première  section.  —  Fistuuwa  ,  fiull.  Tubes'  libres ,  entière- 
ment distincts. 

Deuxième  section,  ^^To^rroKva  y  Fers.  Tubes  disposés  suc 
toute  la  surface  du  champignoui 

Troisième  section, — Po&ia,  Fers,;  leptopora^  Rafin.-Sch.j 
lAMort,  Adans.  Tubes  disposés  sur  la' face  supérieure,  par  Teffet 
de  la  po^tiim  renversée  du  champignon. 

Quatriirm  section,  — Microfoaus,  Fal.-Beauv.;  -poria  et  po/y- 
j^orusj  Adans.  Coriace,  charnu,  subéreux;  tubes  courts ,  con- 
tinns  avec  la  ebalr  du' champignon. 

Cinquième  section,  —  Suillus  ;  cèpe,  potiron.  Tubes  allongés, 
ae  détachant  facilement  du  chapeau  charnu. 

Les  sections  première  et  cinquième  comprennent  les  Agarics, 
décrits  dans  ce  Dictionnaire ,  vol.  I. 

SixiêmtseÉtion.'^'B AVOLVS ,  aheolaria  ;  P.-B.  yphorima^  RaHin.- 
Sch.  guêpier.  Tubes  adhérens  et  continus  entre  eux  ,  larges, 
Kexagones.  Champignons  subéreux. 

Septième  section» '^T>mdmea y  Ven,  Champignons  subéreux. 
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làsrqiiés  en  dessoua  de  sinus  ou  sillons  profonds ,  oblongs ,  con- 
tournés, poreux  y  et  qui  peuvent  être  considérés  comme  des 
tubes  extrêmement  élargis  et  déformés.   .       ^    . 

;  Cette  section  réunit  les  boletus  aux  agaricus^ 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre,  considéré  en  [entier,, 
s^élèye  à  plus  de  cent  quarante.  (Lem.) 

BOLIGOULE,  BOULIGOULE.  {Bot.)  Nom  provençal  et 
languedocien  de  Vagaricus  erytigii  de  Decand. ,  que  Ton  mange 
dans  le  Midi  de  la  France.  On  le  nomme  aussi  brigoule.  lie 
mot' de  boUgomU  est  corrompu  de  Bolus  gvlMj  qu'on  pourroit 
traduire  ^par  délice  du  palais.  Voyez  Fui) gus  et  Oa&ujuB  de  char- 
bon. (Lem.)  /^ 

BÛLITES.  (Bot.)  Le  champignon  n»mmé  ainsi  dans  Pline , 
#uvénal,  Martial,  Suétone,:  Galien,  étoit  Toronge,  ou  uue 
espèce  voisine.  Vpyei:  Glusius,  Valérius  Cordus,  et  les  cpm-» 
mentateurs  de  Dioscoride..  (Lem.) 

BOLITHAO.  (Bot.)  Nom  portugais  d^un fueus  (fucus  divari^ 
eatus).  (Lem.') 

BOLTONIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  j  de  la:  famille  dés 
Sjrnanthérëes,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  desastéir^s. 
bù  il  doit  être  placé  aupvés  des  hellis ,  bellium  ,  helUdiastrum , 
hrachyseomcj  lagenifera.  (H.  Cass. ) 

'  BQLTY.  {lekihf  oL)  Nom  arabe  d'un  poisson  du  Nil  (lahrus 
niloticusj  Linn.)  ,  dont  la  chair  a  une  saveur  délicate.  Yoyei 
CirB.O]fiB.  (H.  C.)   . 

BOLUMBAC.  (Bol.)  Un  des  noms  cités  par  Caspar  Bauhin , 
et  rapportés  par  le  voyageur  Lipscot ,  pour  désigner  un  çara- 
rambolier,  overr/ioa,  nommé  ailleurs  &i^im£(.(J.) 

*'  BOLUTANG.  (Bol.)  Nom  donné,  sur  les  côtes  de  Norwége, 
au  fueus' vesiculosus  j  L...(Lem.)  ,  .    - 

BOMBA.  (Infus.)  Nom  trivial  dWe  espèce  de  trichode  ,  je 
Mehoda  homba  de  LinnsBUS,  Gmelin.  (De  B.) 

•  BOMBARDE.  (Bot.)  C'est  une  espèce  du. genre  sphaeri» , 
remarquable  par  sa  forme  ronde ,  sa  couleiuf  noire ,  sa  grosseu£ 
semblable  à  celle  de  la  grenaille  de  plomb  à  chasser,  et  par 
sa  manière  de  se.r«içontrer  éparse  et  cémm^  enfoncée  dans  le 
bois  mort.  C'est  le  spharia  bomhardica  de  BoUon,  Yhypçx/lfin 
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glohulare  de  Balliard,  t.  444,  f.  a ,  et  une  rvriété  du  tfhœnm 
iyssiseda  de  U  PI.  franc. ,  n*.  795.  Cette  espèce  est  coBunnne 
en  hiver  au  pied  des  vieilles  souches,  dans  les  bcns.  (Leh.) 

BOMBES  (petites),  (Bot,)  Nom  vulgaire  de  quelques  sphs&Ha 
et  des  noemaspora  de  Willdenow.  Vojez  ces  mots.  (Lem.) 

BOMBUS.  (£ntom.)  Cest  le  nom  latin  d'un  genre  d'hymé- 
aoptères,  de  la  famille  des  mellites,  et  qui  comprend  le» 
espèces  à*aheiUe$  velues  ^  diciites  sous  ce  nom  dans  le  premier 
Tolume  de  ce  Dictionnaire.  On  Ta  rendu  en  français  par  le 
nom  de  bourdon.  Quelques  auteurs  l'avoient  appelé  hrtmmiy 
que  Ton  auroit  traduit  par  hrême^  nwn  d'im  genre  de  poisson. 
(CD.) 

BOBIBYCILLA.  (Ormlh.)  Cenom^que  Scbwenckfeldadonné 
nu  iaseur,  ampelU  garrulm,  Linn.,  a  été  adopté  par  Brisson, 
qui  y  sans  former  un  genre  particttlier  des  jaseurs  de  Bohème 
et  de  la  Caroline,  leur  a  appliqué  les  dénominations  de  k)m- 
iyeiUa  bohtmicaei  hombjrcilla carolinensis*  M.  Vieillot  a  depuis 
établi  le  genre,  sous  ce  nom,  que  M.  Temmincii  a  changé  en 
iombjrcltfora»  (  Ch.  D.  ) 

BOMBYCIVORA.  (Or»itfc.)  Voyei  Jasbos.  (Çh.D.  ) 

BOME.  {Erpét.)  Ilparolt  qu'on  a  quelqueftHs  désiré :1e  boa 
tous  ce  nom*.  Voyex  Boa.  (H.  C.) 

BOMOLOCHOS.  (  Ornith.  )  N«ni<g^G  du  choùçin,  ttorvus 
Inonedtf la ,  Linn.  (Ch.  D.)  r 

BONA.  {Bot*)  Nom  sous  lequel  Dodoens,  ^ndicb  botaniste^ 
déaigne  la  fève  de  marais.  (J.) 

BONAPARTEA.  (Bot.)  Genre  établi  par' lea :antenrs^de  la 
Flore  du  Pérou,. pour  quelques  plantes  du  même  pay^,  et  qui 
paroit  devoir  être  réuni  au  tUlanisia^  dont  û  ne  dififti^  iqu^  yar 
nn  calice  à  deux  folioles  au  lieu  de  tifois  ;  par  les  pélaJe»  foulés 
sur  eux-mêmes,  par  les  cioisca*^  qui  .ne  s'élèvent  que  *  jusque 
vers  le  milieu  des  valves.  Voyei'TuAAifosâ«  (Poia.)       ' .. 

BONAVERIA.  (Bot.)  Genre  établi  par  ScopôK,  adapté  par 
Desvaux  ( Joum.  Bot.  3 ,  pag.  120 ,  taii.  4^  fig.  8)  pour  le  cor o- 
nilla  securidacA^  Linn.,  qui  s'écarte  de  ce  dernier  gtùr^  par 
aeç  gousses  très-ctfmprimées,  non  articulées*.  Voues  Goélqhillju 
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BONDRÉE.  (Omiûi,)  On  a  toujours  considéré  lesbondrées 
t^otnme  des  oiseaux  appartenant  au  genre  huse^  dont  ellea 
■ont  les  caractères  généraux ,  mais  dont  elles  diffèrent  par  nu 
«aractère  particulier ,  qui  est  d'avoir  Tintervalle  entre  Tœil 
et  le  bec,  ou  le  loruntj  couvert  de  plumes  très^serréés  et 
coupées  en  écailles  ,  tandis  que  chez  les  buses ,  et  même  dans 
^out  le  reste  du  genre  falco^  cet  espace  est  nu  et  garni  seu- 
lement de  quelques  poils.Cette  circonstance  a  paru  à  M.  Cuviez 
d'une  importance  assez  grande  pour  le  déterminer  à  former, 
^es  bondrées  un  genre  auquel  il  a  appliqué  le  nom  de  pemis  ^ 
qui,  dans  Aristote^  étoit  employé  pour  désigner  un  oiseau  de 
proie,  qu'on  nommoit  aussi  per^.  Le  bec,  des  bondrées^ 
foible*  comme  celui  des  milans,  est  d'ailleurs  courbé  dés  sa 
t>ase;  leur  queue  est  égale,  leurs  ailes  sont  longues,  ainsi  que 
chez  les  buses  et  les  busards ,  et  elles  ont  les  tarses  à  demi<4' 
•emplumés  vers  le  haut ,  et  réticulés. 

L'histoire  et  la  description  de  la  bondrée  commune  se 
trouvent  au  tome  5  de  ce  Dictionnaire,  pag.  i52»  Il  en  existe 
quelqfues  autres  dans  les  pays  étrangers,  notamment  la  honm 
drée  huppée  de  Java ,  que  M.  Leschenaùt  a  rapportée  de  eetttt 
ile ,  et  dont  le  plumage  est  presque  entièrement  brun.  Une 
buppe  de  la  même  couleur  part  de  l'occiput  ;  la  tête  est 
eendrée,  et  là  queue  est  noire ^vec  une  bande  blanchâtre 
vers' le  milieu.    •       ' 

M.  Vieillot,  qui  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce  ,  en' 
décrit  une^  autre  également  huppée,  qui  j)aroit  avoir  été 
trouvée  à  la  Nou\felle'HoUand&,  Celle-ci  a  le  bec  noir ,  la  cire 
jaune,  la  tête  blanche  et  brune;  une  bande  noire  traverse 
l'œil  et  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge,  qui  est  blanche 
ainsi  que  les  autres  parties  inférieures ,  mais  sur  laquelle  se 
remarquent  des  taches  brunes  qui,  s'efifaçant  sur  la  poitrine ^ 
indiquent  un  jeune  individu  ;  les  aile&  ont  les  pennes  pri- 
maires noires ,  et  celles  de  la  queue  sont  brunes  en  dessus  et 
blanchâtres  en  dessous.  Sa  taille  excède  celle  de  notre  balbu- 
£ard.  (  Ch.  D.  ) 

BONGA-BIRU.  (Bo^)  Nom  malais  du  c/ttoria^emafea,  espèce 
de  liane  de  la  famille  des  légumineuses/.  (J.) . 

BONGA-PENJ ATON.  (Bo^ )  Nom  javanais  de  Vorieda  mitié  , 
suivant  Burmann.  (J.)  .       *  ,    . 
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BOKGARE,  Bungaras.  {ErpétoL)  Genre  de  serpcns  delà 
fmniHe  des  hétérodermes,  voisin  dtB  couleuvres  y  des  vipères 
et  des  pseudo*boas. 

Russel  le  premier  s  employé  ce  mot,  d^origine  indienne , 
dans  son  admirable  ouvrage  sur  les  serpens  de  Coromandel. 
>  Feu  Daudtn  s'en  est  servi  pour  désigner  un  genre  qu'il  a  établi 
aux  dépens  des  pseudo-boas  de  Schneider  ;  mais  il  y  a  renfermé 
des  espèces  à  crochets  venimeux ,  et  des  espèces  qui  ea  sont 
dépourvues.  M.Oppel  {Dieardnungeièy/amUienf  undgatlmgen 
der  Reptilien)  ne  regarde  que  ces  dernières  comme  de  véfiUbles 
bongares,  et  les  place  dans  sa  famille  des  colubrtns. 
'  Les  caractères  qui  doivent  aujourd'hui  essentiellement 
appartenir  à  ce  genre ,  sont  les  suivans  : 

Une  rangée  longitudinaU  de  grandes  écailles  hexagonales  sur 
te  dos;  pas  de  erocheis  à  venin;  queue  sans  grelots;  aaus  sans 
ergots;  tète  ohlongae,  triangulaire^  à  museau  obtus;  eorps  triS" 
grêle  j  très^longé^  e*^mprimé  sur  les  côtés» 

Dans  les  bongares ,  la  tête  est  couverte  de  grandes  écailles 
polygonales  ;  les  narines  sont  distinctement  ouvertes  sur  le 
bout  du  museau  ;  les  yeux  sont  grands,  plus  ou  moins  saillam, 
suivant  les  espèces  ;  Tanus  est  transversal;  les  écailles  latérales 
sont  rhomboHîdales,  imbriquées^  allongées;  la  queue  se  termine 
par  une  pointe  très-aiguë ,  ^Ue  est  revêtue  d'écaillés  seni- 
blables  à  celles  du  dos  et  des  côtés  ;  ses  plaques  sont  disposée» 
sur  un  double  rang,  tandis  qu'elles  sont  simples  sous  le 
ventre. 

Oii  distinguera  les  bongares  des  couleuvres  y  parce  ({ue 
celles-ci  ont  des  écailles  rhomboïdales ,  d'une  grandeur  égale^ 
sur  le  dos  et  sur  les  côtés;  des  pseudo-boas  et  des  vipères,  par 
l'absence  des  crochets  à  venin  ;  des  boas,  par  le  défaut  d'ergots 
à  Tanus. 

Ils  deviennent  assez  grands  et  habitent  en  général  les  Indes- 
orientales  et  l'Amérique. 

1  ^.  Le  Cenco  ,  Bungarus  cencoaU ,  Oppel. 
[Coluher  eencoalt  j  Linn.;  Couleuvre  cenco  ^  Daudin.) 
Caract.  Tête  grosse,  arrondie,  blanche,  panachée  de  noir, 
neuf  grandes  plaques  sur  le  crâne;  teinte  générale  brune, 
•    avec  des  taches  blanchâtres  ou  ferrugineuses  en  dessus,  entre- 
mêlées quelquefois  de  bandes  transversales  blanches.. 
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Cet  ophidien,  remarquable  par  la  gros56ur  de  sa  tête,  et 
par  le  petit  diamètre  de  son  corps ,  qui  égale  au  plus  celui 
d'une  plume  à  écrire,  parvient  à  la  taille  de  quatre  pieds,  et 
la  queue  fait  environ  le  tiers  de  sa  longueur.  Séba  (tom.  II , 
pi.  16 ,  ûg,  2-3)  lui  assigne  le  Brésil  et  le  Mexique  pour  patrie  : 
il  se  nourrit,  dit-on,  devers  et  de  fourmis,*  les  habi  tans  le 
nomment  cencoalt  ou  coyuta, 

2^  La  Nymphe,  Bungarus  njrmpha^ 

{Couleuvre  nymphe  y  Daudîn.) 

ÇaracL  Forme  élancée  ;  tête  ovale,  oblongue,  déprimée,  âr  peine 
plus  large  que  le  cou,  et  revêtue  de  neuf  grandes  plaques, 
non  compris  celle  du  museau.  Dos  un  pçu  caréné ,  jaune 
avec  trente-six  bandes  brunes,  larges^  ovales^  rapprochées^ 
tête  jaune;  ventre  d'un  blanc  |aunâtre^ 

Russel  a  décrit  et  figuré  (pi.  36  et  Zj)  deux  variétés  de  ce 
serpent^  que  les  Indiens  appellent,  au  Bengale,  kalta  vyrien^ 
Sa  longueur  totale  varie  de  neuf  à  quatorze  pouces.  f  • 

y*  Le  Bongare  comprimé  ,  Bungarus  compressus.. 

{^Couleuvre  comprimée  y  Daudia.) 

CaracL  Cou^ong,  cylindrique,  plus  mince  que  la  tète  i  corps 
comprimé  sur  les  côtés,  assez  élevé  vers  son  milieu ,  analogue 
à  celui  des  boas  ;  ventre  plat  j  couleur  de  la  tête  et  du  ventre 
blanche;  dessus  du  cou  et  extrémité  de  la  queue  d'un' brun 
noirâtre  uniforme;  environ  quarante  taches  brunes,  oblon- 
gues.,  alternes,  sur  ch«iqne  cèté  du  des. 

Daudin  a  le  premier  fait  connoitre  cet  ophidîen ,  d'après 
un  individu  qu'il  avoit  reçu  de  Surinam,  et  qui  avoit  vingt-trois 
pouces  de  longueur  sur  deux  lignes  d'épaisseur  d'un  c6té  à 
l'autre,  et  quatre  lignes  de  hauteur. 

4\  Le  Bongare  VEiNiâ,  Bungarus  venosusy  Opper. 

ÇColuber  venosus^  Çinn.  ;  Aspis  cohelîa^  Laurenti.) 

CaracL  Tête  un  peu  allongée  ;  des  veines  transversales  blanches 
sur  un  fond  d'un  roux  cendré. 

.   Ce  serpent  est  fort  peu  connu  ;  Séba  lui  donne  l'Amérique 
pouD  patrie»  (H..  C.) 
BONGUATRORA.  (JBrpA^.)  Séba  (tom,  a,  tab^  82,  .fîg.  »_> 
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arec  enHioaMime,  comme  poaséditif  des  propriâi»  sapë- 
rieures  à  celles  da  quinquina.  Sa  grande  répntatioii  est  auîour- 
d*liui  un  peu  diminuée ,  disent  les  auteun  de  la  flore  médi- 
cale ;-plusîeun  médecins  ont  déclaré  n'en  avoir  pas  obtenu  les 
effets  qu*ilss*en  promettoient.  ^  J^ai  administré  Vangustare^  dit 
«  le  docteur  Alibert ,  en  substance,  a  plusieurs  fébricitans  : 
«  les  effets  que  j'ai  obtenus  n'ont  répondu  ni  â  la  renommée 
«  de  cette  écorce  j  ni  a  mon  attente  particulière.  Je  la  donnois 
«  à  la  dose  de  huit  décigrammes,  de  tto\s  heures  en  trois 
«  heures,  dans  l'apjrrexie.  ]»  (Poia.) 

BONPORAOETANG ,  PULUTAN.  (fit^)  Noms  iavanais  du 
eorehorus  javanieus  et  du  melocbia  ertcta ,  de  Burmann.  (J.) 

BONTEBOK.  {Mamm,)  Nom  de  l'antilope  pygargue,  an  Cap 
de  Bonne-Espérance*  Voyez  Antilope,  (F.  C.) 

BOO.  {Bol.)  Nom  japonais  du  sacchsrum  spicatum ,  suivant 
Thunberg.  (J.) 

BOOBA.  {IchÛijroL)  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  k  Venise, 
suivant  Rondelet,  au  bogue  ordinaire.  (H.  C.) 

BOOM  WAAEN.  {Bot.)  Nom  hollandais  des  polyp€>dium^  et 
spécialement  du  polypodium  vulgare.  (Lem.) 

BOONGO.  {Bot.)  A  Sumatra,  ce  nom  désigne  une  fleur;  il 
est  y  ne  corruption  du  mot  bonga,  qui  a  la  même  signification 
dans  la  langue  malaise.  Ainsi  le  hoongo-malloor  est  la  fleur  du 
nyctanthes  ;  le  hoongo^tanjang  celle  du  mimusope.  Les  femmes 
de  Sumatra  aiment  beaucoup  ces  fleurs,  etlçs  mêlent  dans 
leurs  cheveux,  au  rapport  de  Marsden.  (J») 

BOOPIDÉÉS.  {Bot^)  Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences,  le  26  août  1816,  nous  avons  établi  une  nouvelle 
famille  de  plantes,  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  boo- 
pidées  (  boopideœ),  et  que  nous  plaçons  entre  la  famille  des 
synanthérées  et  celle  des  dipsacées.  Nous  rapportons  à  cette 
nouvelle  famille  le,  genre  caUccra  de  Cavanilles ,  et  les  genres 
hoopis  et  aeicarpha  de  M.  de  Jussieu.  Ces  trois  genres  étoient 
classés  par  les  botanistes  dans  la  famille  des  synanthérées.* 

Les  caractères  les  plus  remarquables  des  boopidées ,  sont: 

1^  que  chaque  lobe  de  la  corolle  est  muni  de  trois  nervures 

simples^  confluantes  au  sommet,  l'une  médiaire,  les  deux 

autres  submarginales  ;  et  qu'en  préfloraison ,  les  cinq  lobes 

.sont  rapprochés  par  les  bords  sans  se  recouvrir ,-  2\  que  les 
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BONNET.  (Omiûi.)  Ce  terme,  en  latin  pUeus^  désigne  la 
partie  supérieure  de  la  tétç  des  oiseaux;  ce  qui  comprend  le 
synciput,  le  vertex  et  Tocciput.  (Ch.  D.) 

BONPLANDIE,  Bonplandia.  {Bot.  )  Genre  de  la  famille  de& 
quassiesy  qui  appartient  à  la  pentandrie  monogynie  de  Linosus, 
qui  a  de  très-grands  rapports  avec  les  quassia,  dont  il  diffère 
par  son  calice  d'une  seule  pièce,  à.  cinq  dents,  et  non  à  cinq 
folioles;  par  une  corolle  à  cinq  pétales  réunis  en  tube  à  leur 
partie  inférieure,  et  non  libres,  étalés  ;  cinq  étamines  insérées 
vers  le  milieu  des  pétales  ;  cinq  oraires  supérieurs ,  adhérent 
entre  eux  :  de  leuré centre  s'élève  un  style  surmonté  de  cinq, 
stigmates.  Le  fruit  consiste  en  cinq  capsules  rapprochées, 
bivalves,  monospermes. 

Cavanilles  avolt  décrit  une  plante  très-différente  de  celles! , 
sous  le  nom  de  honplandia  geminiflora^  auquel  WiUdenow  a 
substitué  celui  de  coidasiageminiflora  {Voyez  Caldasxe),  applî* 
quant  le  nom  de  honplandia  k  celle  dont  il  est  ici  question.  On 
n'en  connoit  encore  qu'une  seule  espèce ,  qui  esjfc 

La^onflandib  a  taois  fouolbs,  bonpUtndia  trifoliata yKumh. , 
et  Bonpl.  PL  sequin.  2 ,  p.  49,  tab.  67,  vulgairement  angustureon 
cusparé»  Arbre  d'un  très-beau  port,  qui  s'élève  k  la  hauteur  de 
soixante  à  quatre-vingts  pieds ,  revêtu  d'une  ëcorce  mince ,  gri- 
sâtre, le  bois  d'un  jaune  clair;  les  feuilles  alternes,  persistantes, 
d'un  beau  vert,  composées  de  Crois  folioles,  ovales,  lancéo^ 
lées,  inégales,  glabres,  entières,  parsemées^ de  points  glan^ 
duleux,  exhalant  une  o<)eur  aromatique  très-agréable.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  allongée ,  terminale ,  longue- 
ment pétiolée  ;  le  calice ,  ainsi  que  la  corolle ,  couverts 
en  dehors  de  faisceaux  de  poils  pdrtés  sur  autant  de  petits 
'  corps  glanduleux  :  les  ovaires  entourés  de  dix  petits  corpf 
pub'escens,  écailleuxou  glanduleux:  un  style,  cinq  stigmates» 
réunis  en  un  seul  corps* 

MM.  Humboldt  etBonpland  ont  reconnu  que  cette  plante, 
qiT'ils  ont  découverte  dans  les  forêts  de  l'Amérique  méridio- 
nale^ proche  la  villa  de  Vpatu^  VArta  gracia  et  Copapuij  fpur* 
nissoit  ^'écorce  de  Vanguskure ,  attribuée  tantôt  au  brucea  ftrrux 
ginea^  tantôt  au  mu^no^tag/ai/cd.  Cette  écorceavoit  été  répandue 
en  Euro/e,  pour  la  première  fois,  en  17Ô8,  par  les  docteurs 
Ewer  et  WÛliaœ»;  médecin;^  à  i'Ue  de  la  Trinité,  et  annoncée 
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s*iiisère  à  la  base  de  Fanthére ,  comme  dans  les  synaathérécs,  et 
jQon  pas  au  milieu  du  dos  comme  dans  les  dipsacées  ;  par  les 
feuiUes  alternes  ;  par  la  dispootion  des  lobes  de  la  corolle  en 
préfloraison,  lesquels  ne  se  recouvrent  pas  comme  âtLit^  les 
dipaaoées,  mais  sdnt  seulement  rapprochés  comme  dans  les 
synanthérées  ^  3*.  que  cette  même  famille  participe  des  aynan- 
"diérées  et  des  dipsacées,  par  la  nervation  mixte  de  la  corolle , 
qni  offre  tout  k  la  fois  det  nervures  médiaires  et  des  nervures 
isubmarginales  ;  ainsi  que  par  la  disposition  des  anthères  qui 
fiont  entre-greffées  en  leur  partie  inférieure ,  ^libres  et  même 
écartées  Tiine  de  l'autre  dans  leur  partie  supérieure. 

Notre  nouvelle  famille  des  boopidétes  forme  dom;  une  tran- 
jsition  trés^aturelle  et  très-satisfaisante  de  la  famille  des  sy« 
aanthérées  à  celle  des  dipsacées  ;  et  en  confirmant  leurs  rap- 
ports ,  elle  rend  cette  série  tout-à-fait  indissoluble. 

C'est  ici  le  lîeti  de  prévenir  nos  lecteurs  qu'il  y  a  de  graves 
terreurs  dans  notre  description  de  Yacicarpha  (tonu  I,  Suppl., 
pag.  32),  patce  que  nous  avions  adopté,  sans  les  vérifier  par 
nos  propres  yeux ,  les  caractères  génériques  donnés  par  les 
auteurs.  Nous  avons  reconnu  depuis  que  ces  caractères  sont 
tellement  fautifs,  qu'on  ne  peut  même  pas  conserver  à  ce 
genre  son  nom  primitif.  Nous  le  nommons  eryptocarpha ,  et 
nous  ferons  connoître  sous  ce  nom  ses  vrais  caractères.  (H.  Cass.) 

BOOPIS.  {BoL)  Ce  genre  de  plantes  appartient  à  notre  nou- 
velle famille  des  boopîdées.  M.  de  Jussieu,  auteur  du  genre, 
Favoit  placé  parmi  ses  cinarocéphaies  anoînales,  auprès  de 
Yeehinips ,  auquel  il  le  croyoit  analogue  ;  et  M.  Decandolle , 
partageant  cette  opinion ,  Tavoit  rangé  dans  la  tribu  artifi- 
cielle des  échinopées ,  formée  par  lui  dans  l'ordre  des .  cina- 
rocéphaies. Cependant  l'afïînité  des  boopis  avec  les  dipsacées, 
avoit  été  précédemment  sentie  dans  la  Flore  du  Pérou ,  puisque 
le  boopis  balsamifcefolia  s'y  trouve  décrit  sons  le  nom  de  scO' 
hiosa  sympaganthera^  Nous  croyons  avoir  irrévocablement  ûxé 
la  place  de  ce  genre  avec  celle  du  caliceraeidu  oryptocarphaj 
entre  les  synanthérées  et  les  dipsacées,  dans  notre  Mémoire  sur 
les  hoopidées ,  où  nous  avons  &ît  connoître  les  véritables  carac- 
tères et  les  rapports  naturels  de  ces  plantes  remarquables. 
.  Il  en  résulte  que  le  caractère  générique  du  boopis ,  donné 
par  M«  de  Jussieu,  doit  être  rectifié  de  la  manière  suivante  i 


Calathide  uniforme,  hémisphérique,  composée  de  figura,  her* 
maphrodites  nombreuse^;  péTicJine  simple ,  liJ^re^  memlirap' 
iieux,  divisé  profondément  en  huit  lanièrçs  inï^gales,  aiguës; 
clinantbe  très-petit,  garni  de.  â^mbrilles  (qu  de 'Çguamelie» 
£mbriiiiformes)  )  ovaire  infère,  à  cinq  côtes.,  por^^n^  Autour 
de  son  sommet  cinq  appendices  foliacés  deini-lanGéoiés. ,  qui 
forment  une  sorte  de  calice  épigyn^  -,  style  épaissi,  supérieure^ 
ment  ;  «tigmale  terminal ,  hémisphérique ,  p^piJLlé.. 

Le  ^oopis  .diffère  du  calicera  en  ce  q^e  ip&  appendices  qui 
couronnent  Tovaire  ne  se  convertissent  point  en  Jpngi^s^  cqi^e» 
ligneuses;  il  diffère  du  or^p^iicarpha  en  ce,  que  leVt  o>Yaires^  et 
le  péricline  sont  libres,  et  que  les  fMpibrilles  sont  manife^es^ 

(H«  CaSS»)    '  •  "1  «  •        .';,•' 

BOÔPS.  (lâhÛ^oL)  Nom  spécifique  4*uii:poi^(m  dit  fjçnre 
ftciène,  décrit  par:Schneidei;. 

C'est  aussi  le  nom  latin  du  gewe  bog^e*  (  H*  C».)    . 

BOOPS.  (Momni.)  N6mspéc;ifif«edlHl^é  par Linii«ua  aune 
espèce  de  baleine*. Voyez,  aw  mot  Ixaleine,  BA^aiNonàas  ju^ 

BOOT-KOPFS.  BuTs-Korrt  B««s-KQff ea  ,  Boijs-kqp,  Bo^nn^or,, 
BDT-xoFF,Bcix8*Kor  (Moinm,)  9*iSQnl  to.n^éme  noma  4W.er5emenf 
modifié  9  par  lequel  ^n  dési^poe,  :  t^^c  e^èce  de  dauphin 
(  delphinus  orea^  Linn.  )  t  dans  les  laagu^,gen)ftaaiqjU^es«  Il  sfgnifiè 
tête  semblidrle  à  une  chaloupie.^  é|  .i|i|>..imn£|t.  Vayes^,  ai^mot 
cachalot ,  rHYPBEOODOH.  (F; XI^ } •   «  •  .;     .  ....  ^ 

BOOT6HAA€^*(.Iirht^o/.)^  BUty^oh,'  dans  sa  colleetiom  des 
poissons d'Amt)oî)ie:(pag,  6  f:p?.  97}»  donne  eeàôin,  ou  celui 
d'harpagOi  k  un  :  poisson  des  M^u^es,  <|ue  lç9:.^borjg4we» 
salent  et  conseryent.  Ce  poisson  4  -^Atre  barbillons  f^tonr 
de  la  bouche,  et  quatre  aiguillon»  sur. le  4es,  h^  naturaliste 
que  nous' Venons  de  citer,  le  rapj^rpohe  des  bs^es.^.mais  s^ 
description  est  bien  incomplète*,  (JlmtC;).  , 

BOPYAE.  (^Crusl.)  C'est .^le  nom  d'un  gedjre  étabU  par 
M,  LatreÀlle,  et  qu'il  a  rangé  tou^  ré^iemment  près  des  clo- 
portes y/dansrordrequll  nommeiscipodeS)  ^u  à  patres  aiiçples. 

Cet  animal  est  curieux  par  le  préjugé  auquel  il;  a  .donni 
naissance ,  comme  nous  allojos  Tin^iquer.  .  ,),. 

Les  pécheurs  de  nos  rivières  croient  que^  les  anguUlea^  n'ont 
^as  d'oçufs,  et  que  ce  sont  ceu^.deA.é6revisses  q(ui  proibijseoli 
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corps  combiistiblct  tmit  à  ToxigèBe,  il  est  élettta^foêitil 
xelati ventent  à  ce  dernier  :  c'est  pourquoi,  lorsqu'on  élective 
Tacide  borique  avec  une  forte  batterie  voltajque,  le  bore  se 
rassemble  à  la  surface  électriaée  néfàtirement. 

Aux  températures  ordinaires  de  l'atmosphère,  le  bore  ne 
s'unît  point  au  gas  oaigène  ;  mais  si  on  en  ëlére  la  température 
au  rouge ,  en  le  chauffant  par  exemple  dans  un  creuset  d'argent, 
et  qu'ensuite  on  plonge  ce  creuset  dans  un  vase  plein  d'oxi- 
gène,  il  brûlera  en  lançant  des  étineelies  enflammées  ;  la 
combustion  ne  sera  jamais  complète ,  par  la  raison  que  l'acide 
borique  produit  enduira  le  bore  ,  qui  n'a  point  encore  pris  part 
à  la  combustion^  d'une  couche  qui  s'opposera  tout^-fait  aa 
contact  de  ce  corpa  arec  l'oxigène.  L^eau  appliquée  au  résida 
de  la  combustion  dissoudra  l'acide  borique  ,  et  laissera  une 
poudre  d'une  couleur  plus  foncée  qne  n'étoit  le  bore  avant 
sa  combustion.  M*  '0avy  regarde  £c  résidu  comme  étant  un 
oxide  de  bore. 

L'eau  n'a  absolument  jsnèune  action  sur  le  borc ,  même  à  Is 
température  de  ioo  degrés.  On  pense  qu'à  la ch2eur  rouge,  il 
décomposeroit  ce  liquide,  en  se  combinant  à  son  oxigène< 

On  ne  connoit  de  combinaisons  de  Iwre  que  celles  quUl 
forme  avec  l'oxigène ,  le  phlore ,  le  1er  et  le  platine.  Voyex 
horique  ( acide )>  phtoro  horiqae  (acide);  au  mot  Fsa,  horure 
de  fer;  au  mot  Flatinb,  horure  de  f  latine. 

On  se  procure  le  bore  de  la  manière  suivante  :  on  introduit 
dans  un  tube  de  cuivre,  fermé  à  une  de  ses  extrémités,  des 
couches  alternatives  de  potassium  et^d'açide  borique  vi^^ux , 
parfaitement  soc  et  réduit  en  poudre  :  la  proportion  de  ces 
corps  doit  être  de  parties  égales.  On  ferme  le  tube  avec  un 
bouchon  percé  d'uh^petit  trou;  ]^ttis  ott  chauffe lesnÀaâéres  au 
rouge  léger  f  pendapt  vingt  nii|iiuti6s  .environ.  Alors  le  potas- 
sium s'empare  de  l'oxigène  de  Tacide  borique  s  de  la  potasse 
^produite,  etdu  bore  est  miàà  nu.  L'acide  borique  n'est  jamais 
décomposé  en  totalité^  il  eu  resté  toujéciAs  une  portion  qui  est 
unie  à  la  potasse.  L'opération  étant  tenninée,  on  laisse  refroidir 
le  tube,  et  on  y  introduit,  à  plusieurs repriles,  del'eau  bouil- 
lante ,  afin  de  détacher  du  tube  toute  la  matière  qui  y  est 
contenue.  L'eau  dissout  la  potasse  et  Tàcide  borique  non  dé- 
^^omposé  s  le.^pr^  resle^sous  U  fonne  d'une  poudre  d'uiibnui 
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Verdàtre.  Onjette  le  tout  dans  un  verre;  on  atten4  ^ue  le  bore  soit 
déposé,  puis  on  décante  le  liquide  éclairci,  et  au  moyen  de  l'eau 
bouillante  on  enlève  auhore  toutes  les  matières  étrangères  qu'il 
pourroit  retenir.  Quand  le  bore  a  été  complètement  lavé,  on  le 
fait  sécher  dans  une  capsule ,  puis  on  le  renferme  dans  un  flacon* 

M.  Davy  observa  le  premier,  en  1807;  que  l'électricité  vol-» 
taïque  réduisoit  l'acide  borique  en  une  substance  brune,  com-> 
bustîble ,  qui  apparoissoit  au  pôle  négatif.  MM.  Gay-  Lussac  et 
TThenard,  en  1808 ,  décomposèrent  It'acide  borique  au  moyen 
du  potassium.  Ils  décrivirent  la  plupart  des  propriétés  du  bore 
qui  nous  sont  actuellement  connues,  et  reproduisirent  les  pre* 
miers  de  l'acide  Êorique,en  combinant  le  bore  avec  l'oxigéne* 
(Ch.) 

BORÉE.  {Entom,)  On  trouve  ce  nom  dans  la  partie  entomo» 
logique ,  ou  le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de  1^.  Cuviep 
sur  la  classification  des  animaux,  pour  désigner  un  genre 
d'insectes  névroptères,  voisin  des  panorpes,  suivant  M.  Lar 
treille  et  la  plupart  des  auteurs  depuis  Linnaeus,  qui  çn  ont 
parlé  sous  le  nom  de  panorpa  kyemalis.  Cet  insecte  paroît 
tenir  le  milieu  entre  les  névroptèrçs  et  les  orthoptères*  La 
xnétamorphose  n'en  est  pas  connue  ;  on  sait  seulement  que  la 
femelle  est  aptère ,  et  |>orte  une  sorte  de  tarière ,  ou  d'in»» 
trument  propre  à  la  ponte  ou  à  déposer  les  ceufs,  ana« 
logue  à  Tappendice  qui  termine  l'abdomen  des  grillons  et 
des  locustes  ;  tandis  que  le  mile  a  des  rudimens  d'ailes  ou 
d'élytres  plus  courtes  que  Pabdomen,  et  terminées  en  pointe» 
comme  celles  de  quelques  forficules.  C'est  peut-être  ce  qui  l'a 
^ait  nommer  encore  gryllus  prohoscideus..       ^ 

Ce  genre  d'insectes,  auquel  on  n'a  jusqu'ici  rapporté  qu'une 
espèce  unique^  paroit,  au  premier  aperçu,  se  rapprocher 
encore  de  celui  des  psoques*  L'espèce  connue  n'est  guère 
plus  grosse  que  le  pou  du  bois.  .O0  la  trouve  en  Saxe  et  sur 
les  Alpes,  à  la  hauteur  des  neiges,  sur  des  mousses.  Panzer 
a  donné  les  figures  du  mâle  et  de  la  femelle  grossies.  Les 
antennes  sont  en  soie,  la  bouche  au  jbas  d'un  bec,  tout  le 
corps  d'un  vert  cuivreux ,  à  l'exception  des  pattes  qui  sont 
brunes,  avec  les  tarses  plus  foncés  ;  le  corselet  est  cylindrique, 
avec  une  carène.  Voyez  le  mot  Pano&fe.  (  C.  D.  ) 

BOKÉLIE.  (  CorfcÀ.  )  Nom  français  du  genre  borélis.  (De  S.) 
5.  3       ■ 
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BORëLIS.  (Conclu)  M.  Denys  de  Montfort  établit  ce  genre 
pour  des  corps  organisés  fossiles  ^  qu'il  est  fort  difficile  de 
placer ,  d'une  manière  satisfaisante ,  dans  la  série  animale. 
Ce  sont  de  petits  corps  sphéroidaux ,  déprimés  vers  leurs 
pôles  y  marqués  a  Textérieur  de  sillons  se  portant  d'un  pôle 
a  Tautre  ,  et  les  subdivisant  en  espèces  de  côtes  ;  Tintérieur 
est,  dit-on,  cellttleux.  On  n'en  connoît  encore  qu'à  l'état 
fossUe.  (Db  B.) 

BORGNAT.  {Omith.)  Nom  que  porte  ,  dans  la  vallée  de 
Lanto  en  Piémont,  le  roitelet,  motaciUa  regutuê,  Linn.  (Ch.  D.) 

BORGNE.  (  ErpéloL  )  Nom  de  l'orvet  commun  en  Lorraine. 
(  H.  C-  ) 

BORIDIA.  (  lehÛijroL  )  Synonyme  de  Buridia  dans  Gesner. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

BORIQUE.  (Acma)  (Chtm.)  Quand  il  a  été  parfaitement 
privé  d'eau,  il  est  sous  la  forme  d'un  verre  transparent  et  inco- 
lore. Il  n'a  qu'une  légère  saveur  acide.  Sa  densité  est  de  i  ,8o3 , 
suivant  M.  Davy.  Il  est  fusible  et  parfaitement  fixe  au  feu.  TI 
est  décomposé  par  l'action  de  l'électricité  voltaïque.  Quand  il 
est  exposé  à  l'air ,  il  en  attire  assez  puissamment  l'humidité  ;  et 
sa  surface  devient  opaque,  parce  qu'elle  se  recouvre  d'écaillés 
d'hydrate  d'acide  borique  qui  sont  pulvérulentes. 

L'eau  bouillante  ne  dissout  pas  -^  de  son  poids  d'acide 
borique  suivant  M.  Davy.  Lorsqu'elle  se  refroidit,  elle  en 
laisse  précipiter  une  partie  sons  la  forme  d'écailles  blanches, 
nacrées.  Si  la  solution  s'évapore  lentement ,  l'on  obtient 
de»  cristaux  en  lames  hexagonales.  Ces  cristaux  sont,  ainsi 
que  les  écailles  blanches  nacrées,  un  véritable  hydrate  d'acide 
borique.  La  dissolution  d'acide  borique  rougit  le  tournesol; 
elle  est  sans  action  sur  la  teinture  de  violette  ;  et,  ce  qu'il  y  a 
de  bien  remarquable ,  c'est  qu'elle  se  comiiorteavec  l'hématine 
comme  un  alcali  foible.  (Voyez  HéiCATiNB.  ) Cette  dissolution 
précipite  les  eaux  de  chaux, 'de  strontiane  et  de  baryte. 

L'hydrate  d'acide  boriquett  une  densité  dé  1,479.  Exposé  ^^ 
feu,  il  se  fond,  perd  son  eau  :  cette  eau,  en  se  dégageant, 
entraîne  avec  elle  une  certaine  quantité  d'hydrate  d'acide 
Suivant  M.  Davy,  cet  hydrate  est  formé  de 

Acide  borique 43  . . .  100,00 

£9u«  »*••• Sy...  T3a,5S 
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LMcool  dissout  Facide  borique.  Cette  solution ,  enflammée 
ferûie  arec  une  flamme  verte. 

L'acide  borique  est  décomposé  par  le  potassium.  Voyex 
Bo&E.  Il  est  encore  décomposé  lorsqu'on  le  chaufle  au  rouge 
avec  le  phtorure  de  calcium.  Il*  arrive  alors  que  le  calcium 
désoxigène  une  portion  de  Facide  borique,  pour  former  de  la 
chaux,  laquelle  se  combine  à  la  portion  d'acide  qui  n'est  pas 
décomposée;  et  que  le  phtore,  séparé  du  calcium,  s'unit  au 
bore  pour  former  le  gaz  acide phtoroborique. 

L'acide  borique  est  formé  d'oxigéne  et  de-bore  (Voyez  Boive)  ; 
mais  l'on  ne  s'accorde  pas  encore  sur  la  proportion  dans  laquelle 
ces  principes  sont  unis.  MM.  Gay-'Lussac  et  Thenard  disent 
que  Facide  bori(|ue  contiendroit  un  tiers  de  son  poids  d'oxi*^ 
gène,  et ,  suivant  M.  Davy ,  il  en  contiendroit  les  deux  tiers. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  l'acide  borique  à  Tétat  de 
pureté,  consiste  à  décomposer  une  dissolution  de  borax  par 
l'acide  nitrique  ;  à  laver,  avec  de  l'eau  froide,  l'hydrate  d'acide 
borîquie,  qui  se  dépose  sous  la  forme  d'écaillés  nacrées  ;  puis  à 
fondre ,  l'hydrate  lavé  dans  un  creuset  d'argent  ou  de  platine , 
afin  de  brûler  une  matière  grasse ,  qui  provient  du  borax.  On 
peut  employer  l'acide  sulfurique  au  liei^  de  l'acide  nitrique; 
mais  alors  il  peut  arriver  qu'une  portion  d'acide  sulfurique 
«e  combine  avec  l'acide  borique.  Suivant  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard,  cette  combinaison  ne  peut  être  fondue  dans  un  creu- 
set de  platine,  sans  l'attaquer;  c'est  pourquoi  ils  prescrivent 
de  la  fondre  dans  un  creuset  de  terre.  (Ch.) 

BOROSITIS.  (  OmitJu)  Un  des  noms  de  la  corbine  ou  coi*- 
neille  noire ^  çoririis  cvrone,  Linn.  (Ch.  D. } 

«OROVIK  ou  KOROVIU.  {Bot.)  Les  habitans  de  Mourom , 
contrée  dé  l'empire  russe ,  donnent  ces  noms,  qui  signifient 
truffe  de  bœuf,  au  boletu$  bovinusj  champigno|i  qu'ils  mangent, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres.  (Lem.) 

BORRAGINÉES.  (  Bot.  )  On  a  déjà  donné  ailleurs  le  çarac- 
tére  général  de  cette  famille  de  plantes,  que  quelques  auteurs 
ont  voulu  partager  en  deux  d'après  la  considération  du  fruit, 
ea-  séparant  de  cette  série  les  sébestiers  qui  ont  le  fruit  en 
baie;  mais  il  seroit  diflicile  d'établir  la  ligne  Juste  de  démar* 
cation  entre  les  deux  familles  qui  doivent  rester  réunies. 

Dans  la  section  de^  fruits  en  baie ,  on  ajoutera  le  rochefortia 
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de  Swarfz,  le  earmona  ci  le  cortesia  de  CavanUIes ,  Te  tomamm. 
de  M.Da  Petit-Tbouars,  le  cerdana  de  la  Flore  du  Pérou  qui 
m*est  peut-être  qu'une  espèce  de  cordia, 

La  section  des'  vraies  borraginées    sVnrichira   du  genre 
eehioehilon  de  M.  Desfontaines,   et   de  ïechioïdes  du  même^ 
auquel  on  a  donné  plus  récemment  le  nom  de  nonea»  On  sera 
probablement  disposé  à  réunir  à  Yh^dropl^llum  le  genre  iddea 
de  la  Flore  du  Pérou ,  au  borrago  le  poUiehia  de  Médicua ,  et 
au  lithospermum  ïoskampia  et  le  buglossoiides    de  Moench  y 
ainsi  que  le  haUchia  de  Gmelîn  et  le  tiquilia  de  M.  Persoon» 
Quatre  genres,  auparavant  rapprochés  de  cetle  famille, 
sont  reportés  à  d  autres;  le  dichondra  aux  convolvulacées  y 
ainsi  que  le/alkiay  qui  n*est  qu'un  liseron;  le  nolana  auxso- 
lanées  ;  le  siphonanthus  doit  être  réuni  à  Vovieda  parmi  les  ver* 
]»enacées.  (  J.  )^ 
BORRAIA.  (Bol»)  N<Kn  espagnol  de  la  bourrache»  (J.) 
BORREBA.    (£o^)    (Cryptogamie,  famille  àes  lichens]» 
Acharius  caractérise  ainsi  ce  genre  :  Expansion  (ÛuMus)  carti- 
lagineuse, rameuse,,  trés-découpée  ;  découpures  le  plus  souvent 
en  forme  de  canal  en-dessous^  nues,   ordinairement  ciliées- 
sur  les  bords.  Couceptacles  (  apothecia)  orbiculaires-pédiculés  r 
lameséminifère,  formant  le  disque  des  conceptacles,  eatourée 
par  l'expansion  du  lichen  relevé,   et  contenant  de  petites 
vésicules. 

Acharius  avoît  d'abord  réuni  les  espèces  de  ce  genre  a- 
eelui  qu'il  avoit  nommé  parmelia.  Celles  d'entre  elles  qui  se. 
trouvent  en  France,  sont  classées  avec  \esph^4cie$  dans  la  Flore 
française  par  M.  Decandolle.  Acharius  en  décrit  dix -sept 
espèces,  desquelles  huit  ou  neuf  n'opt  ^té  trouvées  qu'en  Amë^ 
zique  ou  en  Afrique.  Parmi  cellef  qui  croissent  en  £urape 
nous  distinguerons  les  suivantes  : 

1.  BoRRERA  ciliaire';  B^  ciUoris  y  Ach.,  Lich»  iiiuV.,  p«496  j 
Physcia  ciliaris  y  Decand.,  FI.  franc*,  n*.  107 3;  Lichtn  ciliaris,. 
Linn. Hofifm. Lich»,  t.  III ,  f.  4 ;  Vaill.  par. ,  t.  XX,  f.  2.  En  toufifea. 
|très-rameuses ,  d'un  gris  verdàtre,  quelquefois  ponctuées  de 
Boir;  découpures  blanchâtres Jen-dessous, [rameuses,  étroites^ 
amincies  et  ciliées  à  l'extrémité;  conceptacles prescpie  ternû^ 
aaux,  d'abord  concaves,  puis  plane^^  et  d'un  noir  bleuâtre. 
Cette  espèce  est  très-oommune  sur  les  ti'Qncs  d'arbcea  et 
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{pierres ;  elle  a  deux  ou  trois  pouces,  au  plus,  de  hauteurl  II 
paroit  qu'elle  donne  une  couleur  pourpre  à  la  teinture ,  comme 
4a  parelle  et  Torseille,  autres  espèces  de  cette  famille.  On  ea 
connoît  cinq  ou  six  variétés. 

2.  Borrera  fluettes  B,tenelia^  Ach.,  1,  c, ,  p.  498  ;  Fhyscia 
ienella^  Decand.,  FI.  franc.,  n**.  1072  ;  Lichen  tenellus,  Schreb.. 
Koffm.  Liclu,  t«  B,  f.  2-3  ;  Vaill.  par.,  t.  20  ^  f.  5.  Expansîoa 
d'un  blanc  cendré ,  nue ,  de  même  couleur  des  deux  côtés,  ra* 
meuse  et  à  découpures  embriquéesun  peu  rayonnantes ,  presque 
ailées  à  leur  extrémité  redressée ,  dilatée,  creuse  en-dessous^ 
ciliée;  conceptacles  épars ,  à  disques  planes  d^un  noir  bleuâtre- 
Cette  très-petite  espèce,  la  précédente  en  miniature,  est 
commune  sur  les  troncs  des  ormes  ^  des  chén6s,  de  l'aubépine^ 
clés  pruniers ,  etc.  Elle  croit  aussi  sur  les  toits  et  les  poutres. 

3.     BORRERA    LEUCOMELAS,    Ach.    1.     C« ,    p.    499  9    ^'99     ^«    9  ■ 

HcHen  Uucomelas  ,  linn.  ;  Swartz,  Obs^  t.  2  ,  f.  2.  Expansions 
très  -  blanches  et  pulvérulentes  en  dejssous;  découpures  re- 
dressées, étroites,  amincies  à  la  pointe,  très-d i visées ,  ciliées^ 
conceptacles  à  disques  planes,  d'un  noir  bleu,  ciliés  sur  les 
bords. 

Cette  jolie  espèce,  remarquable  par  ses  conceptacles  ciliés  y' 
se  trquve  sur  les  troncs  des  arbres  en  Espagpe ,  en  Amérique 
(Pérou  et  Caroline),  à  l'ile  Bourbon ,  et  sur  les  côtes  orientales, 
de  l'Afrique. 

4«    BoRRERA   CHRYSOPHTIIALME  ;   B.    chrysopkthalma  ^    Ach.  ^ 
1.  c,  p.  5 02  ;  Physcia  chrysophthalma ,  Dec,  FI.  fr.,  n**.  l'oBS;. 
Lichen  chrysophthalmus  ^    Linn.  ;   Hoffm.  Lich.,.  t.  36,    f .  4  ; 
Dill.  Mus.,  t.  i3 ,  f.  17.  Expansions  d'un  jaune  fauve,  brillant 
des  deux  côtés,  tres-découpées  et  comme  frisottées  ;  les  décou-% 
pures  droites  ailées,  ciliées  à  l'extrémité,  ainsi  que  le  bordt 
des  conceptacles  ;  ceux-ci  d'une  belle  couleur  orange.Ce  lichen, 
l'un  des  plus  jolis  d'Europe,  se  trouve  sur  les  vieux  troncs 
d'arbres,  et  principaleinentsurle  chêne  et  le  peuplier  d'Italie, 
ïl  n'est  pas  rare  en  France.  Autrefois  il  se  trouvoit  assez  souvent 
dans  nos  environs  :  mais  actuellement  11  est  moins  commua.  Il 
a  rarement  plus  d'un  pouce  de  hauteur. 

Les  autres  espèces  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  Celles 
que  "nous  venons  de  citer. 
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Ce  genre  porte  le  nom  de  Borrer,  lîchenograpbe  anglaîv,- 
associé  avec  M'.  D.  TurÀer  pour  la  jrublication  de  la  Lîcheno- 
graphie  britannique.  (Lem.) 

BORRICHIA.  t(Bo^)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
syftantbérées ,  établi  parAdanson,  et  qui  parott  correspondre 
à  notre  genre  diomedea»  (  H.  Cass.  ) 

KORSONE.  {BoL)  Agaric  jaune-verdàtre,  i  chapeau  cbamu, 
cité  par  Micheli.  Il  est  commun  en  octobre  dans  les  bois  aux 
environs  de  Florence.  (Lem.) 

BORTAM.  {BoL)  Nom  arabe  de  Yacaî^ha  frulicosa  de 
Forskaël,  plante  euphorbiacée  dont  les  feuilles,  macérées  dans 
Teau ,  sont  employées,  en  Arabie ,  pour  laver  les  pustules  des 
en  fans.  (J.) 

BORURES.  (CTiim.)  Cest  la  combinaison  du  bore  avec  les 
corps  combustibles,  et  particulièrement  les  métaux.  On  ne 
connoit  jusqu'ici  que  les  borures  de  fer  et  de  platine.  Voyei 
Fer  et  Platine  (Borurede).  (Ch.) 

BORUS.  {Entom»)  Herbst  a  distingué  soiis  ce  nom  un  genre 
de  coléoptères,  voisin  des  diapères  et  des  ténébriona,  dont 
MM.  Latreille  et  Olivier  ont  fait  le  genre  phalène  j  et  qui 
comprend  le$  ténébrions  cadaverin,  pâle,  ferrugineux  ,  etc. 
(CD.) 

BORYA.  (Bot.)  Le  genre  publié  sous  ce  nom  par  M.  Labil- 
lardière  doit  le  conserver.  M.  Poiret  l'a  décrit  dans  VEncyclo^ 
fédie  méthodique  sous  le  nous  français  de  vincerolle ,  8o\is  lequel 
il  rep^roStra  dans  ce  Dictionnaire. 

M.  Persoon  a  employé  le  même  nom  horya  pour  désigner  un 
genre  de  la  famille  des  jasminées  que  Michaux  a  nommé 
adelia^  quoiqu'il  existât  déjà  dans  les  euphorbiacées  un  autre 
ade/ia,  nommé  par  Linjiaeus.  Pour  faire  cesser  cette  confusion, 
M.  Poiret,  dans  V Encyclopédie,  lui  a  donné  le  nom  de  fores- 
titra  y  sous  lequel  il  sera  décrit  plus  bas.  (J.) 

BOSCAS.  (Ornith.)  Ce  terme,  dansGesner,  Belon  et  Aldro- 
vande,  désigne  la  sarcelle  commune,  anas  querquedùla ,  Lînn. 
Le  mot  hoschas  s'applique  aussi  à  diverses  espèces  ou  variétés 
de  canards  sauvages.  (Ch.  D.) 

.  BOSELAPHUS.  {Mamni.)  Nom  sous  lequel  M.  de  Blaînyille 
désigne  un  des  sous-genres  dans  lesquels  il  a  distribué  les  antî- 
popes.Ses  bosélaphes  sont  le  nylgaut ,  le  gnou ,  etc.  ;  il  leur  donne 
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.  pour  caractères  :  Des  cornes  simples,  non  ruguleuses ,  i}uelquè«- 
fois  nulles  dans  la  femelle,  des  pores  inguinaux;  une  queue 
longue,  terminée  par  un  flocon  de  longs  poils;  quatre  mamelles 
et  un  mufle  ;  ils  n'ont  ni  lanniére  ni  brosses.  (  F.  C.  ) 

BOSHQND.  (Mamm.)  Suivant  Bosman,  on  donne  ce  nom, 
qui  signifie  chien  méchant,  au  chacal,  canis  aureus ,  Linn.  ,dans 
les  établissemens  hollandais  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 
(F-C.) 

BOSON.  {Malacoz.)  Nom  sous  lequel  Adanson  désigne  le 
Turbo  boson  de  LinnœuSé  (DeB.  ) 

BOSQUIEN.  (^TchthyoL)  M.  de  Lacépède  a  donné  ce  nom  à 

une  espèce  de  blennie  que  M.  Bosc  a  découvert  en  grande 

quantité  dans  la  baie  de  Charlestown  en  Caroline ,  et  que 

, lui-même. a  appelé    morsitans y  parce  que ^  lorsqu'on  veut  le 

^saisir ,  il  se  défend  en  mordant  comme  ranguille. 

Ce  blennie  (  JB.  morsitans  ,  Bosc,  ;  B.  bosquianus ,  Lacép.  )  est 
très-voisin  du  pholis,   et  appartient  à  la  même  division  du 
.genre.  Voyez  Pholis.  Ses  caractères  sont  les  suivans  : 
Tète  nue^  sans  crête  ni  panaches;  écailles  peu  visibles;  corpst 

d'une  teinte  verte  ^  mélangée  de  fauve  et  de  blanc;  extremis 
,     des  rayons  de  la  nageoire  anale  recourbée. 

Ce  poisson  a  environ  trois  pouces  et  demi  de  longueur  to- 
.tale.  Sa  hauteur  tst  d'un  pouce  ^  et  sa  largeur  de  quatre  lignes. 
(H.  C.) 

Bossai.  {BoI^  Nom  japonais  d'un  scirpe,  scirpus  articula^ 
lus ,  suivant  Thunberg.  (J.) 

BOSSE ,  Gibbus.  {Bot.)  Ons  trouve  à  l'entrée  du  tube  de 
'plusieurs  corolles,  des  appendices  en  forme  de  petits  sacs 
renversés.  M.  Mirbel  leur  donne  le  nom  de  bosses.  La  bourrache^ 
et  la  cynoglosse ,  par  exemple ,  ont  lei|r  corolle  garnie  de  cinq 
de  ces  petits  sacs  dont  l'ouverture  est  inférieure.  Bosse  est 
aussi  employé  comme  synonyme  de  renflement.  La  partie 
^i  porte  de  véritables  bosses^  est  dite  gibbifàre,  gïbhiferw^ 
La  partie  qui  est  simplement  renflée  est  dite  bossue  ,  ou  gib« 
beuse ,  gibbosai  Celle  qui  a  plusieurs  renflemens  est  dite  bos« 
seliIe,  ou  toruleuse ,  torulosa.  Voyez  ces  mots.  (Mass.  ) 

BOSSIE,  Bossiœa.  {Bot^  Genre  de  plante  légumîneuse  établi 
par  Ventenat.  Son  calice  est  tubulé  à  deux  lèvres,  l'une  supé« 
rièure  au  cœur,  l'autre  inférieure  trilobée»  L'étendard  de  la. 
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corolle  a  deux  glandes  à  sa  base.  Les  denx  ailes  et  la  carène  y 
.  partagée  en  deux,  sont  appendicnlëes  d*un  c6të.Lcf  étamines 
sont  monadelphes.  La  gousse,  portée  sur  un  support^  est  allon* 
gée,  comprimée  et  polysperme.  Ce  genre,  consacré  à  la  mé- 
jnoire  de  Boissîeu  de  laMartinière,  botaniste  attaché  à  l'expé- 
dition de  la  Peyrouse,  est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande 
i  feuilles  alternes,  simples  et  stipulées ,  à  fleurs  axillaires  et 
•olitaires.  Il  doit  être  placé  prés  de  la  crotalaire.  (J.) 

BOSSILLONS:  {Bot,)  Petits  agaricus  de  couleur  roiuse  ou 
dmrée ,  à  cbapeftu  un  peu  en  bosse.  Us  ne  sont  point  vénéneux. 
(Lm.) 

BOSSUE  A  DEUX  BOUTONS.  (Conc^.)  Nom  marchand  de 
l'ovule  yemiqueuse ,  huUa  verrueosa  de  Linnxus,  type  du 
genre  Calpurne  de  M.  Denjs  de  Montfort.  (Db  B.) 

Bf)SSUE  SANS  DENTS.  (Conch.)  Nom  marchand  d'une 
coc^iille  du  genre  ovule,  Tovule  bossue ,  bulla  gihhosa^  Linn., 
4o&t  M.  Denys  de  Montfort  a  fait  son  genre  ultime.  Voyez 
ce  mot.  (  Db  B.  ) 

BOSTRICHITES.  (Min.)  C'estle  nom  que  le  D'.  Wa^er,  d'E- 
dimbourg,  a  donné  à  laprehnfte,  dans  sh  Classification  minera/' 
logique  publiée  en  1789.  Voyez  Peshnite» 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  quelques  variétés  d'asbeste. 
.Voyei  ce  mot:  (B.) 

BOSTiUCHTE ,  Bostrtc^%«.  {lehthyoL)  M.  Dumérîl  {Zool 
cnafyt,  jpagn  120)  propose  ce  nom  pour  remplacer  celui  de 
bostryche  qui  a  été  imposé  par  M.  de  Lacépède  à.  un  genre 
de  poissons,  mais  que  Geoffroy  avoit  précédemment  appliqué 
k  des  insectes  coléoptères.  {H.  C. ) 

BOSTRYCHE.  {IchthyoL)  Ce  genre  et  celui  du  bostrychoïde 
appartiennent  à  la  famille  des  pétalosomes  de  M.  Duinéril.(H.C.) 

BOTAN.  (Bo^)  Nom  japonais  de  la  pivoine,  suivant  Ksmpfei 
et  Thunberg.  (J.) 

BOTARCHA.  (^IchthyoU)  En  Italie  on  donne  ce  nom  à  une 
préparation  faite  avec  les  c^fs  et  le  sang  du  mugil  cephakSf 
qu*on  sale  ^fortement ,  après  quW  leur  a  fait  subir  un  com< 
xnencement  de  décomposition  ;  aussi  y  remarque-t-on  généra* 
lement  la  saveur  et  l'odeur  de  l'ammoniaque.  (H.  C.) 

BOTARGUE.  (IchthyoL)  Chez  les  Provençaux,  c'est  la  même 
préparation  que  la  botarcha  des  Italiens.  Voyez  ce  mot.  (Hi  Ci) 
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BOTAURUS.  (Omîdt.)  Nom  latin  du  butor,  ardea  stellaris  ^ 
Lînn.  (Ch.  D.) 

BOTCHE.  {IchthyoU)  Nom  d'une  espèce  de  scolopsis  de  la 
côte  de  Coromandel.  Voyez  Scolopsis.  (H.  C. ) 

BOTEIT.  {IchthyoL)  Nom  arabe  d'un  poisson  observé  par 
Forskaêl,  et  que  Schneider  range  avec  doute  parmi  les  spares, 
sous  le  nom  de  Sparus  crenidens»  Voyez  Spare.  (  H.  C.  ) 

BOTTILUA.  (^BoL)  Sous  le  nom  de  hoteluaraccmosa^  Lagasca 
Varîed.  cienc.  i8o5,  pag.  14,  a  décrit  la  même  plante  que 
liif ichaux  avoit  nommée  chloris  curtipendula ,  qui  appartient  au 
genre  dinehra  de  Jacquin,  ou  dineba^  Beauv.  Voyez  Dinebrà» 
(PoiR.) 

BOTHUS.  (  Ichthyol.  )  M.  Rafinesque-Schmaltz  a  donné  sous 
ce  nom  ui^  genre  de  la  famille  des  hétérosomes ,  très-voisin 
des  pionochires ,  mais  en  différant  par  la  position  de  ses  yeux 
à  gauche ,  et  par  la  présence  de  deux  nageoires  thoraciques. 
Ce  genre  n'a  point  été  adopté  encore  en  France.  Une  des  es- 
pèces {Bothus  diaphanus ,  Raf.  )  est  tout-à-fait  transparente , 
et  a  une  tache  rouge  sur  l'opercule,  deux  à  la  base  de  la 
queue ,  et  douze  autour  du  corps  près  des  nageoires  dorsale 
et  anale  ;  la  nageoire  dorsale  commence  sur  la  bouche.  C'est 
un  poisson  de  la  mer  de  Sicile,  long  d'un  pouce  environ,  et 
si  mince  qu'on  peut  lire  à  travers  son  corps.  Voyez  Mono- 
CHiRE  et  Pleuronecte.  (  h.  c.  ) 

BOTIS.  {IchthyoL)  Gesner  dit  que  dans  Sophrone  il  est 
parlé  d'un  poisson  de  ce  nom,  que  nous  ne  pouvons  recon- 
noître.  (H.  C.) 

BOTLA-PASERIKI.  (ErpétoL)  Suivant  Russel,  c'est  le  nom 
qu'on  donne',  sur  la  côte  de  Coromandel,  à  la  couleuvre  na- 
sique  du  Bengale.  Voyez  Couleuvre.  (  H.  C.  ) 

BOÏLAVOO-CHAMPAH.  {Ichthyol.  )  Le  long  de  la  côté  de 
Coromandel,  on  donne  ce  nom  à  un  poisson  décrit  par  Russel» 
(  Coromand,  1  •  xcix.  )  C'est  le  Diacope  sebœ  de  M.  Cuvier , 
genre  voisin  des  lutjans.  Voyez  Diacope.  (H.  C. ) 

BOTRYCHIUM  {Bol.),  Lunaire.  Botrypus  j  Mich.  Amer. 
(Cryptogamie,  fougères).  Conceptacles  sans  anneaux  élasti* 
ques,  sessiles,  globuleux,  s'ouvrant  transversalement  en  deuc 
valves  et  unlloculaires,  disposés  sur  deux  rangs  le  long  d£4 
divisions  d'un  épi  roulé  en  crosse  dans  sa  jeunesse* 
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Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  du  genre  osmund^ 
de  Linnaeus,  dont  ellies  se  distinguent  par  la  position  sériale  de 
leurs  conceptaclessur  les  côtés  de  l'épi.  Ces  espèces,  au  nombre 
de  dix,  sont  très-faciles  à  reconnoître  parmi  les  autres  fougères. 
'  Leur  fructification  consiste  en  unépirameux,  en  forme  de  grap- 
pe, porté  sur  unscape  ordinairement  garni  d'une  seule  fronde, 
qui  est  tantôt  simplement  ailée,  tantôt  deux  ou  trois  fois  ailée ,  ou 
'bien  ternée  etdécoupée.  Les  frondes  radicales  ofiTrent  les  mêmes 
variations.  On  trouve  ces  plantes  principalement  en  £urope  et 
en  Amérique.  On  en  cite  une  au  Japon,  une  autre  à  Ceylan 
et  Amboine  {botrythium  tematumet  zeylanioumf  Willd.).  Toutes 
ces  espèces  croissent  dans  les  prés  secs  et  montagneux.  Nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  connoître  les  suivantes  : 

1.  BÔTRYCHiCM  LUNAIRE.  B,  luTULria^  WiUd.  ;  Decaod,  FI.  fr., 
n*.  14^7  }  Osmunda  lunaria^  Linn.  ;  Lamk.  ill. ,  t.  865,  f.  i , 
Lunarià  antiquor,  Camer. ,  epit.  643.  Simple ,  haute  de  trois  â 
quatre  pouces  ;  fronde  ailée ,  composée  de  huit  ou  dix  folioles 
en  forme  de  croissant  ;  grappe  terminale  rameuse.  Cette 
fougère  remarquable  se  trouve  partout,  mais  peu  commuoé- 
ment.  Elle  aime  les  prés  secs  et  montueux,  voisins  des  bois^ 
On  la  cite  aux  environs  de  Paris,  à  Marly  et  à  Montmorency. 
On  la  regarde  comme  vulnéraire  et  astringente.  L.es  anciens 
auteurs  lui  attribuent  beaucoup  d'autres  vertus.  Camer arius 
en  figure  une  variété  (épit.  644)  très-remarquable  par  sa  tige, 
garnie  de  quatre  frondes ,  accompagnées  d'autant  de  grappes 
de  fruits. 

2.  B.  A  FEUILLES  DE  RUE,  jB.  rulaccum ^  Willd.  (FI.  daov 
t.  18,  f.  3);  elle  diffère  de  la  précédente  par]! les  frondes  deuï 
fois  ailées,  à  lobes  émarginés,  et  à  deux  ou  trois  dents.  Se 
trouve  en  Europe. 

3.  B.  A  FEUILLES  DE  MATRiCAiRE,  B,  mcLtrioorioïdes  y  ^Willd.; 
Decand.,  Fl.'fr.,  vol.  VI,  n*.  1437;  FI.  dan.,  t.  18,  f.  2.  Ses 
frondes  sont  radicales,  d'abord  divisées  en  trois,  puis  deux 
fois  ailées, -à lobes  dentés.  Elle  est  commune  dans  le  nord  de 
l'Europe.  On  la  rencontre  aussi  dans  les  Vosges  et  les  Pyrénées. 

4.  B*  DE  Virginie,  B.  Virginièum,  Willd.  (Gmel.,  Nov,  corn, 
Fetrop.  617,  tom.  11,  f.  i.)  Une  seule  fronde,  partagée  en 
trois  et  subdivisée  en  trois  parties  presque  deux  fois  ailées ,  à 
folioles  obtuses,  à  trois  dents.  Elle  se  trouve  sur  les  lieux  mon- 
tueux au  Canada,  en  Fensylvanie,  Virginie,  et  en  Caroline. 
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'   BoTRYCRiiTM  ,  d'Un  in0t  grec  qui  veut  dire  grappe.  (Lem.) 

BOTRYLLAIRES.  {^Ualacoz,)  Nom  d'un  ordre  établi  par 
M.  dq  Lamarck,  dans  sa  classe  des'tunicîers,  auquel  il  assigne 
pour  caractères  :  Animaux  agglomérés  toujours  réunis,  cons- 
tituant une  masse  commune ,  paroissant  quelquefois  commu- 
niquer entre  eux,  et  dans  lequel  il  met  les  genres  aplidium^ 
enecelium^  synoïcum^  sigitllina^  dislomus^  diazoma^  poljrclinum  ^ 
polycjelus ,  hotryllus  et  p^osoma»  Voyez  ces  différens  mots  et 
celui  de  Ttjniciers.  (De  B.) 

.    BOTRYLLE.  {Malac.)  Nom  français  du  genre  hotryllus.  (DeB.) 
BOTRYLLUS,  (Malacoz,)  Botryi-lb.  Genre  d'animaux  appar- 
tenant à  l'ordre  des  malacozoaires  acéphalophores  hétéro- 
branches,  famille  des  ascidiens  agrégés  (voyez  ces  différens 
mots) ,  et  dont  les  caractères  sont  :  Corps  claviforme  un  peu 
déprimé,  à  deux  ouvertures,  dont  l'une  à  l'extrémité  atté- 
nuée, et  l'autre  à  la  face  supérieure  de  la  plus  large;  réuni 
en  nombre  variable,  au  moyen  de  l'enveloppe  extérieure, 
et  disposé  horizontalement  sur  un  corps  étranger,  de  manière 
à  imiter,  le  plus  souvent,  une  espèce  d'étoile  ou  de  fleur  radiée. 
Depuis  long-temps  on  connoissoit,  mais  fort  incomplète- 
ment, ces  petits  animaux.  En  effet.  Rondelet  en  donne  une 
figure ,  que  Gesner  et  Jonston  paroissent  avoir  copiée.  Borlasse 
l'observa  depuis  ;  mais  c'est  à  Schlosser  que  nous  devons  une 
description  un  «peu  détaillée  de  ces  animaux.  Il  les  regarde 
comme   appartenant   au    genre  alcyon,  opinion  que  Pallas 
adopta  d'abord  dans  son  Elencjius  zoopkytor'um;  mais  ensuite, 
aur  de  nouvelles  observation^  du  célèbre  carpologiste  Gaertner,  - 
il  admit  le  genre  botryllusy  établi  par  celui-ci,  en  continuant 
cependant  toujours  à  le  regarder  comme  un  zoophyte  à  plu- 
sieurs  têtes,   quoique    Gaertner   eût  parfaitement  décrit  et 
figuré  les  deux  orifices  dont  sont  pourvus  ces  petits  animaux, 
et  qulLeût  fait  l'observation  que  l'un  peut  se  contracter  indé- 
pendamiment  de  l'autre.  EUis,  qui  confirma,  quelque  temps  ' 
4près  ces  observations,    établit  enfin  l'opinion,  assez  généra- 
lement admise  aujourd'hui,  que  chaque  rayon  de  ce  que  l'on 
nommoit  l'étoile  ^  devoit  être  regardé  comme  un  animal  dis- 
tinct. Cependant,  jusque  tout  dernièrement,  les  plus  célèbres . 
zoologistes  adirlrent  Topinion  de  Pallas,  et  Bruguières  même 
compara  l'espèce  de  Heur  radiée,  que  foannentles  botryUes,  à 
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la  jnadcépore  arborescente  de  Donati ,  qui  est  une  yéntable 
caryophîiHe« 

En  1814,  MM.  Lesueur  et  De$mare$t,  devenus  plas  atten- 
tifs par  le  Mémoîrç  du  premier  sur  la  composition  dn  pyro- 
some,  firent  de  nourelles  observations  sur  ces  animaux,  que 
Fon  ne  connoissoit  même  pas  dansjuos  collections,  et,  tout  en 
confirmant  celles  de  Gsertner  et  d'Ellis,  ils  prouvèrent  qu'ils 
dévoient  être  rapprochés  des- ascidies.  M.  Savigny,  qui  dans  ce 
moment  étoit  occupé  deses  recherches  sur  les  alcyons,  observa 
aussi  ces  animaux,  sur  des  individus  que  lui  avoient  donnéi 
MM.  Lesueur  et  Desmarest,  et,  tout  en  confirmant  la  plupart  de 
leurs  observations ,  il  persista  cependant  à  les  regarder  comme 
Âes  alcyons  à  double  ouverture.  MM  Cuvier  et  de  filainville 
auivirent  Topinion  de  MM.  Lesueur  et  Desmarest  ;  et  M.  de  La- 
marck,  admettant  le  rapprochement  établi  par  ces  derniers, 
les  sépara  à  la  fois  des  mollusques  et  des  zoopbytes^  pour 
en  former  sa  classe  des  tunifciers.  Voyee  ce  mot. 

La  forme  du  corps  des  botrylies,  considérée  en  général,  est 
réellement  celle  d^une  ascidie   qui  seroit  aplatie  et    adhé- 
rente à  sa  face  ventrale,  élargie  à  une  extrémité,  qui  est  l'ex- 
terne ou  l'inférieure  des  ascidies,  et  appointie ,  ^u  contraire ,  à 
l'autre,  q^ie  je  regarde  comme  l'analogue  du  grand  siphon  dt 
4îes  dernières;  la  face  dorsale,  ou  supérieure,  est  libre.  Ces 
petits  corps  sont  appliqués  et  retenus  dans  unç  sorte  de  croûte 
gélatineuse ,  transparente ,  analogue  à  Tetiveioppe  extérieure 
des  ascidies,  et  au  moyen  de  laquelle  se  fait  toujours  Tadhé- 
rence  desindividus  entre  eux.  Des  deux  ouvertures,  qui  fornient 
le  caractère  principal  des  hét embranches,  et  même  des  der- 
niers acéphales  lamellibranches,  Tune  ,  plus  petite  et,  k  ce 
qu'il  paroît,  très-contractile,  est  à  l'extrémité  la  plus  étroite, 
qui  est  ici  intérieure ,  à  cause  de  la  disposition  en  étoile .  et 
par  conséquent  à  l'extrémité  du  plus  long  siphon,    le  pins 
éloigné  de  la  base  du  corps;  l'autre,  plus  large  et  plus  l>éante) 
est  garnie ,  suivant  Gsertner  et  MM.   Lesueur  et  Desmarest, 
de  liait  espèces  de  petits  tentacules,  alternativement   pins 
grands;  elle  estj  du  reste, située*à  la  face  dorsale  et  supérieure 
du  corps,  assez  près  de  la  grosse  extrémité.  Elle  paroît  ne  pas 
être  à  l'extrémité  d^un  siphon  j  ou  du  noins  il  est  beaucoup 
plus  court  que  Vautire* 
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La  structure  întërieuré  de  ces  anixnauic,  qui  ont  à  peine 
deux  à  trois  lignes  de  long,    est  réellement  fort  difficile:  k 
apercevoir  j  cependant  MM.  Lesueur  çt  Desmarest  croient 
avoir  vu  que  Touverture  supérieure  donne  dans  une  sorte  de' 
sac,  qu'ils  regardent  comme  l'analogue  du  sac . branchial  des 
ascidies  ^  et  au  fond  duquel  ils  pensent  que  doit  être  la  bouche  ^ 
qu'ils  n'ont  cependant   pas  aperçue  :  il&  ont  également  pu. 
observer  le  canal  intestinal  et  l'estomac^  au  fond  de  cette 
cavité.  Le  premier  fait  deux  tours  et  demi.,  et  se  termine  par 
un  anus  flottant  dans  l'intérieur  du  siphon  interne.  J'avoue 
franchement  que,  quelque  soin  que  j^aie  mis  pour  tâcher  d'aper- 
cevoir quelque  chose  de  l'organisation  de  ces  petits  animaux, 
je  n'ai  pu  rien  découvrir  de  bien  certain  j  etsi  j'osois  cependant 
compter  sur  le  peu  que  j'ai  vu ,  je  seroîs  fort  porté  à  penser 
que  la  disposition  est  en  général  contraire  à  ce  qu'ont  observé 
MM.  Lesueur  et  Desmarest.  Ainsi  j'ai  toujours  cru  voir  le 
nucleus ,  c'est-à-dire,  probablement  l'estomac  et  le  foie,  dans 
une  tache  brune  qui  se  trouve  à  l'extrémité  renflée  du  corps, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  ascidies  ou  les  biphores.  J'ai  égale- 
ment cru  apercevoir  la  cavité  branchiale  à  la  suite  de  l'extré- 
mité interne,  et  quoique  je  sois  loin  de  l'affirmer ,  cela  paroi-- 
tra  d'autant  plus  probable,  que  l'on  comparera  davantage  le 
botrylle  à  une  ascidie  dans  laquelle  le  grand  siphon  abdomi- 
nal, ou  mieux  respiratoire,  est  toujours  le  plus  long  et  le  plus  • 
mobile  :  or  il  en  est  ainsi  dans  les  botrylles,  comme  nous  le  ver-  - 
rons  plus  bas,,  quand  nous-  les  aurons  considérés  groupés'... 
Ces  petits  animaux  sont  en  effet  le  plus  souvent  groupés^ 
en  cercle  ou  en  ellipse ,  d'une  manière  quelquefois  assez  régu- 
lière; mais  il  arrive  aussi  d'en  trouver  qui  sont^  pour  ainsi  - 
dire,  épars,  deux  ou   trois  seulement  ensemble.  On  admel 
qu'entre  le  sommet  de  tous  les  animaux  composans  se  troiiv4&- 
une  cavité  séparée  en  autant  de  loges  qu'il  y  en  a,  et  que  cette  • 
cavité  a  un  rebord  saillant    supérieurement   que   l'animal 
géaéral  peut  étendre  à  volonté.  Voici  ce  que  j'ai  vu  dans  le  ca*    -- 
même  où  le  groupe  est  le  plus  régulier  :  le  sommet  de  chaque  • 
botrylle,  qui  est  percé  à  son  extrémité,  étant  adhérent  infé~ 
yieurement  à  l'enveloppe    extérieure  ou  croûte  commune  ^ 
ji  droite  et   à  gauche    aux  animaux  voisins,   n'a  que   son 
^uaçtsuj^érieur  qui  soit  libre  ^  et  qui  par  conséquent- pui88l^  ' 
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«^étendre;  d^où  il  résulte  que,  lonque  tous  les  animaux  le  font 
i  la  fois  9  ce  qui  doit  arriver  presque  toujours ,  les  circons- 
tances extérieures  étant  les  mêmes ,  il  en  résulte  une  sorte 
de  bourrelet  ayant  autant  de  dentelures  qu'il  y  a  de  ces  ani- 
maux dans  le  groupe. 

D'après  cela,  je  serois  fort  porté  à  croire,  contre  l'opinion 
de  Gœrtner  et  de  MM.  Desmarest  et  Lesueur ,    que  l'orifice 
analogue  du  grand  siphon  des  ascidies  seroit  plutôt  la  bouche  ^ 
et  l'autre  l'anus ,  qui  correspondroit  au  petit  siphon  ,  quoique 
même  Gaertner  et  MM.  Lesueur  et  Desmarest  aient  vu  sortir, 
par   l'orifice    interne,    des  globules  qu'ils  nomment  excré- 
mentiels :  car,  outre  qu'il  est  assez  difficile  de  croire  que  des 
animaux  si  petits  puissent  se  nourrir  de  corps  assez  gros  pour 
donner  naissance  à  des  excrémens  solides  aussi  visibles ,  il  faut 
voir,  dans  Pextension  presque  continuelle  de  ce  tube,  une 
disposition  plus  en  rapport  avec  la  recherche  d'un  fluide  res- 
piratoire et  nourricier,  qu'avec  une  simple  excrétion,  à  peu 
prés  comme  cela  a  lieu  dans  les  ascidies. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  nous 
regardons  lesbotiylles  conune  une  espèce  de  petites  ascidies, 
qui  se  disposent  d'une  manière  quelquefois  subradîaire, 
comme  cela  a  lieu  dans  certaines  espèces  de  ce  genre,  qui  se 
greffent ,  pour  tfinsi  dire,  entre  elles  ;  mais  nous  ne  pensons  pss 
qu'ils  forment  un  animal  véritablement  composé. 

On  ne  compte  dans  ce  genre  que  deux  espèces. 

La  première  est  le  botjyllus  stellatus  ^  le  botrylle  étoile ,  figuré 
dans  le  Mémoire  de  MM.  Lesueur  et  Desmarests,  nouveau 
Sulletin  de  la  Société  philomathique. 

C'est  sur  cette  espèce  que  nous  avons  fait  les  observations 
rapportées  plus  haut  :  elle  forme  des  espèces  de  croûtes  com- 
posées d'étoiles  plus  ou  moins  régulières  et  d'individus  plus  ou 
moins  nombreux,  de  couleur  un  peu  variable,  fixées  sur  des 
corps  sous-marins.  Au  Havre,  dans  les  bassins,  elle  se  trouve 
ordinairement  recouvrant  l'ascidie  verdàtre ,  ou  le  sac  ani- 
mal de  Dicquemare ,  de  manière  à  la  rendre  quelquefois 
presque  méconnoissable  ;  les  individus  nouveaux  naissent  sur 
les  anciens ,  à  peu  près  comme  dans  tous  les  animaux  fixés,  de 
maoièrt  à  les  étouffer. 
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Quant  à  la  seconde  espèce,  que  Caertner  a  nommée  Bé 
cohglomeratùs^  le  botrylle  congloméré,  elle  a  quelques  rap- 
ports avec  le  pyro&ome,  en  ce  que  l'extrémité  externe  n'a  pas 
de  tentacules,  et  que  la  réunion  des  corps  composans  forme 
une  sorte  de  cône  tronqué,  dans  la  cavité  duquf*l  s'ouvrent 
tous  les  orifices  correspondans  au  long  siphon.  Elle  est  figu- 
rée dans  Pallas,  Sp.  Zool.  X.,  tab.  iv,  ûg,  6.(Db  B.) 

BOTRYOCÉPHALE.(Eretoz.)  Nonqi  français  du  genre  toiiyoce- 
phalus,  (  De  B.  ) 

BOTRYOCEPHALUS.  (Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux, 
proposé  par  Zeder,  sous  le  nom  de  rkytélminthus  et  de  rhjytis^ 
dans  lequel  il  comprenoit  les  tricuspidaires ,  et  que  Rudolphi 
a  cru  devoir  désigner  sous  celui  de  botryocéphale,  qui  veut 
dire  tête  à  fosisettes. 

Ses  caractères  sont  : 

Corps  mou,  allongé,  déprimé,  subarticulé;  la  tête  ou  renfle*- 
ment ,  céphalique  ,  subtétragone ,  munie  de  deux  fossettes 
ou  suçoirs  opposés. 

Ces  animaux ,  que  la  plus  grande  partie  des  zoologistes  a 
confondus  avec  les  tœnias,  paroissent  effectivement  n'en  guère 
différer.  Le  corps  est  également  fort  allongé,  très-déprimé, 
composé  d'espèces  d'articulations  ayant  de  chaque  côté  un 
pore  alternant;  il  pàroît  qu'il  n'y  a  ni  bouche,  ni  canal  ali- 
mentaire proprement  dit^  mais  que  des  suçoirs  il  naît  des 
canaux,  comme  dans  les  tœnias  ;  on  ne  leur  connoît  non  plus 
ni  anus ,  ni  organes  de  la  génératipn.  Voyez ,  au  mot  Uenia^  les 
détails  de  l'organisation. 

On  n'a  encore  trouvé  de  ces  espèces  de  vers  que  dans  le 
canal  intestinal,  et  spécialement  dans  l'estomac  des  oiseaux 
aquatiques  et  des  poissons. 

M.  Rudolphi,  à  l'ouvrage  duquel  nous  sommes  obligés  de  ' 
renvoyer  ceuk  qui  désireroient  plus  de  détails ,   compte  dans 
ce  genre  di^-neuf  espèces,  dont  six  douteuses.  Les  treize  autres, 
sont  partagées  en  deux  sections,  d'après  la  présence  ou  l'ab- 
sence d^aiguillons  à  la  '  tête. 

Dans  la  première  section,  qu'il  désigde  sous  le  nom  de 
gymnohothria^  nous  indiquerons  : 

i".  BoTRTOcEFHALUscLAviCEPS,  P.  le  Botryocéphalc  à  têtc  eu 
massue  (Rudolphi.)  TœniaanguUla  (Ënc.  méth.tab.  499.fig-i-3) 
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d'après  Goêze.  La  iêie  est  oblongue,  les  fossettes  latérales,  le 
cou  nul;  les  articulations  antérieures  sont  très -courtes,  la 
moyennes  oblongues ,  les  autres  à  peu  prés  carrées ,  ayec  le 
bord  postérieur  épaissi. 

Elle  atteint  quelquefois  une  longueur  de  quatre  pieds,  sui- 
yant  Goeie  -,  mais  le  plus  ordinairement  elle  n*a  que  deui 
pouces.  Elle  se  trouve  communément  dans  le  canal  intes- 
tinal de  Tanguille  ^murana  anguilla)^ 

2*.  BoTRYOCBPH ALVs  sOlidds  ,  Rud.  Tœnîa  soliia^  Linn.  Té- 
nia gasterosUa^  Mull.  Naturforsch.  1 8 ,  pag.  22 ,  tab.  5 ,  fig.  i-^* 
Le  corps  déprimé,  ovale,  lancéolé ,  est  sillonné  de  chaque  côté 
par  une  ligne  médiane  ;  la  tête  également  déprimée,  triangu- 
laire ,  a  ses  fossettes  divisées  en  deux  par  une  ligne  un  peu 
élevée. 

Cette  espèce,  qui  a  deux  pouces  de  long,  se  trouve  fré- 
quemment dans  le  gastérostée  épinoche,  et  passe  avecluidaos 
les  intestins  d'autres  poissons  et  d'oiseaux  aquatiques,  qui  le 
mangent  avec  ce  petit  ver.  Abilgaard  a  fait  à  ce  sujet  des 
expériences  curieuses,  dont  il  sera  parlé  à  l'article  général  des 
entozoaires,  pour  déterminer  si  un  ver  intestin  peut,  pour 
ainsi  dire,  être  inoculé  d'un  animal  dans  un  autre  ;  et  il  paroit 
que  cela  peut  avoir  lieu.  Ce^méme  botryocéphale  solide  jouit 
aussi  d'une  grande  ténacité  de  vie,  puisqu'il  peut  vivre  une 
«emaine  entière  dans  de  l'eau  pure,  d'après  l'expérience  de 
M.  Rudolphi. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  genre,  que  Rudolphi  noffloie 
Echinobothria ,  et  que  nous  croyons  devoir  former  un  genre 
bien  distinct,  quoiqu'elle  ne  contienne  que  deux,  et  même 
peut-être  une  seule  espèce ,  nous  citerons  le  B.  coroMf^ 
Rudolph.  Entoz.  tab.  9^  fig.  12. 

Sa  tête  est  déprimée;  les  fossettes  sont  marginales;  elle  est 
terminée  antérieurement  par  quatre  espèces  de  rostres  tétra^ 
gones  ,  aiguillonnés  à  peu  près  comme  dans  les  tétrarhynques; 
les  articulations  du  corps  sont  planes,  oblongues,  et  les  pores 
sont  alternes.  ^ 

Elle  a  été  trouvée  dans  l'intestin  colon  de  la  raie  batjs  et  du 

squale  épineux.  (  De  B.  ) 

BOTRYOLITE.  C'est  une  variété  concrétionnée  de  Tespccf 
de  pierre  nommée  datholite.  Voyez  ce  mot» 
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BOT&YPUS.  (Bot.)  Micheli  nommoit  ainsi  un  genre  de  fou- 
gère  connu  plus  récemment  sous  le  nom  de  botrychium,  Voyee 
ce  mot.  (J.) 

'  BOTRYTIS.  {Bot,)  Dict. ,  vol.  V,  p.  343.  (Cryptogamie,  cham- 
pignons.) Fugace;  pédoncules  filamenteux,  cloisonnés,  portant 
des  grappes  rameuses,  garnies  de  conceptacles  gl(^uleux,  nus 
et  libres.  Ces  petites  fongosités  sont  ordinairement  confondues 
avec  les  moisissures.  Micheli  a  donné  le  premier,  à  l'une  d'elles , 
le  nom  de  botrytis,  Linnseus  l'avoit  rapporté  à  son  genre  mucor. 
Bulliard  a  également  placé  dans  le  même  genre  des  espèces 
qui  appartiennent  aux  botrytis.  ( Voyez  Decand. ,  FI.  franc.) 
En  ramenant  encore  à  ce  genre  toutes  les  espèces  décrites  par 
Link,  ou  confondues  dans  d'autres  genres,  on  verra  qu'il  est 
composé  de  quinze  espèces.  Toutes  croissent  sur  les  substances 
végétales  ou  animales  en  fermentation,  sur  lesquelles  elles 
forment  des  plaques  floconneuses. 

Première  section,  —  Pédoncules  droits  rameux, 

1.  BoTRYTis  TEKCE'BOïS^  B,  lignifragaj  Decand.,  FI.  franc. ^ 
-n*.  176  ;  Mucor  lignifragus  ^  Bull.,  Champ.,  t.  604,  f.  S„ 
Flocons  d'un  blanc-verdâtre;  conceptacles  infiniment  petits^ 
et  sessiles  sur  les  ramifications  d'une  grappe  por^e  sur  ua 
pédoncule  très-fin.  Ce  botrytîs  croît  sur  l'écorcc  des  arbres  ^ 
dont  il  détruit  le  tissu  pour  former  à  l'extérieur  des  boutons 
blancs  ou  verts.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  bois ,  les 
chantiers,  etc. 

Deuxième  section,  —  Pédoncules  droits ,  portant  des  Jibrille» 

oujilamens  couchés. 

2.  BoTRYns  OMBRELLE,  B.  umbeUata ^  Decand.,  FI.  franc. j^ 
B^  177  ;  Bull.,  t.  5o4,  f.  8.  En  touffes  d'abord  blanches ,  puir 
noirâtres;  pédoncules  grêles,  divisés  à  l'extrémité  en  cinq  ou 
six  rayons ,  qui  portent  des  conceptacles  globuleux ,  sessiles, 
épars.  Cette  espèce  est  commune  sur  les  fruits  sucrés  en  fer^- 
mentation  et  sur  les  confitures. 

Botrytîs  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  grappe,  (Lem.^ 
BOTSK.(£d/.)Nom  lappon  de  l'angéiique,  suivant.Linn.{J'.) 
BOTTLENOSE.  (  Ornith.)   Un  des   noms  soua   lesquels  le 

macareux,  alca  arctica^  Linn.  est  connu  dans  là  partie  v^ri* 

4ionale  du  pays  de  Galles.  (Cb.  P.) 

5.  ,  .  â' 
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BOtTO.  { I^thyoL  )  Dans  le  làlnptgt  de»  càviïùmiie  I9ite , 
,  un  iM^mne  ainsi ,  suivant  M.  Riaso  y  le  cèaèoi  cotaniiiH.  (c^Ow 
gohio,)  Voyez  Chabot.  (H.  C.) 

BOTTON ,  BATTON ,  {Mot.)  Ao«is/aiâUis4u  pMiiB  d«  Hutie; 
%^vm&C  Rumph,  c'est  le  fcottan  d'AmMbe.  (i.) 

BOTYS.  (EnMn.)  C'est ^  ^ns  rtnavrsge  de  M.  ^treille 
Mf  iet  insetfles,  le  nom  ^'un  genre  qui  comprend  le$  etpècfi 
^  pliaMnes  qvi  ont  qikelcpicn  ràppnti^  avec  edle  i^pelée 
]>ar  Oenffroy,  à  queue  yanae  ou  de  Tnrtie,  pkakMuHixik, 
Voyes  PBALàHB.  (C  0.) 

BOUC.  (  IcM^L)  Snivéat  La  Chênaie  des  Sots,  tmitommt 
BinsS)  dans  iqueiipics  endroits,  la  tnendnle,  àeauae<ield 
Vttauvnise  odeur  de  sa  chair.' Voyec  P^cascl  et  Sware»  (H.C,) 

BOUCARDIIES.  {Fù»ê.)  C'est  le  nmn  ^e  Ton  doBsoitau- 
freMs  aux  bueardes,  aux  isoeârdes,  nnx  arches  ,.tfttx  tri- 
dacnes ,  et  en  général  aux  coifuiUes  bttialves  ftèssikï  d«mt  les 
sommets  sont  écartés.  (I>.  F.) 

BOUCCO-ROUGO.  (  IdUhyol.  )  M.  Risso  dit  qu'on  Domme 
ainsi  à  Nice  le  spare-gros-œil  de  M.  de  Lacépède ,  que  M.  Cu- 
vier  fait  entrer  dans  son  genre  Dentex*  Voyei  Dentex  et  Spaee. 
(H.C.) 

BOUC  DES  BOIS.  {jAamm.)  Voyez  Cambinc-Odtanc  (F.C.) 

BOUCHE.  (CoRcfe.)  Terme  de  conchyliologie ,  par  lequel 
plusieuis  zoologistes  indiquent  l'ouverture  des  coquilles  uoi- 
ralves.  Voyez  Conchyuologie.  (De  B.) 

BOUCHE  A  DROITE.  (Coficfc.)  C'est  le  nom  marchand  du 
bùlîmê-citron ,  ainsi  dMghé  ,  parce  qu^étant  ordittairement 
gauche,  il   se  trouve  que^cfubfoîs  droit  ou  normal.  (De  B.) 

iX^tl^ME  DE  LAIT.  (  CùMiiu  )  JVon  mardiand  du  bufcin 
^>hd«lé.   (  De  B.  ) 

lOUGHE  DE  LIÈVRE.  {B&tC)  L'un  des  noms  vuigatreB  ^e  b 
«liantèMte,  espéiàe  de  champignon  qpiii  se  mange.  Voyez 
"MERe^res.  (Lem.) 

BOUCHE  JAUNE.  {Conch.)  C^est  le  buccin-hflranastosrt. 
(DeB.) 

BOÛéLlER ,  Bmêi^  (Boe.)  Sorte  de  couceptaele  {4i^t\ecm^ 

4  surAtee  lââ^e  e^  aplatie ,  qui  se  dtévek)^pe  au  bord  de  la 

-théine- é^M.  èèrtalM  lichens ,  par  exemple  4aisi  ie  Mchrn  dis- 

lande ,  pkyscia  Ulandica*^  I^e  fttta  n'<â  point  de  bordure,  oa  ^ 


«  vokt  très*|>éu  apparente  ;  il  est  coriat^ ,  et,  datt^  Torlgine  ^  il 
«st  recouvert  d'uae  substance  mucilaginetué  qui  hë  tarde  pas. 
à  s'évanouir,  (  Mass.  ) 

BOUCLIER.  (BoL)  Petit  agaric  qui  porte  aiisâi  le  nota  et 
tortue*  Voyez  ce  mot.  (LaM.) 

BOUCLIER  A  DEUX  TACHES.  {UhthyoL  )  Bonnatfei-rfe  àjpi, 
pelle  ainsi  le  Cyblôptsras^imcLCUÎAtàt  de  Peiitiatit,  qui  ëât  uii 
^biés<H:e  de  M.  de  Lacépède.  Voyei  Go^ésbcE*.  (  H.  C.  ) 

BOUCLIER  D'ECAILLE  DE  TORTUE.  (Confcfe.)  On  donne 
vul^aireihent  ce  nom  à  la  patelle  écaille  de  tot*tue,  PatellU 
tisstttdhtaria  ,  Linn.  ^  parce  qtie ,  lorsqu'elle  a  été  polie ,  dît 
offrfe  i'aapect  de  l'écaillé,  (De  B.  ) 

BOUCLIER  ÉPINEUX ,  BOUCLIER  MENU ,  BOUCLIER 
VENTRU.  {IchthyoL)  On  nomme  ainsi  trois  espèces  de  pbîà- 
«rns  du  genre  CvcioptèfeÉ.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BOUCLIER  GÉLATINEUX,  {ItkthjùL  )  Voyei  CyCLOCÀsTèi» 
et  LîPAfcïi,  (  H.  a  ) 

BOUDÉ-  (  IchthfûL  )  Le*  nègres  du  Sénégal  dotineiit  ce  nom 
à  un  poisson  qu'on  prend  dans  la  vase,  et  qu'Adanson  à  ràp- 
^mtë  BU  genre  gobidindre.  M.  Cutier  pense  qu^il  appartient 
au  geftrë  élêotris.  Il  en  êxiiste  une  peau  desséèhéè  au  MnséUtri 
de  Paris*  (  H.  C  ) 

BOUDIN  bE  MER.  {rz-icFtop.)  C'eit  un  trés-mauvaîé  nottt 
imaginé  pat*  l'abbé  Dicqae^aré ,  poirr  déàîgtier  un  animal  îoti 
aittgulier  qu'il  a  obsetv^sur  la  côte  du  Havri?,  et  dont  il  â 
d^nné  uûefigufie  et  unré  descHption  fbrt  îuéoitaplëte,  dàtis* 
le  Jouma  de  Phyiique^  ahttéê  1778,  p.  386.  Voici  l'extrait 
de  €^  qu'il  èh  dit  :  Cet  anitiàùl  se  côihpbse  de  troi^  parties  prid- 
'  cipales  ;  la  première ,  qui  a  un  peu  la  forme  d'un  sabré  al- 
longé, est  terminée  eu  avant  par  deux  crochets,  et  garnie  de 
thaqué  côté  âk  dix  petits  aileroàs  pourvus  de  poils  ûnH, 
soyeux,  de  couleur  dorée.  Vers  le  quatriènie  de  ces  appen- 
dice^, il  sfe  ftfouve  quelques  poils  courts ,  noirs  et  roîdes  comme 
du  crin.  Un  appendice,  accompagné  de  deux  grands  filerons,* 
joint  cette  première  partie  à  celle  du  milieu  par  un  étt-angle- 
ment  si  fin  et  si  délicat ,  que  la  séparation  du  corps  se  fait 
aisément  eft  cet  endroit.  C^tie  portion  moyenne  est  composée 
d^Un. canal,  le  long  duquel  soM  placées ,  de  chaque  côté,  disd- 
huit  nageoires,  de  manière  que  chaque  paire  forme  une 
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sorte  de  fourchette.  A  la  partie  postérienre  on  trouve  Aesx 
poches  f  bordées  d^un feston  blanc,  que  Dicquemare  compare,^ 
pour  la  forme,  aux  godets  de  certaines  machines  hydrau' 
Ûques.  Au-^elà  est  un  appendice  qui  a  la  forme  d'une  chry- 
salide 9  et  qui  est  lui-même  pourvu  d'autres  petits  appendice» 
.variables. 

Toute  cette  partie,  ajoute-t-il,  se  remplit  d'un  éthîops  plu» 
épais  que  celui  de  la  sèche.  Par  ëthiops  il  est  probable  que 
l'abbé  Dicquemare  entend  un  maga  terreux  noir,  comme 
il  s'en  trouve  souvent  dans  le  canal  intestinal  des  trichopodes, 
eu  vers  à  tuyaux.  Car  nous  ne  doutons  point  que  cet  animal 
n'appartienne  à  cette  classe  des  entemozoaires.  Et  en  effet,. 
il  a  de  chaque  coté  une  série  d'appendices  composés  de  soies 
Toides,  dorées,  comme  dan^^les  animaux  de  ce  groupe  :: il  est, 
en  outre ,  contenu  dans  un  tube ,  ou  tuyau  mou ,  d'un  pouce 
de  long,  de  la  grosseur  du  pouce,  terminé  en  pointe  obtuse, 
et  déchiqueté  à  ses  extrémités.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale  ^ 
et  il  est  composé  de  plusieurs  membranes  assez  solides ,  quoique 
pliantes» 

Il  me  paroit  à  peu  près  impossible  de  placer  cet  animal 
dans  un  genre  connu  :  celui  dont  il  nous  paroit  le  plus  rap- 
proché est  l'amphitrite  ;  mais  il  en  diffère  tellement,  qu'en 
admettant  que  l'abbé  Dicquemare  n'a, pas  décrit  un  animal 
détérioré,  il  doit  former  un  genre  bien  distinct.  (De  B.) 

BOUDIN  NOIR  ou  TBJPAM.  {BoQ  Nom  d'un  champignon 
que  Ton  mange  dans  l'Inde,  et  qui  est,^  dit-on,  délicieux.  On 
le  rapproche  d'une  espèce  qu|  croît  chez  nous,  également  très- 
bonne  à  manger,  et  que  Faulet  non^ne  mascariUt^  et  oham^ 
pignon  masqué,  (^Lem*) 

BOUÉE.  (ConcK)  C'est  le  cérite-télescope ,  ceriûiium  UleS' 
copium  de  Linn. ,  dont  M.  Denys  de  Montfort  a  fait  son  genre 
UUscopium,  Voyez  ce  mot.  (  De  B.  ) 

BOUH.  {Omith.  )  Nom  arabe  du  hibou  d'Egypte ,  huho  asea- 
laphfis ,  Savigny.  (Ch.  D.  ) 

BOUILLE.  (Min.)  On  donne  ce  nom,  et  celui  de  hrouiUcurd^ 
dans  quelques  mines  de  houille,  à  des  rognons  de  cette  matière, 
qui  se  rencontrent  dans  les  espèces  de  filons  de  p8amiiiit& 
qui  coupent  les  couches  de  houille,  et  que  Ton  nomme  géné-^ 
oralement  faille.  Voyez  Houille.  (B,) 
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BOUKCH.  {Conch.)  Adanson  dit  que  c'est  le  nom  que  le« 
Sénégalais  donnent  à  la  clonisse ,  Venus  verrucosa^  Linn.'(D£  B.) 

BOULA.  {Bot,)  Les  paysans  nomment  aihsi  les  holetus  ungUf 
iatus  et  igniarius ,  Bull.  Voyer  Agaric,  vol.  I*'.  (Lem.) 

BOULANG.  {IckthyoL)  Ruysch  {Collect,  pisû,  Amh.  pag.  3o)i 
appelle  ikan  houlang ,  un  poisson  qui  semble  se  rapprocher  des 
balistes ,  qui  a  la  peau  nue ,  mais  assez  dure  pour  résister  aux 
dents  des  autres  poissons,  qui  est  jaune  avec  des  raies  bleues ^ 
dont  la  nageoire  catid^le  est  semi-lunaire  et  rouge  à  Fextré- 
mité ,  mais  dont  la  description  et  la  figure  sont  trop  inexactes 
pour  nous  permettre  de  le  classer.  (H.  G. ) 

BOULE  DE  NEIGE.  {Bot.)  L'on  donne  ce  nom  à  une  variété 
de  Vagaricus  campestris ,  Linn.  (yesiYagarii:us  an^ensis,  Schaeff.^ 
lab.  GCGX  et  GCCXI.  Il  croît  dans  les  bruyères  et  les  bois,  k 
l'ombre.  Sa  forme  en  boule,  et  sa  couleur  d'un  beau  blanc, 
expliquent  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom.  En  vieillissant, 
il  jaunit,  et  ses  feuillets  noircissent.  lia  une  saveur  de  cer* 
feuil  qui  le  rend  plus  agréable  et  plus  recherché  que  les  cham*" 
pignons  de  couche  ordinaires  {agaricus  edulis  ^  B.,  Dec, 
FI.  fr.  418  ).  On  peut  même  le  manger  cru  sans  en  être  incom- 
modé. Voyez  FuNGUs.  (Lem.) 

BOULETS.  (Bot,)  Nom  qu'on  donne ,  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces  méridionales ,  à  l'oronge  franche.  Voyez  Amande 
et  Oronge.  (Lem.) 

BOULE VART  ou  BOULEVERT  (J5of.),  c'est-à-dire  boule 
verte.  Dans  quelques  cantons  du  Nivernois ,  on  donne  ce  non» 
à  un  petit  bolet  ou  cèpe  que  l'on  y  mange ,  et  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  du  boletus  bovinusj  Linn.,  excellent  man- 
ger. (Lem.) 

BOUI^OUSSE.  (ErpétoL)  Nom  javanais  d'une  grande  espèce 
de  chélonien,  rapportée  par  M.  Leschenault.  G'est  le  Tryonix 
javanicus  de  Schweigger.  Voyez  Trionyx.  (H.  C.) 

BOUM.  {Ornith^  Ce  mot  arabe  paroît  être  un  nom  généf^ 
rique,  applicable  à  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  nuit.  Os. 
appelle  boumak^  boumeh  ou  bâma^  la  chevêche  ou  petite 
chouette,  strix passerina y  Linn.  (Gh.D.) 

BOUNGE.  {IchthyoL)  Sur  les  côtes  de  Gornouaîllés ,  en 
appelle  ainsi  la  roussette ,  suivant  Schneider,  Voyez  ce  mot. 
(  H.  C.  ) 
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BOUNICOU.  {IchtkjoL  )  bapsle  patois  nicéen,  c'est  le  non 
du  Scomber  Rjochei  de  Hî^o.  (H.  C* ) 

BOUQUET,  ou  SuHTDLB,  Sertuiiui^.  (1^1- )  M-  Ricbard  dé> 
iîjrne  par  le  nom  de  Sertuli^  un  asjemhlage  de  fleuf»  dont  les 
p^dçoACules  uniflores  partent  %9u^  d'im  même  point,  k  peu 
près  cornue  dans  rom^ellqle^  La  pr4fl;içYère  officinale  en 
ofij^e  ^n  exemple*  Yoye^  Oi^BEVti^  suip^b*  (Mass.) 

KOUQUET  PARFAIT.  {Bot.)  Les  jardiniers  nomment  ainsi 
r<^llet  de  poëte ,  dian^us  hariatuê ,  4<>nt  les  ôeurs  sent  m> 
HmVlées  eu  bouquet  terminal.  (J.) 

BOUQUIMBARBE.  {Dot.)  C'est  la  clavaire  coralloide,  cliasi- 
pignoo  que  Ton  mange  dans  beaucoup  d'cndsoits.  (Lem«) 

BOURBONNAISE.  (?ol.)  Nom  que  porte,  dans  les  jardins, 
le  fychnis  viscaria ,  lorsqull  est  à  fleurs  doubles.  (J.) 

BOURDELAS ,  BORDELAIS.  {Bot.)  ^oms  vulgaires  de  la 
rigne  verjus.  (J.) 

BOURDIN.  (  Conch.  )  .Nom  marchand  de  ï'haliot^e  striée, 
haliotis  striata ,  Linn.  (De  B. ) 

BOURDON  SAINT-JACQUES,  BOURPON  DÇ  lAÇmt 
(Bot.)  Noms  donnés  par  les  jardiniers  à  des  roses  tréniieres, 
alcea  rosea.  (J.) 

BOUREL  DE  MER.  (  Conch.  )  M-  Bosc  dit  que  c'est  le 
buccin  des  tritons.  (  Da  B»  ) 

BOURGEONNEMENT ,  Gemmatio.  (  Bpt.  >  Èpeqiie  où  1» 
yeux  ou  boutons  se  développent  pour  fpnw^^jç  Içsl^pW^ 
pu  jei^nes  pousses.  (Mass..) 

BOURGOGNE.  (Bot.)  Dan^  plo^îeui»  provinefs  M^'^^ 
nales  de  la  France,  oo  nomme  ainsi  le  sainfoin  cultivée  (J*) 

ÇOURI.  (  Ichthjrol.  )  Suivant  Sonnini,  c'est  le  nom  que  1« 
^i^abe^  donnent  au  Mugit  cephalus ,  qui  renioote  dans  le  Nu* 
Voyez  Mu64.  (H,  C.  ) 

BOURLOTTE.  {Trichop.)  U  paroîl,  d'après  ee  qu'en  dit 
V-  Bosc ,  que  c'est  le  nom  que  les  pêcheurs  de  la  Bretagne 
4onneAt  à  un  ver  blanc  qui  leur  sert  à  amprcer,  mai*  dont 
on  ignore  au  juste  le  genre.  (  De  B.  ) 

BOURNONITE.  {Min.)  On  propose  de  changer  le  nom  de 
£brp1ité  en  celui  de  Joi<mom/c,  parce  que  c'est  M.  le  comte  o^ 
Bournon  qui,  le  premier,  a  fait  connoltre  cette  espèce nufl^* 
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pale.  Quelle  que  soit  la  valeuv  de  oe  motifs,  nous  penftons  que 
les  noms  imposé»  les  p reniera  aux  substances  doivent  étro 
respectas  :  car^  en  s'é^rtant  cie  ce  princi'pe  «  p^  trouvera 
presque  toujours  de  bonnes,  raisous  pour  changer  les  noiusi, 
Dans  le  but  d'ea  perfeçtionnev  H  nomenclature ,  on  re94r% 
r^tude  de  la  synonymie  tellement  longue  et  compliquée^ 
qu'elle  nuina  k  ^Ue  delà  science.  Noms  çonservQn$  à  la  fibro- 
iite  le  nom  que  M.  de  Bournou  lui  adotnné,  et  que  MM.Kârs^i 
ten,  de  la  Métherie,  Jan^esQU,  etc.,  etc.,  ont  déjà  udop^té. 
Voyea  Fibroutb.  (B-) 

BOURNO.NITE,  (Mi».)  C'efltt  un  minerai  compilé  priac»-» 
paiement  de  ph>mh  sulfuré  et  d'antlmaine^  Le  plomb  y  étonten 
proportion  douainanté,  i^out  devouo^  ranger  ce  n>ineraÂ  dan» 
le  genre  Plomb.  Voyez  ?ho^3  suwuaàjàVarticle  de  oen^étal.  (B») 

BOURONDOUK,  (  Mamm^y  Nom  ruase  de  Téeuçevil  de  terre, 
^iurus  siriatya^  Linn.,  Fallas,  Voyagea.  Voye^EcuaBuiL.  (  F«  C.  ) 

BOUARÉE  ou  FLEUR  DU  TAN.  {tfot.)  C'eal  le  n^ucor  ^jh 
ticus ,  Linn. ,  dont  Link.  a  feit  sûn  genre  (ksthaUtifn^  qui  eal 
\^fuligQ  de  M«  P«*aac»«  Voyea  oea  i»qIs«  (Lçm.) 

N  BOURRELET.  (Boil  )  Noua  distinguent  dans  \x  cypaèle  w» 
le  fruit  des  sjmantkérées ,  plusieurs  parties  auT^UelJes^  v^us 
donnons  dea  noj^  propres*  Ainsi  le  péricarpe  de  ce  fruit 
^ITre  exit^ri^eurea^en;^ :  i^  u^e  ajp4ol^hasUairc^  qui,  terminant: 
^  partife  ia;iférieur^ ,  rep4^se  îipj^diatemenit  s^ur  le  çlici^nthf.^ 
s"*,  une  axéole  qpiçilau^^^  cfuî ,.  terjp^n^t  h^  pi^rlie  supérieurf^  ^ 
porte  lp&  autres  9rgi^n>s  Çor^^x  i  S***  ua  kourrelet^  hasilaire  y 
sorte  de  prc^tubéranc^  eiijçyJta^i:e,  entourant  raréoJç.basilaireî 
4°.  i^n  hourr^m  ugicUgirç  entourant  d^  la  même  façon  l'ai^tre 
aréole  j  5**.  le  corps  du  p^éricarpe ,  compris  entre  \es  deux  bour- 
relets quand  ils  existent,  ou  entre  les  deux  aréoles,  q|uand  il 
n'y  a  pas  de  bourrelets,  ce  qui  arriye  souvent. 

Nous  employons  aussi  le  nom  de  bourrelet ,  en  y  joignant 
l'adjectif  stigmatique  ^  pour  décrire  le  stigmate  d'un  grand 
nombre  de  synanthérées,  chez  lesquelles  cet  organe  occupe, 
srous  la  forme  de  deux  bandes  parallèles^  distinctes,  demi- 
cylindriques  ,  les  deux  bords  de  la  face  intérieure  de  chacune 
des  deux  branches  du  style.  Lest  bourrelets  sti^matiques  sont 
tantôt  glabres,  tantôt  papilles.  (H.  Câss.  ) 

BOURRELET.  (Co^cfc.>  TeTU^decon^^hyliologie^  indiquant 
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un  ëpaisitfliement  où  cordon  sur  les  bords  on  sur  Isi  ^îre 

d'une  coquille.  Voyez  Conchyuologie.  (De  B.) 

BOURSE,  BOURSETTE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  des  cUUhrus 
eancellatuSf  nudus^  denudatus  etrecutitus^  Linn.,  nommée  aussi 
champignons  à  grille  et  mossettes.  Voyez  Clath&us,  Stemoivtis. 
(Lem.) 

BOURSE.  (Conck.)  Nom  marchand  du •  peigne-gibecière , 
ostrea  radula ,  Linn.-  (  De  B.  ) 

BOURSE.  [IchthyoD  Bonnaterre  (pi.  85,  fig.  35 1)  et 
M.  de  Lacépéde,  ont  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  batiste, 
et  Bloch  Ta  adopté.  Ce  baliste ,  Balistes  hursa ,  est  tout-à-fait 
différent  de  la  vieille ,  Bal,  vetula.  11  appartient  à  la  division 
de  ceux  qui  ont  douze  à  quinze  rangées  d'épines  courbées  de 
chaque  côté  de  la  queue.  Son  dos  est  gris  ;  son  ventre  est 
blanc;  un  croissant  noir  est  placé  entre  Tœil  et  la  nageoire 
pectorale ,  et  renferme ,  immédiatement  au-devant  de  celle-ci , 
une  tache  en  forme  d'upsilon,  11  habite  la  mer  des  Indes.  Voyez 
Baliste  au  Supplément  du  3*  volume. 

Bourse  est  aussi ,  aux  îles  de  France  et  deMadagascar ,  le  nom 
vulgaire  des  poissons  du  genre  tétrodon.  Voyez  ce  mot.   (H*  C.) 

«OURSOUFLÉES.  (feuilles)  (5o^)  Voyez  Bullées.  (Mass.) 

BOURSOUFLUS.  (Ichthjol.)  Nom  vulgaire  par  lequel  les 
navigateurs  désignent  en  général  les  poissons  des  genres  diodon 
et  téttodon ,  à  icause''  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  se  distendre 
considérablement.  Voyez Diodon,  Tétrodon.  (H.  C.  ) 

.  BOURY.  (Mamm,)  Suivant  Fiaccourt,  c'est  le  nom  que  porte 
i  Madagascar  une  variété  de  bœuf  à  bosse  ou  zébu ,  qui  se 
distingue  par  une  tête  ronde,  dépourvue  de  cornes.  (F.  C.) 

BOUTEILLE  A  L'ENCRE.  {Bot.)  Sorte  de  champignon. 
Voyez  Encriers.  (Lem.) 

BOUÎELOUA.  Voyez  Atheropogon. 

BOUTON.  (Conch.)  Nom  français  du  genre  clanculus  dé 
M.  Denys  de  Montfort.  Voyez  Clanculus.  (De  B.) 

BOUTON  D'ARGENT.  (  Bot.  )  Ce  nom  vulgaire  est  applî- 
que  à  diverses  plantes,  dont  les  fleurs  blanches  et  doubles 
ornent  les  jardins  ;  telles  senties  variétés  doubles  de  YachilUa 
ptarmica^  et  de  la  matricaria  partkenium,  (  H.  Cass.) 

BOUTON  DE  CAMISOLE.  {Conch.)  Nom  marchand  du 
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traduis  Idbio ,  Linn.  ,    la    toupie  -  bouton  ^    type   du  genre 
claaeulusn  Voyez  ce  mot.  (  De  B.  ) 

BOUTON  DE  LA  CHINE.  (Cowc/i.)  Nom  sous  lequel  les 
marchands  désignent  la  toupie  flambée,  trochus  mAculatus, 
Linm,  Gm.  (De  B.) 

BOUTON  DE  ROSE.  (  Conch.  )  C'est  la  bulle  banderoUé , 
iulla  amplustra^  Linn.,  Gm.  (De  B.  ) 

BOUTON  TERRESTRE.  {Conch.)  C'est  l'hélix- bouton , 
heUx  rotundata jlÀnn.  (De  B.) 

BOUTONS.  {Bot.)  Plusieurs  champignons  ont  reçu  ce  nom  t 
ft^.  le  bouton  d'or,  agaricus  roussàtre  qui  ressemble,  dans 
sa  jeunesse^  à  de  petites  boules  ou  boutons  agglomérés  ;  2^  le 
bouton  plateau,  agaricus,  d'un  blanc  de  neige,  et  eh  c6ne dé- 
primé ;  3^.  le  bouton  hlas,  très-joli  petit  agaricus  de  couleur 
lilas  clair,  dont  les  feuillets  sont  couleur  de  chair;  4^.  le  bouton 
blanc  et  roux ,  agaricus  à  chapeau  blanc  d*argent  en-dessus , 
avec  des  feuillets  roussàtres  ou  verdàtres.  Tous  ces  agaricus 
croissent  d^ns  les  bois,  aux  environs  de  Paris  ;  ils  n'ont  aucune 
mauvaise  qualité.  Peut-être  sont- ils  mentionnés  dans  l'on- 
vrage  de  BuUiard ,  et  dans  ceux  de  M.  Persoon  ;  mais  il  est  im- 
possible de  les  y  reconnoître,  Vaillant  n'en  ayant  pas  donné 
de  figures  ^  et  celles  de  M.  Paulet  n'étant  pas  encore  publiées. 
(Lem.) 

BOUTROUET.  {Ornith.)  Nom  sous  lequel  la  mésange  k 
longue  queue ,  parus  caudatus ,  Linn. ,  est  connue  dans  le  Pié- 
mont. (Ch.  D.)  . 

BOUVREUIL.  {OrnilhJ)  Quoiqu'on  ait  annoncé tious  ce  mot , 
au  tome  V  du  Dictionnaire ,  page  289,  l'intention  o^  ne  faire 
des  bouvreuib  qu'une  section  des  gros-becs  ou  loxies, 
MM.  Cuvier  et  Vieillot  ayant  depuis  adopté  le  genre  pjrrrhula^ 
de  Brisson,  l'on  se  seroit  déterminé  à  présenter  ici  la  mono- 
graphie du  bouvreuil^  si  les  auteurs  étoient.plus  d'accord  sur 
les  espèces  qui  doivent  la  constituer  f  notais ,  tandis  que  M.  Cuvier 
ne  regarde  comme  vrais  bouvreuils  que  les  oiseaux  qui  ont  le 
bec  arropdi  ^  renflé  et  bombé  en  tout  sens ,  et  qu'il  se  borne 
à  indiquer,  comme  espèces,  les  loxiapjrrhula,  lineola^  minuta^ 
coLlaria  ^et  sihirica ,  c'est-à-dire  le  bouvreuil  ordinaire ,  le  bou- 
veron  ou  bouvreuil  à  plumes  frisées ,  le  bouvreuil  à  ventre 
roux,  le  bouvreuil  noxinette,(pl.  enlum.  de  Bufif.i  n\  14Ô, 
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Il  sMcarpîTiilfi  d^mbjtcûom  ^n 

Eut  IraiOTBS  tâcher  ^rYÎArr  pimr  le  pi  aifi  p~^ 
et  pâfli  rmrigfîf.  Saai  odie  iHtnli— ♦  et  en  r  wf  wn  i 
dn  caiactms  tr«p  t^vc^^  «■  s*cxpow  a  de  dmihlem  cai^as 
rntivâart^oa  do  cneeek  Ccrt  aiasi  ose  F-itT  ci: 
d'ctrr  ciié,  et  dont  Fcsactîincïe  ert  en  sévère  sî  anv^  •• 
Irafe,  a  lai  miwie  cam^^n  pareiî  Us  lioavmîla*  umm  le  aoa 
de  j»«tt%a;4  mr^râ.  l'oîseav  que  dé;a  il  aroit  décrit  mmk  celLi 
de  âas-ooûa  dr  Sé&^rîe,  loxi«  sitirioa,  leqoci  a  p**r  ^ao- 
Bjasc.  da»  ks  decx  vîicka,  £«  ovdôal  de ^éft^ie.  de  SouinL 
D^cs  ces  circofastanco  «  il  parait  plus  pmdeBâ  de  ae  horscr 
enceae  a  d»  Mctî«B»  daaf  le  çrare  ^n*4ec;  les  ejieia  =c 
iluM  ifi  ^pecÛMpacs  scvoat  aiasi  de  ^MÔdbe  ÎHi^iitaBoe  «r-< 
sll  s'açÊnoît  é'aa  feave  poiitîveaMBt  adopté,  et  dSme  dîstii- 

dvae  saine  alMlw  et  dcioitîvv.  (CAu  a; 
BOUZEDE  VACHE,  oaGaaniEncav.  (Jtac)  Ccstmckan- 
éa  çease  holeimi^  fû  eit  le  ph»  fBHul  de  ee«x  ^c« 
leattÎMDni  SaK  ekapca»,  eoulnir  tcmlàt  aMMrte  n 
aplati,  rmrwMt  à  aae  banir  de  Tache.  H  a  qadqMfiais  plus 
itma  pied  dediamétie.  Son  pédicule  a^a  peuplas  de  trois  ponces 
iiog|ioii^TCBlekaQt.Leatalieiaoatîaniios.  LachairehaB^ 
de  cooleor,  quand  oolalirise.  Ceboletctf  sospeet,  ^tcroit  d^rs 
ks  hms  des  eoTirans  de  Fiaû.  B  oe  6pt  paa  le  coslbiidre  arec 
le  K»!s2as  edu'Js  de  finHiârd.  '^Leji.) 
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'  BOVAIIINA.  (QmÀth.y  Quoique  l'on  eût  âé)à  reeomiu  i|ttC 
l€  mot  iaorvia  désignait  la  hefgeranaeftte  ^auae,  mataciH^ 
hoarula ^lÀxxn,,  onn'avqît  pas  eneore  appliquéleamotai  bûax^ÛMk.^ 
hcaroia,  hovwrînaf  k  des'  oiseaux  àe  la  même  famille,  malgcé 
l'habitude  qu'ils  ont  tous  de  auiiare  les  tvoupeauiE  >  n^ai^  te 
bergeronnette  du  printemps ,  mi^tmiU^jyiMty  Linn.  »  q^i  a  des 
taches  sur  la  poitrine  dans  son  jeune  âge  ^  porte  en  Itsiie  Les 
noms  de  hoarina  et  hoartoha ,  et  IVin  appeU;»;^  dans  le  môme  pa^oa , 
^ocaTio^,  la  lavandière ,  motacilha  oi&a,  Lînn.  (Ch.  p.) 

BOX.  {BaJi,}  Nom  espagnol  du  huis.  (J.) 

BQYAU  ou  LACET  D£  ME|l.  (J^o^)  Nom  que  Vo9  donaCi, 
dans  quelques  por^  de  France  baigna  par  FGcéan,  autans 
j&km,  Linn.,  type  du  genrç  chorda.  Voyez  ce  mot.  (Lsm.) 

BOYAU;X  DE  CHAT.  (  Tricftopod.  )  Les  marchands  d'hta- 
toîre  naturelle  désignent  encore  quelquefois  sous  Cf  nom 
la  serpule  entortillée.  (De  ^) 

B(p2Z0L0.  {BoL)  Micheli  dit  que  les  Ita1{ieBS  namiiient  ainsi 
une  espèce  de  champignon,  presque  sans  chair,  et  quii semble^ 
commç  bouffi;  c'est  Vagaricus  miteUa^  Willdenove,  et  IVz^o- 
ricus  p orcellaneus ^  Schaefif.,  tab.  46.  (Lem.) 

BRAADSVAMR  {Bot,)  Nom  danois  des  érinaces  (UvofiVM). 
(Lem.) 

BHACCA  (Onudt.)  Illiger  désigne  par  ce  terme  la  réunion 
des  plûmes  dont  les  jambes  de  certains  oisqaux  so9t  couvertes* 

(ch.  n.)  * 

BRACH'BULZ,  {(Bot.)  En  Silésie,  ondonn«  ce  nom  àl'agasiic 
comestible,  au  champignon  de  couche,  a^arieus. ^dutis  ,  HXec^ 
FI.  fr.  Voyez  Fungus.  (Lem.) 

BRACH-HUN.  (Ornilih,)  Les  Allemands  donnent  ce  nom 
et  celui  de  Brach-vogel ,  au  courlis ,  sooiopax  arquaba,  Lii^n .  ^ 
et  au  corlieu,  &oolopax  phœopus.  Ils  désignent  par -cekii  de 
Bfiaah-'la'che  y  la  spipolette,  aiauda  spipohbUij  Linn.  (Ch.  £U) 

BRACHIES  (rameaux).  (Bob.)  Oppqsés  et  trés-ouvevta, 
comme  les  bras  d'un  homme  étendus.  Les  rameaux  du  cafey^er  y- 
de  Vhjrperici^m  crispum ,  du  gaUopsis  ladanum ,  du  melampypu.m 
erUtatum ,  sont  ainsi  disposés.  (  Mass.  ) 

l^AGHION.  {Hétépop.)  Nom  français  du  geyre  brMhionus^ 
(DbB.) 

BAAGHIOISUS.  {Bétéropod.)  Çç  nom^  d^bord  emp%<^par 
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WH  pour  designer  quelques  animaux  infnsoîres,  fui  ensuite 
donné  par  Pallas  à  ceux  que  linnasus  a  appelés  vorticélles.  CTest 
Mnller  qui  l'a  décidément  conservé,  pour  désigner  de  petits 
animaux  qu'on  ne  peut  roir  le  plus  souvent  qu'au  micros- 
cope, mais  qui  ne  sont  réellement  pas  des  înftisoires.  Les 
soologistes  ne  paroissent  pas  encore  bien  d'accord  sur  leur  vé- 
riCabie  place  dans  la  série  animale.  Nous   croyons,  d'après 
des  considérations  particulières,  devoir  les  regarder  comme 
beaucoup  pins  élevés  dans  l'échelle  des  animaux ,  et  comme 
fort  rapprochés,  si  même  ils  en  sont  distincts,  des  genres  cypiis, 
daphaé,  etc.,  c'est-a-dire ,  que  nous  pensons  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  classe  des  entomozoaires ,  que  nous  avons  dési- 
gnés sons  le  nom  d^hétéropodes ,  correspondant  à  peu  prés 
aux  entomostracés  de  Muiler.  Le  corps  des  brachioas  est  ea 
effet  pair  ou  symétrique  ;  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  com- 
posé d^articulations ,  à  peu  prés  comme  dans  les  dapbnies , 
couvert,  dans  sa  partie  antérieure,  comme  dans  les  espèces 
de  ce  genre,  d'un  test  univalve  ou  bivalve ,  libre  en  arrière, 
et  formant  une  sorte' de  queue  articulée,  terminée  par  ua 
double  appondice;  la  petitesse,   et  probablement  la  vitesse 
des  mouvemens  des  appendices  inférieurs,  n'ont  pas  permis 
de  bien  les  connoître  ;  mais  ce  qu'on  nonmie  les  organes  rota^ 
toires,  quand  ils  existent,  ou  les  filets  qui  les  remplacent, 
quand  il  n'y  en  a  pas,  les  mâchoires  qui  sont  à  la  base  de  la 
trompe ,   offrent  une  disposition  sjrmétrique  ou  paire ,   qui 
aans  doute  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a  lieu  dans 
quelques  entomozoaires  hétéropodes;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  place 
qu'occupent  les  œufs,  au-dessous  du  bouclier,  à  la  racine  de  la 
queue ,  qui  ne  soit  semblable  à  ce  qu'on  sait  exister  dans  les 
cjTpris;  il  paroît  même  que,  dans  quelques  espèces,  ces  œuis 
forment  un  paquet  de  chaque  côté  de  la  queue ,  comme  dans 
les  cyclopes  ;  ajoutons  à  cela  que  les  mœufi  et  les  babitudes 
aont  les  mêmes ,  et  qu'on  les  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

Les  caractères  de  ce  genre  pourront  être  au  moins  provi- 
soirement ainsi  définis  :  Corps  plus  ou  moins  allongé ,  articulé, 
couvert,  dans  sa  partie  antérieure ,  d'une  espèce  de  bouclier, 
de  forme  un  peu  variable ,  d'une  ou  deux  pièces ,  libre  en 
arrière,  et  formant,  le  plus  souvent,  une  sorte  de  qfueue , 
terminée  par  un  double  appendice  -,  un  organe  pair>  ajmé- 
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frîqne  en  avant,  produisant  un  mouvement  de  rotation;  une 
sorte  de  trompe  avec  deux  mâchoires  ou  crochets  à  sabase.- 

Tous  ces  animaux,  dont  la  plupart  sont  si  petits  qu'on  ne 
peut  le^  vojr  qu'à  l'aide  du  microscope ,  vivent  dans  les  eaux 
douces  et  salées. 

Muller,  qui  nous  a  donné  leur  histoire,  en  compte  vingt- 
deux  espèces,  qui,  si  elles  n'appartiennent  pas  à  quelque  autre 
genre  d'entomostracés ,  pourront  être  subdivisées  en  trôia 
sections. 

PlLEMlèaE  SECTION» 

Espèce  qui  n'a  pas  de  queue  (peut-être^,  il  est  vrai,  faute^ 

d^avoir  été  aperçue  ). 

1^  B.  quadratus*  Le  B.  carré  :  Mull.  Animale»  infus.  tab.  49, 

fig.  12-l3. 

Le  tssi  est  carré ,  un  peu  plus  long  que  large ,  convexe  en- 
dessus,  légèrement  aplati  en -dessous,  avec  deux  pointes 
droites  antérieures,  et  deux  autres  en  arriére  à  chaque  aàgle. 

Deux  organes  rotatoires. 

Seconde  section. 
Espèce  qui  a  une  queue  et  un  test  univalve^ 

2^.  B.  urceolaris.  Le  brachion  '•  grenade.  Mull.  tab.  60, 
fig.  1 5-2 1 .  Visible  à  la  vue  simple  ;  son  corps  est  ovale ,  échancré 
postérieureihent,  et  pourvu  antérieurement  d'un  double  organe 
Totifère ,  garni  de  poils  ou  de  cils  crochus,  dont  un  filet  plua 
long  est  mobile  ;  la  queue  est  articulée ,  atiénuée ,  plate  et  ter- 
minée par  deux  pointes  courtes  et  écartées  ;  la  bouche  est 
armée  de  deux  mâchoires;  les  œufs  sont  placés  au-dessus  delà 
racine  delà  queue,  et  quelquefois  au  nombre  de  deux,  un  de 
chaque  côté  de  son  origine. 

Les  jeunes  individus  paroissent  un  peu  différer  de  la  mère. . 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  eaux  douces  des  étangs. 

y*.  B.  cirrhatus.  Le  br.  cirrheux.  Mull.  tab.  47,  fig;  12. 

Visible  à  la  vue  simple  ;  son  corps  est  ovale  ,  séparé  par  une 
sorte  de  cou  où  de  rétrécissement  d'une  tête  conique,  pour- 
vue ,  de  chaque  côté,  d'un  petit  faisceau  de  soies  et  d'un  or- 
gane rotifère ,  terminé  en  arrière  par  deux  épines  et  par  une 
queue  articulée ,  cylindrique,  aussi  longue  que  le  corps,  et 
teminée  par  des  soies» 


Cette  feipèce>  ^«i  m  éyidenaral  les  pivs  gruids  rapports 
«rec  certaiin  cslygeiy.  te  trouve  dans  lei  eanx  douces* 

.  TaoïsràMs  SECtnm. 

Espèce  qui  a  une  queue  et  un  test  bivalve» 

4*.  B.  «neifiâtes.  Le  B.  trocket,  iiûll.  Anim,  infus^  tab.  5o, 

Corps  OTide  aloufé,  couwrt  par  un  test  ^valve^  éehaucré 
par-devant,  et  terminé  en  arriére  par  une  coupe  verticale  qui 
finit  en  pointe;  armé  aiitértetf%l&eiit'd*un  petit  crochet  placé 
entre  les  ori^anes  rotatoires,  et  terminé  en  arrière  par  une 
queue  articulée  et  pourvue  de  deuK  soies  à  l'extrémité. 

Elle  s'est  trouvée  dans  les  eaux  douces  et  salées.  (De  B.) 

IftKACHILÊNNCHEN.  (Éot.)  L'un  des  noms  vulgaires  alie. 
manda  des  champignons  de  couches,  agaricus  edulisy  Dec, 
Fi.  fr.  Voyez  Fungcs.  (Lsm.) 

^RACHSENFARRÉK,  hrachsekkraut.  (Bot.)  Noms  allemands 
éeVisoetes»  (Lek.) 

fiRACHYELYTRUM.  (BoU)  Genre  degraminée^s  établi  par 
11.  de  Beauvois ,  qui  a  pour  t jpe  le  mUhlenbergiaerecta^  Schretx. 
jeii  dilepjrrum  arùtoAmt,  Mich.  Les  fieurs  sont  disposées  en  un 
éfi  siikiple;  les  épillets  alternes,  pédioeMés;  les  valves  calici- 
snlca  tréa-inég^es,  plus  courtes  que  la  corolle  ;  la  valve  mié- 
neure  de  celle *ei  terminée  par  une  trés-kmgue  soie  ;  h 
mpérieure  bifide  -,  deux  écaîMes  à  la  ^«se  de  l'ovaire ,  ciliées 
entières,  Renflées  à  leur  base;  une  fleur  stérile  représentée  par 
lift  pédicelle  pubcseent,  en  massue.  M.  de  Beauvoîa  ne  rsp- 
poi^e  k  ce  genre  qu'use  seule  espèce  i  kritcl^el^trâm  ierecUim, 
AfTost.  p.  S9 ,  tab.  9 ,  fig.  1 1.  (  PoiR.) 

BRACHIOPODES ,  (Malacoz.)  brachiopodtu  M.  G-  Cuvier 
WÊC  aenible  étrt  le  premier  zoologiste  qui  ait  établi  ce  petit 
groupe  de  moIlusqu(Bs  acéphales  pour  des  animaux  à  peine  coa- 1 
nus  de  Littnamfs,  et  sur  l'organisation  desquels  nOus  n'avions,  | 
vrant  hii ,  de  détails  suffisans  que  pour  le  genre  oi*bicmie.  S» 
«avactètes  sont  :  Acéphales  testacés,  sans  pied,  munis  de  dem 
tentacules  ciliés,  charnus  et  roulés  eu  spirale.  Il  comprend  la 
genres  térébrâtule,  llngule  et  orbicule.  Voyez  ces  dijETéreof 
mots  et  celui  de  pA&uoilRAvcBfis,  nom  sous  lequel  M.  de  Blai»* 
«ille  a  désigné  cet  ordre,  dans  sa  Class^^atioi^  dea  i&alac^ 
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timiiti,  éU&lîeftiirJa  considération  première  d^s  organes  de  ia 
«eafÂration.  (De  B.) 

SKACHYPODIUM.  (Bot,)  Nouveau  genre  de  plftntes  établi 
dam  la  fotfiitle  des  Gt^minées  par  M.  Paiisot  de  Beauvois 
{Agrost,  ]oo.  tab.  i$.f.  5),  autpiel  il  rapporte  plusieurs  i^romErs', 
iritieùm  étpod,  de  Liiltodsus,  Lamai*ck,  et  autres  auteurs.  Les 
caraetères  ai»igiiés  par  M.  Paiisot  é  sot)  genre  brachypodium , 
sont  les  suivayis  :  axe  florifère  articulé ,  en  épi  composé  de 
locustes  alternes  et  pédie^llées  è  chaque  articulation  de  Taxe  ; 
^ninea  (eàliee,  Lirn^.)  5^i5-flores,  plus  courtes  que  les  ileu« 
rettes;  pailletlett  (corolle ,  Linn,)  entières ,  l'inférieure  portant 
«ne  tK)ie  à  son  sommet  ;  écailles  ovales ,  entières,  poilues  ;  style 
divisé  en  deux  parties,  a  stigmates  plukneux;  graine  un  peu 
enveloppée ,  sillonnée.  ( L.  D.  ) 

tRACKYKHINE.  (  Entom.  )  M.  La  treille  a  f  éuni ,  sous  ce  norii 
d'e  genre,  les  espèces  de  charançons  qui  ont  la  trompe  courte 
^épa!isse>  à  antennes  brisées  en  massue,  dont  le  premier 
article  dépasse  en  longueur  celle  de  la  tête ,  la  trompe  y  com- 
prise* Tels  «ont  les charansons  du  poirier,  de  la  livêche,  lixe, 
noir,  eîe,  Voyee  Crakansoiv  et  RinNucinEs.  (CD.) 

BRACHYSCOBIE.  {Bot.)  [C&ryim^es,  Juss.  Syngénésie 
poî)'<g&tnie  néet^tairt^  Lînn.  ]  M.  Labillardîère  a  décrit  et  figuré, 
ffht*ttà  ses  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  sous  le  nom  de 
hêUis  "û/cuîtAta ,  une  phmte  qui  n^  pet|!|  appartenir  au  genre 
Mft>,  p«Hree  q^e  les  cypsétes  sont  aigrettées ,  et  que  les  fleurs 
du  disque  sont  mâles  ;  c'est  pourquoi  nous  en  avons  formé  utà 
ttourean  genre  sous  1«  nom  de  irachjsctmve^  qui  exprime  la 
brièveté  de  l'aigrette. 

Ce  getii^,  dont  nous  ne  connoissons  que  cette  seule  espèce, 
à]^arlî^it  4  notre  tribu  naturelle  àes  astérées,  dans  laquelle 
on  doit  le  placer  auprès  de  notï'e  tagetiifora^  du  holtonia,  da 
^e^tunt,  d>u  %Ms\,  de  notre  htttidioBfr'ûm  ^  etc. 

La  brcrchystome  a  la  catathide  radiée ,  dont  le  rayon  est 
«€eupé  par  des  demî-fieurons  ftemelles ,  et  le  disque  par  des 
fiewrons  qm,  sur  Fédtautilton  sec  que  nous  avons  examiné, 
nous  ont  paru  être  niàii^s  et  non  pas  hermaphrodites.  Le  péri* 
cline  est  simple ,  composé  de  squames  égales ,  longues ,  li« 
«i^iHvY  obtuses,  dispOisées  h.  peu  près  sur  un  seul  rang.  Le 
ditoanthe  est  conique.  Les  cypséles  soi^t  comprimées  latérale^ 
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ment,  oborales,  munies,  sur  chaque  arête  antérieure  et  p09» 
térieure ,  d'un  rebord  membraneux  denticulé ,  et  couronaées 
au  sommet  par  une  petite  aigrette  composée  de  squamellules 
filiformes ,  inégales ,  très-courtes ,  simples ,  grêles  ,  aiguës > 
amincies  de  bas  en  haut,  non.barbellulées. 

La  brachyscome  de  Labillardière  (  ^racTi^sco/ne  BiUardieri), 
est  une  plante  k  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles  oblongues, 
dentées  en  scie,  dont  les  dents  sont  éloignées  les  unes  des 
autres.  Elle  habite  la  terre  d.e  Van-Leeuwen.  (H.  Cass.  ) 

BRACHYSEMA.  (Bo^.)  Genre  de  la  famille  des  légumineuses, 
de  la  diadelphie  décandric  de  Linnœus,  établi  par  Rob.  BrowB , 
dans  VHortus  hewensis  (Ait.  éd.  nov.  3,  pag.  i  o) ,  pour  un  arbris- 
seau de  la  Nouvelle-Hollande, à  feuilles  larges  et  planes,  qu'il 
nomme  brach^sema  latifolittm.  Ses  fleurs  sont  papiilionacées;le 
calice  a  cinq  découpures  un  peu  inégales;  son  tube  ventru; 
Tétendard  comprimé,  oblong,  en  ovale  reihrersé,  de  la  lon- 
gueur des  ailés;  dix  étamines  diadelphes,  un  ovaire  soutenu 
par  un  pédicelle  entouré  à  sa  base  par  une  petite  gaine;  le 
style  filiforme ,  allongé;  une  gousse  ventrue polysperme*  (F01&.) 
BRACHYSTÈMÊ,  BrackysUmum.  (Bot.)  Genre  de  plante 
labiée,  mentionné  dans  la  Flore  d'Amérique  septentrionale  de 
Michaux.  Il  ne  diffère  de  son  pycnanthème  que  par  la  lèvre 
inférieure  de  sa  corolle  plus  courte  et  échancrée,  et  par  ses 
•étamines  qui  ne  débordent  pas  la  corolle.  M.  Persoon  les  a 
confondus  ensemble  ,** avec  raison,  sous  ce  dernier  nom.  Voyez 
Pycnanthème.  (J.) 

BRACHYSXOMA.  {Bot.)  Noih  donné  par  M.  Persoon  à  la 
troisième  division  du  genre  sphœria,  (Lem.) 

BRACHYURA.  {Ornith.)  On  nomme  avis  hrcLeh^ttra  foi- 
seau  qui,  comme  les  plongeons,  a  la  queue  plus  courte  que 
le  tarse.  Voyez  Qdbue.  (Cîh,  D.) 

BRACHYURES.  {Crust.)  M.  Latreille  a  appelé  de  ce  nom 
Jies  crustacés  à  dix. pattes,  dont  la  queue  es^  très- courte, 
comme  dans  les  crabes  que  nous  avons  indiqués  sous  le  nom 
de  Carcinoipbs  et  d'OxYWNQUES,  pour  les  distinguer  des  cm*' 
tacés  AsTAcoïDEs  et  des  Arthrocéphales,  dans  lesquels  U 
queue  est  très-longue.  {CD,) 

BRACKEN.  {Bot,^  Nom  écossais  du  joVy^oHum  fiUx  mas. 
Voyez  PoLYSTicçuM.  (Lkw-) 
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BRACON.  (Eri/om,  )  C^est.ïe  nojxx  d^un  genre  d'ipsectes 
hyménoptères,  de  la  famille  dés  entomo tilles ,  formé  par 
M»  Jarine,  et  adopté  par  Fabricius,  pour  y  réunir  les  espèces  - 
d'ichneumon  que  Linnœusavoii  déjà; placées  dans  une  jpnfme 
section,  comme  ayant  le  corselet  djd  la  même  coule^ur  que 
Wcusson,  et  des  anneaux  colorés  aux.  antennes.  Il  leur  avoit 
même  assigné  des  noms  quî^  par  leur  terminaison  latine.,  ana- 
logue les  uns  autres  2  rappeloient  cette  particularité.  v  ;  ; 

«  Voici  la  traduction,  du  caractère  naturel  que.Fabriciiis  Ai 
donné  aux  insectes  de  ce  genre* 

Les  bracons  ont  en  général  le  corps  petit ,  allangé-, '}>résqué 
cylindrique,  lisse  ',  non  bordé.  Leur  tête  est  atPondieVavantiéeV 
de  la  largeur  du  corselet,  à  yeux  arrondis,  saillans,  latéraux. 
Les  antennes  sont  réparées  à  leur  orî^ne  sut  le  fVont,  plua 
longues  que  le  corselet,  qui  est  ovale,  bossu 9  prqlongé*^  ea 
arrière.  L'abdomen  est  ik  peine  péiiolë,  ovale,  le  plussouvent 
aplati.  Les  ailes,  à  peu  près. d'égale  longueur,  sont  colorées 
«ouvent,  et  atteignent  l'extrémité  de  l'aèdomeii.  Lès  pàttés 
«ont  grêles.  La  couleur  générale  varie  du*roux  aunoir.  Tous 
ces  insectes ,  comme  la  plupart  de%  insectirodes ,  déposent  leurs 
ceufft  dans  les  larves  et  dans  ies  chenilles  àe&  mitres  insectes^ 
dont  elles  détruisent  ainsi  un  grand  nombre. 

Fabricius  a  rapporté  quarante  espèces  à  ce  genres  Toutes  ont 
ieur  nom  trivial  ou  spéi^fique,  terminé  de  la  même  maniéré , 
tels  que  initiatorj  urinatorj  denigrator,  insiâiator^  cxspectatorp 
armator ,  mercator  ^  etc.  y  eiCm 

M.  Jurine  a  distingué  ce  genre  de  celui  des  ichnenmonS||. 
diaprés  la  seconde  celiulé  cubitale  de  leurs  ailes,  qui  est 
•grande  et  carrée  dans  les  bracons,  petite  et  presque  ronde 
'dans  les  autres  ;  et  il  en  a  fait  graver  une  espèce  à  la  planche  8  cle 
«on  ouvrage  sur  les  hyménoptjères.  Voyez  Entomotillbs.  (C.  D.li 

BRACTEEN  (strobilé).  (Bot.)  Les  strôbiles  de  l'aulne ,  du 
genévrier ,  du  thuya ,  sont  des  strôbiles  bractéens ,  c'est-à-dire  , 
formés  par  des  bractées.  Voyez  Pédonculéen.  (Mass.) 

BRACTÉOLES,  Bracteolœ.  [Bot.)  Quand,  dans  un  assem- 
blage de  fleurs,  il  y  a  plusieurs  rangs  de  bractées,  les  plus 
extérieures  conservent  le  nom  de  bractées  ;  et  les  plus  inté- 
rieures,, celles  qui  viennent  sur  ^es  pédicelles  ou  à  leur  base^ 
5.       •  5 
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L'autre  est  le  . 

Baanchiopb  des  marais*  B.  paludosus.  Figuré  dans  la  Zaolo^im 
danoise  deMUUer,  pi.  48,fig.  i  à  8, 

Il  paroi t,  d'après  les  observations  deShaiw,  consignées  dan» 
le  premier  volume  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  qu« 
les  branchiopes  subissent  des  métamorphoses,  ce  qui  est  dé)à 
connu  pour  les  daphnieé  et  les  lyrtcées* 

Voyez  ËNTOMOSTRAcés  et  C&osTAcés,  pour  le  complément 
de  cet  article*  (CD.) 

BRANCHIOPODES.  (CrustJ)  Ce  nom,  dans  les  ouvrages  de 
M.  Latreille,  a  été  d'abord  celui  d'un  genre  de  monocles,  qui 
^toit  Vapas  pisûiformis  de  Schœfier,  qu'il  a  changé  ensuite  en 
celui  de  branchiopes«  (Voyez  le  mot  B&anchiofe.)  Mais  c'est  aussi 
celui  d'une  famille  de  crustacés,  correspondant  aux  entomos* 
tracés  de  Muller,  ou  aux  monocles  de  Linnceus* 

Dans  le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier,  por* 
tant  le  titre  du  Règne  animal  distribué  d'après  son  organi- 
sation ,  M.  Latreille  s'exprime  ainsi  pour  caractériser  cet  ordre  : 

ff  Les  braiichiopodes  se  rapprochent  des  isopodes,  on  des 
espèces  de  crustacés  voisines  des  cloportes  de  Linnseus,  parce 
que  leurs  mandibules,  lorsqu'elles  existent,  ne  portent  pas  de 
palpes.  Ils  s'en  éloignent,  soit  par  l'organisation  de  la  bouche, 
soit  par  les  pieds,  garnis  d'appendices  branchiaux,  oîi  de 
feuillets  propres  à  la  natation. 

.  /<  Le  corps  du  plus  grand  nombre  est  recouv^t  d'un  test 
.corné,  souvent  membraneux,  sur  lequel  les  yeux,  souvent 
trèsrrapprochés ,  sont  implantés  et  immobiles.  La  tête  est  rare- 
ment séparée  du  tronc. 

^  Ces  animaux  sent  aquatiques,  et  nagent  très-bien»  Leurs 
o^'ganes  sexuels  masculins  sont  doubles ,  variables  par  leur  situa-* 
tion  aux  antennes ,  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  à 
Torigine  delà  queue,  place  qu'ils  occupent  toujours  dans  les 
femelles.  Les  œufs,  réunis  sous  une  enveloppe  commune , 
forment  une  r  sorte  de  grappe  où  les  petits  éclosent,  et  qu'ils 
ouvrent  pour  sortir. 

<c  Ces  crustacés  éprouvent  des  transformations,  ou  des  évo- 
lutions successives  dans  leurs  parties.  Ils  muent ,  et  ce  n'est 
guère  qu'après  leur  cinquième  ou  sixième  mue  qu'ils  se  repro- 
.puisent. 
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«  On  erolt  que  leurs  œufs  desséchés  jouissent  long-temps  de 
1^  faculté  de  reproduire  des  animaux  semblables  à  ceux  dont 
ils  ont  été  séparés  ;  ce  qui  explique  leur  développement  dans 
des  eaux  pluviales ,  et  dans  d'autres  circonstances ,  qui  a  pu 
donner  lieu  aux  préjugés  des  générations  spontanées.  ^ 

Voyez  ËNTOMOSTRAClâS.  (CD.) 

BRANCHIURUS.M.  Viviani  a  publié  sous  ce  nom  un  genre 
de  très-petits  animaux ,  qu'il  pense  appartenir  à  la  classe  des 
lyichopodes  ou  annelides,  mais  qui  sont  si  petits  qu'il  est  fort 
difficile  d'assurer  que  ce  ne  sont  pas  des  larves,  comme  M.  Cuvier 
paroît  ravoir  soupçonné.  Quoi  qu'il  en.  soit,  les  caractères  de 
€e  genre,  suivant  Viviani,  sont  d'avoir  le  corps  articulé  ^ , les 
branchies  sur  la  queue,  les  antennes  très-courtes,  et  la  bouche 
pourvue  de  mandibules  couvertes.  L'animal  qui  a  servi  à  son 
^ablissement ,  a  trois  à  quatre  lignes  dé^long;  son  corps  est 
cylindrique,  et  formé  de  quinze  segmens  presque  égaux  et  rou- 
geàtres.  La  t'ête  est  pourvue  de  deux  yeux,  de  deux  antennes 
fort  courtes,  de  quatre  articulations,  et  composées  de  deux 
mandibules  en  forme  de  crochet.  11  n'y  a  que  deux  paires  de 
pattes  ou  d'appendices,  i'une  au  second  anneau  et  l'antre  au 
dernier,  qui  sont  très-courtes,  cylindriques*,  non  articulées  et 
ciliées  à  Ipùr  bord.  Le  dernier  anneau  a,  en  outre,  a  la  partie 
.supérieure,  deux  faisceaux  pédoncules  de  filamens  rétractiles, 
rouges,  que  Viviani  regarde  comme  des  branchies. 

D'après  les  formes  du  corps,  celle  de  la  tête,  le  nombre  des 
anneaux,  et  surtout  la  disposition  des  pieds  et  des  branchies, 
il  pourra  paroître  douteux  que  cet  animal  soit  un  véritable 
trlchopode.  v 

La  seule  espèce  de  ce  genre  que  M.  Viviani  nomme  B.  qua^ 
dripes ,  est  figurée  dans  sa  brochure  intitulée  :  Phosphorescentia^ 
maris  y  tab.  2  ,  fig.  1 5  et  14.  (De  B.) 

BRANCHU  FEUILLETÉ.  [Bot.)  Agaricus  figuré  dans 
Micheli.  Il  est  rameux^  très-'grand,  et  bon  à  manger.  (Mich, 
Gen.,  pag.  190,  tom.  LXXÎX,  fig.  i.)  (LE14.) 

BRANDÉRIENNE.  (  IchthjyoL  )  Correction  pour  cet  article, 
pag.  317.  Au  lieu  de  Typhle,  voyez  ApTéaiCHTHE,  dans  le. 
Supplément  du  second  vplume.  (  H.  C.  )    ■ 

BRANDON  D'AMOUR.  {Malacoz.)  Nom  marchand  de 
lar^soir  de  Java,  Penicillus  javanensis,  (De  B.) 
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BRANDONS.  (BoL)  Imperato  nomme  ainsi,  ctpaîmiJogUo 
giganUo,  une  espèce  dVgues  qui»  atteint  une  grande  éten* 
due,  et  dont  la  fronde  se  divise  en  lanières ,  qu'il  compare  à 
des  lames  de  sabre  ;  c*est  sans  doute  le  fucus  palmatusy  Linn,. 
(Lem.  ) 

BRANDT-ENTE.  (Omî^lu)  Nom  allemand  du  canard  siffieur 
Kuppé,  aiuu  Tujina^  Linn.  (Ch.  D.) 

BRANDT-MEISS.  {Orniih,)  On  appelle  ainsi ,  dans  la  Saxe^ 
la  mésange  charbonnière,  partis  major,  Linn.  (Ch.  D.) 

BRANTA.  (  Omilh.  )  Voyez  B&enta.  (Ch.  D.) 

BRASENIA.  (Bot.)  Genre  de  Pursh,  dans  sa  Flore  amer. 
Ost  le  même  que  VhjdropcUis  de  Michaux.  Voyez  ce  mot. 
(PoiR.) 

BRASLER.  (  Omith.)  Nom  que  porte  en  Autriche  le  proyer^ 
tmheriza  milliariaj  Linn.  (Ch*  D.) 

BRASSAVOLA.  {Bot.)  Genre  de  la  l^mille  des  orchidées, 
de  la  jgynttndrie  diandric  de  Linnsms,  établi  par  Rob.  Brovvrn , 
daus  VHortus  heçpensis  j  Ait.  éd.  nov.  pour  le  cynthidium  cuculla- 
tum,  Willd.  ei  pour  quelques  autres  espèces  distinguées  par 
une  corolle  (  périanthe  simple ,  M.  )  irrégulière  ,  cinq  pétales 
distincts,  étalés  ;  un  sixième  en  forme  de  lèvre,  rétréci  en  onglet 
i sa  base,  sans  appendice ,  puis  élargi  et  entier;  le  pollen  divisé 
en  huit  paquets  et  plus;  (Poir.) 

BRASSAVOLA.  (  Bot.  )  C'est  le  nom  par  lequel  Adanson 
désigne  le  genre  heUnium  de  Linnasus.  (H.  Cass. ) 

BRASSE,  Brachium,  {Bot.)  Mesure  employée  en  botanique. 
Une  brasse  est  la  longueur  comprise  depuis  Faisselle  jusqu'à 
Textrémité  du  doigt  du  milieu,  ou  environ  vingt  «^quatre 
pouces.  De  hrachium  on  a  fait  hrachialis;  delà  caulis  brachial is. 
Planta  hrachialis,  tige,  plante,  ayant  une  brasse  de  long. 
Voyez  Mesures.  (Mass.) 

BRASSEM.  (lehthjol.)  Les  Hôllandaia  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  nomment  ainsi  la  brème  de  mer  {Sparus 
trama  )  que  M.  Cuvier  place  parmi  les  capthères.  Voyez  ce 
mot. 

Ruysch,  dans  la  collection  des  poissons  d'Amboine,  applique 
ce  même  nom  à  six  ou  sept  pojs&on^  diffërens»  (H.  C«) 


BRE  7^ 

BRASSIA^  (Sot.)  Genre  de  la  famille  des  orchidées^  dé  la 
^ynandrie  diandrie  de  Linnaeus,  établi  par  Rob.  Brown,  dans. 
VHortus  Icewensis ,  Ai L  éd.  noy.,  pour  une  plante  de  la  Jamaïque^ 
ircLssia  maeulata^  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  une 
corolle  (périantbe  simple,  M.)  irrégulière,  à  six  pétales  étalés, 
et  distincts}  la  lèvre,  ou  le  pétale  inférieur,  plane,,  très« 
entière  ;  la  colonne  dépourvue  de  membrane  ailée  ;  le  pollea 
distribué  en  deux  paquets  divisés  en  deux  lobes  à  leur  partie 
antérieure.  (Poir.) 

BRASSOLIS.  {Entom.)  Cest,  dans  la  partie  du  grand  ouvrage 
4e  Fabricius  sur  lès  lépidoptères  ou  glossatesj  le  nom  d'un 
gonre  de  papillons  diurnes ,  qui  correspond  à  la  division  des 
satyres*  Il  comprend  les  espèces  qui  ont  les  palpes  très --com- 
primés et  fort  étroits  en  devant  ;  leurs  ailes  inférieures  sont 
arrondies.  Tels  sont  la  galathée^  Yhermioncj  le  tristauj  lepom- 
'phiUy  le  procris  y  etc.  Voyez  Papillon.  (C.  D.) 

BRAUN-ENTE.  {Omith.)  Le  milloùîn,  anasferîna,  Liqn» 
porte  ce  nom  en  Silésie,  et  on  lui  donne  dans  d'autres  contrées 
de  l'Allemagne  celui  de  hraun  koepjichte  ente,  (  Ch.  D.  ) 

BRAUNEA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Willdenow  n'est  qu'une 
espèce  de  ménisperme.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

BRAUNE  HIRSCHZUNGE.  {Bot.)  Nom  bavarois  de  Vhyd^ 
num  imlricatum ,  Pers. ,  champignon  que  nous  nommonsJjarbe 
de  bouc  et  érinace.  On  le  mange.  Voyez  Hydnum.  (Lem.)     - 

BRÉCHltES  5  en  français  BaécHiTE.  (|Fos5.)  Corps  orgaVîîsé 
fossile,  dont  Guettard  a  fait  un  genre  qu'il  semble  rapprodier 
à  tort  du  genre  penicillus ,  et  qui  ^ous  paroît  plus  voisin  dé 
certains  corps  qu?on  a  confondus  avec  les  hippurîtès.  Ses 
caractères  sont  :  Corps  adhérent,  de  forme  cylindroïde,  plus 
étroit  inférieurement ,  composé  d^articulations  inégales  dont 
la  dernière  ou  supérieure  est  couvéï^te  d'une  sorte  d'operculé 
un  peu  conique  et  percé  de  trous. 

M.  Bosc  jparoît  le  regarder  comme  voisin  des  alcyons.  (Db  B.) 

BRECHTENFEL.  {Bot.)  Nom  allemand  de  Vagaricu^  purpu» 
rtus  de  Schseffer;  sanguineus,  Bulliard.  (Lem.) 

BREDHORN.  {Bot.)  Nom  donné,  enNorwége,  à  quelquQS 
espèces  de  lichens  du  f^enie  physcia»  (Lem.) 
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•  BREDIN*  {Malaeoz,)  Nom  vulgaire  de  la'  patelle  comiBiine, 
sur  les  bords  de  la  Manche.  (Ds  h.) 
.  BREDTANG  {BoL  )  lie  factts^  setratus ,  Liim»  est  ainsi  appelé 
yar  les  Norwégiens.  {  Lbm.  ) 

.  BRE£D£N£S.  (Bot.)  V&ns  quelques  provinces  de  Tempire 
Tusse  y  on  nomme  ainn  Tagaric  comestii^le,  agaricus  edulisy 
3>eè.,  FI.  fr.  Voyez  Fcncù».  (Lem.) 

-.  BRÇGNE  et  BUJAESKE.  {BotTj  Noms  danois  ànpteris  aqui- 
lina  et  du  palypodium  JiUx  mas.  Voyez  Folystichum.  (Lem*) 
.  BRBH  ou  BREHIS.  (Mafnm.)  C'est  de  Fiaccourt  (Histoire  de 
la  grande  île  de  Mttdagastar)  qu'on  a  prrs  ce  qui  a  été  dît  de 
cet  animal,  et  ce  que  nous  en  avons  rapporté  à  la  page  33 1 
de  ce  volume,  d'après  VEneyclopédie.  Nous  ajouterons  que  le 
l>reh  y  suivant  Flaccourt,  se  trouve  dans  le  pays  des  Antsianach  , 
situé  dans  la  partie  centrale  de  Madagascar.  Mais  Texiistence 
d'un  ruminant  à  uneseulecome,  au  milieu  du  front,  n'a  rien 
de  vraisemblable.  (  F.  C.)  ^ 

BREINVOGEL.  {Omith,)  Nom  allemand  de  ta  farlouze^aZaied* 
'pratensîs  ^  Lïnn,  anthus  pratensisyBechsielD.  (Ch.  D.) 

BREIT-SCHNABEL.  (Ornif^.)  Nom  allemand  dusouchet, 
Mnas  thypeata^  Linn.  (  Ch.  D.) 

BRÈME ,  Abramié.  (  IcklliyoL  )  Sous-genre  établi  par  M.  Gu- 
ider, dàns'le  grand  genre  des  cyprins,  de  la  famille  des  gynw 
nopoines.  Ses  caractères  essentiels  sont  les  suivans  : 
JSi  épines  ,  ni  harhiUons  ;  nageoire  dorsale  courte ,  placée  en 
,  nrrière  des  catopes,)  nageoire  anale  longue* 
.  Ainsi  les  brèmes  sont  distinguées,  des  carpes  et  des  barbeaux 
par  Jleurs deux  premije^'s  caractères  ;  des  goujons  et  des  tanches , 
par  l'absence  des  barbillons  et  par  la  longueur  de  la  nageoire 
anale  ;  des  ables  par  qe.  dernier  caractère  aussi. 

L^  mot  abramis  paroît  avoir  été  employé  par  Athénée  et 
par  Oppien  pour  désigner  la  brème  commune. 

1^.  La  Brème  commune,  Ahramis  bramaé 

(  Oyprinus  brama ,  Linn.  ;  Bloch ,  1 3.  ) 

Caract.  Corps  large ,  comprimé  ;  dos  arqué  ;  cârené  en  devant } 
mâchoire  supérieure  plus  longue  -,  appendice  au-dessus  des 
catopes;  toutes  les  nageoires  noirâtres -,  vingt-neuf  rayons  à 
l'anale. 


La'tétc  de  la  brtee  est  comme  tronquée;  ses  joues  sont 
bleuâtres ,  son  ventre  blanc ,  son  dos  obscur.  On  observe  qu'elle 
a  une  tache  noire  semi-lunaire  au-dessus  des  yeux,  et  quel- 
ques points  de  la  même  teinte  le  long  de  la  ligne  latérale. 

La  brème  vit  au  sein  des  eaux  douces  de  presque  toute 
l'Europe  9  et  est  fort  abondante  dans  la  mer  Caspienne.  Les 
grands  lacs  et  la  plupart  des  riviéjpes.la  nourrissent* 

Ce  poisson  atteint  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pouces  de 
longueur,  et  peut  peser  vingt  livres.  Il  fr^ye.  au.  printemps ^ 
et  multiplie  abondamment  et  avec  facilité.  Schneider  rap^ 
porte  que  les  ovaires  d'une  seule  femelle  renfermoient  1 87,000 
œufs  d'une  teinte  rougeâtre.  Aussi  la  br^ême  devient-elle  l'objet 
d'une  pêche  importante  en  quelques  endroits*  Dans  un  grand 
lac  de  Suède,  voisin  de  Nordkiœping^  on  en  prit,  en  17499 
d'un  seul  coup  de  filet ,  environ  cinquante  mille ,  qui  pesoient 
ensemble  à  peu  prés  dix-huit  mille  livres.       > 

A  l'époque  où  les  femelles  cherchent,  poilr  frayer,  les  ri- 
vages unis,  ou  les  fonds  herbeux  des  rivières,  elles  sont  sou*- 
vent  suivies  chacune  par  trois  ou  quatre  mâles,  et  la  troupe, 
en  nageant ,  fait  entendre  un  bruit  remarquable.  Alors  aussi 
les  mâles  ont  de  petits  boutons  sur  les  ^cailles  du  dos  et  des 
côtés.  Si,  dans  le  même  temps,  la  saison  devient  froide  tout 
à  coup,  les  orifices  des  oviductes  se  ferment  et  s'enfîam'ment , 
le  ventre  se  gonfle ,  les  ceufs  s'altèrent ,  et  la  mort  survient» 

Les  jeunes  brèmes  ont  très-communément  dans  leurs  intes- 
tins des  vers  du  genre  ligule  ;  celles  qui  sont  adultes  sont  plutôt 
tourmentées  par  des  échinorhynques.  Cette  reu^r.que  est 
due  à  Bloch. 

On  prétend  que  les  plongeons  et  les  grèbes  se  réunissent 
quelquefois  au  nombre  de  dix  ou  (^ouze ,  et  chassent  ensemble , 
en  plongeant,  les  jeunes  brèmes  vers  le  rivage ,  où  ils  les 
znangent  plus  facilement.  On  dit  aussi  que  les  buses  les  re- 
cherchent beaucoup,  mais  que  si  elles  engagent  leurs  serres' 
dans  la  charpente  osseuse  d'une  grosse  brème,  celle-ci  les 
entraîne  au  fond  de  l'eau» 

Ces  poissons  craignent  beaucoup  le  bruit  \  aussi  en  Alle- 
magne, à  l'époque  du  frai,  on  ne  sonne  point  les  cloches 
dans  les  villages  qui  sont  situés  sur  1&  berd  des  lacs.  En  hiver 
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on  s*eii  empare  frèf-auéaient,  en  faisant  à  la  gl^ee  des  trous 
où  elles  Tiennent  en  foule  respirera 

Les  brèmes  meurent  difficilement  pendant  le  froid  ;  aussi 
on  en  peut  transporter  facilement  de  vivantes  à  des  distances 
considérables,  en  les  enveloppant  dans  de  la  neige,  ou  en 
plaçant  dans  leur  boucbe  un  morceau  de  pain  imbibé  d'aï- 
cooL 

Leur  chair  est  blanche  et  agréable  au  goût  ;  mais  elle  prend 
facilement  une  mauvaise  saveur  dans  les  étangs  vaseux. 

En  Allemagne  on  observe  fréquemment  à  la  tête  des  troupes 
de  brêsies ,  un  poisson  un  peu  différent ,  que  les  pécheun 
^pellent  Chef  des  hrèmes,  Bloch  pense  que  c*est  un  mulet 
provenant  de  la  brème  et  du  rotengU ,  ou  de  la  horddièn. 
Voyez  ces  moto. 

2*.  La  Bordeliere,  Ahramis  hliçca* 

{Çyprinus  hlicca^  Bloch.;  C.  lotus ,  Gmelin.  ) 

CaraeL  Nageoires  pectorales  et  catopes  rougeàtres;  vingt- 
quatre  rayons  à  Tanale  ;  dos  bleuâtre  ;  ligne  latérale  mar- 
quée de  points  jaunes  ;  ventre  d'un  bleu  blanchâtre  .*  na- 
geoires anale  et  dorsale  brunes^  bordées  d'azur. 
Ce  poisson  est  commun  dans  les  lacs  et  les  riTières  d'une 
grande  partie  de  la  France ,  de  l'Allemagne  et  du  nord  de 
l'Europe.  Il  a  beaucoup  d'arêtes,  et  sa  chair  est  peu  estimée. 
n  est  yivace ,  et  peut  peser  jusqu'à  une  livre.  Il  fraye  ,  suivant 
Schneider,  en  mai  et  juin.  Le  même  observateur  a  compté 
108,000  (Bufs  dans  une  seule  femelle,  et  a  souvent  trouvé, 
dans  la  cavité  de  Fabdomen ,  distendue  par  les  œufs ,  la  ligule 
des  poissons ,  perçant  les  tégumens  pour  sortir. 

Au  rapport  de  Rondelet,  ce  sont  les  Lyonnais  qui  ont  assi- 
gné à  ce  poisson  le  nom  de  hordelière ,  parce  qu'ail  fréquente 
beaucoup  le  rivage. 

5^.  La  Sope,  Ahramis  halleruSé 

(  Çyprinus    hallerus ,  Linn.  ;  ^Loch ,  9.  ) 

CaraeL  Corps  large,  comprimé;  tête  petite;  mâchoires  égales; 
ligne  latérale  droite;  front  brun;  iris  jaune,  avec  deoi 
taches  noires;  joues  et  operculesJileues ,  jaunes  et  rouga; 
couleur  générale  argentine;  ventre  rougeàtrCi  dos  noi» 
Tàtre  ',  bords  des  nageoires  bleus. 
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,La  sope  peut  .pesçr  jusqu'à  quatre  livresv  On  la  trouva 
particulièrement  dans  la  mer  Caspienne,  dans  les  eaux  du 
Hâve  en  Poméranie,  et  du  Curisch-Have  en  Prusse.  Elle  a 
peu  de  chair,  et  beaucoup  d'arêtes. 

4*.  La  Vimbe,  Ahramis  ifimba, 

{Cyprînus  vimha,  Linn.;  Bloçh,  4.) 

CaracL  Corps  comprimé  ,  dos  caréné  en  devant,  museau  un 
peu  allongé ,  tête  petite ,  dos  bleu ,  ventre  argenté ,  nageoire 
anale  bleue.  ^ 

Ce.  poisson  atteint  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pouces  de 

longueur.  Il  habite  la  mer  Baltique ,  et ,  vers  jfautomne ,  M  rç« 

monte  dans  les  fleuves  de  la  Prusse ,  de  la  Russie  l  de  la  Suède 

et  du  Danemarck ,  pbjar  y  déposer  %^s  œufs.  Sa  chair  est  estimée. 

(H.  C.)  .        "\  \ 

BRÈME  DENTÉ.  {Jichthyol^  L'abbé  Bonnaterre  appelle  ainsi 
la  castagnole  {Brama  Kan),  Voyez  Castagnole.  (H.  C.) 

BRÈMES  GARDONNÉES.  {IchthyoL)  Nom  que  les  pêcheur» 
de  la  Basse-Seine  donneât  aux  brèmes  >âgées.  (H.  C.  ) 

BRENT-GOOSE.  {Omith.)  Nom  anglais  du  cravant,  anas 
lernicla,  Linn.  ,(Ch.  D.) 

BREPHOCHTONON..  (Bat.)  V^n  des  anciens  noms^de  la^ 
conyze ,  cité  par  Dioscoride.  (  H.  Cass.  ) 

BRESINE.  (fiot.)  Les  jardinieis  nomment  ainsi  le  zinnia 
rouge.  (J.) 

BRISSONIA.  Neck.  et  Desv.  (Bot.)  Ce  genre  est  le  même 
que  le  tephrosia  de  Persoon ,  le  reineria  de  Mœnèk ,  établi  pour 
les  espèces  de  gaUga  dont  les  gousses  sont  comprimées  et  un 
peu  coriaces,  au  lieu  d'être  toruleuses,  et  plus  ou  moins 
cylindriques.  Voyez  Galeca.  (.  Poir.  ) 

BRETEUILLIA.  {.Bo.U)  Buchoz  a  nommé  ainsi  le  genre  de 
plantes  généralement  •  connu  des  botanistes  sous  le  nom  de 
didelta  que  lui  a  donné  Lhéritier.  (  H.  Cass.  ) 

BRETON.  {IchthyàL)  Nom  spécifique  d'un  poissonde  la 
famille  des  spares.  C'est  le  Sp/irus  hritaanus  de  M.  de  Laeé^éde. 
Voyez  PicAREL  et  Smare.  (H.  C.) 

BREVE,  (prnith.)  Les  oiseaux  que  Gueneau  de  Montbeillard 
a  désignés  parle  nom  de  brèves^  aroient  été  fort  mal  placés 
par  Lùinsçus  et  parLathamjlans  le  ge^re  corvus,  et  quoiqu'ils 
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eussfnt  le  bec  et  les  pieds  plus  longs  que  lès  merles ,  Us  pre^ 
sentoient  plus  de  points  de  contact  avec  ces  derniers,  à  la 
suite  desquels  Brisson  et  MM.  de  Lacépède  et  liliger  les  oui 
rangÀ  ;  mais  M.  Cuvier  leur  a  trouvé  des  rapports  encore  plus 
marqués  avec  les  fourmiliers;  et  il  n^j  auroît  pas  lieu  à  hésitei 
sur  Tadoption  de  ce  classement,  si,  la  manière  de  vivre  decpi 
oiseaux  étant  encore  tout-à-fait  inconnue,  Ton  ne  devoit 
craindre  de  leur  appliquer  un  nom  dont  le  premier  voyageur 
pourroit  faire  sentir  Tinconvenance ,  et  qui  dés-lors  ne  serolt 
propre  qu'à  induire  en  erreur  ou  à  nécessiter  un  ehangemen!. 
-Cette  considération  a  paru  suffisante  pour  porter  à  saisir  entre 
eux  et  les  fourmiliers  des  différences  qui,  en  d'autres  cas. 
n'auroient  pu  motiver  une  séparation  provisoire,  et  pou: 
former  des  brèves  un  groupe  particulier,  jusqu^'à  ce  que  des 
renseignemens  sur  leur  genre  de  vie  fassent  connoître  si  elles 
sont,  dans  les  Indes  orientales,  des  espèces  analogues  au^ 
fourmiliers  d'Amérique ,  et  si  elles  doivent  leur  être  réunies. 
Leur  bec ,  plus  épais  et  moins  comprimé  à  la  base  que  celui 
des  fourmiliers,  est,  comme  chez  ces'defïners ,  un  peu  convexe 
'en -dessus,  avec  une  échancrure  à  l'extrémité  delà  mandibule 
supérieure  -^  mais,  tandis  que  la  mandibule  inférieure  des  four- 
miliers est  entaillée  à  sa  pointe,  et  recourbée  en  haut, 
M.  Vieillot  a  observé  qu'elle  étoît  entière  et  droite  chez  Ie> 
brèves ,  qui  d'ailleurs ,  avec  la  queue  également  courte ,  odI 
Jes  ailes  plus  longues  ;  et,  sans  adopter  définitivement  la  déno- 
mination latine,  il  leur  a  appliqué  le  motpi^^a,  qui  fait  partiel 
du  nom  qu'elles  portent  à  Ceyian. 

L'AztmiN ,  décrit  dans  VHistoir^  Naturelle  de  Buffbn  à  la 
fuite  des  merles  et  avant  les  brèves ,  estfigtiré  dans  les  plancha 
enluminées  ,  n*".  353,  sous  le  nt)m  de  merle  de  la  Guiane, 
turdus  cjranurusy  Ldth«  et  Gmel. ,  corvus  cyanurus ,  Shaw.,  et 
pitta  cyanura,  ou  brève  azurine,  Vieill.  C'est  un  oiseau  des 
Indes  orientales  et  non  de  Caïenne,  qui  est  très-încorrectemenl 
dessiné  dans  la  planche  99  de  Tédifion  de  Buffonpar  Sonnini. 
•Un  peu  plus  fort  que  le  merle  commun ,  il  a ,  des  deux:  côte 
de  la  tête,  une  bande  d'un  jaune  orangé,  qui^'passant  au-dessu^ 
des  yeux,  s'étend  jusque  derrière  le  cou,  et  trois  bande 
noires  occupent  le  vertex  et  les  tempes  :  la  gorge  est  d'un  jaune 
pâle,  qui,  sur  le  ventre ,  est  traversé  par  des  bandes  étroite! 
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d'un  bleu  transparent.  La  poitrine  du  màle  offre  une  large 
plaque  d^unLleii  d*azur.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  hruii^  rou- 
gcàtre  :  Faile,  dont  les  pennes  sont  noires,  présente  deux 
raies  blanches  ;  l'inférieure  est  plus  étroite  :  la  queueest  étagée, 
et  d'un  bleu  éclatant  :  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle 
se  reconnoît  à  sa  queue  brune,  à  son  collier  noir  et  très- 
étroit  ,  à  ses  sourcils  roux  et  non  jaunes  comme  au  màle ,  au 
sommet  de  la  tête  et  au  dessus  du  corps  bruns  ;  enfin ,  aux  raies 
noires  et  rousses  qui  traversent  les  parties  inférieures. 

Il  existe  entre  les  indivi<j[us  envoyés  en  Europe  depuis  qu'on 
y  a  reçu  Tespèce  décrite  par  Gueneau  de  Montbeillard  sous 
le  nom  de  brève  du  Bengale^  et  figurée  dans  les  plaoches  en- 
luminées de  Bufibn,  n**.  268,  sous  celui  de  merU  du  BengaUj 
dç  telles  ressemblances  dans  la  forme  totale  et  dans  les  ÇQu* 
leurs ,  que ,  malgré  certaines  différences  qu'on  observe  dans 
leur  distribution,  on  ne  sauroit  établir  des  espèces  fixes.  Après 
avoir  décrit  la  brève  du  Bengale,  qui  a  servi  de  type,  on  se 
bornera  'donc  à  indiquer  succinctement  les  autres,  qui  sont 
regardées  comme  de  simples  variétés  par  les  auteurs  même 
auxquels  on  peyt  reprocher  de  multiplier  souvent  les  espèces 
avec  trop  de  facilité.  , 

La  Brève  du  Bengale,  Buff.,  ou  merle  des  Moluques^  Br.^ 
€orvui  hrachyurus  ^lÀnn.  et  Lath. ,  asix  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; son  bec  est  d'un  gris  brun  ;  la  tête  et  le  cou  sont  npirs 
avec  une  grande  bande  orangée  qui,  de  chaque  c6té,  part  du 
front,  et,  passant  au-dessus  des  yeux,  se  termine  àFoccipUt  :  le 
des  est  d'un  vert  foncé,  ainsi  que  les  ailes,  dont  les  premières 
couvertures  sont  bleues,  et  dont  les  pennes  offrent  à  leur 
milieu  une  tache  blanche  assez  large  ;  les  plumes  uropyglales 
sont  du  même  bleu  que  la  partie  supérieure  de  Tailc;  \e%  pennes 
de  la  queue  sont  noires  et  bordées  de  vert.  Le  dessous  de 
l'oiseau  est  d'un  jaune  plus  foncé  sur  la  poitrine  que  sur  le 
ventre  et  sous  Tanus  ;  les  pieds  sont  orangés,  et  les  ongles  d'un 
rouge  sale. 

La  BaàvE  de  Ceyxak,  qu'on  nomme  aux  Inàes  ponnun^f 
pitta  et  ponnanduky^  a  été  figurée  par  Edwards  ,  dans  ses  Gla^' 
nures,  pi.  624,  sous  le  nom  de  pie  à  courte  queue  des  IndeB 
orientales.  C'est  la  variété  jB.  du  corvus  hrachyurus  de  Linnseus 
%t  de  jJitbam«  L'iacUvidu  d'après  lequel  la  figure  et  la  des* 
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Dietionruùre  d'Histoire  naturelle ,  que  Foiseau  dont  il  s'agît  a 
été  trouvé  dans  le  royaume  d^Angole,  par  le  voyageur  Perrein, 
dont  il  n'est  aucunement  parlé  dans  le  même  article  de  la 
seconde  édition.;  et  quoîqu'aucune  des  variétés  ci-dessus  dé- 
crites né  porte  ce  nom ,  M.  Cuvier  indique  comme  venant  de 
la  même  contrée  celle  dont  Edwards  a  donné  la  figure 
planche  3a 4,  et  dont  il  est  ci-dessus  fait  mention,  sous  le  nom 
de  hrèï^e  de  Cejrlan.  M.  Vieillot,  d^un  autre  côté,  reconnoît 
qu'elle  ressemble  beaucoup  à  la  brève  de  la  c6te  de  Malabar; 
et  Ton  se  bornera,  en  conséquence,  à  faire  remarcfuer  ici  que 
Kà  gorge  est  d'un  rouge  pâle,  et  qu'elle  a  une  tache  bleue  à 
Textrémi té  des  deux  pennes  des  ailes ,  qui  sont  vertes.  (Ch.  D.) 

BRE  VER.  {BotJ)  Genre  de  la  famille  des  mousses,  établi  par 
Adanson,  Ses  caractères  sont  ceux-ci  :  Mousses  monoïques  on 
dioïques ,  T^eur  mâle  (femelle,  Hedvy.),  urne  solitaire ,  axil- 
laire ,  pédicule ,  coiffe  lissé  ;JUur femelle  (  mâle ,  Hedvtr.  ) ,  étoile 
terminale  contenant,  dans  le  centre,  un  faisceau  de  quinze  à 
trente  poils  articulés  entre  autant  d'écaillés  sétacées.  Ce  genre, 
qui  n'est  pas  adopté,  comprend  les  mniumfontanum,  (mainte- 
nant (artram  m)  ,  annotinum^pseudo  triq^uetrumj  palustre  et  steUarc 
d'Hedwig,  species.  Voyez  BaruM.  (Lem.) 

BRÉWEmEjBreweria.{Bot.)  Genre  de  la  famille  des  convol- 
vulacées ,  appartenant  à  la  pentandrie  m>onogynie  de  linnxiu. 
Il  est  trèsrrap proche  du  honamia  de  Petit-Thouars,  ainsi  que 
duporaTia*  Il  s'en  distingue  par  son  port,  par  ses  semences  nos 
arillées.  Son  calice  est  d'une  seule  pièce,  à  cinq  découpures; 
sa  corolle  plissée,  en  forme  d'entonnoir;  cinq  étamines,-  ua 
style  profondément  bifide,  deux  stigmates  en  tête  ;  une  cap- 
sule renfermée  dans  le  calice,  à  deux  loges  i  une  semence  dans 
chaque  loge.  Trois  espèces  originaires  de  la  Nouvelle  -  Hor 
lande  sont  rapportées  à  ce  genre  par  Rob.  Brown.  Elles  ont 
des  tiges  herbacées,  diffuses;  les  feuilles  entières;  les  fleun 
axillaires,  presque  solitaires^  (Poia.) 

BREYNIA.  (Bot.)  Genre  de  plante  établi  par  Forster  sur 
des  arbrisseaux  observés  par  lui  dans  une  île  de  la  mer  du 
Sud,  Ils  ont  un  calice  à  cinq  divisions  profoudes,  et  sont  dé- 
pourvus de  corolles.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  on^ 
leurs  anthères  presque  sessiles ,  linéaires  ,  rapprochées  do 
iityle,  qui  est  simple^  aiosi  que  le  stigmate.  Le  fruit  est  une 
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petite  baie  sèche  ôu  capsule  à  trois  loges  disperaiés ,  t'ecoo*» 
verte  par  le  calice  devenu  plus  grand,  sans  lui  adhérer.  Outi^c 
les  individus  tf,  fleurs  hermaphrodite^  qui  ont  ce  caractère,  oa 
en  trouve  d'autres  dont  les  uns  portent  uniquement  des  AeujR^ 
màies,  et  d'autres  qui  les  ont  toutes  femelles-  Les  premières^ 
dépourvues  d'ovaires,  ont  les  anthères  arrondief ,  alternes  avec 
cinq  glandes  que  Tauteur  nomme  nectaires*  Dans  les  secondes, 
l'ovaire  existant  est  entouré  à  sa  ba#e  d'un  petit  anneau ,  et 
suriponté  iqimédiatement  de  cinq  stigwates  )  il  devient  uni? 
capsule  à  cinq  loges  mouospermes*  Ce$  arbris$eau;2c  ont  le  port 
des  phyllanthes  avec  lesquels  ils  pnt  d'ailleurs  de  l'aSînité* 
lueurs  feuilles  sont  alternes ,  leurs  fleura  fixillaires.  Tel  est  le 
caractère  donqé  par  Forster,  qui  certifie  que  les  trois  indi? 
vidus  appartiennent  à  la  même  espèce.  Willdenow  est  porté  à 
croire  que  ce  ge^re ,  non -seulement  se  rapproche  du  phyl- 
lantheet  du  xylophylle,  mais  qu'il  ne  doit  faire  avec  eux  (^u'un 
même  genre.  C'est  ce  que  pourront  vérifier  ceux  qui  obser- 
veront ces  végétaux  vivans.  Scopoli  a  donné  à  ce  genre  le  nom 
deforsleriaj  déjà  consacré  à  un  autre  genre  adopté  par  Forster 
lui-même.  (J») 

BREYNIA.  (Bot.)  Ce  nom,  par  lequel  Plumier,  Brown  ,*. 
Royen  désignoient  certaine?  espèces  du  genre  capparis  j  a  été 
aussi  appliqué  par  Petiver  aux  seriphium,  (  H.  Cass.  ) 

BRIA.  ÇBoï.)  Dalechamp  dit  que  le  tamaris  est  ainsi  nommé 
dans  l'Achaïe.  Brown  nomme 'ir^a  une  de  ses  plantes  de  la 
Jamaïque ,  qui  est  Vaspalaihus  chenus  de  Linnaeus.  (J.) 

BRICCANS.  (IchtJiyoL  )  Ce  nom  paroit  avoir  été  donné  quel  ' 
quefois  à  un  uranQscppe.  Voyez  ce  mot,  (H.  C.) 

BRIER-FINK.  {Ornith.)  Charleton,  page  88,  dit  que  ce 
nom,  et  ceux  de  hramhU  et  hramhling^  ont  été  donnés  au  pjr- 
son  d* Ardennes ^  fringillamontifringillaf  Lînn.,par  allusion  k 
l'habitude  qu'il  a  de  se  poser  sur  les  buissons.  (Ch.  D.) 

BRIGNE  BATARDE.  (IduhjoL)  Pag.  338,  au  liçu  decyprm 
double  :  lisez  cyprin  dobule.  Vovez ,  dans  le  Supplément, 
Able  meunier,  (h.  c.) 

BRIGOULE.  {Bot.)  Voyez  Bouugoule.  (Lem.) 

BRILLANTE  (la).  {Conch.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  donne 
au  bulime  lisse ,  bulimuê  luhricus.  Voyez  Bulime.  (De  B.) 

BRILLEN-NASE.  (Ornith.)  Nom  sous  lequel  Klein  pariode 
5.  ô  ' 
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Vcspèee  êft  tette-chévre  que  Buffon  nomme  engoolevent  S 
lunettes,  ou  haleur,  caprimulgus  americanjtsy  Lînn.  (Ch.  D.) 

BRIMBALUS.  {Aciinoz,)  Nom  sous  lequel  OIbsL ,  IckthyoL 2 , 
p.  900,  désigne  ïholothuria  pentactes,  (Db  B.) 

BRI  QUÊTÉ.   {Bot,)  Vagaricus  dclieiosusj  Linn.,   porte  ce 
nom  et  celui  de  rougillon.  Voyez  ce  mot  et  Fumcds.  (Lem.) 
•  BRISE.  {Phjs.)  Voyer  Vents.  (L.) 

BRISSI.  (Echinod.)  Davila  donne  ce  nom  de  genre  aux 
espèces  d'oursins  qui  ont  une  forme  ovale  non  échancrée ,  et 
qui  sont  très-convexes  depuis  la  bouche  jusqu^à  rextrémité 
tronquée.  (Ds  B.) 

BRISSOIDES.  {Echinod.)  Ce  sont,  suivant  Klein,  les  espèces 
de  brîssé  dont  les  rayons  planes  ne  sont  pas  sillonnés.  (De  B.) 

BRISSUS.  (Echinod.)  Cest  le  nom  sous  lequel  Arislote 
paroit  avoir  désigné  les  espèces  d'oursins  que  nous  nommx>iis 
maintenant  hrisse  et  spatangue,  (D<b  B.) 

BRISSUS.  {Echinod.)  Klein  «désigne  sous  ce  nom  les  es- 
pèces d'oursins  dont  la  forme  est  ovale  ,  l'anus  sur  le  côté , 
et  qui  ont  le  dos  entier  avec  des  sillons  profonds,  crénelés  et 
ponctués,  par  où  elles  diffèrent  des  spatangues.  (Dfi  B.) 

BRISTLE-MOSS,  {Bot.)  Nom  anglais  des  orthotricum.  (Lem.) 

BRITANNICA.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donne  à  diverses  plantes  ; 
à  la  bistorte,  par  quelques  anciens  -,  par  d'autres,  au  cochléa- 
ria.  LinnsBUs  en  a  fait  le  surnom  d'une  espèce  de  patience, 
rumex.  Le  vrai  hritannica  de  Gesner,  de  Dalechamp,  et  de  la 
plupart  des  autres  auteurs,  est  une  espèce  d'inule  ou  aunée, 
inula  hritannica  de  Linnœus*  (J.) 

BRITT.  {Ichthjol.)  Aiiderson  (Hist.  Nat.  deHslandc)  donne 
ce  nom  à  un  petîtpoLsson  dont  lessardines  se  nourrissent.  C'est 
en  le  poursuivant  qu'elles  entrent  dans  les  baies  au  dans  les 
embouchures  des  rivières.  Nous  ne  savons  à  quel  genre  le 
rapporter.  (H.  C.) 

^  BRIZZATINE  DE  VASh  {Bot.)  Non-  Italien  d'un  petit  cham^ 
pignon  du  genre  agaricus ,  Linn. ,  qui  croît  en  Italie  sur  les 
limons  et  les  oranges  pourries.  Il  est  conique,  blanc,  tigré  de 
pourpre ,  et  ses  lames  sont  rouges»  (Lem.) 

BROCARD.  {Conch.)  C'est  le  ngm  vulg^re  du  hulimus  varie- 
goJm  ^^  Bruguières.  (DsB.) 
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Brocard  de  soie.   {Conck.j   Nooi  marchand  .du  cône 
^géographique^  (De  U.) 

ÊRODlE,  Brodîœa,  [Bot,)  Ce  gente  de  plante  monocoty-- 
lëd^ne  a  un  calice  tabulé  par  le  bas ,  divisé  par  le  haiit  en 
six  parties  égales.  Il  y  a  six  iilets  dViamines  insérés  au  tube  ^ 
trois  sont  stériles  et  plus  longs  ;  les  trois  fertiles  ne  débordent 
pas  le  calice.  L'ovaire  libre  est  surmonté  d'un  style  et  de  .trois 
stigmates.  On  ne  connuit  pas  le  fruit.  Du  milieu  des  feuilles 
graminées  s'élève  une  hampe  terminée  par  quelques  fleurs 
disposées  en  ombelle  entourée  de  spathès.  Ce  genre,  établi 
par  M.  Smith  sous  le  nom  de  hrôdiœa ,  et  par  M.  Salîsbury  sous 
celui  de  7M>oJb«ray  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale, 
il  paroît  devoir  être  rapporté  dans  la  section  des  narcissëes  à 
ovaire  libre.   (J.)  ' 

BRODLING ,  BoEDime ,  Baedling  et  Bruckling,  {Bot^  Deux 
champignons  portent  ces  noms  en  Allemagne  ;  le  premrer  est 
Yagaricus  iactifluuê  deSchœff. ,  Fùng.  Bav.  ^  t.  -5  (agaiicus  tes^ 
taceus  de  Scopoli).  Il  naît^soli taire,  dans  les  bois,  en  août  et 
septembre.  C'est  un  champignon  brun,  roussàtre  en-dessus , 
jaunâtre  ea-dessous ,  et  rempli  d'un  suc  laiteux  doux ,  carac- 
tères de  beaucoup  d^agaricus  vénéneux  ;  cependant ,  les  pay- 
sans de  la  Bavière  et  du  nord  de  l'Italie  mangent  celui-ci  sans 
en  être  incommodés  ;  c'éstTnême  un  excellent  manger.  L'autre 
espèce  est  Vagaricus  virescens^  Schœff,,  t.  94;  amanita,  HalL  , 
n".  2373,  ^^fungus  magnus  viridis ,  Sterb,,  th.  67 ,  t.  5 ,  c.  C'est 
^n  champignon  de  la  grandeur  du  précédent,  ayant  deux  à 
tirois  pouces  de  diamètre  et  de  hauteur  ;  d'abord  convexe  et 
ombiliqué,  puis  en  forme  d'^tonnoirg  jaune  ou  roussàtre 
dans  le  milieu ,  et  vert  ou  verdàtre  sur  les  bords.  LesTeuillets 
sont  blanes;  Il  est  très-bon  à  manger,  et  commun  en, Alle- 
magne, en  France  et  en  Italie.  (Lem.) 

^  BROMÉLIACÉES.  {BoL  )  Cette  famille  de  plantes  à  laquelle 
l'anana»  hromelia  donne  son  nom  ,  a  déjà  été  décrite  dans  ce 
Dictîonnairi^,  et  depuis  cette  époqme  de  nouveaux  genres  lui 
ont  été  joints,  savoir  ;  dans  la  section  des  ovaires  supérieurs 
pu  libres,  le  honapartea  de  la  Flore  du  Pérou,  et  le  puya  de 
Molina  ,  avec  lequel  s6  confondent  le  pourretia  et  le  gusman-» 
nia  de  la  même  Flore  ;  dans  la  section  des  ovaires  inférieurs 
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BROURONG  TICOUSE.  {Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de 
roussette  à  Sumatra,  suivant  Marsden.  (F.  C.) 

BRUANT*  {Omitk.)  Le  tubercule  osseux  qui  doit  exister 
au  palais  de  tous  les  oiseaux  du  genre  bruant ,  emheriza^ 
Linn.,  est  un  caractère  sî  tranchant,  qu^il  devoit  suffire  pcHir 
:faire  reconnoître  toutes  les  espèces,  et  empêcher  qa^on  ne  les 
confondu  avec  des  gros-becs,  loxia^  ou  des  fringill es  ,yriiigiiia; 
mais  on  a  négligé  de  faire  cette  vérification  sur  beaucoup 
'  -d'oiseaux  étrangers ,  et  il  en  résulte  que,  malgré  ce  signe  saillant, 
le  genre  bruant  est  un  de  ceux  dont  les  espèces  sont  les  pItK 
incertaines.  L'auteur  de  Tarticle  bruant  de  ce  Dictionnaire , 
tom.  V,  pag,  355  ,  n'a  décrit  que  onze  de  ces  espèces  ^  distri- 
buées en  trois  sections,  savoir  :  i"*.  le  bruant  commun,  emhe- 
riza  citrinella ,  Linn.  ;  le  bruant  bleu  ou  azuroux ,  emheriza 
ç€tT*ulea;  le  bruant  du  Canada  ou  cul-rou^et,  emberiza  cinerea* 
a*,  le  bruant  proyer,  embePiza  milliaria;  le  proyér  de  Surinam, 
emberiza  surinamensis ;  3°.  le  bruant  ortolan,  emb,  horlulanus^ 
le  bruant  à  ventre  jaune ,  du  Cap  de  Bonne-Espérance  /  emh. 
capensis;  le  bruant  de  la  Caroline ,  em^.  oryziVora;  le  bruant 
de  la  Louisiane  ,  emb,  ludowicia;  le  bruant  de  Lorraine, 
emb.  lotharingica  :  et  cependant  les  travaux  ultérieurs  des. 
naturalistes  ont  déjà  fait  reconnoître  des  erreurs  dans  ce  petit 
nombre  d  espèces. 

Le  Bruant  ju^u,  emberiza  cc^rfilea^  Linn.  Gm.,  le  même  dont 
Sparman  a  figuré  le  mâle  et  la  femelle,  pi.  42  et  45  du  Mu- 
séum cqrlsonianum ,  sous  le  nom  d'emberiza  cjanella  ,  est  du 
genre  gros -bec,  loxia.  L'ortolan  à  ventre  jaune,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  est  une  des  variétés  de  V emberiza  capensis , 
Linn.  et  Lath. ,  qui  sont  figurées  pi.  enl.  de  Buffon,  1 58 ,  n®  2  ; 
€64,  n*  1  et  2,  et  386,  n"*  2  ;  et  le  bruant  du  Cap  lui-même  est 
un  moineau ,/rifigf//a.  L'ortolan  de  la  Caroline,  ou  agripenne, 
emberiza  oryzivora^  pi.  ehlum.  de  Buffon  358,  fîg.  1 ,  a  le  bec 
des  linotes, et  appartient  aussi  au  même  genre. Enfin,  Foptolan 
de  Lorraine^  emberiza ^botharingica^  ne  diffère  pas  du  bruant 
fou ,  emberiza  cia,  qu'on  nonune  aussi  bruant  de  passage  ou  des 
prés  :  le  mâle  est  représenté  dans  les  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n"*  6 1 1 , 
£g.  1 ,  et  la  femelle,  n*  3o ,  fig.  2. 

Les  espèces  de  bruant  que  l'on  trouve  en  Europe ,  et  dTont 
41  n'a  pas  été  parlé  dans  le  tome  V  de  ce  Dictionnaire,  sont  le 
bruant  de  roseaux  et  Je  bruaat  de  neige. 


BRO  85 

1 

plus  bas  que  lès  Orcades.  Pennant,  BriL  ZooU  9  pL  34  ;  Ascagne, 
Tab.  17. 

3^  Lb  Lvb  ,  hrosnte  lah^ 

{Enche^opus  luh  ^  Schn.  ;  Gadus  luh  ^  Ëuphrasen.) 

CwraeU  Un  petit  barbillon  sous  la  mâchoire  inférieure  ;  mâ- 
choires, palais  et  phar3m]c  garnis  d'un  grand  nombre  de 
dents  ;  corps  fauve ,  anus  moyen, 
DÀ  mers  de  llslande  et  du  Spitzberg.  On  le  sale,  et  on  It 

fait  sécher  dans  le  pays ,  comme  le  précédent.  (H»  C.) 

BROSSES.  (Mamm.)  Lorsque  les  mammifères  ont  des  poil» 
longs ,  et  en  forme  de  manchettes,  aux  jambes  de  devant  ^  oii  dit 
qu'ils  ont  des  brosses.  Ce  caractère  se  rencontre  principalement 
dans  les  ruminans  à  cfornes  clauses.  (F.  €.  ) 

BROTERA.  (  BoL  )  Sprengel  a  décrit  dans  le  ^Tournai  àé 
botanique  de  Schrader,  sous  le  nom  de  Irotera  contrcuytrva  ^ 
une  plante  de  la  famille  des  synanthérées ,  que  Willdenow  a 
nommée  navenhurgia  trineryala;  nous  la  ferons  connoître  sous 
cette  dernière  déuomination,  quoique  M.  Persoon  lui  ait  con- 
servé, dans  son  Enchiridium  ^  le  nom  de  IrùUray  employé  .par 
"Willdenow  à  désigner  le  eardopàliutn  de  J^ussieu,  etpaï*  Cava- 
nilles  à  désigner  un  genre  de  lilîacéels.  {  H.  CaSs.  ) 

BROU.  {Mamnu)  Suivant  Marsdeuv,  c'est  le  nom  d'une  espèce 
de  singe  à  Sumatra;  mais  n'étant  pas  décrit,  il  ne  peut  être 
reconnu.  (F.  C.) 

BROU  DE  NOIX.  (  Chim.)  M.  Braconnot  l'a  trouvé  formé: 
D'amidon  y 
De  résine  verte  y 

D'une  matière  acre  etamére^  qui  devient  hrune  par  U  contaof 
de  l'oxigèney 
De  tannin^ 
D'acide  citrique,     , 

D'acide  malique ,  ^ 

Dépotasse^    ' 
D'oxalale  de  chaux , 
De  phosphate  de  chaux.  (  Ch,) 

BROURONG.  (Afomm.)  Marsden  dit  qu'il  se  trouve  à  Sumatra 
4in  ours  petit  et  noir,  auquel  on  donne  ce  nom.  C'est  un 
animal  i^iconnu  des  naturalistes.  (F.  C.) 
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Le  m^iof  auteur  n'est  pas  plus  d'accord  arec  M.  Temminck 
sur  le  bruant  mitiUnej  emheriza  lesbia^  qui  lui  paroi t  différer, 
non-seulement  du  bruant  des  roseaux,  mais  du  gavoué,  en  ce 
que  le  noir  des  éàtéê  de  la  tête  ne  consbte  qu'en  trois  bandes 
étroites,  séparées  par  des  espaces  blancs;  que  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  sont  nuancées  de  roux ,  et  qu'il  y  a 
une  bordure  blanche  à  ^s  pennes  latérales.  Le  bruant  miti- 
lène,  dont  on  prétend  que  les  cris  répétés  avertissent  les  autres 
de  rapproche  des  oiseaux  de  proie,  ne  commence  d'ailleurs 
m  chanter  qu'au  mois  de  juin, 

Lb  BaUAVT  DE  aosBAux  que  l'on  trcfuve  depuis  les  provinces 
méridionales  de  l'Italie  jusque  dans  les  régions  Soldes  de  la 
Suède  et  de  la  Russie ,  habite  les  bords  des  lacs,  des  rivières 
et  des  marais.  Il  attache  aux  roseaux  un  nid  composé  de  joncs 
secs  et  de  mousse,  artistement  tissu,  et  garni  intérieurement 
4e  poils  de  vache,  dans  lequel  il  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
d*ungris  foncé  avec  des  taches  et  des  raies  brunes. Il  se  nourrit 
Se  graines  et  d'insectes  qu'il  prend  souvent  au  vol;  on  le  voit 
fréquemment  se  balancer  sur  les  roseaux  où  ses  ailes  l'aident 
4  se  soutenir.  Le  mâle  fait  entendre  nuit  et  jour ,  au  printemps, 
un  gazouillement  qui  a  du  rapport  avec  le  chant  de  Isl  fauvette 
tffarvaUt^  et  quoique  les  lieux  humides  soient  ceuK  où  il  se 
plait  le  plus,  on  le  rencontre  en  autbmne«dans  les  plaines  et 
çur  les  hauteurs* 

La  B&ÙANT  BB  NBiGB,  tïtiherizù,  nivaliê^  Linn.^  pi.  enlum.  de 
Buffon ,  497  »  fig.  i  »  est  un  oiseau  dont  le  plumage  est  difficile 
i  décrire,  parce  que  le  blanc ,  le  noir  et  le  roux ,  qui  en  sont 
les  couleurs  principales,  varient  continuellement  dans  leur 
passage  de  la  livrée  d'été  à  celle  d'hiver.  Chez  les  Vleili  maies 
et  dans  leur  état  parfait,  la  tête,  le  cou,,  toutes  les  parties 
inférieures,  les  couvertures  des  «les  et  la  mbitié  supérieure 
des  rémiges  sont  d'un  blanc  pur;  le  .haut  dn  dds$  les  trois 
pennes  secondaires  des  ailes  les  plus  proches  du  eorpâ,  l'aile 
bâtarde  et  là  moitié  inférieure  des  rémiges  sont  noirs  ;  les 
trois  pennes  latéràlefc  de  la  ^eue  blanches,  avec  un  t^ait 
noir  sur  le  bout  ;  la  quatrième,  est  blanche  sur  le  haut  de  la 
barbe  extérieure ,  les  autres  àoiit  noires.  Le  hte^  noir  k  sa 
pointe,  est  jaune  à  sa  base;  lespieSs  et  les  oéglés  soàtntbirs. 
La  femelle  différç  du  mâle  par  sa  couler  WoéiiiiBbtev  qui  est 
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"Tôussàtrë^  et  qiié  lé  Vîetiîe  mâle  revêt  également  èà  h\r^t.  Les 
iéùtiés,  qui  émigt*eBt  êh  automne,  ont  à  cette  époque  le  haut 
de  la  tété  dé  couleur  catinelle  et  une  tache  blanchâtre  au*- 
dessus  dés  yéuat^  lé  surplus  de  la  tèt^,  la  .gorge  et  la  poitrine 
présentent  de*  tiéiiites  rtousse^j  les  plumes  dés  parties  supé- 
rieures, noifcs  dans  le  centre,  sont  boldéeé  d'un  roux  cend#é; 
le  milieu  dé  Taile  et  les  parties  inférieures  sont  d*un  blanc  pur  ; 
les  rémiges  et  lès  pennes  dû  inilieu  de  la  queue  sont  noires  K 
tei^minées  de  roux  clair;  il  a  une  grande  tache  noire  sur  lés 
trois  pennée  laiél^ales  dlè  Itt  quéue.  C'e^i  àldrs  Vtrnttfiza  mws- 
lelina  et  mùnlànti  dfe  Gnielih ,  et  Vtmhmzd  g/iréiftirs  et  thonlctnki 
de  Latkàiil ,  et  c'est  dàni  cet  ^tat  que  Toi  seau  a  été  peîtit  daMs 
la  planche  Su  de  Bufibn,  n^  2. 

Le*  ortolans  dt  neige,  à  éoîîitr,  h  )pX)itrinè  ûbire,  èdnt  cdnsi- 
déf és  comme  des  rariétës  du  bruant  de  neigé ,  ^di  iié  plaît 
surtout  dans  1^  mtiitagtiés  du  Spiiz^Berg,  danis  lés  Alpes, 
lapones,  dans  le  Groenland,  à  là  baie  d'Htidson,  etc.,  bh  Ma, 
graine  du  bouleau ,  àM^àlyganutn  bhiparum  ^  et  d'autres  plahtes 
semblables,  forme  sa  priiicipàlè  nourriture.  Il  Mt  en  mai, 
dans  des  crevasses  de  rochers,  son  nid,  composé  à  l'extérieur 
d'héi'bes  desséchées,  et  intërieureméiït  de  plumes  et  de  poils 
d'isatis.  La  femelle  pond  titiq  tfeufs  Obia& ,  Mabchàtre* ,  tachetas 
de  brun  et  de  noir#  Quoique  la  chair  de  ces  ofiseanx,  qu'on 
mange  desséchée  daits  le  Groenland,  h'ysôitpai  fort  estiinë^, 
on  leur  fait  la  chàtee  aVeb  de  petits  arcs,  et  oh  lès  prend  avec 
des  lacets  dans  la  saison  des  btiftuiliàrds,  quand  ils  déSé'endent 
des  montagne^  f  eîrs  Ifcs  eMes,  et  se  disposent  à  pàssél*  dans  dés 
contrées  plus  méridionales.  On  tû  voil  in^îhii  éki  Ffanée  qu'en 
Allemagne  et  eu  Àngletéirie  ;  ils  ne  s*aVâhCéht  que  icfhhikre- 
mcnt  en  Italie  et  daixs  l'Athériqtie  ;  ils  ne  dépassent  pas  ordU 
nai rement  la  Virginie. 

L'teSpèce  que  M;  TcnlmîitelL  aibrmée  î50«s  le  hôm  de  bruant 
éperohnier,  erfihethwcfàfcdlrii^ ,  ^tt  éheï  IUqUell^  il  a  vraisem- 
blablement ireconhn  lecak^ctère  esMsnliel  du  genre,  est  l'oliveau 
décrit  sous  le  nom  de  fringilla  laponica  par  Gthelin  ,  dn 
fringilla  calcorata  par  T^llâs,  etde  grand  mùntàin  par  6uAbn« 
Le  mâle  a  ïe  haut  de  la  tétfe,  la  gorge  et  le  devant  du  «cou* 
noirs,  aVèc  *une  Bande  blanche  an-'dèssus^esycuk  ;  tout  te 
dessous  deisoil  co^ps'^st  blaiic  ;  les  ailes  sont  d'u4  brun  foncé, 
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avec  des  iModet  transveTsales  blancbes  ;  les  parties  supërieunei 
sont  d'un  brun  mêlé  de  roux  ;  la  queue,  un  peu  fourchue, 
est  d'un  brun  foncé.  Le  haut  de  la  tête,  le  cou  et  le  dos  de  la 
femelle,  sont  d*un  cendré  roux  avec  de$  taches  noires  ;  la  bande 
qui  passe  au-dessus  des  yeux,  est  d'un  blanc. roussàtre  ;  la  gorge 
est  blanche  çt  bordée  latéralement  de  brun  ;  le  haut  de  ia 
poitrine  présente  des  taches  grises  et  noires ,  et  les  pattîes  in- 
férieures sont  blanches  avec  des  lâches  longitudinales  sur  la 
flancs. 

Cet  oiseau  habite  les  régions  boréales.  Les  plantes  alpeste 
et  les  insectes  forment  sa  nourriture  ;  il  niche  à  terre  dans  les 
champs  marécageux ,  et  il  pond  des  œufs  d'un  jaune  rou^sàtre 
avec  des  ondes  brunes. 

Outre  les  erreurs  déjà  signalées  dans  la  nomenclature  des 
oiseaux  qu'on  a  rangés  parmi  les  bruants,  il  y  a  beaucoup 
d'autres  espèces  qui  n'appartiennent  pas  à  ce  genre ,  ou  qui 
forment  double  emploL 

L'oiseau  décrit  par  Sparmann,  n^  a  i  du  premier  fascicule  du 
Miiieum  carUonianum^  sous  le  nom  é^tmhtrizanuulhjensis^  n'e^ 
qu'un  jeune  bruant  ortolan  mâle. 

Vtmheriza  brumalU  est  le  même  oiseau  que  le  venturon  de 
Buffon ,  pL  enl.  658,  fig.  2 ,  fringilla  citrineUa ,  Linn. 

Vemberiza  rubra  est  le  fringilla  er/tkro^phala^  d^ontle  mâle 
iCt  la  femelle  sont  représentés  dans  les  planches  enluminées  de 
Buffon ,  n*.  665 ,  sous  le  nom  de  moineau  de  Vile  de  France. 

Vemberiza  cyanopis ,  Linn. ,  ou  toupet  bleu  de  Buffon ,  repré- 
senté tome  111  de  Brisson ,  pi.  7  ,  fig«  4 ,  sous  le  nom  de  verditr 
de  Java,  est  du  genre  gros^bec. 

11  en  est  de  même  de  Vemberiza  quadricQlor ,  pi.  enlum.  de 
Buffon,  n^  1,  fig«  a,  et  des  emberiza  angolensis  et  chrji- 
optera* 

Vemberiza  quelea  ou  moineau  du  Sénégal ^  pK  enl.  de  Buffon. 
n\  223,  fig.  1  ,  Vemberiza  borboniea  ou  mordoré,  et  VemberiiA 
bra$iUen$is  ou guirnegat ,  mêmes  planches,  n^.  32 1 ,  fîg.  i  et  2 , 
sont  des  moineaux. 

Vemberiza  cim,  pi.  enl.  i58,  est  une  linote. 

ht$  emberiza  psiltacea^  paradisea,  sereiui,  vidua,  principalis* 
regia^  longicauda,  panajyensis ,  sont  des  veuves,  qui  n'ont  pas  It^ 
caractères  des  bruants,  fi  doivent  également  ea  être  distraite;. 
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L^absence  du  tubercule ,  signe  carac térîstîquç,  a.  été  reconnue 
chez  plusieurs  autres  espèces  dont  le  bec  néanmoins  se  rap- 
proche de  celui  des  bruants  sous  d'autres  rapports,  et  que 
M.  Vieillot  a  placées  dans  son  genre  passerine.  Tels  sont  lé 
l>ruant  bleu  du  Canada,  le  bruant  noir,  le  bruant  à  tête  noire, 
le  bruant  d'Unalaska^ 

L'oiseau  que  Sonninî  avoit  décrit ,  diaprés  M.  Vieillot ,  souai 
le  nom  de  bruant  inulticolor^  a  depuis  été  reconnu  comme 
devant  appartenir  au  genre  tangara:  le  bruant  tisserand,  em- 
heriza  textrix^  estleworahée,  espèce  de  moineau;  et  le  bonjour 
commandeur ,  emberiza  strepera ,  Lacép. ,  pi.  enl.  386  ,  n\  2  , 
paroît  aussi  être  du  même  genre. 

Ces  remarques  seroient  susceptibles  d'une  bien  plus  grande 
extension.  En  effet,  on  a  placé  dans  le  genre  bruant  beaucoup 
d'oiseaux  chez  lesquels  l'existence  du  tubercule  osseux  à  la 
mandibule  supérieure  n'a  pas  été  suffisamment  constatée.  Tels 
sont  : 

l^  L'Em^êriza  amâzona,  ou  amazone\  Linxi,  et  Lath.,  oiseau 
,  de  Surinam ,  de  la  grosseur  d'une  mésange ,  qui  a  le  dessus  de 
la  tête  fauve,  et  les  parties  inférieures  blanchâtres* 

â^  L'Embeiuza  ASiATiCA,  Lath.,  qui  habite  les  Indes  orien- 
tales ,  où  on  le  nomme  gaur,  et  dont  le  plumage  cendré  est 
plus  terne  sur  les  parties  infériourçs,  le  bec  couleur  de  cosç 
'  et  les  pieds  bleuâtres. 

3^.  L'£mberiza  AUREOLA  OU  auréoU  ,  Gmel.  et  Lath. ,  qui  se 
trouve  en  Silésie  dans  les  saussaies ,  et  dont  les  joues  et  la  gorge 
sont  noires,  les  parties  supérieures  rousses,  les  parties  infé- 
rieures jaunâtres ,  avec  une  bande  transversale  brune  à  la  poi- 
trine. Cet  oiseau  ,  dont  le  chant  ressemble  à  celui  du  bruant 
de  roseaux,  a  encore  d'autres  rapports  avec  la  même  espèce. 

4*.  L'EmbérizX  calfat  de  Gmelin  et  de  Latham,  le  calfat  de 
Bufibn ,  qu'on  trouve  à  l'Ile  de  France ,  où  il  vit  en  troupes , 
dont  la  couleur  dominante  est  un  cendré  bleuâtre  sur  les  plas- 
tics supérieures ,  une  couleur  vineuse  au-rdessous  du  corps,  et 
qui  a^  de  plus,  la  tête  et  la  gorge  noires  avec  une  tache  blanche 
sur  lés  joues,  et  un  espace  nu ,  de  couleur  rose  autour  des  yeux. 
5%  L^ËMBBRftZA  chrysophYS  OU  Bruant-  à  ^ourdis  jaunes  , 
Gmel. ,  qu'on  trouve  dans  I9  Oaourie,  et  qui  aies  sourcils  d'uft 
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,  le  WBtA  la  léte  Mir  avec  ne  tende  UaacL^ 
ly  et  le  yiaaiigc  iTu  giîg  de  fer, 

^  im  Ji^vaiil  ceariale,  GaeL  et  Latk.,  ao«l 
ipMe«ns  mit  d^na  Jblaac  aipalé,  les  imÊénemrei 
;  le  bec,  la  télé,  kl  ailoct  la  ^laeve  <f  aa  noif  i 
qui,  trowé  nae  seule  loi»  dans  «ae  fort! 
da  dadédeBadr.  parait  être  an  «âseaaétiaager  y  écteppéce 
n  caae.  et  an'rïtcr  aeo  d*atteatîaa  caianie  c»eoe  fie  hmznt 

7*.  VEMÊmaoA.  iLATaouL  omJUi^éoUj  linn,  et  fiatfc,  y  oiseaa  | 
de  la  fraarar  da  taria^  doat  la  tête  eU  iavae,  et  le  reste  en  | 
plaau^e^ik  I 

8*.  L*EaBcaiZA.nrcATA,Liaa.,Lat]u,  au  Araaal  yknle,qai se  ' 
trovre  ea  Sibérie,  sar  le  bm^  des  fleures,  et  dont  le  soi&- 
vet  de  la  tête  et  le  baat  du  coa  sont  d*Bn  blanc  cendre , 
arec  aae  facbe  roase  aux  oreilles,  le  cou  blanc  ,  arec  un  arc 
bran,  et  le  rate  da  corps  de  la  couleur  du  moineau  Iraoc 

5*.  LTiaasKiZA  ftsca  ,  Linn. , FiisciATA,  Lath. ,  ou  Mrmamt  a  &L,a 
et  fveae  rafdo,  oiseaa  de  la  grosseur  du  projer,  brun  €£• 
dessus,  blanc  eB-dessons,  et  qui  est  surtout  remarquable  pu 
des  plumes  réunies  en  faisceau  près  des  narines  et  uèt  les  joues. 
Cet  oiseau  habite  la  Chine. 

id^.  \TBmmxmxzjl  cixscA  ,  Linn.,  ou  Bnraaf  ^oaam^o«c&,  dont 
la  cottleur  dominante  est  d'un  gris  clair,  arec  une  teinte  roa- 
geàtre  sur  la  poitrine,  sur  la  queue ,  et  sur  les  courertures  et  les 
pennes  des  ailes,  qui  sont  blanches  en-dessous.  Séba,  qui  i 
décrit  cet  ociCau  deSurinam,  dont  la  taille  est  celle  deralouefte. 
et  qui  se  perrhe  sourent  sur  les  tiges  du  mad,  sa  nourriture 
faroriie ,  eompare  son  chant  à  celui  du  rossignol,  ce  qni  seroit 
asMc  étonnant  chez  un  bruant. 

io\  L*E!it««BUA.  lucrrosA,  Grael.  et  Lath.,  ou  Brmant  en 
demily  dont  le  firont,  la  poitrine,  le  rentre ,  lectt»upion  et  une 
ligne  sur  les  efttés  de  la  tête,  sont  blancs ,  arec  le  reste  du 
plaaiiy  noir,  mnsi  que  le  bec,  e^dont  la  taille  est  celle  de 
la  mitenge  charboaidére* 

-  la*.  L'EitamiXA  inraoïA,  Sparm.,  Masemm  carUon.  ,  fasc.  4. 
pL  ^,  ou  Bruant  jaMnàtrc,  qui  se  troure  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  et  qui  a  le  dessous  du  corps  d'uu  jaune  pâle  ,  le 
dessus  brun,  arCc  une  nuance  rougeàtre  aur  la  tête  et 
sur  le  dos* 

:5^  L'Emsebiza  vexicasa,  Linn.,  Lath.,  ou  Tké^se  jaune f 
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fl,  ent.  586 ,  £g*  1 9  qui  a  la  partie  antërieure  die  lia  léte  et  du 
eou  d'un  jaune  orangé,  le  derrière  de  la  iéte  et  tout  \c  deooa 
du  coi^s  d'une  couleur  brune >  laquelle  ae  prohiag^  de  chaque 
c6té  du  cou  en  forme  de  pointe  ;  la  poitrine  9  le  ventre  et  let 
plumes  anales ,  mouchetées  de  brun ,  sur  un  blanc  sale* 

l4^  L'ËMBBauA  MiuTAEis,  Lînn,  et  Lath»,  ou^donf  d'orient  y 
dont  la  tête ,  le  dos,  les  ailes  et  la^queue  sont  bruns,  le  ventre 
]>lanc,  la  poitrine  et  les  plumes  uropygiales  jaunes. 

i5*.  L'EsiBBaiXA  MixTA,  Linn.,  (Amoen.  acad.)  et  Latham,  otf 
Bruant  à  tête^  gorge  et  poitrine  bleues ,  oiseau  de  la  grosseur  d^ 
tarin  ,  qu'on  trouve  en  Chine,  et  qui  a  la  partie  antérieure  de 
la  tête,  la  gorge,  la  poitrine  et  le  pli  de^l'aile  bleus,  le  oovi 
et  le  dos  d'un  gris  brun ,  le  ventre  blanc* 

l6^  L'Embbai^a  pithyosnos,  GmeL  et  Latb.,  ou  hruamt  des 
pins ,  oiseau  qui  habite  les  forêts  de  pins  de  la  Sibérie ,  dont 
le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  mélangé  de  brun  et  de  blanc , 
la  gorge  d'un  rouge  sanguin,,  qui  devient  gritàti»  sur  la  pot* 
trine  et  blanchâtre  sous  le  ventre;  le  dus  et  le  crwipioia  roiu^; 
et  dont  la  femelle  a  le  dessus  du  jcorps  varié  de  gnt  et  àm 
roussàtre ,  et  le  desssous  blanchàjtre. 

17*  L'Emberiza  platensis,  Linn.  et  Lath*,  on  EmiariteA  cinq 
couleurs ,  qui  a  le  dessus  du  corps  d'un  vert  bmn  tkant  an 
Jauiie,  la  tête  et  le  dessus  de  la  queue  d^une  teinte  plus 
obscure ,  des  traits  noirs  sur  le  dds,  les  bords  antérieurs  detailea 
d'un  jaune  vif,  les  pennes  des  ailes  et  les  peiines  latérales  de 
la  queue  bordées  de  jaunâtre  j  le  dessous  du  corps  d'un  blcii 
noirâtre.  Cet  oiseau,  rapporté  de  Buenos -Ajrses  par  Cott-» 
xnerson  ,  a  été  jugé  par  M.  d'Asara  le  même  que  son  fce^ia  das 
lieux  aquatiques  y  malgré  d'aases  grandes  diVéfences  dans  le 
plumage,  et  quoique  la  panière  dont  cet  auteur  s'exprime 
relativement  au  bec  du  dernier  oiseau,  doive  mtete  fiûfe 
douter  qu'il  appartienne  au  genre  bruoMt. 

i8\  L'Emberiza  fusilla,  Gme4.  et  Lath«f  ou  petit  hruamif 
espèce  qu'on  trouve  en  Daeurie ,  sur  le  bord  des  ruisseaux  , 
dans  les  forêts  de  mélèzes,  et  qui  se  distingue  par  neuf  basdea 
longitudinales,  dont  quatre  noires  eteisq  d'an  rouge*4NruA» 
placées  alternativement  sur  la  tête,  le  dessous  du  corps  étant 
d'ailleurs  blanchâtre,  et  le  dessus  delà  coulevir  du  molneav 
#raiic. 
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1 9*.  L^BmftftiiA  iiNBNSBi  Lînii.  et  Lath. ,  ou  ortolari  dé  la  Cltini 
dont  la  grossear  n'excède  pas  celle  du  bec-figue  de  France 
et  dont  le  plumage  est  d*un  ronx  mordoré ,  avec  une  Jbor 
dufe  îaunÀtre  sur  les  parties  supérieures,  et  d'un  beau  jauni 
sur  les  parties  inférieures. 

30**.  L'Eu BBftiZA  8PODOCBPHALA  9  Unu.  ct  Lath. ,  ou  Bruant  à  iêù 
noire  j  qui  se  trouve  en  petit  nombre,  dans  le  printemps,  le 
long  des  torrens  des  Alpes  daouriennes ,  et  dont  la  tête  e( 
le  cou  sont  d'un  blanc  cendré,  le  dessous  du  corps  d'un  jaune 
pâle,  et  le  front  d'un  noir  de  suie. 

31^  L'Embeusa  ausncA,  Lînn.  et  Lath*,  ou  Bruant  rustique, 

qui  vit  dans  les  lieux  plantés  de  saules ,  enDaourie,  et  dont  U 

.tête  offre  trois  bandes  blanches  sur  un  fond  noir,  dont  le  do& 

est  rougeàtre  et  le  dessous  du  corps  blanc,  avec    quelques 

points  tirant  sur  le  rouge. 

32*.  LlËMBBEisAaimLA,  Liutt.  et  Lath.*^  ou  Bruant  s.anguinj 

qui  se  trouve  dans  les  saussaies. de  la  Mongolie,   et  dont  le 

mâle  est  d'un  rouge  sanguin,  tirant  sur  le  roux  dessus  le 

corps,  et  d'un  jaune  de  soufre  en-dessous  ;  lesquelles  couleurs 

^ont  plus  ternes  sur  les  femelles. 

'  s3*.  L'Rmbrbtxa  vibidis  ,  Linn.  et  Lath. ,  décrit ,  d'après  des 
peintures  japonaises,  sous  le  nom  de  bruant  à  parement  bUu^ 
et  qui^  plus  petit  que  le  verdier  commun ,  a  le  dessus  du  corps 
vert,  le  dessous  blanc,  les  ailes  et  la  queue  bleues. 
'.  Le  vrai  caractère  du  genre  bruant  n'étant  point  visible  dans 
les  individus  empaillés  que  l'on  ne  veut  pas  détruire,  oa 
conservera  peut*étre  fort  long-temps  des  doutes  sur  la  plupart 
des  espèces  étrangères  dont  il  vient  d'être  fait  mention  ;  et  cette 
circonstance  est  un  motif  déplus  pour  faire  sentir  la  nécessité  de  | 
chercher,  en  général ,  les  signes  caractéristiques  dans  les  parties  i 
externes,  malgré  l'importance  dont  peuvent  être  les  considé- 
rations  tirées  de  la  conformation  des  organes  intérieurs. 

il  ny  a  donc,  .parmi  les  oiseaux  auxquels  on  «i  donné  le 
nom  de  bruant$y  que  très-peu  d'espèces  à  ajouter,  avec  une. 
sorte  de  certitude,  à  celles  d'Europe  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention  ;  et  telles  sont  : 

1^.  L'ËMBBBIZA  GRAMiNBA,  OU  Bruant  dep  herbes^  que  ^L 
Vieillot  a  trouvé  dans  l'Amérique  septentrionale,  où  il  port( 
lenc^de  ^^  gran^Hrà^  p<ircc  que  c'est  dans  les  herbagd 
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qu^on  le  rencontre  le  pltis  souvent.  Cet  oiseau  a  la  tête  et  les 
parties  supérieures  d'un  gris  tirant  sur  le  brun ,  av6c  des  raies 
longitudinales  noires  ;  lès  parties  inférieures  d'un  blanc  sale  j 
avec  des  taches  brunes  sur  les  côtés  -,  les  petites  couvertures, 
des  ailes  de  couleur  marron ,  les  pennes  des  ailes  noires  eu 
dedans,  et  bordées  extérieurement  d'un  blanc  terne;  celles  de 
la  queue  de  la  même  couleur,  avec  une  bordure  rousse,  k 
l'exception  de  l'extérieure  de  chaque  côté,  laquelle  est 
toute  blanche.  M.  Vieillot  avoue  toutefois  que  le  plumage  de 
cet  biseau  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  fringilla 
graminea  de  Latham;  mais  il  a  vérifié  que  c'étoit  un  bruant. 
.  r»**.  L'Emberiza  suferciliosa  ,  ou  Bruant  à  sourcils  jaunes  y  du 
même  auteur,  qui  habite  dans  le  nord  de  s  Etats-Unis,  et  qui 
a  le  dessus  de  la  tête  brun ,  avec  une  raie  roua^  au  centre 
et  un  trait  jaune  au-dessus  des  yeux;  le  dessus  du  corps  brun, 
avec  des  taches  noirâtres;  les  ailes  et  la  queue  également 
])runes,  avec  une  bordure  rousse;  la  gorge  et  les  parties  infé- 
rieures blanches,  avec  des  taches  noirâtres;  le  bec  noir  en  dessus 
et  jaunâtre  en  dessous  ;  les  pieds  de  cette  dernière  couleur. 

y^  L'Emberiza  surinamensis  „  Linn.  et  Lath. ,  que  Fermin, 
dans  sa.  Description  de  Surinam^  t.  Il,  p.  200,  nomme  prq^er, 
et  qui  ressemble  beaucoup,  par  la  couleur,  à  l'alouette ,  maïs 
qui  aie  bec  un  peu  plus  gros,  avec  li^f^uhercule k  la  mâchoire 
supérieure ,  et  les  côtés  de  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
hauts  et  angulaires  :  circonstances  d'après  lesquelles  il  est  assez 
étonnant  qu'où  ait  élevé  des  doutes  sur  le  genre  si  bien 
eonstaté.  '  ^ 

.  4".  L'Emberiza  fbrruginba  ,  Linn.  et  Lath. ,  ou  Bruant  couleur 
de  rouille  j  espèce  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  tout  le 
l^lumage  a  une  teinte  de  rouille ,  à  l'exception  du  ventre  qui  est 
•blanc,  et  de  deux  taches  de  la  même  couleur  sur  les  grandes 
pennes  des  ailes.  Si,  comme  le,  pense  Pennant,  cette  espèce 
fi'étoit  qu'une  variété  du  bruant  des  pins,  tmherizapithyomus , 
I^ina.  et  Lath. ,  l'incertitude  dans  laquelle  00  est  relativement 
«  ce  dernier,  pourroit  s'étendre  à  l'autre. 

5\  L^Embbriza  sandwichensis,  Gmel. ,  Emb.  arçtica,  Lath., 
ou  Bruant  des  tics  Sandwich  j  qui  a  un  trait  jaune  au-^dessus  de 
l'œil,  un  autre  noir  en  dessQus  ;  le  dessus  du  corps  brun,  et 
te  d^gus  4'^^^  blanc  sale,  ray<^  de  brun^  ^xcepté  au  milieu 
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du  rentre.  Cet  oiâea«,  ae  trouvaat  ûxuA  k  Analiseiia,  ei 
M«  Vieîllol plaçant  le  bniant  de  cette  contrée,  emham  anoliL' 
chemisj  qui  paroft  n'en  être  qu'une  Yariéte,  dam  son  genre 
pasêerine^  il  en  rétultife  des  doutes  de  la  même  nature  que 
pour  TetpAce  précédente.  (Ch.  D.) 

BRUAMIN.  {Omiih.)  Daudin  a  décrit,  soaile  aoinili 
troupiale  bruantin,  ieterns  emberizoïdes ,  roiseau  figuré  daosls 
^6*.  pi.  enlum.  de  Buffon,  a^  3 ,  aous  le  nom  de  troupiale 
de  la  Caroline,  orioluê  fuseus ,  Gmel.^  et  M.  Vieillot  a  donne, 
dans  la  pi.  i".  de  aes  Oiseaux  d'Amérique,  n^  4,  la  figure  du 
bec  du  bruantin ,  qui  diffère  de  celui  de  aea  congénères,  en 
ce  qu'il  est  en  c6ne  court  et  à  borda  recourbés  en  dedans. 
Le  même  oiseau  a  été  donné  par  Gmelin  comme  un  pimon, 
Jringilla  pecorU*  (Cb.  D.) 

BRUGHTONIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  archiiéei 
la  gynanirie  diandrie  de  Unnseus ,  établi  par  Rob.  Brown 
VHùrU»  kewensis  d'Atton  (ed.nov.),  pour  leldendrohiumstnpi' 
iieifm,  WiUd. ,  distingué  par  une  corolle  (périanthe  simple ,  m) 
à  nx  pétales;  le  sixième  inférieur,  en  forme  de  lèvre,  ongui- 
culé, libre,  ou  adbérent  quelquefois  avec  la  colonne,  ou  pro- 
longé en  un  tube  connivent  avec  Tovaire  ;  le  poUen  divisé  es 
quatre  paquets  parallèles ,  séparés  par  dea  cloisons  persistantesr 
munis  à  leur  base  d*ua^  élastique  et  granulé.  (Poia.) 

BRUIN-FISCH.(Icfu7ixoL}  Nom  Kollandais  d'un  poisson  do 
ners  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  le  même  probablement  que 
le  bruneau.  Voyez  ce  mot.  (H.  C«)' 

BRÛLÉE.  (Conch.)  Nom  marchand  de  deux  espèces  de 
pourpre;  la  pourpre  chicorée,  muret  ramo&us,  Iinn.,etu 
pourpre  siatile ,  nurrir  saxatitis ,  lian.  (  Dé  B.) 

BRUME.  (  Tricopod. }  M.  Bosc  dit  que  c'est  le  nom  que  dam 
quelques  ports  de  mer,  on  donne  au  taret,  taredo  ruivolû' 
Linn.  (Da  B.) 

BRUN  DE  MONTAGNE.  (Min.)  On  a  donné  ce  nom  à  I2 
terre  d'ombre,  qui  est  une  ocre  brune.  Voyez  Ocre.  (B') 

BRUNE.  {IchtkyoL)  Quelquefois  on  a  ainsi  appelé  la  perclu 
du  Nil.  Suivant  M.  Bosc  ,  c'eBt  aussi  le  nom  spécifique  d  uQ 
gade  (  Gadus  fuscus  ).  Voyez  Centuopome  et  Gade.  (H.  C.) 

BRUNEAU.  {IchtkyoL)  Suivant Kolbe  (t.5,  c.  ii,pag.  isS). 
çn  nomme  ainsi,  auprès  du  Cap  de  Bonne^Espéraftce, Q^ 
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)poi&st)n  àe  ^iitze  à  seize  pieds  dé  lotigiieur ,  d^un  vett  fondé  f' 
et  qui  s'élève  au-dessus  de  Teau  pour  saisir  les  poissons  volans^ 
dont  il  est  très-friand.  ( H.  C*) ' 

BRUNELLE»  (Erpé^*)  Nom  d'une  couleuvpè  ^  suivant  Daudini. 
C'est  le  Coluber  hrunneus  de  Linn^eùs.  (H.  C.) 

BRUNNETTE  A  CLAVICULE  ÉLEVJ^E*    C'est  le  cône 
brunnetté.  Cornus  aulius*  (Lin.) 

BRUJSNETTE  A  CLAVICULE  OBTUSE.  C'est  le  nomïnar-i^ 
xhand  du  c6ne  plumeux.  Caunus  dulicus*  Lin.  (Dfi  B») 

BRUNONIE ,  Bruiioma^ .(  BotJ^  Genre  très-femarquable  de 
làpentandrie  monogynie  de  Linnœus ,  mais  dont  la  famille  n'est 
pas  encore  bien  déterminée^  Les  espèces  qui  le  composent  ont 
le  port  des  scabieuses }  des  jasiones,  ou  des  globulaires;  ce  sont 
des  herbes  à  feuilles  toutes  radicales^  spatulées,  très-entières^ 
parsemées  de  poils  simplet  ^  non  glanduleux ,  ainsi  que  les 
tiges  :  celles-ci  sont  simples,  non  feuillées ,  terminées  par  une 
tête  de  fleurs  divisée  en  lobes  ;  chaque  lobe  soutenu  par  une 
bractée  foliacée ,  outre  quatre  bractées  membraneuses,  verti^ 
cillées  sous  chaque  fleur,  qui  de  plus  tsi  séparée  par  une  foliole 
semblable  aux  bractées.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce,  à 
cipq  divisions;  son  tube  très- court  ;  la  corolle  d'un  bleu  d'azur^ 
infundibuliforme,  fendue  dans  sa  longueur  après  la  floraison^ 
à  cinq  découpures  inégales;  les  deux  supérieures  plus  pro« 
fondes:  cinq  étamines  placées  sur  le  réceptacle,  ou  plutôt 
sur  le  pédicelle  très-court  de  l'ovaire  ;  les  filamens  persistans  i 
les  anthères  conniventes,  'renfermées  dans  le  tube.de  la 
corolle;  un  ovaire  monosperme,  le  stigmate  entouré  d'une 
membrane  bifide:  le  fruit  est  une  capsule,  ou  un  utricule 
renfermé  aans  le  tube  agrandi  et  durci  du  calice,  dont  le 
limbe,  se  divise  en  découpures  étalées  et  plumeuses  i  point  de 
périsperme.  D'après  les  caractères  qui  viennent  d'être  expo-* 
Aés,  ce  genre  paroîtavoirde  grands  rapports  avec  les  dipsacées^ 
par  son  port,  son  inflorescence,  son  calice  libre,  les  divisions 
de  la  corolle  :  il  s'en  éloigne  par  la  structure  et  l'insertion  des 
étamines,  par  l'enveloppe  du  stigtnate,  qui  le  rapprochent 
des  lobéliacées.  On  peut  aussi  lui  trouver  de  l'affinité  avec  leê  \ 

eorymbiferes ,  par  la  connivence  et  l'insertion  des  anthères , 
par  les  divisions  de  sa  corolle  ;  avec  les  globulaires ,  par  soa 
port,  son  inflorescence,  par  son  calice  libre,  persistant  autouf 
6.  7 
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mit  préféré  tuirre  Hedwig  ou  Swartz.  Les  espèces  âécrztei 
dans  ce  Dictionnaire  se  rapportent  toutes  aux  çi^eissia ,  Hedw. 
(vojex  ce  mot) ,  mais  non  pas  toutes  les  espèces  que  M.  P.  B, 
ra|»porte  k  son  genre.  Les  trois  genres  hryum^  mnium  et  tvehtra 
d'Hedwig  se  conviennent  par  leur  urne  (capsule)  terminale, 
à  péristome  double  ;  rextérieur  a  seize  dents  aig|iës,  et  Tinté^ 
rieur  membraneux,  plissé,  déchiré  sur  le  bor^  en  lanières 
alternes  avec  autant  de  cils.  La  coiffe  est  en  alène,  fendue 
•ar  le  côté ,  et  se  détache  obliquement. 

Dans  lestve^rra  (voyez  ce  mot)  y  les  fleurssont  hermaphrodites. 

Dans  les  mnium  (voyez  ce  mot),  les  fleurs  mâles  sant  termi* 
nales  et  discofdes ,  c'est-à-dire-  en  forme  de  rosette. 

Dans  les  hryum^  les  fleurs  mâles  sont  également  terminales^ 
Biais  en  tête.  Swartz  a  réuni  ces  trois  genres  en  un,  avec  raison. H 
a  été  suivi  en  cela  par  plusieurs  botanistes ,  et  principalement 
parM.Decandolle  (FI.  fr.)«  C'est  de  ce  genre ,  comprenant  une 
quarantaine  de  mousses ,  .qu'il  sera  question  dans  cet  article; 
snaisauparavant,  nous  devons  dire  que  ce  genre  ^r;^i#m  n'est 
pas  celui  de  Linnspus  (voyez  ceDictionnire,  vol.  V,  p.  S^o), 
ni  le  Iryon  d'Adanson  (voyez  ce  mot)  ;  et  que  les  genres  sui- 
vans  ont  été  formés  sur  des  espèces  du  genre  hryum  de  Lin- 
nseus ,  ou  comprennent  des  espèces  qui  y  ont  été  rapportées  s 
trichostomum  ^  weissia^  grimmia^  gpnnostomum^  orthotricum^ 
iortuUij  harhulaj  octohUpharum  ^  orthopyxU  ^  hedwigia^  anic' 
tangiumy  bartramiaj  dicranum  ^  cecalyphum^  cynontodium 
{s<varteia),  encalyplay  {Uersia) ,  anacafypta^  streblotricum^  cic" 
elidotus ,  ivebera ,  mnium ,  oligotrichum  [atrichium  et  catharinea) , 
didjymodum^Jissidens  {skitoph^llum)  ^poklia^  meesia  {(unhlyodiiin)^ 
ullota ,  etc.  Voyez  ces  mots. 

Les  espèces  du  genre  hryum ^  tel  que  Swartz  l'a  établi, 
appartiennent  presque  toutes  à  l'Europe  ;  quelques-unes  sont 
d'Amérique.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes.  On  peut 
•e  figurer  les  autres  espèces  d'après  celles-ci  : 

§.  i".  Fleurs  hermaphrodites  (tv^Jcra,  Hedw.). 

1.  Brvum  pyRipoRMB,  Bryum pjrif orme,  Sw.j  Dec,  FI.  ir., 
n*.  1297;  mnium  pjrif orme  j  Linn.;  ipebera^  Hedw.,  Cryp.  1 , 
p.  5,  t. 5;  DilL,  Mus.,  t.  5o,  f.  60.  Tige  simple,  feuilles  séta- 
céesi  celles  ^u  haut  très-longues;  urne  pendante  en  forme  de 
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f>oire,  portée  jSur  un  long  pédicule  ilexueux.  Annuelle.  Croif 
sur  la  terre  humide  en  Provence,  enDauphiné,  et  aux  environs 
<ie  Paris ,  etc.  On  la  trouve  en  fleur  toute  Tannée. 

§.  2*.  Fleurs dioïques  {hryum^  Hedw.). 

2.  Bryum  argent^,  Bryum  argenteum^  Linn.,  Hedw.,  Sw«^ 
Dec,  FI.  fr.,  n^  i3oo;  Vaill.  par.,  ♦»  26,  f.  3;  Dill.,  Mus., 
t.  5o,  £.62.  Tiges  courte»^  rameuses,  formant  des  gazons  ser-* 
rés;  feuilles  ovales,  concaves,  mucronées ,  glauques,  argen* 
tines  ;  urne  ovale  oblongue ,  pendante.  Cette  mousse  est  com- 
mune sur  les  toits ,  les  murs,  à  terre ,  etc.  ;  ses  urnes  se  déve- 
loppent en  hiver.  Elle  est  viVace. 

§•  3^  Fleurs  monoïques.  Les  mâles  en  téte«  (Bryum ,  Hedw.  f 

mniunif  Linn.) 

•3.  BnYÎtTM  DBS  MARAIS,  Br/um  palustre^  Sw,,  Dec,  FI.  fr« 
n®.  1 3o3  ;  mnium ,  Linn. ,  Hedw.  Dill. ,  Mus. ,  t.  3 1 ,  fé  3  ^ 
Vaill.,  Bot*,  t.  24,  f.  1.  Tige  longue,  rameuse;  feuilles lan« 
céolées  en  carène  pointue;  c.eUes  du  haut  argui^es,  et  diri* 
gées  sur  un  seul  côté;  urne  oblongue,  presque  droiie ,  portéd 
s  ir  un  pédicelle  long  d^m  pouce  ;  opercule  conique  pointu» 
Vivace.  Commune  dans  les  marais  des  bois.  Ses  urnes  se  déve« 
loppent  au  printemps. 

§.  4\  Fleurs  màlea  en  forme  derdsette^  pédicell es  solitaires» 

4.  Bryum  en  gazon,  Bryum  cœspititium^  Linn.,  Sw^. ,  Dec^ 
FL  fr.,  n*.  i3o4;  Dill.,  Mus.,  t.  5o,  f.  66'';  Vaill.  Bot.  t.  a^, 
f.  8.  Tiges  rameuses  à  la  base,  formant  des  gazons  trés-serr^  j; 
feuilles  d'un  vert  clair,  très-petites,  ovales-lancéolées,  aiguës^ 
imbriquées  ;  urnes  pendantes ,  oblongues ,  portées  sur  de  longs 
pédicelles capillaires;  opercule  convexe.  Vivace.  Se  trouve  sur 
les  toits ,  les  murs  de  terre ,  etc.  ;  fructifie  au  printemps.  Cette 
mousse  a  sept  à  huit  lignes. 

6.  Bryon  en  étoile,  Bryum  stellatam^  Sw.  ,  Dec,  FL  fr. , 
n^.  i3io  ;  mnium  homum^  Linn.  Dill.,  Mus.,  t.  5i  ,  f.  71  ; 
Vaill.  t.  24,  f.  5.  Tiges  simples,  longues  de  huit  lignes  ;  feuilles 
grandes,  lancéolées;  celles  du  haut  plus  larges,  dentées,  mar- 
quées d'une  nervure  rouge  ;  pédicelles  longs  de  dix-huit  lignes  , 
arqués  au  sommet;  urne  pendante,  ovale;  opercule  convexe* 
Elle  est  vivace,  et  non  pas  annuelle,  comme  l'indiqueroit  le 
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.  tomme  une  léric  ée  porte»  entrées.  Le  b«rl  Mpéricur 
en  Umei  e*(  crénelé.  Enlre  choque  lame  il  exista  «a 
■trie  trèt- m  arquée.  Le  boni  de  ckxqnc  valre  e«t  praSb  i 
drinienl  denté  en  scie.  Longueur  de  ceDa  que  Tom  (»>«- , 
i  Gri^MM ,  44  miliiflicires  (  i  ponce  et  demi }  i  »»=,^  ^^  ,, 
troBTc  à  Chaunont,  départenml  de  TOiie  ,  qui  ont  i& 
qn'i  ^  nllïaëtrcs  de  longnenr. 

3.  Le  Bcckide  Asrtmttx.  {Cardimm  atptnlmm  ,  La^.^    Aja 
dnHu^.  tOMt.lX,p(.  19,6^.7.) 

CÏBract.  Chaque  eoqcdUe  porte  trciilc^«ix  cMcs  'oBeits  dînai  ■ 
tH»-mvquée*  et  chargées  de  petites  écailler  coockv^  en 
dcsaous.  qui  la  rendent  ntde  an  laàcher.Lc  iMird  antêrïm 
de  eh*qve  ralve  porte  donc  fortes  dcatelMres.  I-aMtguKur. 
i3  wilUn^tres ( 6  lignes). 
On  trouve  cette  spèce  à  Grifnoa  ;  mû  die  ctf  raiv.  On 

venenntreà  Laufmac,  prés  de  Bordeaux,  nne  espèce  de  ia- 

carée  qni  ne  diffère  de  ceDe-ci  qa'en  ce  que  la  tomc»-vité  de* 

écailles  ot  ea-desns. 

4.  LEBrcssDE  CALCin*rolBE.(CnrdHascnlc*tn7oiiies,  ZjtB., 

Ann.  du  Mus.,  ton.  IX,  pL  30,  fig.8.) 

Cm-af/.CoquiDcpectinée,  presque  êqnilatérale,  eactmr arron- 
di. Longueur,  7  mllliiBètrcs  (4  lignes)  j  laigeor   un  />eD 
plos  ^^viie.  Il  te  tronTC  sur  cbaqne  >'alve  TÎDgl  aa  vingt- 
deux  cAtcs  longitudinales  peu  âerécs  :  bsc  od  deux  da  côté 
antérieur  sont  mniùes  de  pointes. 
On  trouve  cette  coquille  à  Grï^non,  et  à  liautevillc  pm 

de  Vslognex. 

f.  Le  BccAua  owiçcx.  ( Car^Um  tMf*^  ^^"-i  ^*^^-  **■ 
Mus-,  to^  iX.  pL  10,  fig.  19.) 

Carari.  Coq^Oe  en  ctrar,  nnpes  reatnie près  d«  crocheft; 
Ir  c«tf  (■'^"'eoresi  prolongé  on  peu  obliqueneoLlongueur, 
,y  0Biwétrei{7  lign»},-  largeur,  iS  à  19  nillini être*  f 9 
|^_(f  1:  c&aque  v^lre  «*t  charge  de  irefti^buit  eàtei  loa- 
'  '""  "a.IIt-ustj.  Le»  bords  sonl  deotfseo  jcjV. 
»  GrigQos^  pu  file  esl  irèi-commune. 
■  caAjiCLEus.  {Cirdium grjnuloium,  lJai,ADn. 

r  ^-^X,  pi.    19,fig.  8.) 

gC*q^Ue  ovale,   arrondie,  un  peu  vMlnie  rliWçu;'- 
1.  CAa^e  ,ai^ç  çj(  chargée  de  trnte-bml  c6tesloo£i' 
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tudinales  qui  portent  dans  leur  milieu  une  rangée  de  points 
élevés  et  granîformes  :  les  bords  des  valves  sont  un  peu 
dentés  en  scie.  Longueur,  20  millimètres  (9  lignejl)  ;  largeur 
à  peu  près  égale. 
On  trouve  cette  espèce  à  Grîgnon. 

7.  Le  Bucarde  lîmb.  {Cardium  lima^  Lam.,  Ann.  du  Mus.^ 
tom.  IX,  pi.  20,  fig.  2.) 

Caract.  Espèce  un  peu  plus  petite  que  la  précédente.  Chaque 
coquille,  qui  est  mince  et  fragile,  porte  environ  soixante 
côtes  longitudinales  chargées  de  petites  écailles:  le  bord  des 
valves  est  légèrement  crénelé^ 

On  rencontre  cette  espèce  à  Grignon.  On  trouve  à  Pont- 
•Chartrain ,  près  de  Versailles ,  de  petits  buoardes  qui  ont  à  peine 
4  millimètres  (2  lignes)  de  longueur,  et  qui  ont  d*ailleuis 
beaucoup  de  rapport  avec  cette  espèce* 

8.  Lb  Bdcards  RéTéROCLiTÊ.  {Càrdium  heteroclitum^  Lam«  , 
Vélins  du  Mus. ,  n^  24,  fig.  5.) 

Caract.  Cette  espèce,  extrêmement  singulière,  paroît  tenir  le 
milieu  entre  les  bucardes  et  les  vénéricardes*  Elle  a  les  dents 
latérales  des  première^;  mais ^ sous  les  crochets,  elle  a  deux 
dents  divergentes  sur  une  valve ,  et  une  seule  dent  cardinale 
.  sur  Taulre*  Chaque  valve  porte  environ  trente-six  côtes  longi- 
tudinales chargées  d'écaillés  très-fines.  Longueur ,  9  milli- 
mètres (  4  lignes)  ;  largeur  à  peu  près  égale. 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon.  Je  ne  connoîs  aucune 

coquille  non  fossile  à  la  quejle  les  sept  espèces  précédentes 

puissent  se  rapporter. 

9.  Là  BuCARDB  GRIMAÇANT.  (Cordiam  ringens,  Nob.) 
Caract.  Coquille  bombée  sur  laquelle  se  trouvent  vingt- trois 

côles  longitudinales.  Les  cifiq  ou  six  premières  du  côté  an- 
térieur sont  chargées  de  lames  épineuses  ;  les  autres  sont 
unies,  et  portent  une  sorte  de  tranchant  dirigé  de  ce  même 
côté.  L'intérieur  des  valves  est  sillonné ,  et  leur  bord  anté- 
rieur est  profondément  denté  et  bâillant.  Longueur,  40 
millimètres  (  1  pouce  et  demi)  ;  largeur ,  64  millimètres 
(2  pouces). 
•  On  trouve  cette  espèce  à  Laugnac ,  près  de  Bordeaux.  Elle 
•e  rapproche  beaueaup  du  bucarde  mofat  de  BruguièreS|  dont 
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i|om  hamum ,  qae  lui  wcit  donné  Unu»u$.  On  la  trouve  arei^ 
9e$  urnes  y  au  printemps  dan»  les  buia  ombragé»  et  humides. 

§•  5*.  Fleun  màles  en  disques  ou  rosettes  ;  pédicelles  le 
plus  souve^  réunis  ea  iaisQ^uux. 

Presque  toutes  les  mousses  de  cptte  division  avoient  ét^ 
regardées  par  Lînndeus  eomme  des  rariétés  d'une  seule  et 
jtnéme  espèce ,  qull  a  nommée  mnium  serpillifolium. 

6.  Beyum  ponctua  ,  Btyum  punctatum ,  Dec. ,  FI.  fr. ,  n\  1 3 1 1  ; 
Ttinium ,  Hedw  ;  mnium serpjlli,  fol. 3. ,  Linn.Dill.,  Mus» ,  t*  53  , 
f.  8i.  Tige  droite  presque /impie-;  feuilles  ovales  renversées^ 
entières,  onduleuses,  ponctuées  (lorsqu'on  regarde  le  jour  à 
travers);  pédicelles  solitaires,  ou  partant  quatre  k  einq  en- 
semble de  la  même  rosette;  urne  ovale,  penchée  ;  opercule 
aigu,  courbé.  Yivace.  Cette  lAousse  est  conmsune  partout, 
flans  les  bois,  les  prés  et  marécages  des  forêts,  etc.  L'été  la  voit 
fleurir.  Ses  urnes  se  montrent  k  rautomne  et  au  printemps 
auivant. 

.  Cette  espèce ,  ainsi  que  les  hyujn  rosaum^  «rpitoUiânrt'et  Ugw 
latum^  de  Swartz  et  de  Mé  DecandoUe,  qui  s'en  rapproclKnt  ^ 
sa  trouvent  aux  environs  de  Paris* 

L'on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qa^oe  partie -dn  genre 
mnium  de  Lînnaeus  rentre  dans  celui-ci,  hryum.  Noua  termi- 
nerons en  faisant  remarquer  que  Schrank  réunit,  sous  ce  nom , 
les  ^r^ifin,  arrhenopterumymnium^  hypnum^  timmia,  hartrarma, 
léilcta  et  iit^hera  d'Hedwig  (Voyez  Ann.  Wcttcraw.  5 ,  p.  74); 
réunion  qui  nous  paroît  monstrueuse.  (Lem.) 

BSEIKRAUT.  (Bol.)  Au  Zillerthal,  en  Tyrol,  on  nomme 
ainsi  le  botrychium'  lunaire,  osmunda  lunaria^  Linn.  (Lem.) 

BUBA.  (Omith.)  Nom  italien  de  la  huppe,  upupa  tpopsy 
linn.  (  Gh.  D.) 

BUBALE,  BUBALIS.  {IchthyoL)  C'est  le  nom  spécifique 
d'un  chabot  décrit  par  Euphrasen  dans  les  nouveaux  Mém.  de 
Stock.  Tom.  VII, >L  4,  fig,  2,  3.  Voyez  Chabot.  (H.  C.) 

BUBBOLA,  BuBBOLO,  Bubboletta,  Bobbouno.  {Bot»)  Nodu  que 
Micheli  donne  à  sept  ou  -Kuit  espèces  de  ehampigaooa  du 
genre  agarieus^  linn. ,  que  les  Italiens  mangent  pour  la  plo- 
part«  Ces  champignons  ont  le  bas  du  pédicule  bulleuju  (Lem.) 
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'BUBBOLÂ.  {Otni^.)  Ncwt  que  forte  e&  lidi^  k  iwppe^ 

2U0O*  {Ornith.)  Nojft  spécifique  dm  graa4  duc,  slrix  huto^ 
iLian.  ^  ^^on  appelle  eft  Portugal  6i{/b ,  et  en  Espaigne  hubo^ 
<Ck.  D.) 

BUBONIUM.  (JBéU)  Kom aocien d^nné  parles unâ  à  Tammi^ 
ammi  majus,  genre  de  planjte  ombellifére ;  par  d'autres ^  aune 
inule ,  inalasailicim^  r^gée  parmi  les  composées^  (J.) 

BUCAIL.  {BotJ)  Un  des  nooM  du  sarro^in  ou  blé  noir,  relaie 
dans  VAbncauich  ê»  Bon  iwrdinmr^  et  d^u  l'ouvrage  d'OUyi^ 
de  Sen*es%  (J.) 

BUCARDE.  (Fon.  )  1>tfférentes  espèces  de  ce  genre  m  |^é- 
sentent  assez  abondaflitiieiit  à  Tétat  fossile  dâiks  les  couelies  du 
calcaire  coquillier  ;  mais  je  n'en  ai  .iamtils  Rencontré  dans  les 
ntres«  On  en  trou^ve  dans  tous  les  environs  de  Paris ^  à  Ya- 
iogncB,  département  de  la  Màacâie,  à  Laugnac  ,  près  de 
Bordeaux,  à  Plassaaee  en  Italie,  dans  le  Dauphiné^  en  Asy 
gleterre ,  et  probablement  dans  beaucoup  d'autres  endroits» . 

1,  Le  BiTCAii^é^âcOR!>ÀivT«  (C^zrdci(iitiit50»r5,  Lam«,  Aiin.  du 
Mus.  d^Hist.  Nat.  ^  tom.  ÏX,  pL  ii^,  fig.  ïe^) 

îCaracL  Coquille  extrêmement  iuittce  et  fragile,  couverte  dé 
stries  longitudiilales  très-^fine&.  Châ(|ue  valve  porte  sut*  ^on 
côté  antérieur  dés  stfiès  Ifàn^Vériié^  ùfi  peu  obliques  et  tfés- 
marquées.  Longuexff,  26  millimètres  (1  poùcé)-,  largeur  un 
peu  moindre.  On  trouve  cette  espèce  à  Grîgnon ,  près  de 
Versailles  ;  mais  la  fragilité  de  ces  coquilles  ne  permet  p2(s 
souvent  de  s'en  procurer  qui  soient  entières.  Elle  a  lés 
plus  grands  rapports,  poii^  la  disposition  dès  stries,  avec 
le  hucarde  janus ,  qui  se  trouve  dans  là  melr  des  gi^ndéà 
Indes ,  et  dont  ou  voit  uue  figure  dans  fEncydopèdie,  pf. 

296,%  4- 

2.  LeBucardè  FORULEtJx.  (Cari'umporwXosi/m. ,  Laiti. ,  Aon» 
du   Mus.  ,   tom.  Dt,  pi.  19  ,  fig.  9.  Brander,   Foss.    hanU 

fig- 9-) 

Çar^cL  Coquille  très -remarquable  par  les  lames  minces  qui 
sont  élevées  sur  les  côtes  longitudinales  dont  elle  est  cou- 
verte. Ces  lames  sont  quelquefois  perforées  à  leur  base  ,  et 
«firent,  dans  toute  leur  longueur^  une  rangée  de  troys ,. 
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^i  a  beaacoap  de  rapports  avec  le  haearde  homhé^  maïs  qui 
€st  beaucoup  plus  petit  ^puisqull  n'a  que  19  millimétrés  (7  lig.) 
4ie  longueur. 

i3.  LeBccarj>e  VAaiABLE.  {Cardium  mutahile^  Nob.) 
Carael,  Ci^quille  moins  bombée  que  la  précédente ,  et  un  peu 

anguleuse  vefs  son  bord  antérieur.  Elle  porte  vingt-quatre 

côtes  chargées  de  tubercules  en  forme  de  cuiller  :  Fespace 

entre  elles  est  strié  transversalement. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  hucarde 

frangé  de  Brug.  {cardium  eiliare  de  linn.),  qui  se  trouve  dans 

la  Méditerranée;  et  il  paroit  qu*il  n'en  diffère  que  par  le 

nombre  de  côtes,  puisqu'il  ne  s'en  trouve  que  dix -huit  ou 

dix-neuf  sur  ce  dernier. 

Quelques  individus  qui  paroissent  appartenir  à  la  même 
espèce ,  en  diffèrent  cependant  en  ce  que  leur  forme  est  plus 
alongée  :  leurs  côtes  sont  plus  fines,  et  les  stries  transverses, 
qui ,  dans  les  précédentes,  se  trouvent  seulement  dans  l'espace 
qui  les  sépare,  s'étendent  jusque  sur  elles,  surtout  vers  la 
partie  postérieure  de  la  coquille;  d'autres  portent  une  légère 
carène  tnberculée  sur  le  milieu  de  chaque  côte.  Comme  on 
n'est  point  aidé  par  la  présence  des  couleurs,  pour  distinguer 
certaines  espèces  qui  se  rapprochent  par  leurs  formes ,  et  qui 
étoient  peut-être  bien  distinctes  entre  elles  avant  d'être  à 
l'état  fossile ,  il  est  bien  difficile  d'être  assuré  que  ces  variétés 
ne  constituoieni  pas  des  espèces  différentes. 

14.  Le  Bucarde  lamelleux.  ( Cariîi/m  lamellosum^  Nob.) 
Caraetm  Coquille  bombée  ,  portant  sur  chaque  valve  vingt 

côtes  lisses  et  arrondies ,  sur  le  milieu  desquelles  se  trouve 

une  suite  de  lames  épineuses  très-fragiles.  Longueur  ,34 

millimètres  (  1 5  lignes)  ;  largeur  à  peu  près  égale. 

Cette  espèce  vient  d'Italie.  Elle  est  remplie  de  sable  quart- 
zeux  et  de  mica  ;  mais  je  ne  sais  où  elle  a  vécu  :  elle  est  très- 
fragile  et  a  beaucoup  de  rapports,  pour  sa  forme ,  avec  celle 
non  fossile  dont  on  trouve  une  figure  dans  l'Encyclopédie, 
pL298,fig,  4. 

i5.  Le  Bucarde  strié.  {Cardium  striatum^  Nob.) 
Caraetm  Coquille  inéquivalve,  portant  cinquante  -  sept  côtes 

lisses  et  serrées.  Entre  les  neuf  premières  du  côté  antérieur 

il  se  trouve  une  carène  frangée  ;  les  neuf  dernières  flu  côté 
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postérieur  sont  chargées  de  très-petits  tubercules ,  et  entre- 
les  autres  côtes  vers  le  bord  supérieur  des  valves,  il  se 
trouve  un  grand  nombre  de  petits  crochets  dont  la  pointe 
est^  tournée  vers  le  bord  antérieur.  Longueur ,  32  milli- 
mètres  (14  lignes)  ;  largeur  égale. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Laugnac  y  près  de  Bordeaux..  On 
trouve  dans  le  Plaisantin  une  espèce  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celle-ci  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  et 
plus  bombée.  On  en  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de  M.  Broci' 
chi ,  ci-devant  cité ,  tab.  1 3 ,  fig.  2  :  il  lui  a  donné  le  nom  de. 
eardium  multicostalum. 

Toutes  les  espèces  de  caritam  qui  précèdent,  se  trouvent 
dans  ma  collection. 

16.  Lb  Bucardb  iissÉ*  {Cardium  lœi'igatum flÂnn*) 

Je  po&ède  un  ibuividu  de  cette  espèce  qui  a  tous  les  carac* 
tères  d'une,  coquille  fossile.  11  est  décoloré,  opaque  et  léger; 
mais  je  it  présente  avec  doute  au  nombre  des  fossiles,  atten-> 
du  que  ses  formes  sont  trop  semblables  à  celui  qui  n'est  pas 
fossile,  et  que  j'ignore  où  il  a  été  trouvé. 

17.  Lb  Bucardb  transvbrsb.  {Cardium  clodiense,  Brocchi, 
Conch.foss^subapp,,  tab.  i3,fig.3.) 

CaracU  Cette  coquille  porte  vingt-deux  côtes  sur  chaque  valve. 
Longueur,  i3  millimètres  (6  lignes);  largeur,  21  milli- 
mètres (  9  lignes).  * 
On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin  :  elle  a  beaucoup 

de  rapports  avec  le  cardium  edule  de  Linnaeus  ;  mab  elle  est 

beaucoup  plus  large. 

18.  Lb  Bucardb  striatulb.  {Cardium  striatulum^  Brocchi, 

ouvrage  déjà  cité,  tab.  i3,  âg.  5.) 

Caract,  Coquille  globuleuse  et  très-mince:  chaque  valve  porte 
cinquante  côtes  extrêmement  fines  ;  les  bords, intérieurs  sont 
crénelés.  Longueur,  9  millimètres  (4  lignes  et  demie ){ 
largeur  égale. 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  vallée  d'Andone,  en  Italie* 

M.  Brocchi  annonce,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  qu'il  a 

trouvé  à  l'état  fossile  dans  les  environs  de  Plaisance ,  dans  le 

Piémont  et  dans  la  Toscane,  le  cardium  eduU  de  Lîna^us^  le 

çardUtpi  ciliare^  le  cardium  tuherçulatum  du  fné^e,  le  cardi^n^ 
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On  trouve  cette  j«tie  espèce  dans  le  PlaîsaatÎA  et  dans  k 
vallée  d'Aadoae. 

ia**«  La  BvcciN  sUBOLé*  {Bueciiuim  imhulatum  ^  "Sob»  murex 
êuhuUUus ,  Brocchi ,  euvrage  déf à  tiié  i  pag.  346 ,  tab.  d.,  fig.  2 1 .} 
Caroe^.  Coquille  fiwifonne  tubulée^  très-lûse,  et  dont  la  base 

est  profondément  striée.  La  »pîre   est  composée  de   onze 

tours  ;  Fouverture  est  étroite ,  et  le  bord  droit  est  strié  inté- 
rieurement» 

On  rencontre  cette  espèce  dans  le  t^Iàisantin  •*  elle  a  beau- 
coup de  rapport  avec  une  coquille  que  Ton  trouve  dans  là 
Méditerranée,  à  l'état  frais.  On  rencontre  à  Laugnac,  prés 
de  Bordeaux,,  et  à  Saint-Clément,  près  d'Angers,  des  coquilles 
fossiles  qui  se  rapprochent  beaucoup  du  buccin  àubulé ;  mais 
elles  sont  plus  petites ,  et  l'on  croit  toir  qu'elles  appartiennent 
k  la  même  espèce  qui  a  vécu  dans^  un  climat  différent» 

]5*.  Le  BucaN  ussb.  (Bt/cctiurm  Idtyïgùtum^  Nob.) 
CaracL  Coquille  turrîculée ,  lisse  et  chargée  de  stfieS  à  sa  base» 

I«a  spire  est  composée  de  six  tours  bien  marqués,  et  dont 

les  premiers  poHent  quelques  côtes  longitudinales.  Un  léger 

renflement  se  trouve  à  l'ouverture  :  le  bô^^d  droit  est  strié 

intérieureniient.  Longueur,  iS  millimètreâr(6  lignes). 

Cette  espèce  se  trouve  à  Banville,  près  de  Valôgnes. 

Toutes  les  espèces  de  buccins  ci-dessus  se  trouvent  dans  ma 
collection. 

1 4^.  L&  BtcttTf  CORNÉ.  (Biiccîmim  comeam ,  Nob.  çiaf ex  êor'^ 
neusj  Sowerby,  ouvrage  déjà  cité,  tab.  M,  les- trois  figures 
supérieures.  ) 
CaracU  Coquille  fusiforme,  à  spire  composée  dt  Sept  k  buit 

toun  arrondis  et  chargés  de  très-légères  strîes  transveiRSes. 

Longueur,  $4  millimétrés  (^  pouces). 

On  troi^re  cette  espèce  à  BoUyvNreU^^  près  dlpswich,  en 
:Aiigleterre.  (D.  F.) 

BUCCINA.  Bonnani  donne  ce  nom  à  notre  genre  huccim^ 
(Dr  B.) 

BUCCINA.  (Jiot,)  On  donne  ce  nom  géoénque  aiuc  bel- 
velles  qui  ont  la  forme  d'une  trompette.  La  plupart  appar- 
tiennent au  genre  MBacuus.  Vojes  ce  mot.  (LfiM.) 

BUCCIN  A  COTES  DE  MELON  A  PETIT  CANAL.  (Goiteh.) 
C'est  le  fuseau  à  côtes.  (Da  B.) 
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"  âîstanées  sàsei  Tegulièrés  ^  il  s'eo  trouve  qtiî  sont  beaucoup 

plus  fines.  Ces  stries  sont  interrompues  par  celles  d'accroî»* 

sèment.  La  spire  est  composée  de  six  à  sept  tours  bombés» 

Longueur,  80  millimétrés  (3  pouces). 

On  trouve  cette  espèce  à  HolyWell,  près  d'îpswîch,  eu  Angle- 
terre. 

9*.  Le  Buccin  a  gauche.  {Sucéinunt  cohtrairiiim ,  Nôb*,  murect 
contrarias,  Sowerby,  ouvrage  déjà  cité,  tab.  2 3.) 

Caract,  Coquille  fusiforme ,  dont  les  circonvolutions  tournent, 
de  gauche  à  droite.  Elle  est  couverte  de  stries  transverses 
•très-peu  marquées,  ^t  de  stries  longitudinale^  provenant  de 
ses  accroissemens  :  la  spire  est  composée  de  six  tours.  Lon- 
gueur, 80  millimètres  (3  pouces). 

Ces  coquilles  se  trouvent  avec  l'espèce  précédente,  et  à  Har- 
'mch ,  comté  d'Ëssex ,  en  Angleterre.  Je  n'ai  pas  été  à  portée 
de  vérifier  si,  comme  on  le  dit,  cette  espèce  est  quelquefois 
tournée  à  droite  ;  mais  elle  ne  peut  être  confondue  avec  le 
huccin  strié ,  à  moins  que  sa  conformation  à  gauche  n'ait  pro- 
digieusement influé  sur  son  extérieur  qui ,  bien  différent  de 
celui  de  ce  dernier,  est  presque  toujours  luisant.'  On  ne  pour- 
Toit  pas  dire  que  les  stries  transverses  auroient  été  effacéea 
par  le  roulement  des  flots  ;  car  celles  d'accroissement  seroient 
également  eflacées ,  et  cela  n'est  point  arrivé. 

10^.  Lb  BticciN  ALONGé.  {BuccinuTti  elongatum^  Nob.) 
Caract,  Coquille  turriculée  et  chargée  de  stries  transverses  y 
bien  marquées.  A.  la  partie  supérieure  de*  chaque  tour  il 
s'en  trouve  une  plus  forte,  qui  est  quelquefois  granuleuse., 
Longueur,  40  millimètres  (18  lignes  ). 

On  trouve  cette  espèce  à  Laugnac,  près  de  Bordeaux. 

11".  Ls  Buccin  Mtraé.  {Buecinum  mitraforme y  Nob.  murex  mi^ 
traformis  y  Brocchi ,  Conch.  subapp. ,  pag.  426,  tab.  8, 
ûg.  20.) 

CaracL  Coquille  fusiforme  ,  chargée  de  sillons  fins,  trans- 
verses et  réguliers.  La  spire  est  composée  de  cinq  tours, 
dont  les  trois  premiers  portent  une  ou  deux  petites  carènes  £ 
le  bord  gauche  est  un  peu  calleux  ;  le  bord  droit  e«t  strié 
intérieurement  ;  la  base  est  un  peu  renversée. Longueur,  38 
millimètres  (17  lignes); 
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BUCCIN  FLUVIATILE  FASCrÉ.  {Conch.)  C'est  la  vîvî|rai«r 
a  bandes  de  Geoffroy,  viviparus  Jluviorum  de  Denys  de  M  ont-^ 
fort  ;  hélix  vivipara  ,  Linn.  (De  B.) 

BUCCIN  FLUVIATILE  VENTRU.  (Conch.)  Bulime  radis , 
Bnig.  ;  hélix  auriculuria^  Linn.;  limnœa  aurieularis^  Lam.  ; 
enfin  ,  le  type  du  genre  radix  de  M.  Denya  de  Montforh 
Voyez  Radix.  (I>e  B.) 

BUCCINIER.  (Malaeoz.)  Qaelqnes  auteurs  français  dé- 
signent sous  ce  nom  Fanimid  du  genre  buccin.  (Dib  B.) 

BUCCINITES.  (Fos5.)  C'est  ainsi  que  Ton  appelle  le»  buccins 
fossiles.  Voyez  ce  mot.  (  D.  F.) 

BUCCIN  IVOIRE.  (Conch.)  C'est  le  huccinum  glahratun, 
de  L*nnaeus,  Gmelin ,  type  du  genre  eburna  de  M.  de  Lamarck. 
y  oyez  Eburna.  (DeB.) 

BUCCIN  PERDRIX ,  fcwccirM/OT p«r(fîx ,  Linn.,  Gmel.  (Conc/i.) 
Type  du  nouveau  genre  ptràix^  de  M.  Denys  de  Montfort^ 
Voyez  Perdix.  (De  B.) 

BUCCIN  TACHÉ.   {Conch.)  C'est  la  vis  maculée   du  Bic- 
iionnaire,  article  Buccin,  pag,  407.  (DeB.) 
*  BUCCIN  TORDU,  murex  tordu.  (Conch.)  (De  B.) 

BUCCIN  TRI  ANGUT^A]RE.(Coiic/i.)  C'est  le  murex  fémoral,, 
murex  femoralis. ,  Linn.  (Da  B..) 

BUCCINULUM.  {Cfinch.)  Sloane  emploie  ce  terme  pour 
désigner  quelques  petites  espèces  du  genre  buccin.  (De  B.) 

BUCCIN  UNIQUE.  Le  fuseau  pervers,  fusus  pen^ersus  de 
Uruguiéres;  murex perversus  ,  Linn.;  type  du  gCRrefulgur;  de 
M»  Denys  de  Montfort.  Voyez  Fdlgur.  (De  B.) 

BUCeO.  {Ornith.)  Ce  tertne,  tiré  de  bucea ,  joue,  a  été 
employé  par  Brisson,  et  adopté  par  les  autres  naturalistes, 
pour  désigner  les  oiseaux  du  genre  barbu  ,  dont  la  mandibule 
est  renflée  à  sa  b^se.  (  Ch.  D*) 

BUCCO.  {Bot.)  Nom  générique  donné  par  M.  Wendlànd ,  k 
tme  subdivision  du  genre  diosma^  caractérisée  par  le  nombre 
de  dix  pétales  et  cinq  étamine^,  et  par  les  loges  du  fruit  mo* 
nospermes.  Ce  nom  est  tiré  de  celui  de  bocho^  sous  lequel  le 
diosfma  appositifolia  est  connu ,  chez  les  Hottentots ,  au  rapport 
de  Sébar  II  a  été  changé,  par  Willdenow,  en  celui  d'ofo^ 
ihosma^  dans  le  Catalogue  du  jardin  de  Berlin.  (J.) 
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BUCENTESl  {Entom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  diptères ^ 
voisin  des  stomoxes,  dont  ia  bouche  est  garnie  d'un  suçoir^ 
ou  trompe  peu  saillante ,  coudée  ver^  sa  base ,  et  ensuite  prés 
du  milieu ,  avec  l'extrémité  repliée  en  dessous  ;  de  sorte  que 
ce  suçoir  est  à  trois  coudes.  M.  Latreille  n'a  encore  indiqué^ 
tomme  type  de  ce  genre,  que  la  musaa  geniculaia  de  Degéer^ 
tom.  VI;  pag.  38,  pi.  il,  fîg.  19-22  ,  dont  la  larve  vit  dans 
l'intérieur  de  quelques  chrysalides.  (C.  D.  ) 

BUCÉPHALE*  {ErpétoL)  Nom  d'un  serpent  du  genre  bon- 
gare  ,  que  Laurenti  a  décrit  sous  la  dénomination  de  dipsag, 
indica^  et  M«  Shaw  sous  celle  de  Coluber  hacephalus.  Séba  l'a 
figuré  I.  XLill.  Nous  désignons  cette  espèce,  avec  M.  Oppel^ 
90US  le  nom  de  Bungarus  bucephalus*  Voyez  Bonga&e  et  Dipsa8«i 
(H.  C.) 

BUCRANION.  {Bot.)  Cordus,  ancien  auteur  cité  par 
C.  Bauhin,  nommoit  ainsi  une  espèce  de  muffîier,  antirrhium 
OTontium,  (J.) 

BUDDAH.  {Mamm.)  Nom  du  rhinocéros  de  Sumatra,  sui-^ 
vantMarsden.  (F.  C*) 

BtJDIA.  (JchthyoL)  Nom  portugais  du  labre  paon  de  M,  de 
Lacépède.  (  H.  C.  ) 

BUDION.  (JchthyoL)  Nom  espagnol  des  bodians.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

BUDYTA.  (  Or»M7/i.)  Cenoma  été  donné  aux  bergeronnettes  ^ 
parce  qu'on  les  voit  souvent  parmi  les  bœufs;  et  M.  Cuvier^ 
séparant  ces  oiseaux  des  hoche-queues  proprement  dits,  oa 
lavandières,  leur  a  appliqué  le  nom  générique  de  ladites j  en 
laissant  aux  lavandières  celui  de  motacilla»  (Ch.  D») 

BUETARE.  (Bot,)  En  Norwége,  c'est  le  nom  donné  à 
quelques  espèces  de  fucus  ^  et  principalem'ent  au/// cu^^occha* 
rinus ,  Linn.  Voyez  Lamina  ai  a.  (Lkm*) 

BUFALA.  {IchthjoL)  Cetti  donne  ^e  nom  à  une  variété  du 
Sparus  dentex  de  Bioch ,  que  Schneider  appelle  pseudodentex  ^ 
et  qu'on  pêche  devant  Gènes.  Voyez  Dentex*  (H.  C.) 

BUFFA  DE  LOBO.  {Bot.)  Nom  portugais  d'une  vesse^ 
de-loup,  lycoperdon  boyista.  (Lem.) 

BUFFO.  {Conch.)  M.  Denys  de  Montfort  a  donné  ce  nom,- 
à  des  coquilles   du   genre  murex  de   Linuaeus  et  des   con<« 
chylio3ogiâtes  les   plus  mpdernes  >    qui   semblent    aplaties 
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i  ba.d« de  Geoffroy,  «-P--;' 

BUCCIN  FLUVIATILE  V 

en.,;  ,  le   tj-pe  ^u   f  nre 
YoveiBAPi'^  {DeB.} 

BUCCINIEB.   (M^"^ 
»i"nenlM>osceii(nnl'ai 

V-CClMTES-t^o^' 
fossiles.  Voy«  ce  n.r 

ELCCIN  rVOlR' 
deL-nnŒUï.GmP': 
Vovet  EotBNA-  n- 

BL-CClN  PERr 
Type  du  no 
Voveï  Pebpi 

BrcciN 


ont,  «t 


-  «Pûn'crt  point  le  «imt 
.uot  ea  d  «MigiBehoUwriaise. 
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Il  au  BVt  GLMlOrbTKEi.  r  J>,  F,) 

.ij-ot.)  Suivant  H.  ïlis&e,  c'est  le  nen 
.u  boganrte,  Sforia  iogarofeo,  Lacip. 
..  (H.C.) 
-.'  Qmadrvmaat  i  queue  longue,  et  mime 
j^  il  ic  troure.  R»f,  qai  dit  qu'on  l'a  tu  à 
iuL.pag.  i58),  I*  conndénmt  coMme  un 
^  noa  de  cwoptAent  mdicM ,  et  il  ea  est 
"       .-«■«, (Jam.  3 ,  p.  319}.  EnlebcB  rapprochait U 
.-*iF.   C) 

-t.>ii£XIEN.  (I«hJfcri>Z.)NoiR  spécifique  d'un poû' 

.7  oiàe .  d«at  m  doit  la  csanaîaunce  à  M.  de  Bng- 

,    :AKâ  isi  a  dsnaé  le  nmn  de  Çyprimut  luggaïkagu, 

.iaj!e*aa  en  celui  de  tctreunu  fruggenliagii,  Voyei 

j  f  »r-pléBeat. 

.„M>!«-n>ria large,  argenté,  I«t£te petite,  lefraat 
1  :;««  latérale  noiritre,  les  nageoires  bleues,  on 
.s  i«  £>..aui  des  catopes.  On  le  pêche  dans  les  laa  el 
caiisdeU  Poméranie  suédoise.  Il  atteint  la  taille  de 
Sa  chair  est  blanche.  Souvent  on  le  tnwrr 
'adchrrmes.  (H.  C.) 
Soi.  )  Ce  nom  ,  par  lequel  le*  anciens  bob- 


i 


^^*  anglais  du  butor,  aràea  sUllapis , 
Synonyme  de   bulbe  tubéreuse. 

M-Eu.  (Mass;) 

/isant  la  iète  des  oiseaux  en 

mr  désigner  celle  qui  em- 

s ,  l'occiput,  les  joues ,  les 

^^*"'  s  du  bouvreuil,   loxià 

i^peUeair.« 

Mém   ^^^  '  'il  ëtbit  nécessaire  de 

j  /  /^-J;*  '  /  *«i  4 .        .  si  les  mollusques 

itus  traehuTus  et  aicerauc  di»  *  ,.  ■»  .^i 

,        ,  .  '^*«*%        T  les  coquilles 

er  dans  le  genre synancée ,^,^  ^^ , J 

..    1  ztsare  qn  d  f«t  entendre  «n  b^      ^^„^  j*„^^^ 

. lit  ou  on  le  prend,  et  que  tes  piquans  blet^Z 
.lient.  (H.  C.)  ^*^^.  , 

BUIRE.  {ConcK)  Cérithe  buîre,  ceriaùn^^  ""'Tce^U^ 

murex  vertogus,  Linn.,  Gmel.  (Db  B.)  t    ,.       , 

BUrTELAAR.  (Jchthyoi.)  Nom  hollandais  d'un  p^. 
boine,  dont  parle  Ruysch,  et  qui  nage  en  manière  d»  *'        les 
ie  que  signifie  son  nom.  Du  reste ,  sa  description  et  JP^'      de 
sont  fort  mauvaises.  (H.  C.)  H»«u 

BUIXOT.  {Omith,)  Nom  que  porte  en  Cataloigue  lenHUtoH' 
anas  ferina,  Linn.  (Ch.  D.)  '•^«c 

BUJAESKE.  {Bot.)  Voyez  BafeGNE.  (Lem.) 

BUKACZ.  (Omith.)  Nom  illyrien  du  butor,  ardea  ttetlttii 
Linn.  (Ch.D.)  '• 

BUKE.  {Bot,)  Nom  du  Pyrus  Japonica^  de  Thunberg,  dans  le 
lieu  de  son  origine.  (J.) 

BUKIEZ.  {Ornith.)  Le  pélican ,  peZecanns  onocroUiîuSy  Linn. 
se  nomme  ainsi  en  langue  vandale.  (Ch.  D.) 

BULAPATHUM.  (Bot.)  Fracastor,  auteur  ancien,  nommoit 
ainsi  la  bistorte ,  palygonum  historta»  (J.) 

BULATMAL  (  lehthyol.  )  Voyei  Barbeau.  (H.  C.)      *     ' 

BULBEUX.  {Bot,)   On   nomme  plantes  bulbeuses,  celles 
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par  la  eonaenralioiiy  sar  chaque  eàié  de  la  spire ,  d^nne  aorte 
de  frange  du  bord  externe  de  la  lèrre  droite^;  qui  ont,  em 
«utre,  comme  le  genre  aUetrioj  une  espèce  de  gouttière  à  I9 
Jonction  supérieure  des  deux  lèvre»,  et  qui  n'ont  pas  d'ombilic 
comme  dans  le  genre  opoUo». 

Le  type  de  ce  genre  est  une  assez  jcilie  coquiUe  de  la  Nou- 
TcDe-HoIlande,  abondante  dans  les  parages  de  Botany-Bay, 
appelée  vulgairement  en  français  grenouillette  ou  crapaud 
pile,  figurée  dana Martin»  4,  t.  1:^,  fig.  i233*i234,  et  que  ' 
M.  Denys  de  Montfort  nomme  iuffo  spadieeus,  le  crapaud  ventre 
de  biche,  de  deux  pouces  de  hauteur;  la  spire  estiurriculëe  f 
Fouverture  orale  a  ses  deux  bords  dentés,  surtout  le  droit  ;  la 
couleur  générale  est  Jaunâtre  ;  ^ouverture  blanche*  (Pn  IL) 

BUFOLT.  (Jch%oZ.)  Nom  sous  lequel  Rondelet  {lib.iSyC.^) 
décrit  le  Tetroden  hispULiu  de  Bloch,  qui  n'est  point  le  mente 
que  celui  de  M.  de  Laoépède.  Ce  mot  est  d*origine  hollandaise* 
,Voycz  TéraODON.  (H.  C.) 

BUFONFIES.  (Foss.)Voyet  SLU  mot  Giossofètbss. ( £^.  F.) 

BUGAKAVELLO.  (Ichthyol.)  Suivant  M.Risso,  c'est  le  non» 
que  Ton  dcmne  à  Nice  an  bogaravéo,  Spariês  hogarAveo^  Lacép. 
Voyez  Pagre  et  Spare.  (H.  C-)- 

BUGÉE.  (Mamm.)  Quadruïnane  è  queue  longue,  et  même 
rare  aux  Indes ,  où  il  se  trouve.  Ray ,  qui  dit  qu'on,  l'a  vu  à 
#  Londres  {Syn,  aniiii.,  pag.  1S8),  le  considérant  comme  un 
ainge ,  lui  donne  le  nom  de  eereapiàèecus  indieut ,  et  il  en  est 
de  même  de  Sloane ,  (  Jam.  2 ,  p*  329).  Ersleben  rapprochoit  le 
bugée  dea  makis.  (F.  €•) 

BUGGENHAGÉNIEN.  (Uhlhy^.)  Nom  spécifique  d'un  p<Hs- 
son  du  genre  able ,  dont  on  doit  la  connoissance  à  M.  de  Bug- 
genhagen.  Bloch  lui  a  donné  le  nom  de  Çyprimis  buggetûuigii , 
que  nous  changeons  en  celui  de  UueUeus  bu^enkagii».  Voyes 
Ablb,  dans  le  Supplément. 

Ce  poisson  a  le  corps  large  ,  argenté ,  la  tête  petite ,  le  front 
avancé,  la  ligne  latérale  noirâtre,  \€s  nageoires  bleuea,  un 
appendice  au-dessus-  des  catopes.  On  le  pèche  dans  les  lacs  et 
dans  les  ileuyes  de  la  f  oméranîe  suédoise»  Il  atteint  la  taille  de 
onze  à  quinze  pouces.  Sa  chair  est  blanche.  Souvent  on  le  trouve 
à  la  tête  des  bandes  de  brèmes.  (  H.  C.  ) 

BUGLOSSUM.  (£o^  )  Ce  nom  ,  par  lequel  les  anciens  bota^ 
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listes  déaignoieHf  diverses  borraginées ,  et  partieulîèreinint 
celles  du  genre  anchusa  de  Liniueus ,  a  été  aussi  appliqué  par 
JLobel  à  Vhdmintia  ecfuoides^  sàjna  doute  à  eause  de  ses  feuilles 
hérissées  de  fortes  aspérités  eomme  celles  des  borraginées* 
(  H.  Cass.  ) 

Bl7GO.  {IchthyoU)  Dans  le  patois  de  Nice ,  on  donne  ce  nom^ 
suivant  M.  Risso,  au  bogue  ordinaire.  Voyez  Bococ.  (H.C.) 

BUHO.  (Ornilïu)  Voyez  Bubo.  (Clu  D.) 

fiUHPO]>£.  {Bot.)  Nom  des  vesse$-de-^lùuf  dans  quelques  pro» 
vinces  du  nord  de  l'Europe^  Voyez  Ltcoperdon.  (Lem,) 

BUIK.  {îishthyoL  )  On  appelle  ainsî,  sur  les  c6tes  du  Kamfs- 
•chatka,  plusieurs  espèces  du  genre  chahot^  d'après  le  témoi- 
gnage de  Tilésius.  [Mém.  de  Sainh-Péters,,,  1S09,  pag.  262.) 
L'une  est  le  Cottus  hemilepidotus ,  de  cet  auteur;  une  autre  est 
notre  crapaud  de  mer  (  Coitns  svorpius ,  Linn,  )  ;  les  deux  autres 
sont  les  Cottus  ïraeKurus  et  diceraus  de  Pattas  ;  Tilésius  range 
ce  dernier  dans  le  genre  synancée ,  sous  le  nom  de  Spianceia 
eetfus.  Il  assure  qu^il  fait  entendre  un  bruit  marqué  au  mo- 
ment oit  on  le  prend,  et  que  ses  piquans  blessent  dangereuse* 
meht.  (H.  C.) 

BUIRË.  (Conch.)  Cérithe  buire,  ceri^imm  vîrgatumj  Brug.  ;; 
inurex  vertagus ,  Linn«,  Gmel.  (Db  B.) 

BUriELAAR.  (IchthyoL)  Nom  hollandais  d'un  poisson  d'Am- 
boine,  dont  parle  Ruysch,  et  qui  nage  en  manière  de  zigzag, 
ve  que  signifie  son  nonu  Du  reste ,  sa  description  et  sa  figure 
sont  fort  mauvaises.  (H.  C.) 

BUIXOT.  {Omith,  )  Nom  que  porte  en  Cataliigne  le  millouin , 
anas  fevina^  Llnn.  (Ch.  D.) 

BUJAESKE.  {Bot.)  Voyez  BafeGNE.  (Lem.) 

BUKACZ.  {Omith.)  Nom  illyrien  du  butor,  ardea  iteîlûris^ 
Linn.  (Ch.D.) 

BUKE.  {Bot.)  Nom  du  Pyrus  Japamca^  deThunberg.  dans  le 
lieu  de  son  origine.  (J.) 

BUKIEZ.  (Ornith.)  Le  pélican ,  pelecanus  onocrotalus ,  Linn. , 
se  nomme  ainsi  en  langue  vandale.  (Ch.  D.) 

BULAPATHUM.  {Bot.)  Fracastor,  auteur  ancien ,  nommoit 
ainsi  la  bistorte ,  polygonum  historta.  (J.) 

BULATMAL  (  Ichthfol.  )  Voyez  Barbeau.  (H.  C.)      ' 

BULB£UX«  {Bot.)   On  nomme  plantes  bulbeuses,  celles 


/ 


5»o  BUL 

é^fii  la  racine  est  surmontée  d'une  bulbe,  comme  le  IÎ9^ 
Toignon  ,  le  narcisse,  etc.  (Mass.)  On  appelle  aussi  bulbeux  dea 
champignons  appartenant  aux  genres  agaricus ,  Linn* ,  et  am.ar^ 
ni^a^doot  le  caractère  est  d'avoir  la  base  du  pédicule  bulbeuse  et 
renflée  en  forme  d'oignon.  Leur  chair  est  molle,  leur  surface 
Luniide  •  lis  exhalent  une  odeur  vireuse  ;  leurs  couleurs  sont 
|»lus  vives  que  celles  des  autres  espèces  des  mêmes  genres.  lis 
croissent  à  Tombre ,  dans  les  bois  humides ,  et  plusieurs  sont 
redoutables.  Cependant  c'est  parmi  eux  que  se  trouve  Classée 
l'oronge  franche^  de  tous  les  champignons,  le  plus  célèbre. 
Les  plus  remarquables  de  ces  champignons ,  après  Tespèce 
précédeipte  ,  sont  V agaricus  Uiicophœus*  Scpp. ,  ou  Velucati  ; 
Vagarîcus  eeraceus  ^  Jacq.,  ou  Cerisier  iaune,  I'Oronge  des 
SOTS  ,  rOsoNGB  SOURIS,  très-véuéueuse  j  la  CouconMELtE, 
I'Oronge  GIGUE,  agaricus  hulhosus^  Bull.  ;  la  Fausse  O&onge, 
amanita  muscaria,  etc.*  Voyez  cesi  différens  mots  vulgaires, 
et  Amanite  ,  Fungus  et  Oronges  (Lem,) 

BULBJFÈRE,  (  Bot.  )  Racine  surmontée  d'une  bulbe.  Les 
plantes  qui.  ont  des  racines  biilbifères,  sont  connues  vulgaire* 
ment  sous  le  nom  de  plantes  bulbeuses  ;  tels  sont  l'ognon , 
le  lis ,  l'hyacinthe.  (  Mass.  ) 

BULBILLE,  Bulbillus,  {Boi,)  On  donne  le  nom  de  bulbilUs 
|i  de  petits  corps,  de  la  nature  du  tubercule  ou  de  la  bulbe, 
qui  naissent  sur  diverses  partie^  de  certains  végétaux,  se 
détachent  de  la  plante-mère  lorsqu'ils  sont  mûrs,  s'enra- 
cinent dans  la  terre ,  et  produisent  jutant  de  nouveaux  indi- 
vidus. Dans  Vagave  fatiddy  ces  corps  reproducteurs  se  déve- 
loppent même  dans  le  péricarpe  où  ils  se  sont  organisé^. 
Quelques  auteurs  donnent  le  nom  de  haciUus  à  ceux  qui 
fiatssent  dans  des  péricarpes ,  ou  à  la  place  des  fleurs.  Ceux  des 
plantes  cryptogames  portent  aussi  différens  noms.  Voyei  Spore^ 
Spora,  Gongyle,  Gùngylus^  Propagyne,  Propago.  (Mass.) 

BULBILLIFÈRES.  (  Bot.  )  Plantes  portant  des  l?ulbilles. 
Le  lis  orangé,  celui  de  la  Chine,  le  diasia,  etc.,  portent  ce« 
petits  corps  reproducteurs  dans  l'aisselle  de  leurs  feuilles. 
Pans  plusieurs  espèces  d'ail,  il^  naissent  dans  laspathe  à  la 
place  des  fleurs.  Dans  le  crinum  (tsiaficmn,  les  agave ^  lespcM- 
cratium ,  etc. ,  on  les  trouve  dans  les  loges  du  fruit.  Les  plante^ 
hulb^lifèrç5  sont  npi^mées  aussi  plautçs  vivipares.  (MASSt) 
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BU'LBIRD.  (Ornt77i.)  Nom  anglais  du  butor,  ardea  stellapis  j 
Lînn.  (Ch.D.)  ' 

BULBO'TUBER*  {Bot,)  Synonyihe  de  bulbe  tubérjëusk. 
(Mass.)  v 

BULBULUS.  (  Bot.  )  Voyez  Cayeu.  (  Ma«:  ) 

BOLBUS.  {Ornith,)  Scopoli,  divisant  là  tète  des  oiseaux  en 
trois  parties,  emploie  ce  terme  pour  désigner  celle  qui  em- 
brasse le  front,  le  vertex,  les  tempes ,  Focciput,  les  joues ,  les 
yeux  et  les  oreilles.  (Ch.  D.) 

BUL -FINCH.  (Ornith,)  Nom  anglais  du  bouvreuil,  loxia 
pjyrrhula ^  Linn,  {Ch,  D,) 

BULTMES,  Bulimus,  (Foss,)  On  a  pensé  qu'il  étoit  nécessaire  de 
ne  pas  confondre  dans  le  même  genre  des  coquilles  marines  ef 
des  coquilles  d'eau  douce.  Mais,  cependant ^ si  les  mollusques 
auxquels  elles  appartiennent  ne  sont  ,pas  évidemment  .d'un 
genre  différent ,  pourquoi  ne  feroitron  pas  pour  les  coquilles 
ce  que  l'on  a  fait  Jusqu'à  présent  pour  les  poissons,  en  rangeant 
dans  le  même  genrç  des  espèces  qui  vivent  dans  les  eaux  douces 
et  d'autres  qui  vivent  dans  la  mer? 

Cette  distinction  peut  être  faite  pour  les  coquilles  qui  ne 
30nt  pas  fossiles  i  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celles 
qui  sont  passées  à  cet  état,  puisqu'on  ne  peut  en  étudier  les 
animaux. 

'  £n  attendant  que  l'on  ait  classé  dans  dijBférens  genres  les 
lulimes  provenant  des  couches  marines,  et  ceux  des  couches  de 
formation  d'eau  douce ,  nous  présenterons  ensemble  dans  cet 
article  ceux  que  nous  connoissons  k  l'état  fossile ,  mais  en  les 
distinguant  suivant  leur  origine. 

Bulimes  provenant  des  couches  de  formation  marine» 

1*^.  BuLiME  PETITS  HAjLTE.  {Bulimus  citharcllus ,  Lam.  ;  Ann.  du 

Mus. ,  tom,  IV,  pag,  291.) 

Caract,  Coquille  ovale-conique,  chargée  de  petites  côtes  longi- 
tudinales. La  spire  est  composée  de  trois  tours ,  et  terminée 
par  un  mamelon  ;  longueur,  3  millimètres  {2  lignes). 

On  a  trouvéj  cette  coquille  à  P^rnes,  près  de  Gisors  ;  elle  a 
la  forme  d'une  auncule. 

ii'^f  BuxJMe  £N  jAhïÏRBt  {Bulimus  tcrehellatus^  Lam.;  Ann,  du 
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Muft.,  tam«  VIII ,  pL  5^ ,  fig^  6  ;  tuwho  kre&cilifm,  «le,  Chtflui» 
Conch.,  voLX,  pag.  S02,  tab.  i65,  fig.  1692  et  x5g3.) 

Conotft.  Coquille  turrîciilée ,  ambiMquée  et  percée  dans  toute 
sa  longueur  jusqu'au  mamelon  qui  se  trouve  au  aoniBiet* 
Ouverture  ovale ,  terminée  à  chaque  extrémité  par  un  angle 
aigu.  Spire  composée  de  onze  à  douse  tours  très4itiaaii&,  un 
peu  convexes,  et  dont  le  dernier  est  lé^remwt  c:ariiié. 
Lcmgueur,  20  millimètres  (i3  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  ^  près  de  Versailles.  Il  eat 
trè»»rare  que  Ton  trouve  dans  cet  endroit  les  mêmes  eofièces 
que  Ton  trouve  en  Italie:  cependant  celle-ci  se  rencontre  d^ns 
le  Plaisantin,  et  elle  est  tout -à- fait  semblable  à  celle  de 
Grignon. 

3\  BuuMB  ACiciTLAia*.  (Httliiiufs  aôemlarUf  Lam»;  Abb*  du 
Mus. ,  tom.  VllI,  pi*  5^,  ftg.  12.) 

CartLct.  Coquille  turriculée,  à  spire  alongée,  aiguë  et  com- 
posée de  treize  à  quatorze  tours  luîsans  -.  Touverture  est 
ovale  et  à  bords  désunis.  Longueur,  6  ou  7  millimètres 
(4  lignes). 
On  la  trouve  à  Grignon.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 

le  hulime  octone  (n\  47  de  Brug.),  qui  vit  à  Saint-Domingue  et 

ù  la  Guadeloupe. 

4*".  BuuMB  LUISANT.  {BuUmus  nitidusy  Lam«;  Ann.  du  Mus.  , 
|om.  VIII,  pi.  59,  fig.  lo.) 

Caréu:K  Coquille  turriculée,  luisante  et  composée  de  seuf 
tours  un  peu  convexes:  Fouverture  est  ohlongue  et  un  peu 
évasée  à  sa  base.  Longueur  ,  6  millimètres  (4  à  5  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  et  à  Famés.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  du  hulime  aiguillette  de  Brugnières  ;  mais  sa 
spire  est  plus  pointue  et  ses  tours  sont  plus  nombreux. 

5^.  BuuMS  SBXTONB.  (BuUmus  iextonus  ,  Lam.  ;.  Ann.  du  Mus., 
tom.  VIII,pL  èg,  iig.8). 

Caract,  Coquille  turriculée ,  à  spire  composée  de  cinq  tours 
convexes  et  luisans  :  Fouverture  est  ovale.  Longueur  ,  4  à  S 
millimètres  {2  k  3  lignes). 

On  la  trouve  à  Grignon  et  à  Villiers,  près  de  Versailles. 
£ller^s<icmble  beaucoup  au  hulime  hrillant  de  Brugnières  ;  mais 
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Mm  onTertare  est  pltts  eovnie ,  et  le  somBsel  de  la  spire  e&t  moins 
obtus. 

6*".  BnuME rsnriT-c^NB.  {BuUmits  earuilusy  Lan. ;  Anii.  du  Mus. ^ 
tom.  VIII,  pL  59,  fi^.  7.) 

CaracL  Coquille  conique  >  lisse  et  pointue  r  la  spire  est  corn* 
'  posée  de  sept  tours  u»  peu  convexes }  l'ouverture  e$t  ovale. 
.  LQiigtteur/4  à  S  milUmètres  (a  à  S  li^çs). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignoq  ;  mais  elle  est  rare. 

7^  BnuiiB  cu^viusm»  {Bulimus  clat^us  y  Lam.  ;  Ann.  du 
Mus.,  toni.rv,  pag.  395.) 
Caraetm  Coquille  turriculée^  cylindrique  et  pointue.  La  spire 

est  composée  de  six  tpurs  un  peu  aplatis.  Ouverture  ovale. 

Elle  portede  très-légères  stries  transverses.  Longueur,  5  inilli-» 

mètres  (s  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  k  Grignon  ;  mais  elle  est  rare. 

8*.  BuuMft  STRIATÇLB.  {BuUmut  striatulusy  Lam.;  Ann.  du 
Mus. ,  tom.  IV9  pag.  293.) 
Caract,  Coquille  ovale-conique^  composée  de  cinq  tours  trés- 

convexes  sur  lesquels  se  trouvent  des  stries  transverses  très- 

fines.' Ouverture  ovale.  Longueur,  2  millimètres  (i  ligne  et 

demie). 

9"^.  BnuMS  NAIN.   (  Bulimus  nanus  ^  Lam.  ;  Ann.  du  Mus. , 
«om.  VIII,  pK59,fig.  9.) 

€Uaract.  CoquiUe  ovale-conique ,  composée  de  cinq  tours  con- 
vexes, chargés  de  petites  côtes  longitudinales  très  «fines» 
Ouverture  ovale.  Longueur,  2  millimètres  (1  ligne). 

io\  BnuMB  BUcciNAL.  (  Bi/h'mi/5  huccinaHs y  Lam.;  Ann.  du 
Mus.,  tom.  IV,  pag.  294,  Vélins  du  M^s,,  n^  17,  fig.  5.) 
Caract.  Coquille  oblongue- conique,  couverte  de  stries  transr 
vepses.  Spire  composée  de  sept  tour»  convexes  t  l'euver- 
tore  forme  us  angle  à  sa  base.  Longueur,  10  millimètres^ 
'  (  4  à  5  ligO*  Elle  a  la  forme  d'un  huccin^  mais  elle  n*a  au- 
cune éehancrtire  à  la  base» 

Ces  trois  espèce»  se  trouvent  à  Grignoir. 

1  i^.BuuMB  TDUBiNé.  {Bultmus  turhinatits  jLsim,;Ann,  du  Mus.^ 
tom.  IV,  pag.  294.) 

Caract.  Coquille  oyale-conique,  trèsrcourte  pour  sa  grosseur- 
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la  spire  est  composée  de  nx  à  sept  toun  conrerts  de  cèfcs 
longitudinales.  On  aperçoit  de  légères  stries  transverses  sut 
'  le  dernier.  Si  son  ouverture  n^étoit  pas  ovale ,  elle  devroit 
être  placée  dans  le  genre  turho.  Longueur,  5  à 6  millimètres 
(3  lignes). 
On  trouve  cette  espèee  k  Pontcharfraiii,  près  de  Versailles. 

13*.  BouME  Tsuixissé;  {Bulimus  deeussaUiSj  Lam.;  Ann.  du 
Mus.,  tom.  IVy  pag.  294.) 

CaraeU  Coquille  conique,  composée  de  six  ou  sept  tours  con- 
vexes et  élégamment  treillissés  :  la  base  de  rooverture  est 
évasée.  Cette  coquille  se  rapproche  beaucoup  des  méianîef. 
Longueur,  4  millimètres  (a  lignes  environ). 

M.  Lamarck  a  signalé  les  trois  dernières  espèces  comme 
étant d*un  genre  douteux,  et  toutes  celles  qui  précèdent  se 
trouvent  dans  ma  collection. 

i3*.  Bdume  BLANCHATaB.  {BuUmus  alhidaSj  Lam.  ;  Anir.  du 
Mus.,  tom.  r\%  pag.  .i^3*An  buccinum?  GualtieH,  Ind.  tab.  5, 
%  66.) 

CaracL  Coquille  ovale ,  lisse ,  composée  de  six  à  sept  tours. 
L*ombilic  est  presque  entièrement  recouvert  par  le  bord 
gauche  de  son  ouverture  qui  est*demi-ovale. 

Cette  espèce,  qu'on  rencontre  à  Crépy,  département  de 
VOise ,  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  de  Thuri.  £lle  a  les 
plus  grands  rapports  avec  une  coquille  qui  se  trouve  à  Fétat 
frais  dans  celle  de  M.  Lamarck. 

Bulimes provenant  des  terrains  déformation  d'eoM  douce • 

1 4^*  BuuMB  rrGMés,  (  Bulimus  pjgmeus ,  Brong.  ;  Ann.  du 
Mus.,  tom.  XV,  pi.  20,  fig.  1.) 

Caract,  Coquille  conique ,  composée  de  cinq  tours  striés  très- 
finement  et  parallèlenient  au  hovd  delà  bouche.  Longtieur, 
5  millimètres  (  3  à  4  lignes  )*  ... 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  silex'  de  Palaiseau,  et  dans 
les  meulières  de  Montmorency,  près  de  Paris, 

Une  espèce  à  peu  près  semblable  se  rencontre  aux  en- 
virons du  Mans. 

i5\  Bdumb  vis.  {BuUmus  tertiraj  Broog.;  Ann.  du  Mus«} 
tom.  15.  pi.  23  ,  fî^.  3,) 
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Cflrdc^  Coquille  courte  ef  renflée,  composée  de  quatre  tours , 

dont  le  sommet  est  obtus  et  tronqué.  Elle  porte  de  légère*' 

stries longitu dinales.  Longueur,  S  millimètres  (2  lignes). 

On  trouve  ce  bulime  à  Fonten  ai  «sous*  Bois,  près  de  Vîn- 
cennes ,  et  à  Quincy,  près  de  Meaux.  Ces  deux  dernières  espèces 
appartiennent  à  la  seconde- formation  d'eau  douce. 

16"*.  BuLiMB  NAIN.  {Bulimus  puMilluSf  Brong.j  Ann.  du  Mus.^ 
tom.  XV,  pL  25,  fig.  3.) ,  , 

Caract.  Coquille  allongée,  composée  de  six  tours.  Longueur 

3  millimètres  (2  lignes)* 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  marnes  de  Saint- Ouen  et 
du  Mesnil  -  Aubry^  près  de  Paris.  Il  paipît  appartenir  à  la 
première  formation  d'eau  douce. 

17**.  BuLiMB  ATOME.  {BuUmus  atomus  y  Broug,;  Ann.  du  Mus»^ 
tom.  XV,  pi.  23,  fig.  4.) 
CaracL  Coquille  plus  conique  que  la  précédente ,  composée  * 

de  quatre  tours. 

On  la  trouve  avec  le  bulime  nain  à  Saint- Ouen. 

On  rencontre  des  bulimes  fossiles  dans  les  terrains. de  for- 
mation d'eau  douce,  aux  epvirons  de  I.agny,  à  Saint -Leu- 
Taverny,  près  de  Paris,  à  la  Brichci  près  de  Saint -Denis,» 
dans  la  plaine  de  Trappes,  à  Louveciennes,  près. de  Ver-  * 
sailles,  dans  le  calcaire  secondaire -du  Quercy,  dans  celui  de 
FOrléanois  et  de  l'Agénois.  Il  est  extrêmement  probable  qu'on 
en  rencontre  dans  presque  tous  les  lieux  où  il  se  trouve  des 
couches  de  formation  d'e^u  douce.  Voyez  Couches. 

On  avoit  pensé  que  la  petite  espèce  de  coquille  dont  les» 
collines  des  environs  de  Mayence  sont  comp.osées  en  plus  grande 
partie ,  étoit  un  butime  ;  mais  il  e^  recoiinu  que  c'est  un  cyclos- 
/orne.  Voyez  ce  mot  et  Bolimus.  (D.  F*), 

BULIMULUS.  {Conch.)  Bulimuie.  Ce  genre  a  été  établi  par 
M.  le  D%  Leach ,  pour  des  coquilles  ombiliquées  du  genre 
hulime ,  et  dont  on  ne  connoît  pas  l'animal.  Les  caractères 
qu'il  lui  donne ,  sont  :  Coquille  conique ,  un  peu  pointue ,  à 
spire  élevée,  régulière,  le jderniertour  le  plus  grand;  l'ou- 
verture entière ,  longue  ;  la  lèvre  externe  tranchante  j  la  co- 
bimelle  lisse  ;  le  bord  gauche  un  peu  fléchi  à  son  côté  externe  ^ 
et  avec  un  ombilic,  d'où  l'on  voit  que  ce  genre  ne  diffère  de& 
véritable*  bulimes  que  par  ce  dernier  cwactère. 
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irertnre }  sa  couleur  est  fauve  en  deasos  ;  les  bords  sont  roses  f 
ei  rintérieur  blanc. 

L'animal  est  remarquable  par  la  grosseur  de  ses  cenfi,  qui 
semblent  plutôt  être  des  ceufii  d'oiseaux,  par  leur  volume ,  la 
blancheur  et  la  dureté  de  leur  coque.  La  coquille  du  jeune 
animal  qui  y  est  encore  contenu ,  a  déjà  deux  ou  trois  tours  à 
la  spire. 

O9.  trouve  cette  espèce  en  grande  abondance  à  Cayenne  et 
dans  Tjle  de  Saint-Thomas. 

2*.  Bu UM us  aADiATUs.  (Bricg.)  Le  bulimns  radié,  hélix  scpûrm, 
|Linn.,  Gmel. ,  figuré  dans  Drapamaud,  Hist.  générale  des 
Mollusq. ,  pi.  4  9  ^g-  21* 

L'animal  est  noirâtre  et  chagriné  en  dessus  ;  ses  tentacules 
sont  grêles  et  assez  courts ,  surtout  les  inférieurs.  La  coquille 
est  ovale ,  oblongue ;  la  spire  médiocre.  Sa  couleur  est  blanche 
ou  grisâtre ,  flambée  de  bandes  longitudinales,  brunes,  jaunâ- 
tres ou  bleuâtres  ;  elle  est  quelquefois  presque  toute  blanche 
ou  grisâtre. 

Elle  se  trouve  dans  les  provinces  méridionales  et  orientales 
de  la  France. 

3^.  BuLiMUs  {ioNTANus.  (^Dtaponu)  Le  bulime  montagnard 
Drap.,  tab.  4,  fig.  22, 

La  coquille  est  ovale ,  un  peu  oblongue ,  plus  pointue  du 
côté  de  la  spire ,  dont  le  sommet  est  assez  obtus  i  elle  est  comme 
cornée ,  translucide ,  brunâtre ,  marquée  de  stries  longitudi- 
nales, serrées,  comme  grenues. 

Elle  se  trouve  sous  les  feuilles,  dans  les  montagnes  des 
Cévennes  et  de  la  Savoie,  et  surtout  à  Arbois* 

4*.  BuuMus  HoaDEACBUs.  (Brug,)  Vulg.,  le  grain  d'orge  -, 
coquille  ovale,  un  peu  oblongue,  cornée,  d'un  brun  pâle  , 
translucide  et  luisante  ,  un  peu  ventrue  par  la  grosseur  pro- 
portionnellement plus  considérable  du  quatrième  tour  de 
la  spire. 

Elle  est  commune  en  Europe,  dans  les  haies,  sous  les 
feuilles  mortes ,  et  souvent  salie  par  la  terre. 

5^  BuuMûs.  LUBBJcus.  (Brug.)  Le  bulime  brillant,  vulg.  la 
brillante  ,  HeL  subcjrlindrica ,  lina.  Gm. ,  Drap,  ;  tab.  4, 
iig.  4- 
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.    ÎA  coquille  est  ovale ,  oblosgue,  d,'an  bruo  paie,  quelque- 
fois noirâtre ,  translucide  et  très-luisante* 
•   On  la  trouve  communément  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  despe- 
l^^s  rivières,  dans  les  plantes  environnantes.  Il  paroît  qu'elle 
liabite  aussi  dans  les  bois ,  sous  la  mousse ,  dans  toute  l'Europe. 

6*.  B.  AcrcuLA.  {Bijug.  )  Le  B.  aiguillette,  vulg.  1^ Aiguillette, 
iig.  Drap,  tab*  4 9  £ig.  26  ,  26.' 

La  coquille  est  très-alongée,  conoîde,  très-luisante^  trans- 
lucide, et  blanche  ou  grisâtre  ;  la  spire  est  obliqué,  la  colu- 
^elle  tronquée  ou  échancrée  à  la  base ,  avec  un  pli,  au  troi- 
sième  ou  quatrième  tour. 

.    L'animal  a  ses  tentacules  non  renflés  au  sommet. 
:  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  pierreux,  à  ce  qu'il  paroît, 
dans  toute  la  France.  C'est  le  type  du  genre  ceclionides  de 
M«  de  Ferussac. 

7*.  B.  DECOLLATUS.  (Brug,)  Lc  B,  décollé.  HeL  décollât,  y  Linn.  ^ 
Gm.,  Drap.  tab.  iv,  fig.  27-28. 

L'animal  d'un  noir  foncé,  chagriné  en-dessus,  a  ses  tenta« 
cules  fort  longs  ;  sa  coquille  est  également  longue ,  turrîculée , 
conico^cylîndrîque,  solide,  épaisse, d'un  fauve-clairet  plus  ou 
moins  tronquée  vers  le  somniet  dans  Tàge  adulte  ;  cajy  dans 
le  jeune  âge,  les  tours  supérieur^  ont  une  forme  effilée  j  ce 
sont  eux  qui  se  brisent  par  le  choc  des  corps  extérieurs, 
quand  l'animal  ayant  pris  de  l'accroissement,  les  a  abaA> 
donnés  l'un  après  '  l'autre.  La  coquille  est  alors  fermée  au 
ioQoyen  d'une  cloison  calcaire  en  spirale  et  fort  solide. 

On  trouve  cette  espèce ,  sur  laquelle  il  existe  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  année  1768,  une  bonne 
Dissertation  par  Brisson ,  dans  les  champs  de  la  France  méri  - 
dionale,  où*  elle  fait  beaucoup  de  dégât  dans  les  jardins. 
Voyez  le  mot  Coquille,  où  l'on  entrera  dans  de  plus  grands 
détails  sur  la  faculté  qu'ont  certaines  espèces  de  mollusques 
linivalves ,  de  casser  ainsi  l'extrémité  de  leur  coquille ,  et^,  par 
suite  ,  de  là  cloisonner.  (  De  B.  ) 

BULIN.  Voyez  BuLiNus.  (De  B.) 

BULINUS.  (  Malcu^z.  )  Adanson  avoit  parfaitement  établi , 
sous  ce  nom  9  un  genre  de  mollusques  gastéropodes  conchy- 
lifères,  que  Bruguières  a  confondu  avec  ses  bulimes,  et  que 
6.  9 
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Drapamaud  a  cm  deroir  rétablir  sous  le  mom  de  fhyu* 
.Voyez  ce  mot*  (Db  B.) 

fiULLA.  {BoL)  Nom  d'une  classe,  on  plutôt  d'un  genre  de 
champignons  établi  par  Battara,  et  qui  comprend  des  agarics 
remarquables  par  leur  petitesse  et  leur  ferme  sembMe  à 
celle  d'un  clou  ;  ce  spnt  les  petits  clous  dor4s  de  quelques 
auteurs,  Voyee  ce  mot.  Les  agaricus  fragUU  et  eUnfut,  linn., 
sont  de  ce  nombre.  (Lem.) 

BULLA.  {Malacou)  Nom  latin  du  genre  bulle.  (DeB.) 

BULLjEA.  (Malacoz.)  Nom  latin  du  genre  buUée.  (Db  B.) 

BULLARIA,  (Bot,)  BuUaire.  Tris-petit  champignon  que 
M.  Decandolle  a  séparé  des  urtio  de  M.  Persoon,  dont  il  dif- 
fère parce  qu'il  ne  naît  pas  sur  les  plantes  vivantes ,  mais  sous 
répiderme  des  tiges  mortes,  qu'il  soulève  en  fonue  déballe» 
ovales  et  grisâtres,  et  qu'il  déchire  ensuite.  C'est  une  simple 
réunion,  sans  peridiumj  d'une  multitude  de  petites  capsules 
aessiles  ,  divisées  chacune  en  deux  loges  par  une  cloison 
horizontale,  ou  d'un  étranglement  transversal.  Ce  champi- 
gnon ,  voisin  des  puecinia  et  des  stilboMpora ,  est  Vuredo  hUûi&f 
Fers. ,  Obs.  Mycol.  i ,  t.  2 ,  f.  5  ,  et  le  hullaria  umbeUiferanmf 
Decand.,  Fl.fr.,  n*.  6o5. 

M.  Strauss.  {Annal,  de  Wétéj[avie ,  vol.  II,  pag.  79)»  réunit 
les  tUlhosporay  les  i/redo  et  les  puecinia  y  en  un  seul  genre  ({oi 
noiis  paroît  peu  naiurel.  L'une  de  ses  divisions  offre  précisé- 
ment les  caractères  du  genre  bullaria  de  Pecaniiolle,  et  corn* 
prend  vingt  espèces  qui  sont  des  uredo  et  des  puecinia  poni 
M.  Persoon.  Nous  reviendrons  sur  ce  genre  à  l'article  Fcc- 
ciNiA.  (Lem.) 

BULLE.  {Foss.)  Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  que  j'ai  eu 
occasion  de  remarquer  à  l'état  fossile,  ont  été  tronvées  dans 
les  couches  de  calcaire  coquillier,  ou  dans  d'autres  qui  peuvent 
être  plus  nouvelles  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'en  a  point  trouvé 
dans  celles  à  contres  d'ammon ,  ni  dans  les  craies, 

m 

1*.  Bdlls  ovuléb.  {BuUa  ovuUUa^  Lam.  ;  Ann.  du  Mus»,  tVIH) 
pL  69,  fig.  a.) 

Caract,  Coquille  ovale  et  bombée.  Elle  est  couverte  de  stries 
transverses,  plus  marquées  aux  deux  extrémités  qu'au  mi- 
Ueu  :  la  spire  e«t  perforée.  Il  se  trouve  un  pE  mal  exprima 


'  &  la  base^  et  un  ombilic  à  demi-recouvert.  Longueur,  m 

millimètres  (6  lignes  environ). 

On  trouve  cette  esp'èce  à  Grignon ,  près  de  Versailles ,  et 
dans  le  Plaisantin.  On  rencontre  aux  environs  de  Soissons  une 
bulle  qui  n'est  sans  doute  qu'une  variété  de  celle-ci,  et  qui 
a'en  diffère  que  parce  que  le  milieu  de  la  coquille  ne  porte 
point  de  stries.  ^  .  '' 

2**.  Bulle  lisss,  {BuUa  lœvis^  Nob.) 
CaracU  Coquille  ovale,  un  peu  évasée  à  la  base,  sans  ombiHc. 
Elle  ne  porte  aucunes  stries;  la  spire  est  un  peu  enfoncée  et 
la  coquille  est  un  peu  aiguë  de  ce  cMé.  Longueur,  lo  milli^ 
mètres  (4  lignes). 
Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Grignon  ;  mais  elle  est  rare. 

3\  Bulle  cylindrique.  (  Bulla  cylindrica ,  Lam.  ;  Ann.  du 
Mus.,  tom.  VIII,  pi.  59,  fig.  5.) 
Caract.  Coquille  cylindrique  et  luisante,   portant  quelques 

légères  stries  à  la  base.  Sa  spire  est  enfoncée.  Son  ouverture 

déborde  les  deux  extrémités.  Longueur,  1 5  millimètres  (7  lig. 

environ). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon,  à  Courtagnon  et  dans 
le  Plaisantin.  Ou  trouve  à  Pétat  frais  une  e^èce  qui  est  iwxU 
à-fait  semblable  ;  mais  j'ignore  où  elle  vit. 

4**.  Bulle  couroni^ée.  {Bulla  coronata ,  Lam.  ;  Ann.  du  Mus.^ 

tom.  VIII,  pi.  59  ,  fig.  4.) 

Caract,  Coquille  oblongue ,  subcylindrique ,  plus  rétrécie  à  ses 
extrémités  que  la  précédente.  Son  sommet  est  couronné 
d'un  rebord  chargé  de  plis  serrés ,  et  est  ombiliqué  :  la  base 
est  striée  transversalement.  Longueur,  i3millim.  (6  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  et  à  Valognes.      ' 

5"^.  Bulle  grillée.  {Bulla  cUUkrata^'Soh») 

Caract.  Coquille  cylindrique ,  à  base  un  peu  évasée  et  à;Spire 
ombiliquée  :  elle  est  couverte  de  très*légères  lignes  blanches 
qui  se  croisent.  Longueur,  16  millimètres  (7  lignes)* 
Cette  espèce  se  trouve  à  Dax. 

6\  Bulle  striatelle.  {Bulla  striatellayLsLm*;  Ann.  du  Mus., 
tom.  VIII,  pi.  Ô9,  fig,  3.) 

Caractm  Coquille  un  peu  cylindrîq[ue ,  courte ,  obtuse  ,  mince 
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.  et  telleinent  fragile ,  que  les  deux  seules  que  j'ai  rencon- 
trées n*auroient  pu  être  conservées,  si  elles  ne  s'éloieot 
trouvées  protégées  aveo  du  sable  coquillier  dans  des  co- 
quilles plus  grandes.  Elle  est  couverte  de  très -fines  stries 
d'accroissement.  Sa  spire  est  trés-ohtuse,  canaliculée,  et  le 
bord  supérieur  de  chaque  tour  porte  une  carène  :  le  bord 
droit  de  Fouverture  est  séparé  de  la  spire  par  un  s'ous  très- 
profond.  Longueur  y  8  millimètres  (4  lignes,  environ). 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Griguon.  Il  n^y  a  presque  au- 
cune différence  entre  elle  et  une  coquille  que  Ton  trouve  à 
Tétat  frais  dans  la  rade  de  la  Hougue ,  département  de  la 
Manche. 

Cette  coquille  est  tellement  ouverte  a  sa  base,  quVUeparoît 
pouvoir  être  placée  dans  le  genre  buUée;  mais,  n*ea  conoois- 
sant  pas  Faniroal,  je  ne  la  porte  ici  que  provisoirement,  parce 
qu'elle  s'écarte  de  la  forme  des  huUes ,  en  se  rapprochant  de 
celle  des  buUées. 

Toutes  les  espèces  ci-dessus  se  trouvent  dans  ma  collection. 

7*.  fiuLLB  MILLET.  (  BulUi  milloris ,  Brocchi  ;  Conch.  foss. 
aubapp.»  tab.  i5y  fig.  27.) 

Caract,  Coquille  suborbiculaire ,  lisse ,  onubiliquée  aux  deux 

bouta ,  à  ouverture  étroite  et  à  base  un  peu  évasjée  :  elle 

est  de  la  grandeur  d'un  grain  de  millet. 

Ou  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin,  et,  d'après  Sai- 
dani ,  elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

M.  Brocchi  a  donné,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  les  figures 
des  bulles  j  n*  1,  3  et  4,  qu'il  a  trouvées  dan5  le  Plaisantin; 
ces  figures  se  trouvent  tab.  1. ,  fig.  6 ,  7  et  8  ;  mais  je  crois  que 
la  fig.  6  qu'il  a  désignée  comme  la  bulte  striée  de  Bruguières,  est 
la  bulle  ovulée  de  Lamarck;  que  celle  de  la  fig.  7,  qu'il  a  ap- 
pelée huUa  cont'oluUjest  la  buUe  cylindrique  de  Lamarck,etque 
celle  de  la  fig.  8 ,  qu'il  a  pensé  pouvoir  être  la  huile  ovula  de 
Lamarck,  est  la  bulle  couronnée  de  cet  auteur. 

Comme  il  a  été  traité  des  bullées  non  fossiles  à  Tarticle  hulk 
dans  ce  volume,  je  présenterai  ici  celles  que.  j'ai  trouvées  à 
yétat  fossile. 

i**.  BoixÂB  OUBLIS.  {Bulla  lignaria, Linn. ;  Encyclop.,  tab.  35[y, 
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*  Je  n'ai  trouve  de  dififërence  entre  celle  qui  est  fossile  et 
-celle  qui  ne  l'est  pas^  que  parce  que  la  première  est  un  peu 
moins  évasée  à  sa  base ,  et  parce  qu^elle  est  d'un  volume  moins 
grand. 

On  trouve  cette  espèce  fossile  à  Valognes,  à  Laugnac,  prè^ 
tle  Bordeaux,  et  dans  le  Piémont.  Celle  qui  n'est  pas  fossile 
vit  dans  ia  mer  Adriatique  et  dans  la  mer  de  Sicile. 

2°.  BùLLÉB  otJvisaTB.  {BuUa  aperta^  Lam.  ;  Ann.  du  Mus», 
tom.  ^^,  pi.  12 ,  ^^.  5  et  6.) 

Cette  coquille,  que  j'ai  trouvée  fossile  à  Grign on, ressemble 
parfaitement  à  celle  que  l'on  trouve  k  l'état  frais  dans  la  rade 
de  Cherbourg  ;  mais  elle  est  moins  grande. 

M.  Brocchi  annonce,  dans-so»  ouvrage  déjà  cité,  qu'il  a 
trouvé  à  l'état  fossile,  dans  le  Plaisantin,  les  espèces  de  bullées 
ci-^près  :  1**.  B.  trunculata ,  a*.  B.  acuminala  de  Brugniéres ,  3*.  B. 
hirostris  ^  4V  B.  spelta,  5^  B,  Jîcus  de  Linnœus,  ^ont  les  ana« 
logues  se  trouvent  à  l'état  frais  dans  le  golfe  Adriatique,  dans 
la  Méditerranée,  et  dans  l'Océan  indien.  (D.  F.) 

BULLE  A  CEINTURE.  (Conch,)  C'est  l'ovule  gibbeuse  dé 
M.  de  Roissy,  huila  gihbosa,  Linn.,  type  du  genre  ultime  de 
M. Denysde  Montfort.  Voyez  Ultimes.  (De  B.) 

BULLE  AQUATIQUE.  (Malacoz.)  Cette  bulle  est  le  type 
du  genre  physa,  (De  B.) 

.  BULLE  D'EAU.  (  Conch.  )  C'est  une  espèce  du  genre  bulle ,  la 
bulle  ampoulle  de  M.  de  LsLiaaTckyhulla  ampulla,  Linn*  (De  B.) 

BULLÉE  (feuille)  ,  bullatum  {foîium  ).  (Bot,)  Dont  la  sur- 
face supérieure  s'élève  en  bulles  qui  forment  autant  de  fossettes 
à  la  surface  inférieure.  Le  grand  basilic ,  le  lamium  orvalla ,  en 
offrent  des  exemples.  (  Mass.  ) 

BULLÉE.  (  MalacoZé  )  Voyez  ie  genre  bulle  dans  le  Dic- 
tionnaire. (De  b. ) 

BULLÉE.  {Foss.)  Voyez  au  mot  Bulle.  (  D.  F.  ) 

BULLETONE,  BULLEIONCINO.  (Bot.)  Noms  italiens  des 
champignons  du  genre  agaricus,  qui  ressemblent  à  des  boules. 
(Lem.) 

BULLIARDE.  (Bot.)  Bulliarda ,  Decand.  Plante  de  la  famille 
des  Crassùlées ,  rapportée  par  MM.  Lamarck ,  Willdenèw,  etc^ 
au  genre  Tillée,  et  dont  M.  DecandoUe  a  fait  un  genre 
particulier  ayant  les  caractères  '  suivans-  :  calice    turbiné  « 
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à  quatre  lobes  ;  corolle  de  quatre  pétales  ;  quatre  écailles 
linéaires ,  égales  à  la  loagueur  du  calice  ;  quatre  étamtnes  *, 
quatre  ovaires  ;  quatre  capsules  non  étranglées  eu  travers,  et 
contenant  chacune  plus  de  deux  graines. 

BufXiAaDfi  de  Vaillant ,  BuUiarda  VaUlantiifDecand.  FI.  grass. 
.  t.  74  i  Tillœa  VailUuUiij  Willd.  sp.  } ,  p.  730,  La  tige  de  cette 
plante  est  charnue ,  rougeàtre,  redressée ,  haute  d'un  à  deux 
pouces,  divisée  en  rameaux  dichotomes,  et  poussant  souvent 
ée%  racines  à  ses  nœuds  inférieurs  ;  ses  feuilles  sont  opposées, 
aessiles,  oblonguesi  charnues ,  glabres;  ses  fleurs  sont  soli- 
taires, blanches,  portées,  dans  les  aisselles  des  feuilles,  sur  des 
pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles  elles-mêmes.  Elle  croit 
dans  les  lieux  humides  et  au  bord  des  mares  dans  les  forêts  de 
Fontainebleau  et  de  Villers-Coterets,  aux  environs  de  Paris*, 
ehe  est  annuelle*  (L;  D.) 

BULLIER.  {Malaooz.)  Quelques  zoologistes ~ français  don- 
vent  ce  nom  à  Tanimal  des  genres  bulle  et  buUée.  (De  B.) 

BULLUS*  (  Malaeozn  )  Nom  latin  donné  an  genre  bulle ,  par 
M.  Denys  de  Montfort.  (Db  B.) 

BULPIPARES.  {Polyp.)  On  emploie  quelquefois  ce  nom 
pour  désigner  la  classe  des  polypes,  au  lieu  de  celui  de  gan- 
mipares.  Voyez  te  mot.  (Ds  B.) 

BULZ ,  BILZ.  {Bot.  )  Noms  allemands  des  holetus.  (Lem.) 

BULZLING.  {Bot^  L'un  des  noms  allemands  du  boUtus 
hovinut ,  Linn.  (Lan.) 

BUMA,  (Omith.)  Voy«  Bouuah.  (Ch.  D.) 

BUMBOS.  (Erpét,)  D'après  Jobson,  c'est  le  nom  que  les 
nègres  donnent  aux  crocodiles  qui  infestent  la  livière  de 
Gambie,  en  Afrique. His^.  générale  des  Voyages^  liv,  7.  Vojei 
Caocooifx.  (H.  G.) 

BUMELIA.  (Bot.)  Ce  nom  étoit  donné,  chez  les  anciens,  à 
la  grande  espèce  de  frêne,  pour  la  distinguer  du  meiia,  qui 
est  la  petite  espèce.  Blaintenant,  ces  deux  noms  servent  à  dis- 
tinguer deqx  genres  très-differens ,  appartenant,  l'un  à  la 
famille  des  sapotées ,  l'autre  k  celle  des  méiiacées.  (J.) 

BU  NDl A.  {IchtkyoL)  Synonyme  de  buridiaf  dans  Gesner. 
Voyez  ce  mot.  (H.  G.) 

BUNK. '(  Oritifh. )  La  buse  commune ,  ^u/co  ftu/eo,  Linn., 
porte  en  Pologne  ce  nom  et  celui  de  M:»  (Cb.  D.) 
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BUNODE.  iùnodus.  (Trioh.)  Guetfard,  dans  sa  Monogra* 
l>hie  des  vers  k  tuyau  ,  désigne  sous  ce  nom  un  genre  assez 
mal  défini.  Le  corps  est  conique  ,  articulé  ,  les  articulai 
lions  nombreuses  ;  la  tête  également  conique ,  contractile ,  est 
terminée  supérieurement  par  un  trou  rond  qui  est  la  bouche  ; 
à  sa  base  iest  une  couronne  de  tentacules,  et  peut- être  de 
branchies ,  que  Guettard  et  Dargenville  nomment  des  pattes. 
Le  tube  dans  lequel  il  est  contenu  est  conique ,  tortillé  ^ 
'  coupé  extériearem^t  de  lames  ou  diaphragmes,  et  terminé 
•upérieurement  par  un  rebord  plat,  origine  des  lames. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  est  figurée ,  d'après 
Dargenville,  dans  les  Mémoires  de  Guettard ^  tom.  lil,  pL  69, 
fig.  9.  Il  y  range  ensuite  un  grand  nombre  de  mbes,  dont  plu- 
sieurs sont  fossiles,  et  qui  ne  paroîssent  guère  avoir  les  carac- 
tères du  genre.  (De  B.) 

BUNT£  KR^HE.  {Orriith/)  Un  des  noms  allemands  de  la 
«  corneille  mantelée ,  corvus  comix^  Linn. ,  (  Ch.  D.  ) 

BUNTER  REGER.  Omith.  Nom  ^emand  du  bihoreau» 
mrdea  nycticorax^  Linn.  (Oh.  D.  ) 

BUNTING.  (  Omith.  )  ùe  terme  est  employé  par  Albin  pour 
désigner  l'ortolan ,  emberiza  hortulana^  Linn.  ;'et  par  Charleton, 
comme  nom  anglais  de  la  calandre,  aUiuda  calandra,  Linn. 
,(Ch.D.) 

BUPHTALMUM.  {Bot)  Ce  genre  n'est  point  du  tout  naturel, 
«î  l'on,  y  maintient  toutes  les  espèces  que  les  botanistes  y  ad» 
mettent  généralement;  car  plusieurs  appartiennent  à  notre 
jtribu .  naturelle  des  bélianthées,  tandis  que  les  autres  font 
partie  de  celle  des  inulées.  C'est  pourquoi  nous  avons  éta]l>li 
dans  nos  Mémoires  s«r  les  synanthérées  un  nouveau  genre 
que  nous  nommons  diomtdea,  et  qui  comprend  les  espèces  de 
la  tribu  des  liélianthées.  Au  moyen  de  cette  innovation  né- 
cessaire, le  genre  èifplitaimiim  n'est  plus  composé  que  d' espèces 
réellement  congénères,  à  feuilles  alternes,  et  il  se  trouve  ap- 
partenir à  notre  tribu  naturelle  des  inulées.  (H.  Cass.  ) 

BUPLEVRIFOLIA.  {Bot.)  Plukcnet,  dans  son  Almageste^ 
donne  aux  corymhiuni  les  noms  de  hupUvrifolicLy  et  de  'hup'lei^r^ 
êimilis,  (H.  Cass.) 

BUPO.  {Bot,)  Nom  japonais  d^un  fusain  ,  evor^mus  japo^ 
nicus ,  de  Thunberg.  (J«) 
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BURAN.  (BoQ  Nom  japonais  de  Fins  dé  SiWriê.  (J.)'  I  ' 

BURBALAGA.  (Bot.)  Dans  un  canton  de  l'Espagne ,  au  rap- 
.port  de  Ciusius ,  on  nomme  ainsi  une  espèce  de  garou',  ddtp^ne , 
k  feuilles  veloutées*  (J.) 

BURCARDIA.  (BotJ)  Nom  générique  donné  p;ir  Schmidel 
&  deux  champignons  qui  ont  été  réunis  au  Pbziza..  Ce  sont  des 
champignons  mollasses  et  irrégnliers,  comme  les  trem elles.  Le 
premier  est  le  B.  turbinata,  Schm.,  ùupeziza  inquinans^  Pers.,BulL, 
Champ.,  t.  460,  f.  1.  grande  espèce  d'iin  noir  brun,  et  qui 
naft  en  touffe  sur  le  bois  coupé.  Le  second  est  le  bur cardia 
^lohosa^  Schmid.  Anal.pl.  man.,  t.  69.  Sa  couleur  est  sombre; 
il  est  beaucoup  plus  grand ,  et  croit  sur  la  terre  aux  environs 
d'Erbmg.  Voyei  Peziza.  (Lem») 

BURCHARDE,  Burchardia.  (BoQ  Genre  de  la  famiHe  des 
colchicées ,  de  Vhexandrie  trigynie  de  Linnaeus ,  caractérisé  par 
une  corolle  (périanthe'simpîé ,  M.  )  à  six  pétales  caducs,  munis 
à  leur  base  d'une  fossette  nectarifère;  six  étamines  insérées  à  la 
)>ase  des  pétales;  Tovaire  libre  ;  un  style  trifîde  ;  une  capsule  à 
trois  valves  naviculaires,  s'ouvrant  en  dedans,*  contenant  des 
semences  disposées  sur  deux  raïkgs.  Rob.  Brown  a  établi  ce 
genre  pour  une  seule  espèce,  buchardia  umhellata,  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ses  racines  sont  composées  de  fibres  épaisses, 
fasciculées  ;  ses  tiges  sont  simples,  garnies  de  feuilles  linéaires., 
vaginales  à  leur  base  ;  les  fleurs  disposées  en  une  ombelle 
«impie,  terminale,  munie  d^une  bractée  à  sa  base;  la  corolle 
est  blanche,  divisée  en  six  pétales  égaux,  ouverts  en  étoile; 
les  anthères  peltées,  de  couleur  purpurine;  l'ovaire  trigone, 
les  S;tigmates  aigus.  (.Poia.) 

BURCHOMAT.  (Bot.)  Nom  africain  du  ehrysocoma^  suivant 
A^anson.  (  H.  Cass.  ) 

BURGALL.  (IchthyoU)  A  New-Yorck,  on  nomme  ainsi  une 
espèce  de  labre,  Laorus  burgall ^Schn.  Voyez  Labrb.  (H.  C.) 

BURGERMEESTER.  (Omith.)  Nom  hoUandab  du  bourg- 
mestre,  larusfuscus^  Linn.  (Ch.  D.) 

BURHINUS.  {Ornith»)  Latham  a  décrit,  dans  le  second  sup- 
plément de  son  Synopsis  ofbirdsj  pag.  319,  n**.  8,  et  dans 
celui  de  son  Index  ornithologicus  j  pag.  61,  un  oiseau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qu'il  à  placé  parmi  les  pluviers,  sous  le 
nom  de  charadrius  magnirostris.  Le  bec  de  cet  oiseau,  fort  et 
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très-large,  lui* a  paru  ressembler  à  celui  du  tc^dier.  Quoique 
ce  caractère ,  suffisant  pour  établir  une  différence  importante 
entre  l'oiseau  dont  il  s'agit  et  les  autres  pluviers,  ne  soit  pas 
aussi  développé  qu'on  aurait  pu  le  désirer,  Illiger,  se  figu-^ 
rant ,  d'après  les  expressions  deLatham,  que  le  bec  de  l'oiseau 
pouvoit  être  comparé  à  celui  dusavacou,  en  a  formé  un  genre 
particulier,  sous  le  nom  de  burhinus^  fiovç  ctv^  grandis  nasus^ 
La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  de  la  taille  du 
pluvier  doré;  son  plumage,  d'un  gris  bleuâtre  en  dessus,  et^ 
plus  'pâle  en  dessous ,  offre  partout  des,  raies  noires  qui 
deviennent  de  simples  points  sur  la  tête  :  les  pennes  des  ailes 
sont  noires  avec  des  taches  blanches  à  la  base  ;  le  bec  est  éga- 
lement noir,  et  les  pieds  sont  d'un  bleu  terne.  (Ch.  D«) 

BURHNI,  BuRN.  (Bo^)  En  Islande,  on  donne  ces  noms  au 
polypodium  Jilix  mas ,  Linn.  Voyez  Polystichum.  (Lem.) 

BURIDIA.  (JchthyoL)  Ce  nom  paroft  employé  dans  Gesner 
pour  désigner  l'aphye ,  Leuciscus  aphya ,  ou  une  de  ses  variétés. 
Voyez  Abx,e,  Cyprin.  (H.  ,C.) 

BURIS.  (Bot.)  Nom  donné,  dans  la  Dalëcarlie ,  suivant  Lia* 
na&us,  à  l'armoise  ordinaire.  (L) 

BURIS.  (Conch,)  Nom  languedocien  du  murex  brandaris. 
(DbB.)  . 

BURLADORA.  (Bot.)  Un^des  noms  portugais  du  datura,  (J.) 

BUROUGH-DUCK.  (Ornith.)  Nom  anglais  de  la  tadorne,  a/ios 
ladorna,  Linn.  (Ch.  D.) 

BURSA  MARINA.  (Zoopkyt,)  Quelques  anciens  auteurs 
désignent  ainsi ,  à  cause  de  sa  forme ,  Valcyonium  hursa  de 
Linnœus.  (De  B.) 

BURSAIRE.  Bursaria.  (Infùs.)  Genre  d'animaux  infusoires,* 
établi  par  MUller  pour  de  très-p€tits  corps  vivans ,  souvent  mi- 
croscopiques, qu'il  a  observés  dans  les  eauxdbuces  et  salées.  Les 
caractères  qu'on  peut  leur  assigner  sont  .*  Animaux  hétéro- 
morphes  ,  c'est-à-dire ,  sans  forme  paire  ni  radiaire  ,  sans  au- 
cune espèce  d'appendice,  consistant  en  une  simple  membrane 
concave,  en  forme  de  bourse  ,  et  se  mouvant  par  un  mouve- 
ment spontané.  Millier  en  compte  cinq  espèces ,  que  jusqu'ici 
iui  seul  a  vues.  Nous  citerons  la  bursaire  tronquée,  B.  trun^ 
catella,  MUll. ,  (Anim,  infus, ,  lab.  17 ,  €g.  1-4.)  Cet  animalcule  ^ 
visible  à  Tceil  nu ,  est  ovale,  long  d'une  d^ood-ligae  et  blanc  ;  il 
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est  en  forme  de  «ae^  son  ouverture  tronquée  obliquement.  Oa 
le  trouve  fréquemment,  au  printemps,  dans  les  eaux  des  fossés  ^ 
des  aaares,  qui  contiennent  des  feuilles  de  hêtre  en  putréfac* 
tion.  (De  £») 

BURSATELLA.  {Malaeoz,)M.  deBlainriile,  dans  son  ar- 
ticle Mollusques ,  du  Supplément  à  ^Encyclopédie  britannique , 
établit  ce  genre  pour  une  belle  espèce  d'animal  mollusque ,  ap- 
partenant à  Tordre  qu'il  a  nommé  monopleurobranches  ^  et  qui 
est  trés-yoisin  des  laplysics. 

Ses  caractères  sont  d'avoir  le  corps  presque  globuleux, 
inférieurement  un'  espace  (ovalaire  circonscrit  par  des  lèvres 
épaisses  pour  le  pied  ;  supérieurement  une  fente  ovalaire 
à  bords  épais ,  presque  symétriques ,  communiquant  dans  la 
cavité  où  se  trouve  la  branchie;  quatre  tentacules  fendus, 
comme  ramifiés,  et  deux  appendices  buccaux;  un  organe  ten- 
taculaire  sur  le  milieu  de  la  iête^  et  pouvant  rentrer  dans  une 
cavité  creusée  à  sa  base  ,  aucune  trace  de  coquille. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  B.  Leachii  ou  là  bursatelle 
de  Leach.  Elle  est  presque  grosse  comme  le  poing,  d'une  cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre,  comme  translucide  ;  tout  son  corps  est 
parsemé  de  petits  appendices  tentaculiformes  irrégulièrement 
disposés;  ce  qu'on  nomme,  peut-être  à  tort,  les  tentacules  dans 
cette  famille ,  et  le  bord  antérieur  de  la  tête ,  en  ont  de  plus 
longs.  On  ignore  sa  patrie.  Elle  est  conservée  dans  le  Muséum 
britannique.  J'en  ai  donné  une  figure  dans  l'ouvrage  cité  au 
commencement  de  cet  article.  (De  B.) 

BURSATELLE.   (Malacoz.)  Nom  français  du  genre  hursa* 
tella.  (Pb.B.) 

fiURSHIA.  (Bot.)  Genre  de  ScHmaltz  (  Jour.  bot.  i ,  pag. 
sid)  ,  qui  appartient  à  la  famille  des  hydrocaridées ^  et  à  la 
tétra^rie  momogynie  de  Linnseus,  assez  semblable  au  proserpi- 
naca^  distingué  par  un  calice  supérieure  quatre  dents  ;  point  de 
corolle  r  quatre  étamineB;^ quatre  styles  sulmlés;  une  capsule 
à  quatre  loges,  autant  de  semences.  La  seule  espèce  de  ce 
genre,  èurshia  humilis,  a  des  feuilles  pinnatifides;  les  divisions 
incisées,  presque  ailées,  aiguè's  ;  les  fieu»  axillaires,  sessiles 
et  solitaires.  Cette  plante  croît  dans  les  eaux.  Elle  a  été  décou- 
verte par  Bursh  dans  le  NewJcrsey^  et  dans  le  comté  de  SusseXf 


BUS  i39 

^flns  le*  Etats-Ufiis  d'Amérique.  Elle  n'a  que  quelques  pouc^ 
de  hauteur.  (Poir.) 

BURSTëNHUT.  {Bot.)  Nom  allemand  des  ortkotrîchumj  genre 
de  la  famille  des.  mousses.  (Lem.) 

BURSULA.  (Conch,)  Nom  générique  donné  par  Klein  à  des 
coquilles  inéquivalves ,  dont  le  sommet  en tiei^  d'une  valve 
.dépasse  et  se  recourbe  sur  celui  de  l'autre;  en  un  mot,  à  des 
térébratules  dont  le  sommet  ne  seroit  pas  percé:  aussi  se  poui- 
roit-il  que  ce  genre  fût  établi  sur  des  noyaux  de  térébratule; 
sinon  il  seroit  fort  rapproché  des  gryphées.  (De  B.) 

BURTONIA.  (Bot.)  Genre  établi  par  Rob.  Brown,  dMis  la 
nouvelle  édition  de  VHortus  fcetp. ,  pour  le  gompholobium  sca^ 
hruniy  de  Smith.  Il  se  distingue  par  un  .calice  profondémeni 
divisé  en  cinq  découpures;  la<;orolle  caduque,  papilionacée ; 
les  pétales  presque  d'égale  longueur;  dix  étamines  libres  ;  un 
ovaire  à  deux  semences  ovales; le  style  subulé,  dilaté  à  sa  base; 
le  stigmate-nu,  obtus;  une  gousse  arrondie,  médiocrement 
ventrue.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  tiges 
sont  ligneuses ,  ses  feuilles  ternées,  ses  calices  glabres.  (Poir.) 
,  BUSAR.  (Ornith,)  On  nomme  ainsi  la  buse,  falco  buteo^ 
Linu.,  dans  la  vallée  deLanzo.  (Chw  D.) 

BUSARD.  {Omith.)  On  n'àvoit,  dans  ce  Dictionnaire, 
tom.  V,  pag.  460,  formé  des  busards  que  deux  sections  du 
genre  buse ,  distinguées  par  les  tarses  longs  et  grêles  \  et  dont 
la  première^  sans  collerette,  comprenoit  le  busard  commun, 
falco  €eruginosus^'L,inn»^  le  busard  esclavon ,  ^/co  sclavonicus^ 
Daud.  et  Lath.  ;  le  busard  bordé  ,faleo  marginatus ,  id.  ;  le  busard 
harpaye ,  yâieo  rufus^  id..;  .le  busard  dé  Java ,  falco  javonicus^ 
Gmel.fle  busard  lnlserai,yâ2co  busarellus^  Daud.  et  Lath.  Les 
oiseaux  de  la  seconde  >sectî  on,  pourvus  d'une  collerette,  étoient 
la  soubuse  commune,  falc^o  p^gargus,  Linn.  ;  la  soubuse 
bleuâtre ,  yô/co  cyaneu»^  Linn.;  la  soubuse  .des  marais, /a/co 
uliginosus;  la  soubuse  aceli,  falco  acoli,  Daud.  et  Lath.  ;  et  la 
soubuse  tehoug,  falco  melanoUucus ^  Gmel.  Depuis,  MM.  Sa- 
vi^ny ,  Vieillol  et  Cuvier ,  se  sont  accordés  à  en  former,  soUs  le 
nom  de  circus^  un  genre  particulier  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  le  bec  un  peu  allongé,  m&is  sensiblement  incliné  dés 
son  origine,  comprimé  latéralement,  à  dos  un  peu  anguleux; 
}à  cire  glabre ,  suivant  M.Savigny,  et  poilue  à  la  base  selon 
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•M.  Vieillot;  les  ownet  oblongues,  et  presque  cachées  sous 
des  poils  ou  soies  roides  ;  la  mandibule  supérieure  à  bords  di- 
latés* crochus,  acuminés  à  la  pointe  ;  Tinférieure  à  basàii.  uni , 
lisse ,  courte  et  obtuse  ;  la  langue  épaisse ,  charnue ,  échancrér  ; 
les  tarses  allongés,  déliés,  réticulés,  avec  un  rang  d«  tablettes 
par-devant  ;  le  doigt  intermédiaire  excédant  de  peu  les  laté- 
raux, dont  Textérieur  est  égal  à  Tantérieur,  pu  plus  grand; 
-les  ongles  longs,  acérés,  Texteme  plus  petit;  les  ailes  longes; 
la  première  rémige  plus  courte  que  la  seconde,  et  les  troisième 
et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes;  enfin ,  la  queue  longue 
et  arrondie,  tandis  qu'elle  est  carrée  chez  les  buses. 

M«  Savigny  divise  les  trois  espèces  de  busards  qu'il  a  trouvés 
en  Egypte  en  deux  tribus,  dont  la  première  a  les  ongles  in- 
térieur et  postérieur  égauk  à  œluî  du  milieu ,  cinq  rémiges 
échancrées,  et  la  tête  forte,  dépourvue  de  collerette;  tandis 
que  la  seconde  a  les  ongles  intérieur  et  postérieur  plus  grands 
que  Fintermédiaire,  quatre  rémiges  échancrées,  et  la  tête  mé- 
diocre, entourée  d'une  collerette. 

La  première  section  comprend  :  i".  le  Busard,  circus  œru" 
ginosMs^  synonyme  du  faXcô  œruginosus  de  Lianaeus  et  de 
Gmelin ,  du  busard  des  marais,  Br. ,  et  du  busard ,  Bufî*. ,  pi.  enL 
A^^i  3^.  hi  HAKTATn^  circus  rufus ou  falcoTuf us ^  Gmel. ,  busard 
roux, Briss.,  et  fiarpaye,  Buffl,  pL  enl.  460. Xa  seconde  section 
est  formée  de  la  Soubuse,  eireus  gallinarius  ou  falco  fygo^- 
gus ,  Linn.  et  Gmel.  ;  Soubuse  ,  Buff.,  pi.  443  et  480 ,  et  Faucoa 
k  collier,  Briss.  Le  premier  de  ces  trois  oiseaux  porte,  en 
Egypte ,  les  noms  de  hidm  et  gerrâk,  le  second  celui  de  dery  fC  \^ 
et  le  troisième  ceux  de  àbou  haouâm.  et  sagrelfyràn^ 

MM.  Temminck  et  Cuvier  réduisent  ces  trois  oiseaux  à  deux, 
regardant  la  soubuse  comme  étant,  savoir  :  1^.  le  jeune  mâle 
et  la  femelle,  le  falco  pjrgorgusj  le  faleo  hudsonicus,  le  falco 
Buffonii  Gmelin  ;  le  falco  ruhiginosus  et  le  falco  raitrVoroc 
LaUK  ;  le  faucon  à  collier,  Briss.;  le  busard  gredouillard  de 
M.  LèvaiUant,  Oiseaux  d'Afrique ^  pi.  23  j  et  le  busard  roux^ 
de  M.  Vieillot ,  Oiseaux  âe  l'Amérique  sepierUrionale ,  pi.  9*  2^.  Le 
jeune  mâle  passant  à  Tétat  d'adulte,  lefaho  cyaneus  ,  le  faleo 
griseus ,  le  falco  morUanus ,  Gmel.  ;  le  busard  à  croupion  blanc 
et  le  busard  varié  de  M.  Vieillot,  Oiseaux  d'Amérique,  3*.  Enfin, 
le  vieux  mâle,  le  falco  hohemîcusj  le  falco  albicans^^  Gmek, 
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IJeîsl&au  Saint-Martin,  Buff; ,  pi.  enl.  459  ;  et  ]a  harpaye,  comme 
étant  dans  son  jeune  âge  le  falco  œruginosus ,  Gmei.  et  Lath.  y< 
lefaleo  arundinaceus ^  Bechst.y  le  busard  des  marais,  BufF.,  et 
dans  Tàge  adulte  ou  dans  la  vieillesse,  le  faico  rufus,  Lath, , 
le  circus  rufus^  Briss. 

M.  Vieillot  fait ,  comme  M.  Savigny ,  trois  espèces  distinctes 
du  busard  commun ,  du  busard  harpaye  et  du  busard  soubuse. 

Le  Busard  commun  ou  des  marais  a  le  bec  noir ,  Tiris  d'une 
iouleur  de  safran  et  la  membrane  de  la  base  du  bec  d'un  vert 
jaunâtre.  Quoiqu'en  général  son  plumage  soit  d'un  gris  ferru* 
gineux ,  il  y  a  des  individus  qui  ont  le  corps  d'une  teinte  de 
chocolat.  Quelques-uns  ont  une  marque  blanchâtre  sur  la 
puque,  avec  des  taches  roussâtres , peu  apparentes,  diverse-, 
sèment  distribuées  sur  les  parties  supérieures,  et  à  l'extrémité 
/  des  couvertures  et  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue.  D'autres 
ont  du  jaune  à  la  gorge,  aux  épaules,  au  sommet  de  la  tête; 
et  plusieurs  ont  les  mêmes  parties  sans  taches.  La  tête  du 
jeune,  avant  sa  première  mue,  est  d'un  roux  sale,  pointillé 
de  brun  noirâtre  ;  la  nuque  d'un  blanc  roussàtre  ;  les  tempes 
d'un  brun  noir;  les  plumes  du  dos  de  la  même  couleur,  avec 
une  bordure  rousse  ;  les  paupières  et  les  pieds  jaunes. 

Le  Busard  harpaye  a  le  bec  dVn  noir  bleuâtre  ,*  la  cire , 
l'iris  et  les  tarses  jaunes  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou ,  et  le 
poignet  de  l'aile  blancs ,  avec  une  tache  brune  au  milieu  de 
chaque  plume  :  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  roussàtre  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes,  une  partie  des  plumes 
secondaires ,  et  toute  la  queue ,  sont  d'un  gris  bleuâtre  ;  les 
grandes  rémiges  d'un  bleu  noir  à  l'extérieur ,  et  blanches  en- 
dedans  ;  les  parties  inférieures  d'un  roux  clair,  avec  des  taches 
étroites  au  centre  de  chaque  plume,  lesquelles  s'effacent  en 
se  rapprochant  de  F'anus.  Les  œufs  de  cette  espèce,  qui  est 
rare  en  France  et  en  Allemagne,  sont  d'un  blanc  tirant  sur  le 
bleu. 

Le  Busard  soùbuse ,  dont  le  mâle  adulte  est  représenté  dans 
les  planches  enluminées  de  Buffon,  n^  469,  et  dont  un  jeune 
mâl^  et  la  femelle  sont  figurés  sur  les  planches  480  et  483,,. 
n'est  pas  une  espèce  différente  de  Voiseau  saint -martin;  mais 
celui-ci  est  le  mâle  de  l'autre,  ainsi  que  M.  Bâillon  fils, en  a 
acquis  la  certitude  çn  tua^t  deux  couples  qui  nourrissaient 
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\ems%  pctîfsi.  Lts  aslr«n  qsi  étoient  d^me  opimo»  r— !■  ■îii.  < 
•'jpyyiCTt  car  la  rareté  do  «mcaax  nnit-sartûi,  daas  les 

oô  Icf  sonbases  étnient 
prvrcDoit  de  ce  qae  les 
IcBeflcs  daas  levn  prcBÛêres  masaèck ,  et  qaH 
les  disda^er  faaqa^à  la  Inmiête,  époq«e  à  laqadic  les 
ariblaacei  sont  frappanteL  Arant  n  preaûêre  wmt  ^le  y 
iBile  «  piÎTé  de  collerette,  a  le  fovr  des  jeux,  le  firoat.  k 
kaat  des  îoacs  d*on  btaac  RMBBitre,  pins  ftmcé  par  le  lias ,  et 
de  petites  tadies  bnuci  â  la  snqne.  Le  desms  de  la  tête  etds 
corps  est  bnn  ;  les  graadcs  cooTertares  et  les  pcmcs  priiBains 
de  FailesoBt  aciîritrcs,  avec  reztrndtébiaBdie  :  les  plus  graBdo 
eoarertares  de  la  qaeae  soat  blmclies  et  les  parties  iafê- 
rieares  roajMj  ;  la  qnene,  brue  ea-desMms,  est  traieijti  par 
dix  bandes  altemati  y CMcnt  de  cette  coolcvr  et  «Tvii  blanc 
roii^Wrc.  A  Fautonine,  le  mâle  prend  une  conleBr  pins 
sombre  sur  les  parties  sopérienrcs  ;  rextrémité  des  pcnies  de 
Faile  et  de  la  qnene  devient  pins  blaacbe,  et  le  dcmoai  da 
corps  d'an  ronx  pins  clair.  Enfin,  à  la  troisième,  on  le  T<Mt 
soawent  arec  one  collerette  blanche ,  et  fl  est,  en  général,  iTaa 
gris  bleaitre  clair,  â  Texception  da  croupion,  qui  est  blanc, 
ainsi  q[ne  le  Tcntre,  les  couvertures  inférieures  et  les  pennes 
de  la  q[ucne.  Le  même  oiseau ,  dans  sa  ^eiOesse ,  est  presque 
entièrement  blane,  avec  les  pennes  de  Faile  noirô.  (Test  dans 
cet  état  qa^on  Fa  nmnméyôXeo  alhieansj  et  quH  a  été  peint  dans 
la  459*  planche  euL  de  Bnflbn. 

La  femelle,  dont  la  lon^ear  ett  de  près  de  vin*f  ponces,  a 
la  t£te  et  toutes  les  parties  supérieures  ferruginenses  avec  une 
teinte  ronssàtre  sur  le  bord  des  plumes  de  la  tête  et  dn  cou  : 
une  tache  blanche  sons  FœO  ;  la  collerette  brune  dans  le  mi- 
lieu ,  et  d'un  roux  blanchâtre  sur  les  bords  ;  la  gorge  et  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  rouBàtre,  avec  des  taches  lon- 
gitudinales de  couleur  brune,  et  la  queue  rayée  de  ronx  et 
de  noirâtre.  Cette  femelle  éprouve,  ccnnme  le  mâle,  des  va- 
riations dans  son  plumage  ;  mais  riles  ne  consistent  que  dans 
des  couleurs  pins  ou  moins  sombres,  et  die  coœerve  toufoun 
des  traces  de  la  couleur  ferrugineuse  qui  est  Fattribut  de  son 

te. 

J«e  busard  soubnse  d'Europe  se  trour^nt  aussi  dans  beau- 
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coup  d^autres  parties  du  mpnde,  la  souhase  de  €&yenne  B^eik 
est  peut-être  qu'une  variété ,  comme  l'ont  pensé  Latham 
et  Mauduyt.  Ses  yeux  sont  surmontés  d'un  aerc  jaunâtre  j  les 
parties  supérieures  sont  d'un  fauve  tirant  sur  le  noir,  les 
parties  inférieures  roussàtres;  les  premières  pennes  de  l'aile 
d'un  cendré  bleuâtre ,  et  les  suivantes  brunes  -,  des  raies  d'ua 
brun  obscur  traversent  les  ailes  et  la  queue.  Ce  qui  '  seroit 
plus  propre  k  faire  considérer  comme  une  espèce  réelle  cet 
oiseau  dont  la  longueur  de  deux  pieds  ,  c'est  la  couleur  de 
la  cire/  qu'on  dit  être  bleuâtre  et  non  pas  jaune,  comme 
dans  ia  soubuse  ordinaire. 

Plusieurs  oiseaux  de  proie  dont  il  n'avoit  pas  été  fi^ît  men^ 
tion  dans  ce  Dictionnaire ,  ont  été  décrite'  depuis  sa  public»* 
tion,  comnie  appartenant  au  genre  husard -.  ce  sont,  pour 
l'Amérique  méridionale,  le  busard  cendré,  le  busard  des 
champs,  le  busard  à  ailes  longues,  le  busard  à  gorge  blanche , 
le  busard  à  tête  blanche,  le  busard  topita;  pour  l'Amérique 
septentrionale,  le  busard  d'hiver  ;  pour  les  Indes,  le  busard  à 
sourcils  blancs^  pour  la  Nouvelle-Hollande ,  le  busard  â  aisselleas 
noires. 

Les  trois  premiers  de  ces  oiseaux  sont  désignés  par  M.  d'Azara  ^ 
sous  la  dénomination  générale  de  hiists  des  savanes  n&yées ,  et 
les  trois  suivans  sous  celle  de  buses  des  champs. 

Cet  auteur  a  annoncé  que  les  pennes  de  la  queue  des  oiseaux 
de  son  premier  groupe  étoient  égales,  et  que  celles  des  oiseaux 
du  second  groupe  ne  l'étoient  pas  autant ,  surtout  chez  la  buse 
des  champs  à  ailes  longues,  dont  lés  pennes  sont  étagées.  Or, 
la  queue  carrée  forme  un  des  caractères  des  buses,  et  la  queue 
arrondie  un  de  ceux  des  busards.  Cette  considéi'ation,  et 
quelques  autres  sur  la  forme  circulaire  des  narines,  sur  la 
longueur  relative  dés  tarses,  pourroient  faire  douter  si  ces 
oiseaux,  dont  l'un  est  positivement  regardé  par  M.  Cuvief 
comme  une  buse,  sont  convenablement  placés  parmi  les 
busards  :  mais ,  quoique  ce  classement  soit  susceptible  d^obiec- 
tions ,  il  faudrait  avoir  les  individus  sous  les  yeux ,  ou  en  pos- 
séder des  dessins  très-exacts ,  pour  prendre  un  parti  bien  déter^ 
miné  à  cet  égard  ;  et  dans  l'état  de  la  science,  il  a  paru  plus 
convenable  de  se  conformer  provisoirement  i  un  travail  déjà 
exécuté. 


"N 


»i4  BUS 

Le  BuSA&D  lOmAj  qui  a  été  ainsi  nomikié  par  cDîiiractioB 
du  mot  taguatopUa  f  ou  buse  rouge ,  circus  rufulus ,  Vieill.,  est 
la  buse  des  savanes  noyées,  rousse  d*Azara,  n**.  ii.  Ses  ailes 
sont  composées  de  vingt-trois  pennes,  dont  la  troisième  et  la 
quatriéme'sont  les  plus  longues;  la  queue  est  formée  de  douze 
pennes  égales  ^  les  narines  sont  circulaires.  La  longueur  totale 
de  Toiseau  est  de  dix-huit  pouces  et  demi.  Au-dessus  de  l'œil 
est  une  tache  blanchâtre  ;  la  tête  et  la  partie  supérieure  du 
cou  sont  rousses,  avec  des  raies  bleuâtres,  et  d'un  brun  tirant 
tur  le  bleu  au  centre.  Le  dessus  du  corps  et  les  grandes 
couvertures  des  ailes  sont  noirâtres ,  et  les  petites  couvertures 
rousses  avec  des  raies  de  la  même  teinte.  Les  pennes, rou- 
geâtres,  ont  leur  extrémité  presque  noire.  Les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  sont  blanches  à  leur  bout,  et  il  ea 
est  de  même  des  ^pennes  qui,  dans  le  reste,  sont  noirâtres, 
avec  de  petites  bandes  d'un  blanc  sale  sur  les  deux  premiers 
tiers  de  leur  longueur.  Le  bec  est  noir,  la  membrane  d'ua 
jaune  luisant,  les  tarses  d'un  jaune  moins  clair,  et  Hris  rous- 
aâtre. 

Ces  oiseaux ,  entre  lesquels  on  ne  remarque  aucune  diffé- 
rence de  sexe ,  se  rassemblent  quelquefois ,  en  grandes  troupes, 
dans  les  terrains  brûlés,  où  ils  cherchent  i  découvrir  les  cou- 
leuvres  et  à  saisir  les  infectes  au  vol.  Quoique  cette  espèce 
.  ne  ponde,  dans  le  mois  de  septembre,  que  deux  œufs,  diin 
rouge  tanné  avec  des  taches  de  sang ,  elle  est  trés-multipii« 
au  Paraguay. 

Le   BusAED  A  GOROE  BI.ANGHE ,  oircus  olhicolUsj  décrit  par 
M.  d'Azara,  n^  12,  sous  le  nom  de  buse  des  6a¥anei  nojftttu 
taches  longues,  a  paru  à  Sonnini  une  espèce  rapprochée 
mansféni  des  Antilics, falco  Antiïlarum,  Linn.  Ses  tarses, plu^ 
couverts  que  ceux  du  précédent,  sur  leur  partie  antérieure, 
ont  une  forme  triangulaire  plus  décidée ,  et  sont  garnis  d'écaïUes 
beaucoup  plus  petites;  ses  ailes  ont  vingt-cinq  pennes,  ood 
la  quatrième  est  la  plus  longue ,  et  la  queue  douze ,  qui  son 
égales.,  Ia  longueur  de  l'oiseau  est  de  vingt  pouces  ;  son 
est  d'un  bleu  foncé,  et  l'iris  d'un  roux  clair;  une  tache  blan; 
châtre,  qui  part  du  bec  et  passe  dessus  l'œil,  s'étend  Jusqn » 
l'occiput^  la  tête  et  les  parties  supérieures  ont  l^  P^*"" 
noirâtres  au  milieu ,  et  blanchâtres  à  l'extrémité  j  la  gorge  es 
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blatiÈhe^  et  le  devant  du  cou  noirâtre,  avec  de  longues  tache» 
blanches;  la  poitrine  d'un  blanc  roussàtre;  le  ventre  varié 
de  blanc  et  de  brun  foncé  ;  de  petites  raies  de  cette  dernière 
couleur,  et  mêlées  de  roux,  traversent  les  jambes.  Les  pennes 
des  ailes  offrent  des  bandes  festonnées  d'un  brun  foncé  ;  les 
couvertures  Supérieures  sont  de  la  même  couleur ,  et  bordées 
de  blanc  ;  les  petites  ont  des  points  bruns  sur  un  fond  jau- 
nâtre ;  la.  queue  pàroît  brune  lorsque  les  pennes  sont  rappro- 
chées ,  mais  les  pennes  étalées  présentent  des  bandelettes  et 
des  taches  brunes  et  blanches. 

LeBcsAiu)  A  TÊTE  BLANCHE,  Circus  UucocephaluSf  que  M.d'Azara 
a  décrit,  sous  le  n*^.  i5',  est  rare  au  Paraguay,  où  il  vit  de 
productions  animées,  dans  les  terrains  fangeux.  Sa  queue  est 
vaoins  longue  que  celle  de  l'espèce  précédente  ;  ses  tarses , 
d'un  blane  bleuâtre,  sont  plus  courts,  plus  couverts  et  plu« 
gros  ;  ses  doigts  et  ses  ongles  plus  longs  ;  les  narines ,  en  forme 
de  poire,  sont  placées  à  l'extrémité  de  la  membrane  du  bec: 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  en  même  nombre  et 
de  forme  pareille.  Sonnini  regarde  cet  oiseau,  dont  la  lon- 
gueur est  de  dix-neuf  pouces  et  demi ,  comme  étant  le  même 
<}ue  le  busard  roux  de  Cayenne  et  le  huserai  de  M.  Levaillant. 
Son  bec  et  le  cou  sont  noirs  ;  le  devant  de  la  iéie  et  la  gorge 
sont  blancs  ;  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos, lés  cou- 
vertures des  ailes  et  jie  croupion  sont  roux,  avec  une  tache 
longitudinale  noire  sur  chaque  plume  scapulaire,  et  quelques 
signes  de  la  même  couleur  sur  les  plus  grandes  \  le  bas  de  la 
gorge  présente  une  tache  brune ,  et  au-dessous  une  autre 
d'un  noir  roussâtre  ;  les  parties  inférieures  sont  rousses,  et  les 
pennes  des  aile^  noires  \  la  queue  est  traversée ,  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  longueur,  par  des  bandes  rousses  et  brunes,  et 
le  surplus  est  noir,  avec  une  teinte  roussâtre. 

M.  d'Azara  décrit ,  à  la  suite  de  cette  espèce ,  et  sous  le  n*^.  a  4  ^ 
la  hu&c  des.  savanes  noyées  d'un  rougeâtré  foncé ,  qui  est  le 
huson  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  Dictionnaire ,  sous  le  mot  huse» 

Les  trois  oiseaux  que'  le  même  auteur  a  désignés  sous  la 
dénomination  générale  de  buses  des  champs ,  diffèrent  des. espèces 
précédentes  par  leurs  habitudes.  Quoiqu'ils  passent  la  nuit  et 
pondent  sur  les  bords  des  eaux  stagnantes,  on  les  voit,  pen« 
dant  la  plus  grande  partie  du  |our^  voler  lentement  à  huit 
S.  10 
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ou  ntntpltês  de  hamtenr,  au-  desos  des  campagiict  décoit=' 
'reitcs.  QnetqDcfob,  cependant,  ib  planent  en  toumarant  à 
vne  grande  élévatien  ;  et  M.  d'Azara  pense  que  ee  sont  les 
màlcs  qui  cherchent  à  déconvrir  lenrs  fem^hes.  Lorsqu'ils 
aperçoivent  des  perdrix,  des  rats,  des  limaçons,  etc.,  ils  s*a- 
battent  desms;  ib  sont  presque  toajoars  seuls,  et  fort  rare- 
ment par  paires. 

L*cspècc  décrite  n*.  3i ,  sous  le  nom  de  huse  éts  champs  k 
Ma  longme% ,  et  que  M.  Vieillot  a  nommée  bmsard  longipennej 
eireus  maeropients^  a  la  queue  étagée  et  composée  de  dôme 
pennes t  dont  rextérieure  est  phts  courte  de  àx  lignes;  sa 
longueur  ast  de  dix^neuf  ponces.  Cet  oiseau ,  qui  appartient 
vins  visiblement  an  genre  busard  9  a  le  bec  bleuÉtPe  arvee  Iv 
crochet  noir,  la  mcndirane  d*un  jaune  Terdâtre,  les  tancs 
orangés;  le  cou  et  les  oreiBes  sont  entourés  d*nne  collerette 
'Boire  et  blanche  ;  il  a  une  bande  noire  au-dessus  dos  yen  ;  le 
menton  et  Ica  coins  de  la  bouche  sont  lianes  ;  la  tête,  les  «ftlés 
du  cou ,  la  nuque  ef  les  Cornes  scapulaires  ont  vne  teinte 
plondiée  et  noirâtre  ;  le  dos  et  les  couvertures  supérieuitfs  des 
niles  sont  noin;  les  parties  inférieures  sont  blanches,  avec 
éa  taches  noires  ;  les  grandes  ccravertnrcs  et  les  pennes  des 
ailes  sont  cendrées,  et  rayées  transversalement  de  bandes 
nmres,  interrompues  ;  les  couvertures  iniSérienres  ont  des  raies 
Toussàtres,  sur  un  fond  blanc;*  le  dessus  de  là  queue  est  d'un 
blanc  bleuâtre ,  et  le  dessous  blanc. 

M.  d'Azara  rapproche  de  cet  oiseau  un  autre  qull  avoît 
précédemment  décrit  sous  ih  dénomination  de  buse  blcuàire , 
et  un  troisième  tué  par  M.  Noséda  et  nommé  par  ce  dender 
hvêt  notre.  H  7  a  aussi ,  au  Muséum  dHîstoire  Naturelle  ,  un 
Imsard  noir,  à  Texception  de  sa  queue,  qui  est  d*im  gris 
bleuâtre. 

Le  BusASD  ctNDi^ ,  Cireus  einereui ,  VieiH. ,  ou  la  huse  des 
champs  cendrée ,  d'As. ,  n*.  Ss  ,  a  paru  à  Sonnini  le  même 
oiseau  que  son  épervier  cendré  de  Cayenne.  On  le  trouve  au 
Paraguay 'et  prés  de  la  rivière  de  laPlata;  ses  mies  sont  com- 
posées de  vingt-trois  pennes ,  dont  la  troisième  est  la  plus 
longue  ;  la  queue  en  a  douze  presque  égales.  Sa  taille  est  de 
quinze  pouces.  La  tête,  le  cou  et  le  dos  sont  d'un  cendré  bru- 
nâtre; il  a  une  collerette  étroite ,  blanche,  et  terminée  de 
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judirÂtré,  )e  cvoupion  blanc.  Le  dessous  du  corps  est  rayé 
Iraniversalej^ent  de  bait4e8  d'ég^ale  largeur,  lea  unes  blan- 
ches y.  les  au^es  rousses  ;  les  couver(iares  supérieures  des  aâles 

'  ^11 1  rayées  de  bl^i^c  sur  un  fond  cendré:  leis  quatre  premières 
pdfineê  des  ailes  sont  noires ,  et  les  autres  cendrées  ;•  les  cou'^ 
vertures  inférieures  sont  blanches,  ainsi  que  le  dessous  clés 
pennes ,  avec  des  pointes  ^t  des  tachas  d'un  brun  roussÂtre  $ 
la  queue  cendrée  en-dessus,  est  d'un  bUnc  sali;  en  dessous. 
Le  bec  est  bleu  avec  la  poin^  noire;  la  cire  et  rim.sout 
Jaunes  et  les  tarses  orangés. 

Le  Busard  brun  ,  Çircus  fuscus ,  désignation  qui.  paroit 
moins  vague  que  celle  de  busard  des  champs  ,  a  été  décrit  par 
M,  d^Azara ,  n**.  33 ,  sous  le  nom  de  hase  îirût^e  des  champs^  et 
rapproché  par  Sonnini  de  la  soubuse  des  marais ,  falco  uli- 
ginosus ,  Linn.  Cet  oiseau  se  trouve ,  covune  Tespécé  précé» 
de&te ,  à  ta  rivière  de  la  Plata  et  au  Paraguay.  Il  est  long  de 
dix-sept  pouces*  Ses  tarses'  sont  couverts  dé  plumes  en  devant 
et  au-dessus  de  Tarticulation  ;  ses  narines  sont  placées  au  mi- 
lieu de  la  cire  ;  sa  collerette  est  noirâtre  avec  une  i)ordure 

^  rousse  ;  une  ligne  blanchâtre  traverse  la  tête ,  dont  le  dessus  est 
d'un  brun  noirâtre;  les  plumes  de  l'occiput  sont  blanches  à 
l«ur  extrémîié;  celles  du  cou  sont  brunes  avec  une  bordure 
rousse?  le  dos  est  d'un  brun  foncé;  le  croupion  est  blanc ,  et 
iout  le  dessous  du  corps  offre  un  mélange  de  brun  et  de  roux, 
plus  foncé  àtt  centre  des  plumes  ;  le  brun  domine  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue. 

Il  existe  dans  Hnde  un  Busard  a  sourcils  blancs,  Circus 
leiicofhrys,  Vieille,  dont.la  tête,  la  çorge,  le  dos  et  les  ailes 
«ont  noirs,  et  dont  le  front,  les  sourcils,  le  dessous  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  Mancs  ;  les  pennes ,  les  grandes  couvertures 
des  ailes  sont  traversées  par  des  raies  noires ,  et  les  pennes  eau* 
dales  par  quatre  grandes  bandes  de  la  même  couleur  ^  Je 
bec  et  les  ongles  sont  noirs ,  la  cire  et  lés  pieds  jaunes.  Les 
porties  supérieures  sont  brunes  chez  le  jeune  et  chez  la  fe- 
melle ,  qui  ont  l'occiput  tacheté  de  blanc  ,  et  la  collerette 
noire  et  blauche^  , 

-  .  Le.&u^ord  tchoug  des  mêmes  contrées,  a  été  décrit  dans 
ce  Dictionnaire. 

Enfin ,  on  a  trouvé  dans  la  Nouvelle-Hollande  un  Busard  a 

10. 
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^jmi^wttT*  RtiBSS,  drcMS  oxiUaris ,  Vieill.,  tifaleo  tudikrisf 
Latli.  Toutes  les  parties  inférieures  des  ailes  de  cet  oiseau 
•OBt  recouTertcs  par  un  faisceau  de  plumes  noires,  longues 
et  trÉ»aailbntrs  ;  les  sourcils  et  les  pennes  des  ailes  sont  ëga^* 
lenMBt  noirs  ;  tout  le  reste  est  d'un  cmdré  bleu^  moins  foncé 
ter  Ifs  parties  inférieures.  Le  bec  et  les  ongles  sont  soin,  et 
les  tarses  jaunes.  (Ch.  D.) 

BUSAROCA.  {OrmiOu  )  La  eorbine  on  corneille  noire,  «or- 
pu$  eoroiM,  Linn.» porte  ce  nom  en  Catalogne.  (Ch.  D.) 

BUSC  (Onufk)  L'oiseau  dont  le  voyageur  Dampier  parle 
sons  ce  nom,  paroit  être  le  gachet  de  Bnffbn,  sUma  nigra, 
Linn.  (Ch.  D.) 

BUSCI,  (Bot.)  Un  des  noms  «aponais  de  la  rare,  Irmiei 
râpa,  suivant  Thunberg.  (J.) 

BUSE.  (  Omith.  )  Le  hacha  de  M.  LeraiUant  a  été  plactf 
parmi  les  aigles,  tom.  i**.,  pag.  364  ^^  ce  Dictionnaire  ;  mais 
on  a  reconnu  depuis  qu'il  appartenoit  plutôt  au  genre  huse, 
et  le  jAi»-le-èlajie,  Jalco  gaUieuSj  Linn.  qui  est  décrit  au  tom.  i, 
pag.  454,  parmi  les  buses,  a  été  rangé  par  M.  Temminck 
avee  les  aigles ,  sous  le  nom  de/oleo  hrae\j  daefyUu*  M.Viei^ 
lot  en  a  fait  un  genre  particulier,  qu'il  a  appelé  eireaeUf 
eircatUu ,  en  lui  donnant  pour  caractères  un  bec  droit  à  la 
base ,  convexe  en-desus  ;  des  taises  allongés  ;  les  doigts  exté- 
rieurs unis  à  Forigine  par  une  nàembranei  les  ongles  courts, 
presque  ^aux. 

La  busje  commune  varie  tellement  dans  son  plumage, 
que,  suivant  l'observation  de  M.  Temminck,  bien  peud'iû- 
dîvidns  se  ressemblent  ;  aussi  regardo*t-il  le  fileo  conauinii 
^scas ,  le  fcdco  variegatms ,  le  faleo  aJhîdiiSy  Icfalco  versieolor 
de  Gmelin ,  comme  le  même  oiseau  décrit  dans  divers  états* 
et  le  ^tfsordet  ne  lui  en  paroit  également  qu'une  variété  plu> 
01P  moins  blanche. 

M.  Vieillot ,  au  contraire ,  développant  une  opinion  qui 
avoit  déjà  été  émise  par  Bechstein ,  distingue  la  buse  com- 
mune,/olco  huUro,  pL  enl*  de  Bufibn,  n\  419,  de  l'espèce 
qui  est  représentée  dans  Frisch  9  pi.  76  ;  et  »  donnant  k  la  prêt 
mîère  le  nom  de  huse  à  poitrine  barrée  ^  buteo  fasciatos  ,  et  a 
la  seconde,  celui  do  husc  changeatUtf  aoiao  ^tàSSf  H  i^^ 
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tient  que  te  sont  deux  espèces  réelles,  qui  offrent  de 'grande» 
différences  au  physique  et  au  moral. 

La  buse  commune,  ou  à  poitrine  barrée,  dont,  suivant 
M.  Vieillot,  le  plumage  est  toujours  le.même,  ou  varie  très- 
peu  dans  les  différens  âges,  a  pour  signes  caractéristiques  des 
,  joaies  transversal^  blanches  sur  un  fond  brun  aux  parties  in- 
férieures ,  et  surtout  au  cou ,  au  bas  de  la  poitrine,  au  veiftre 
et  sous  l'anus.  Les  couvertures  inférieures  des  ailes  ont  douze 
de  ces  raies  transversales  alternativement  blanches  et  d'un 
brun  foncé  sur  les  moyennes,  et  brunes 'avec  de  petites  taches 
blanches  sur  les  autres  ;  les  pennes  caudales  sont  traversées  enr 
dessous  par  neuf  bandes  grises  et  neuf  bandes  brunes  qui  sont 
irrégulières ,  et  les  plumes  anales  ont  cinq  bandes  blanches^ 
et  cinq  brunes. 

Les  pennes  caudales  de  la  huse  changeante  ont  vingt^quatre 
bandes  régulières  et  d'égale  largeur  ;  elle  a  d'ailleurs  sur  tout 
le  corps  des  taches  plus  ou  moins  nombreuses ,  oblongues  ou 
longitudinales^  sur  le  ba^  de  la  poitrine,  et  quelquefois  sur  le 
devant  du  cou  :  les  taches  dîsparoissent ,  et  le  vêtement  de 
l'oiseau  blanchit  avec  l'âge.  Les  œufs  de  la  buse  commune 
sont  presque  ronds,  verdâtres  et  couverts  de  taches  irrégu- 
lières brunes.  Ceux  de  la  buse  changeante  sont  ovalesf,  moins 
gros,  et  offrent  quelques  taches  d'un  vert  jaunâtre  pâle  en 
forme  de  zigzags.  Tandis  que  la  buse  commune  se  tient  blottie 
sur  une  motte  de  terre  ou  sur  un  arbre  de  moyenne  hauteur, 
d'oii  elle  se  jette  sur  les  petits  animaux  qui  passent  à  sa  portée  , 
la  buse  changeante,  plus  vive  et  plus  courageuse,  p]ane  dan» 
les  airs  en  tournoyant,  et  se  plaît  à  faire  la  chasse  aux  le* 
vrauts  et  aux  perdrix.  Cette  buse  quitte  en  automne  nos  di-^ 
mats ,  où  la  buse  commune  reste ,  et  elle  n'y  revient  qu'au 
printemps. 

L'oiseau  que  Merrem  a  décrit  et  figuré,  sous  le  nom  de 
falco  glauoopis ,  fascicule  s ,  pl«  7 ,  n'est ,  -suivant  M.  Cuvier  ^ 
qu'une  buse  commune.  ^ 

Parmi  les  buses  étrangères  à  tarses  nus,  qui  ont  été  décrites 
dans  ce  Dictionnaire ,  sont  la  buse  boréale ,  huteo  horealis ,'  la 
buse  rayée ,  buteo  lineatus ,  et  la  buse  de  la  Jamaïque ,  butei> 
jamaïcensis j  les  mêmes  que  la  buse  à  queue  rousse,  la  buse 
à  queue  rayée  et  la  buse  fauve.  Au  nouibre  de  celles  dfijxt  am 


iSo  BUS 

■*a  poiatpulë  eit  la  tase  k  poitrine  romtÊt,  do  Iodes 
taies,  de  M.  VieilloL  Son  bec  tat  noir;  la  tête,  la  goi^  et  le 
devant  dn  con  ofi«nft  nn  mélange  de  nm*,  de  ronx  et  de 
blane;  la  potirine  est  d*an  ronx  foncé,  les  plnnies  dn  rentre 
mmi  noires  et  l»ordées  de  Manc  ;  let  bandes  transrenales  de 
la  quene  sont  noires  et  blanchâtres ,  et  celles  des  conrertnren 
infiftieures  et  des  jansbes ,  blanches  et  noires. 

On  ignore  le  pays  natal  de  la  buse  à  gni^  miire,  hmie^ 
nigrieoiiis  «  et  de  la  base  à  queve  courte ,  hmleo  hroehyums.  Le 
premier  de  ces  oiseaux ,  de  la  taille  du  bnsard  commnn  ,  a  le 
bec  noir,  la  cire  bleue,  la  tête  brone,  la  gorge  noire,  le 
deisos  du  corps  ronx,  arec  des  taches  longitudinales  brunes 
an  centre  de  chaqfne  plnme;  les  couvertures  des  ailes  et  les 
cuisses  sont  traTersées  par  des  taches  de  la  mène  couleur  ; 
lei  pennes  des  ailes  sont  noires  :  celles  de  la  queue,  noires  en 
dessus,  sont  blanches  en-dessons,  et  traversées  de  qnatiM^ze 
Taies  bmnes,  arec  une  bordure  de  la  même  couleur.  La  hmsc 
à  qmeme  courte  a  les  parties  inférieures  blanches,  les  parties 
supérieures  noirâtres;  sa  queue  est  traversée  de  bandes  grises 
et  blanches.  Elle  ae  trouve  au  Muséum  dHistoire  Naturelle. 

Les  autres  buses  à  pieds  nus,  données  comme  espèces  par- 
ticulières ,  mais  sur  la  plupart  desquelles  on  peut  conserver 
des  dontes  fondés  jusqu'à  ce  quelles  aient  été  mieux  étudiées^ 
appartiennent  à  T Amérique.  Ce  sont  : 

1*.  La  BrsE  se  la  baie  db  Hudson  ,  Falco  àhsolehis ,  Gmei« 
et  Lath. ,  qui  est  de  la  taille  de  la  buse  commune ,  et  dont  In 
couleur  est  en  général  d'un  brun  foncé,  avec  des  tachesblanchea 
à  la  nuque ,  aux  parties  inférieures  du  corps ,  et  à  la  marge 
intérieure  des  pennes  alaires  et  caudales. 

2^.  La  BusB  CErvDs^E,  Falco  cinereas^  Gmel.,  qu*on  trouve 
comme  la  précédente ,  à  la  baie  de  Hadson ,  où  elle  fait  1» 
guerre  aux  gelinottes.  Cette  buse,  qui  est  figurée  dansEdAvards, 
pL  S5 ,  et  que  Latham  ne  regarde  que  comme  une  variété  de  la 
buse  ordinaire,  quoique  sa  taille  nVxcède  pas.  celle  d'une 
poule ,  a  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  blanc  avec  des  taches 
bmnes  ;  une  raie  d*une  teinte  plus  sombre  passe  au  -  dessus 
des  yeux  et  descend  jusqu'aux  cAtés  dn  cou  ;  le  dos  est  d'un 
brun  cendré;  les  petites  couvertures  des  ailes  ont  leur  bor^ 
dure  blanche;  les  premières  pennes  ont  des  taches  de  la 
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même  couleur.,  Le  dessous  du  corps  est  blanc  avec  des  taeh^ 
bruues  qui  sont  oblongues  sur  la  poitrine,  plus  arrondies  sur 
les  flancs,  et  plus  étroites  sur  les  jambes;  des  raies  blanches 
et  noires  traversent  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
dont  les  pennes  sont  rayées  de  blanc  en-dessous  et  de  jaunâtre 
en-dessus.  ^  .  •  . 

y.  La  BcsE  B&UNE ,  BuUo  faseus  ,  pi.  5  des  Oiseaux  de  l'Amé- 
rique septentrionale j  de  M.  Vieillot,  laquelle  ft  la  tète  d'un 
brun  fauve;  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'an  brua  noirâtrt; 
des  bandes  transversales  de  cette  dernière  couleur,  sur  un 
fond  roussàtrcaux  couvertures  et  aux  pennes  secondaires  des 
ailes;  des  raies  brunes  sur  les  pennes  de  la  queue,  qui  sont 
d^une  couleur  dérouillé  pâle;  les  parties  inférieures  de  cet 
oiseau  sont  d'un  gris  sale ,  avec  des  taches  brunes ,  et  les 
plumes  des  jambes  d'un  blanc  terne  ,  avec  des  taches  noires; 
le  bec ,  les  pieds,  les  ongles  sont  noirs  ,  et  la  cire  est  bltur « 

4^  lai  Buse  cALtiNivoRE,  Butco  gallinivorus j  qui  est  très- 
commune  dans  les  Etats  -  Unis ,  où  on  l'appelle  ^tanà  épervier 
des  poules.  Cet  oiseau ,  dont  le  plumage  est  sujet  à  de  grandes 
variations,  a,  en  général,  la  léte  et  le  cou  mélangés  de  brun  et 
de  blanc  sale;  le  dos,  le  croupion,  les  autres  parties  supé- 
rieures, d'un  brun  foncé;  toutes  les  parties  -inférieures  d'un 
blanc  jaunâtre  avec  des  taehes  oblongues  d'un  brun  noir; 
les  pennes  caudales  rayées  de  brun  et  de  blanc,  et  les  plumes 
des  jambes  blanches  avec  des  taches  irrégulières. 

S"*.  La  Buse  a  queue  ferrugineuse,  Buteo  amerieanus,  VieilL^ 
Oiseaux  de  L^ Amérique  septentrionale ,  pi.  6,  qui  a  les  plumes  d». 
■la  iéte  blanches  intérieurement ,  et  brunes  à  l'extérieur; 
relies  du  cou  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
brun  noirâtre  dans  le  milieu  ^t  clair  sur  les  bords  ;  les  pennes 
des  ifiies  cendrées,  avec  des  bandes  transversales  noires;  la 
queue  d'un  gris  ferrugineux,  avec  sept  raies  transvei'^ales  noi« 
ràtres,  et  l'extrémité  blanche  ;  le  bec  noir,  la  cire  jaune,  leé 
pieds  de  couleur  de  soufre ,  les  ongles  noirs.  Cet  oiseau  a  dix;^ 
ii«uf  pouces  de  longueur.  '^ 

Suivant  M.  Cuvier,  l'oiseau  déeril  par  M.  Vieillot,  dans 
le  même  ouvrage  ^  sous  le  nom  de  miUuu<:resserelle  ^  et  figuré 
pi.  ]  o  bis ,  est  aussi  une  buse* 

6^*.  La  BusB  A  Dositoia,  Buteo  melanonotus,  Vieil}.  Oiseâv 
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de  la  faille  de  la  buse  commune,  qui  se  trouve  à  Cayenne,  ef 
dont  la  téCe,  le  dessus  du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures 
iont  blancs,  les  ailes  et  le  dos  noirs  avec  des  taches  blanches; 
la  (pieue  noire  avec  une  large  bande  blanche  à  rextrëmité,  et 
les  pieds  jaunes. 

7%  La  fiusB  A  QUEUE  BLANCHfi ,  huteo  alhicaudatus ,  qui  a  le 
front  d'un  blanc  sale  ;  la  tète  et  le  dessus  du  cou  variés  de  noi* 
TAtre  et  de  brun  ;  le  dos  de  cette  dernière  couleur  ^  avec  des 
li(pies  festonnées  et  transversales  ;  les  grandes  couvertures  et 
les  pennes  des  ailes  hoîràtres;  la  queue  blanche  en-dessus  avec 
deux  bandes  assez  larges,  dont  la  première  est  noire,  et  celle 
qui  termine  la  queue  cendrée  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un 
beau  blanc,  avec  des  feslons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs 
et  sur  les  couvertures  inférieures  des  ailes.  Cet  oiseau ,  de 
^Amérique  méridionale,  a  dix-huit  à  vingt  pouces  de  longueur  ; 
son  bec,  bleuâtre,  est  noir  à  la  pointe;  les  tarses  sont  jaunes. 

M/d'Azara,  qui  a  séparé  les  oiseaux  par  lui  considérés  comme 
des  buses,  en  trois  sections,  a  donné  aux  unes  le  nom  de  buse^ 
des  champs ,  sous  lequel  il  a  décrit  trois  oiseaux  de  proie ,  qu'il 
a  désignés  par  les  dénominations  particulières  de  huse  à  ailes 
longues ,  huse  cendrée  et  buse  brune*  De  ces  trois  oiseaux ,  sous  les 
Vl^.  21,32  et  23  ,  Sonnini  a  regardé  la  première  espèce  comme 
nouvelle,  la  seconde  comme  la  même  que  Vépervier  cendré  de 
Cayenne^  tom.  XXXIX,  p.  69  de  son  édition  de  fiuflbn,  et  la 
troisième  comme  \B.souhuse  des  marais  ^  tom.  XXXVIII,  p.  3i3 
du  même  ouvrage.  M.  Vieillot,  de  son  côté,  a  rangé  les  trois 
oiseaux  dans  son  genre  busard ,  sous  les  noms  de  busard  longi-^- 
penne  j  de  busard  cendré,  et  de  busard  des  champs. 

La  seconde  section  cbmprend  les  buses  des  savanes  noyées,  sous 
les  n^.  1 1, 12, 1 3,  14,  avec  les  dénominations  de  rousse,  à  taches 
longues,  à  tète  blanche  et  d^iinrougeàtre  foncé.  Sonnini  regarde 
la  première  espèce  comme  nouvelle",  la  seconde  comme  trè»!' 
rapprochée  du  mansféni  des  Antilles,  la  troisième  comme  le 
buseron  ou  busard  roux  de  Cayenne ,  et  la  quatrième  comme  le 
huson  de  M.  Le  vaillant.  M.  Cuvier ,  qui  place  parmi  les  buses 
le  rou-noir,  le  tachard,  le  buserai^  le  buson,  le  tachiro,  y 
l'ange  4ussi  la  buse  des  savanes  noyées  à  tête  blanche^  p.  55  do 
}a  traduction  de  Sonnini,  sans  parler  des  autres^  et  M.  Vieillot 
wçt  les  quatre  ç^ècea  avec  ses  bu^ardst 
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'  M.  d'Azara  a  décrit,  à  la  suite  de  ces  mêmes  oiseaux,  deux 
individus,  dont  il  appelle  le  premier -mocagi/ a,  et  le  second 
huse  sociable.  Il  avoue  que  ces  oiseaux  présentent,  dans  leur 
conformation ,  des  différences  importantes  ;  et  M.  Vieillot  en 
a  formé  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  macagua. 

Enfin,  les  buses  de  la  troisième  section  ont  été  mommées  par 
Mé  d'Azara  buses  mixtes»  Elles  sont  décrites  dans  son  Histoire 
des  Oiseaux  du  Paraguay^  sous  les  n*^.  17  à  22.  L'auteur,  qui  ne 
connoîtpas  leurs  habitudes,  a  seulement  annoncé  qu'elles  sont 
pourvues  d'ailes  beaucoup  moins  grandes  que  les  autres , 
ce  qilî  les  peut  faire  considérer  plutôt  comme  des  épervieri» 
Aussi  M.  Cuvier  a-t-il  désigné  le  'dernier  de  ces  oiseaux,  la 
buse  mixte  couleur  de  plomb ,  comme  appartenant  positivement 
au  genre  nisus.  Les  autres  portent  les  dénominations  suivantes  ; 
N**,  17  ,  buse  mixte  à  longues  taches  ;  n**.  18,  buse  mixte  peinte  i 
n®.  19,  buse  mixte  noirâtre  et  rousse,  qui  paroît  à  Sonnini  se 
rapporter  au  grand  épervier  de  Cayenne  j  n**,  20,  buse  mixte  noirci 
»**•  2 1 ,  buse  mixte  brune,  ^ 

Les  bondrées,  qui  constituent  parmi  les  bu3es  une  section 
distinguée  par  les  plumes  très-serrées  occupant  l'espace 
situé  entre  le  bec  et  l'œil,  et  par  les  tarses  àdemi-vêtus,  forment 
dans  ce  Supplément  un  groupe  particulier  sous  le  nom  latin  de 
pernis.  Ainsi,  il  ne  reste  plus  à  parler  que  de  celles  qui  ont 
les  tarses  emplumés  jusqu'aux  doigts,  et  oii  se  trouvent  la  fti/sc 
pattue^lSL  buse  goragang,  la  buse  noire,  et  la  buse  noire  e^ 
blanche. 

Il  a  déjà  été  question  delà  première  dans  le  tome  cinquième 
de  ce  Dictionnaire,  page  464.  On  ajoutera  ici  que  cette  espèce 
se  trouve  désignée  quatre  fois  dans  Gmelin,  sous  les  noms  de 
falco  communis  leucocephalus  ,  falco  penjiatus  ,  falco  sancti 
Joannis,  falco  spadieeus,  et  que  Latham,  après  l'avoir  décrite 
sous  le  nom  àe  falco  lagopus,  en  fait  encore  son  falco  sciait o^ 
n/cu5,  busard  esclavon  de  baudin.  Cette  espèce,  qui  habite  les 
lisières  des  bois  voisins  des  marais,  et  qui,  fort  nombreuse  en 
Afrique,^  l'est  beaucoup  moins  en  Europe,  où,  pendant l'au- 
.  tomne  et  l'hiver ,  elle  se  retire  dans  le  Nord ,  fait  sur  les  grands 
arbres  un  nid  dans  lequel  elle  pond  quatre  œufs  nuancés  de 
rougeàtre.  La  tète,  la  nuque  et  le  haut  du  cou  sont  d'un 
bkac  jaunâtre  ;  avec  des  raies  oblongues  brunes  j  les  parties 
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tupériearcs  sont  maculées  de  brun  ueîràtre  el  de  hurt  ;  elles 
une  grande  tache  brune  à  la  poitrine  9  et  souvent  au  miHeu  du 
ventre;  sa  queue  est  brune  à  son  origine^' avec  du  blanc  sur  les 
c6lës ,  a  rcxtrémité  grise.  La  femelle ,  ij[ui  a  deux  pieds  trol& 
pouces  de  longueur,  tandis  que  le  mâle  n*a  qu'environ  dix-neuf 
pouce  Sy  se  fait  remarquer  par  un  plumage  en  g^éral  plus  blanc, 
et  ces  oiseaux  ont,  suivant  Tâge,  plus  ou  moins  detachei 
brunes. 

La  BosB  GOEAOANG  9  BuUo  eonnivens  ^  est  uu  oiseau  de  la 
Kou  vclle-HoUande ,  où  il  porte  le  nom  de  goora-^L-gang ,  et  qui 
a  dix-sept  à  dix-huit  pouces  de  longueur.  Son  plumage  est,  sur 
le  dos  d'un  brunlKimbre,  avec  des  taches  ferrugineuses  au  coo 
et  aux  scapulaires,  des  raies  obliques  sur  les  pennes  des  ailes, 
et  des  bandes  transversales  sur  celles  de  la  queue  ^  les  parliei 
inlérieures  sont  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  des  raies  noiràtr» 
fort  étroites  ;  les  tarses  sont  couverts  jusqu'aux  doigts  dépluma 
d'un  cendré  pâle. 

La  DusB  NOIRE,  Buteoater^  a  également  les  tarses  couverts 
de  plumes  jusqu'aux  doigts.  Le  front,  l'intérieur  des  premières 
pennes  des  ailes,  et  les  cinq  bandes  qui  traversent  la  queue, 
sont  blancs.  Le  reste  du  plumage  est  noir,  ainsi  que  le  bec  et 
les  ongles;  et  Wilson ,  qui  adonné  là  figure  de  cet  oiseau daui 
son  Ornithologie  américaine ,  le  croit  une  variété  des  /aico 
spadiceus  et  sancti  Joannis* 

La  BnsE  NOiRft  bt  blakcbc,  Buteo  melanoleucus ,  oiseau  delà 
Guiane  ,  dont  la  taille  est  celle  de  la  buse  commune,  et  dont 
tout  le  plumage  est  d'un  blanc  de  neige,  à  l'exception  du  dos 
et  des  ailes  qui  sont  noirs,  et  de  la  queue,  qui  est  traversée 
par  six  bandes  alternativement  noires xt  blanches. 

EUSELINON.  (Bol.)  La  plante  que  PHnc  désigne  sous  ce 
nom  est  regardée,  par  Clusius  {Hist.  CCCXII),  comme  ayant 
beaucoup  d'afHnité  avec  une  espèce  de  persil  indigéae  dans 
l'île  de  Crète ,  où  il  est  nommé>a^io  pastinaca ,  selon  Cluâus, 
semblable  au  persil  ordinaire  ;  elle  est  plus  petite  dans  toutes 
ses  parties.  C'est  le  petroselinum  creLicum  de  C.  BauhiQ}  <pi 
n'est  rapporté ,  par  les  botanistes  modernes,  à  aucune  espèce 
connue,  à  moins  que  ce.ne  soit  l'espèce  observée  par  Tourne- 
fort  ,  dans  la  même  ile ,  et  dont  M.  Poiret  f^it  un  boucage  m 
le  nom  de  pimpinella  crelica,  (J*) 
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BUSETTË.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  dans  quelques  dépar- 
texnens,  le  mouchet  ou  fauvette  d'hiver,  motacilia modularis ^ 
L.inn.  (Ch.  D.) 

BUSZHARD.  (Ornith.)  La  hnse^falco  buteo,  Linn., porte  eit 
Allemagne  ce  nom  et  celui  de  husz-henne.  (Ch.  D.) 

BUSTIA.  (  Bot.  )  Ce  genre  d'Adan^on ,  qui  correspond  att' 
genre  Astéroïdes  de  Tourntfort,  comprend  les  espèces  de* 
huphtalmum  de  Linnseus,  dont  le  pérîcline  est  presque  simple^ 
formé  de  squames  droites.  (  H.  Cass.  ) 

BUT.  (Bot.)  Deux  champignons  du  genre  aganci/^  portent  ce 
nom  :  l'un, le  but  blanc,  scojpus ^alhus ^SitThecclu ,  tab.  16,  f.  C^ 
est  blanc  ;  l'autre,  le  but  noir  ou  le  champignon  a  cochon,  scoptig 
niger^  Sterb. ,  thb.  19  ,  f.  H,  est  un  agaricu&  pernicieux  brun- 
noirâtre  en-dessus  et  en-dessous,  et  à  pédicule  blanc.  (Lem.) 

ButcHER-BiRD.  {Omit%.)  On  donne  ce  nom,  en  Angle- 
terre, à  la  pie^grièche  grise,  Zam'u^  «xci/Jifor,  Linn.  (Ch.  D.) 

BUTEO.  (Ornith.)  Nom  latin  de  labuse,  Voyezce  mot.  (Ch.D.) 

BUTIO.  (Ornith.)  Un  des  noms  latins  du  butor^  ardea  ^teU 
laris ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BUTIRATES.  (Chim.)  Sels  forages  par  l'acide  but'irîque.  Voyex 
Laiï.{Ch.) 

BUTIRIQUE.  (Œim.)  J'ai  donné  ce  nom  à  un  acidp  ex- 
trêmement remarqu^le  ,  que  j'ai  extrait  du  beurre  de 
vache,  il  y  a  environ  trois  ans.  Cet  acide  est  caractérisé  par 
son  odeur  de  beurre  fort,  et  par  la  propriété  de  former,  avec 
les  bases  salifiables,  des  sels  qui  ont  cette  même  odeur,  mais 
beaucoup  moins  forte.  Jusqu'ici  je  n'ai  pu  en  séparer  aucun 
principe  odorant,  distinct  du  principe  acide.  Voyez  Latt.  (Ch.) 

BUTO ,  FOTO.  (Bot.)  Noms  japonais  de  la  vigne.  (J.) 

BUXBAUMfA.  (Bot.)  Cç  genre  de -mousses  a  une  urne 
terminale  ,  ovale ,  oblique ,  ventrue  ou  bossue  d'un  côté  ; 
jiéristome  double;  l'extérieur  a  seize  dents  tronquées,  l'in-r 
térieur  membraneux ,  plissé ,  allongé  en  cône  tronqué  ;  la  coifife 
petite,  fugace,  fendue  latéralement.  Les  huxbaumia sont  mo* 
noïques ,  fleurs  mâles  ou  en  disque  pu  en  rosette.  Elles  n'ont 
presque  pas  dq  tiges/ 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces.  Quelques  natu» 
ralistes  en  ont  fait  de  chacune  d'elles  le  type  d'un  genre.  Il 
c«t  vrai  que  ces  deux  mousses  ne  se  ressemblent  nullement 
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pour  le  port  ;  nova  Terrons  tout  à  Theure  quelles  ne  doîrent 
cependaot  pas  être  séparées. 

1.  BoxBAUMiA  Fccirxé,  Buxboumia  foUo$a^  Liiin.  ;  Hedw. 
lîind.,  t«  9 9  f.  Si  ;  Dill.  Mus.,  t.  Sa ,  f.  i3  ;  Hall»  helv. ,  L  46, 
f.  3.  Tige  nulle,  feuilles  radicales  lancéolées  étroites;  urne 
seâsile  ou  presque  sessile  au  milieu  des  feuUles.  On  troure 
c:ette  espèce  dans  les  bois  humides  et  montueux,  le  long  det 
chemins.  Elle  est  rare  aux  environs  de  Paris.  M.  Beauvois  ea 
lait  un  genre  qu*il  nomme  hymenopogon  (voyez  ce  mot),  et 
que  ^'eber  et  Mobr  ont  adopté,  mais  en  changeant  le  nom 
en  celui  de  dipkjscium, 

a.  BoxBAUMLA.  SA.NS  FEUILLES,  B,  afhylUiy  Linn.;  Hedw*  fiind., 
t.  9«  f.  53,  t.  3,  f.  10;  Buxb.  cent.  2 ,  p.  8,  t.  4,  f.  2  ;  Dill. 
lyfus«  t.  68 ,  f.  5.  Feuilles  nulles.  Pédiceile  radical  long,  por- 
tant une  grosse  urne  bossue.  Se  trouve  dans  les  bruyères  et 
les  lieux  stériles,  sur  les  rochers. 

Cette  espèce  est  celle  qui  reste  dans  le  genre  hUxhaumiaàe 
*^eber  et  Mohr,  et  de  M.  Beauvois  qui,  pensant  qull  est  pins 
utile  de  donner  aux  genres  des  noms  qui  rappellent  le  carac* 
tère  essentiel,  a  changé  celui  de  buxbaumia  en  saccophorus. 
Si    l'observation    de    M.  Decandolle    est    juste  ^     le    genre 
huxhaumia  ne  doit  pas  être  divisé  en  deux.  Selon  "VVeher  et 
Mohr ,  le  buxbaumia  apkyllaauToit  un  triple pérîstome ,  exemple 
unique  dans  les  mousses  ;  mais  M.  Decandolle  fait  observer  qu'ils 
ont  pris  pour  un  troisième  péristome  les  lanières  tronquées pro» 
duites  par  le  déchirement  d'une  membrane  qui  entoure  la  base  de 
Turne  qui  se  détache  à  sa  maturité,'  et  qui  est  visible  dans  une 
variété  du.  buxbaumia  apkjylla^  variété  que  M.  Decandolle sonp- 
çonne  pouvoir  être  un  état  maladif  de  cette  espèce  ,  encore 
remarquable  parce  qu'elle  a  été  le  sujet  d'une  étude  que  lin- 
nseus  et  Martin  en  ont  faite.  CeS  deux  naturalistes  ont  suin 
le  développement  de  l'urne.  La  chute  de  l'opercule  leur  a 
laissé  voir  une  anthère  pendante  par  un  petit  filet  et  attachée 
au-dessous  de  cet  opercule,  et  au  fond  de  l'urne  des  graines 
pulvériformes  et  jaunes.  Nous  verrons,  à  l'article  Mousses ^ 
comment  on  doit  considérer  ces  diverses  parties. 

Les  caractères  assignés  par  M-  Robert  Brown  à  ce  genre  ne 
différent  pas  de  ceux  que  nous  avons  donnés,  si  ce  n'est  dans 
Vexpression  qui  est  une  conséquence  de  sa  manière  de  CQDsi* 
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âéret  ce  que  nous  nommons  ici  péristome.  Un  autre  genre 
pourra ,  sans  doute,  entrer  dans  celui-ci ,  lorsqu'il  sera  mieux: 
connu ,  nous  voulons  parler  de  Vapodanthus,  Voyez  ce  mot. 

BoxBAUMiA,  du  nom  d'un  botaniste'  allemand,  Buxbaum, 
né  à  Mersbourg,  en  Saxe,  qui  découvrit  le  premier  l'une  des 
mousses  de  ce  genre ,  le  B.  aphjlUij  aux  environs  d'Astracan. 
Il  en  donna  une  figure  et  une  description  dans  un  ouvrage 
publié  par  lui ,  sous  le  titre  de  Plantarum  minus  cognitarum 
centuria(ij2S  à  1740).  Il  est  également  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  botanique.  (Voyez  Mirb.  HisL  plantai 
Buff.,  édit.  Soianini,  vol.  VI,  p.  319.)   (Lem.) 

BUYETRE.  (Ornith.)  Terme  espagnol  désignant  le  vautour 
cendré  >  vu^^i/r  cinereus  ^  JÂmi.  (Ch.  D.  ) 

BUZ.  (Bct.)  Nom  égyptien  du  roseau.  Suivant  Forskàèl,'Ie 
Jfuzhaggni  est  Yarundo  donax^  le  même  qui  est  commun  en  Pro- 
vence, et  dont  on  fait  des  quenouilles.  On  nomme  buz-farci  le 
sacchurum  spontaneum  de  Vahl.  (J.) 

BUZZA.  {OrnitK)  Nom  italien  de  la  buse  communes, /a/ca 
J^ufeo ,  Lînn.  (  Ch.D.)  ' 

BYDE.  (Ornith,) T^oui  portugais  du  vanneau ,  tringavantW 
lus ,  Linn.  (  Ch.  D.^ 

BYE-NASSET.  {Ichfhyol.)  Un  des  noms  norwégiens  de  la 
chimère  arctique.  Voyez  Chimbre.  (H.  C.)    ' 

BYROLT.  {Ornith.)  Un  des  noms  sous  lesquels  le  loriot, 
oriolus  galbula,  Linn.^  est  connu  en  Allemagne.  (Ch.  D.) 

BYRRIOLA.  {Ornith.)  L'oiseau  dont  Scaliger  parle  souveltt 

sous  ce  nom,  est  le  bouvreuil,  loxia  pjprrhula^  Linn.  (  Ch.  D.) 

BYSSOCLADIUM.  {Bot.)  Filamenteux,  trés-rameux;  fila- 

mens  rayonuans  couchés ,  étendus,  et  ne  Ventre-croisant  pas* 

Conceptacles  épars. 

1 .  B.  CANDIDE ,  B.  candida\  Author.  Fin ,  délicat,  mince  ;blanCy 
appliqué  et  adhérent,  trés-rameux,  extrémité  des  rameauic 
en  forme  de  pinceaux,  conceptacles  globuleux.  Il  ci*oit  sur  les 
feuilles  mortes  et  les  troncs  pourris. 

2.  B.  FENESTRALE,  B.  fenestroU.  Conferva  JtuyiatiUs  ^  Roth. 
Fin,  délicat,  gris,  rameux  et  appliqué. 

Ce  genre,  a  été  établi  par  Link ,  et ,  comme  Ton  voit ,  il 
diffère  peu  du  Byssus  ,  dont  la  première  espèce  qui  en  faisoit 
partie  esiVhimàntia  de  M,  Fersooo. 
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Le  genre  sporolrichum  a  des  rapporta  avec  le  Byj»sq cl adiim. 

link  fait  observer  que  ces  champignons  ressemblant  beau- 
Iroup  à  des  hoUtus  naissansî  mais  ceux-ci  n'oSreat  point  alon 
de  eonceptacles.  (Lem.) 

BYSSOIDÉES,  S^stoïdea.  {Bot.)  Nom  de  la  cinquième  sêr> 
du  premier  ordre  des  champignons  dans  la  métbodLe  de  Uni 
Ce  sont  les  b/um  filamenteux  des  auteuss,  et  ils  sont  aim^ 
caractérisés  : 

Floconneux;  flocons  formés  de  tubes ,  le  pins  souvent  eloison- 
nés,  et  à  la  surface  desqueb  sont  épars  les  conceptacles  qui 
souvent  sortent  des  articulations  par  la  séparation  de  ceUe«-ci. 
Comceptacles  rarement  nuls.  Les  genres  sont  :  Hapkuria ,  ack- 
dium  y  sporotkricum ,  chloridium ,  hoifytis ,  stachjrUdkim ,  acrmi- 
nium  (voyea  CMX»ovaj}H)nBj'ssoeladium  i  aspergiUMSypernieiUium, 
corenuum^  ooUarium^  geotrickuniy  epoehnium^  oidium^  ciadosporwnu 
septdonium,  mycogone^  oLatmma  (.voyez  Fjjoifsus)  9  racoiUm, 
O2om«m,  heUnisporium, 

Tons  ces  champignons  naissent  sur  les  corps  organisés  es 
décomposition.  Les  genres  mi/eor,  ikamnidiam^nscophora^^'ti 
rapprochent  beaucoup.  Le»  coAceptacles  sont  difficiles  à  voir: 
quelquefois  ils  paroissent  conune  une  matière  humide,  d'autre 
Ibis  ils  ne  sont  visibles  qu'après  la  destruction  d^sartiettlatiom 
de  la  plante.  (Lem.) 

BYSSONIA.  (Conch.)  M.  Cuviec*  dans  la  nouv^e  édition 

de  son  Tahleau  des  ArUmaax^   a  formé  sous  ce  nom  un  pebt 

.genre  de  la  moule  pliolade»  m^tilus  pkolas  (lion.).  Ses  cara<> 

téressont  :  Coquille  oblongue ,  oharnièreisans  dents  ;  les  valv& 

échancrées  vis-a-vîs  du  sommet,  pour  le  passage  du  byssiu. 

Le  mytilut  phoU»^  se  trouve  dans  leamers  du  nord  de  l'Eu- 
rope; il  vit  dans  Tintérieur  des  coraux  et  des  pierres,  à  U 
manière  d'un  giaod  nombre  d'autres.  moAlusquea  bivalves. 
a]^elés  lithophageâ;  voyez  ce  mot^oùil  sera  traité  de  la  faculté 
singulière  qu'ont  ces  animaux  de  se  creuser  un  abri  dans  do 
corps  plus  ou  moins  durs.  (De  B.) 

BYSSUS.  {Bot.)  Byssey  Dictionn«>  vol.  V,  p.  476;  ajoutn 
Linneeus,  en  établissant  son  genre  hjs^usy  y  a  voit  rapporté 
d'une  part  des  espèces  pulvérulentes  ou  semblaJblcs  à  des 
rroûtesy  et  qui  depuis  ont  été  réunies  aux  lichens,  ^vec  lesquels 
en  effet  «elles  ont'beaucoup  de  rapports.,  au  pioînt  qu*on  pour 
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toit  les  regarder  comme  des  lichens  privés  de  conceptacles. 
(Voyce  Lepra,  Conia  ,  Pdllina,)  De  l'autre  part,  Linn«us  avoit 
rapporté  aa  byssn*  des  espèces  filamenteuses;  en  ceia,  il  avoit 
suivi  DiUen  et  beaueoup  de  botanistes  antérieurs.   Gmelin 
a  restreint  le  genre  hyssvs  à  ces  seules  espèces.  Cependant 
un  léger  examen  suffit  pour  montrer  que  ce  groupe  n'est  pas 
naturel.  Pecsoon  Ta  |)artagé  en  quatre  genres ,  que  nous  ferons 
connoître  dans  l'instant.   L'une  des  espèces  de  Linnaeus,  le 
hyssus  vdatina^  a  été  l'objet  particulier  des  observations  de 
Vaucher  et  de  Girod-Chantran.  Le  premier  naturaliste  a  fait 
voir  que  cette  espèce  ne  pouvoit  rester  dans  le  byssus ,   et 
qu'elle  devoit  être  réunie  à  ses  ectosperma^  le  vaucheriay  de 
Decandolle,  genre  de  la  famille  des  Algues,  section  des  con- 
ferves.  Une  autre  espèce  deUnneBUS,  le  hyssus  flos  aquœ^  sui- 
vant Vaùcher,  est  un  oscillatoria  ^  autre  genre  de  la  même 
famille.  M.  Agardh  va  plus  loin  ;  il  rapporte  aux  conferves  Jes 
hyssus  aurea^  Linn.,  jo/ii/w/s,  Linn. ,    et  beaucoup   d'autres 
espèces  ;  mais  ce  rapprochement  n'a  pas  encore  été  adopté. 
M.  Link  fait  presque  autant  de  genres  qu'il  y  a  d'espèces  de 
byssus.  (V.  Byssoïdées.)  M.  Decandolle  (FI.  franc.)  ne  coriçerve 
dans  le  genre  hyssus  que  ceux  qui  rentrent  dans  les  quatre 
<yenres  de  M.  Persoon,  en  approuvant  les   chang'emens   de 
Vaucher.  M.  Persoon  divise  les  hyssus  en 

1.  Dematium.  (Voyez  ce  mot.)  Byssus  de  forme  indéterminée 
droit  ou  déprimé,  en  touffe  ou  épars,  filamens  lisses  point 
entrelacés.  Les  hyssus  phosphorea  et  aurea  décrits  dans  ce 
Dictionnaire ,  vol.  II ,  appartiennent  à  ce  genre. 

2.  Racodium.  (Voyez  ce  mot.)  Byssus  à  filamens  entremêlés 
en  tous  sens,  de  manière  »  former  un  tissu  ou  feutre,  étalé  et 
mollet.  Sans  doute  le  hyssus  des  caves  décrit  dans  ce  Diction- 
naire appartient  à  ce  genre. 

3.  Himantia.  (Voyez  ce  mot.)  Byssus  rampant,  velu,  rameux 
et  fibreux.  Le  hyssus  candida  décrit  dans  ce  Dictionnaire , 
vol.  V,  appartient  à  ce  genre. 

4.  Mesente&ica.  (Voyez  ce  mdl.)  Byssus  rampant,  gélati- 
neux ,  veiné ,  à  veines  réunies  par  des  membranes.  Le  byssus 
çceruUa  décrit  dans  ce  Dictionnaire  appartient  à  ce  genre. 

Voyez  *ces  différens  noms ,  et  Medusula  ,  Xylostroma  , 
GoDAL,  LoTv^,  CoNiA,  Canta  ,  ISAIM  7  BvSSOÏBiES  9  Ch^ampicnons. 
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Btssos,  du  mot  p«e  jBcwroç,  qui  désignoîl,  chez  les  anciens^ 
«ne  sorte  de  tissa  préciesx  fait  STec  du  coton,  et  môme  cette 
Mhtfance.  On  peut,  en  effet,  prendre  au  premier  aspect 
certains  fyssas  pour  des  flocons  de  coton ,  tant  par  leur  hlan- 
cheur  que  par  la  disposition  de  leurs  filamens.  (Lebi •) 

BYW  A.  {BoU)  Nom  du  néflier  du  Japon ,  mespUns  japonica , 
son  pajs  natal,  suivant  Raempfer  et  Thunberg  (J.) 
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